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Par  ce  premier  temps  de  forteation ,  quatre  aortes  se 
sont  disposées  de  manière  à  ne  plus  en  former  (fbe  deux  , 
une  pour  chaque  moitié  du  poulet.  Avant  de  passer  outre 
et  d'exposer  comment  à  leur  tour  ces  deux  artères  se  réu- 
nissent pour  n'en  former  qu'une  seule ,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  nous  arrêter  un  instant  sur  cet  état  transitoire 
du  système  sanguin  central. 

OBSERVATIOIf    XIII. 

La  figure  veineuse,  les  aortes  et  le  cœur  forment  alors 
un  tout  continu  *,  de  l*ime  des  extrémités  du  canal  du 
cœur  s'élèvent  les  aortes ,  toujours  au  nombre  de  deux  ; 
elles  se  courbent  au-dessous  de  la  tète  du  poulet ,  et  for- 
ment un  arc  très-prononcé  dont  la  concavité  est  en  avant  el 
la  convexité  tournée  du  côté  de  bi  colonne  vertébrale  au- 
devant  de  laquelle  elles  se  placent;  en  se  courbant  de  cetle 
manière,  les  aortes  se  rapprochent  Tune  de  Taulre^  de 
telle  sorte  qu'elles  se  touchent  au  haut  de  la  région  dor- 
sale  des  vertèbres  \  elles  s'écartent  ensuite  en  descendant, 
augmentent  de  volume  jusqu^au  point  où  elles  commu- 
niquent avec  Tarière  ombilicale ,  pUîs  elles  diminuent 
graduellement  de  calibre,  et  descendent  ainsi  tout-à-fait 
isolées  l'une  de  l'autre  jusqu'à  l'extrémité  du  coccyx , 
où  elles  communiquent  encore  avec  quelques-uns  des 
réseaux  capillaires  qu'elles  offraient  en  si  grande  abon- 
dance dans  le  temps  qu'elles  faisaient  partie  de  la  figure 
veineuse.  M.  Pander  a  très-bien  représenté  cet  état  ;  mais, 
écrivant  sous  l'influence  des  idées  de  Haller,  et  ne  pou- 
vant méconnaître  les  deux  artères,  il  se  bâte  d'ajouter 
que  ce  sont  proprement  les  artères  iliaques  de  l'ani- 
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mal  (i).  Pourquoi  les  artères  iliaques  el  non  les  aortes  ? 
Qui  ne  reconnaît  ici  Finfluence  du  développement  cen- 
trifuge? comment  les  artères  iliaques  se  prolongeraient- 
elles  d^une  part  jusqu^au  haut  de  la  région  dorsale  du 
poulet ,  et  de  Vautre  jusqu'à  Textrémité  du  coccyx  ? 
comment  les  iliaques  seraient-elles  si  prononcées ,  si  vo- 
lumineuses quand  il  n  y  a  nul  vestige ,  nulle  apparence 
dea  membres  inférieurs  ?  Mais  lexistence  de  deux  aortes 
répugnait  tellement  à  Tancienne  oiganogénie ,  que  ces 
contradictions  sont  peu  de  chose  auprès  de  Técroule*- 
ment  tout  entier  du  système  des  développemens  ;  il  ne 
fallait  qu^une  aorte  diaprés  ce  système  ;  on  en  trouve 
deux  primitivement ,  et  toujours  deux  ;  ce  mésaccord  ne 
pouvant  se  concilier,  on  convertit  les  aortes  en  iliaques  -, 
mais  que  nous  font  les  noms ,  ce  sont  les  clioses  qui 
nous  întéresaenx  -,  ei  Wa  ckoses  sont  id  si  positives  que 
personne  ue  peut  les  méconnaître. 

On  ne  peut  méconnaître  cette  loi  générale  des  forma- 
tions qui  dirige  les  parties  de  la  circonférence  au  centre, 
les  fait  converger  les  unes  vers  les  autres ,  et  les  porte  à 
se  réunir  et  è  se  confondre  par  leurs  tissus  homogènes  , 
quand  elles  sont  arrivées  au  point  de  contact  (  i*'  Mé- 
moire, S  ^)*  'l'cUe  éuit  la  position  des  artères  om- 
bilicales placées  dVbord  en  dehors  du  champ  du  pou- 
let ,  Tun  d*un  c6té ,  l'autre  du  côté  opposé;  elles  entrent 
dans  ce  champ ,  se  portent  isolément  vers  le  ccsur ,  et 
constituent  les  aortes  dorsales  j  peu  iqprès ,  des  branches 
inférieures  de  l'ombilicale  |  plus  écartées  encore  ,  mar- 
chent l'une  vers  Tautre ,  entrent  dans  le  champ  du  pou- 

(i)  M.  Pnte^  artkk  rS.  V«ye« ,  au  reite ,  sa  fignre ,  •dnirabW:  de 
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let  et  se  placent  sur  la  même  ligne  que  les  aortes  9or-^ 
sales  dont  elles  ne  sont  alors  que  la  continuation.  Tels 
sont  alors  les  faits ,  car  la  théorie  n^en  est  que  la  tra- 
duction. 

Ce  n'est  pas  tout ,  les  choses  ne  peuvent  rester  à  ce 
point  \  ranimai  ne  peut  avoir  deux  aortes  que  transitoi- 
rement  ^  il  faut  que  ces  deux  aortes  se  transforment  de 
nouveau ,  qu'elles  se  convertissent  en  une  seule  et  unique 
artère  ;  car  il  n'y  a  jamais  qu'une  aorte  chez  les  vertébrés 
et  l'homme.  Comment  s'opère  cette  conversion?  com- 
ment ces  deux  unités  se  confondent-elles  ?  ne  voit-on 
pas  que  nécessairement  ces  deux  aortes  devront  conti- 
nuer leur  mouvement  centripète?  que  nécessairement 
elles  devront  marcher  l'une  vers  l'autre  et  de  dehors  en 
dedans?  que,  par  ce  mouvement,  elles  seront  amenées 
au  point  de  contact  sur  la  ligne  médiane^  et  que  là,  sur 
cette  ligne ,  s'effectuera  leur  réunion ,  leur  fusion  en  une 
seule  artère? 

OBSEEVÀTIOV    XIV. 

C'est  en  effet  ainsi  que  la  transformation  s'opère  ;  sur 
des  œufs  incubés  65  heures ,  j'ai  trouvé  les  aortes  réu- 
nies en  un  seul  tronc  au  haut  de  la  région  dorsale  *,  «\ 
68 ,  69  et  70  heures ,  la  réunion  était  effectuée  dans 
toute  cette  région  et  dans  la  moitié  de  l'aorte  abdomi- 
nale j  au  troisième  jour,  et  quelquefois  à  la  85"*  heure  ^ 
l'aorte  ne  forme  plus  qu'un  seul  tronc  5  les  deux  artères 
sont  réunies  dans  toute  leur  longueur-,  plusieurs  fois  j'ai 
remarqué  un  petit  sillon  sur  l'endroit  où  s'était  effectuée 
la  jonction.  D'autres  fois  encore  il  m'est  arrivé  de  trou- 
ver la.  réunion  opérée  sur  deux  ou  trois  points  à  la  fois  ] 


{i5) 

les  parties  intermëdiaîres  étaient  encore  doubles.  Cette 
disposition  donnait  à  l'aorte  l'aspect  des  anneaux  ner- 
veux qui  se  remarquent  entre  les  ganglions  chez  les  inver- 
tébrés. 

Cette  fusion  des  deUx  aortes  en  une  seule  est  la  répé- 
tition de  la  formation  du  système  nerveux  des  larves  des 
insectes  :  cbez  ces  larves^  de  même  que  sur  le  jeune  em- 
bryon du  poulet,  nous  avons  trouvé  d'une  part  deux 
cordons  nerveux,  isolés  et  disjoints  sur  toute  leur  lon- 
gueur; de  l'autre,  deux  aortes  parfaitement  distinctes; 
nous  avons  suivi  ces  deux  cordons  nerveux,  et  nous  les 
avons  vus  se  porter  Tun  vers  l'autre ,  se  toucher,  se  réu- 
nir et  donner  naissance  à  l'axe  central  qui  se  remarque 
chez  l'insecte.  De  même,  chez  l'embryon,  les  deux 
aortes  se  dirigeant  l'une  vers  l'autre ,  s'unissent ,  se  con- 
fondent et  n'en  font  pVns  qu^une  seule.  Ainsi  se  forme 
l'artère  centraie  unique  des  animaux  vertébrés. 

OBSERVATION   XV. 

Nous  trouverons  un  mécanisme  de  formation  tout-à- 
fait  semblable  dans  les  os  canons  de  certains  pachyder- 
mes^ l'ostéogénie  nous  reproduira  Fangiogénie  et  la 
névTOgénie  ;  car  la  nature  se  répète  dans  ses  produc- 
tions ,  la  diversité  des  organes  ne  change  rien  à  ses  règles , 
elle  marche  toujours  à  son  but  par  les  mêmes  moyens. 

Son  but  est  ici  la  formation  d'une  artère  unique ,  ses 
moyens  sont  deux  artères  réunies  en  une  ;  la  nécessité 
de  ces  deux  artères  dérive  de  la  marche  excentrique 
des  formations  organiques.  A  quoi  bon  deux  artères 
pour  en  former  une,  dirait  Bender?  pourquoi  cette 
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complication  ?  n*était-il  pas  plus  simple  de  former  l'aorie 
de  prime  abord?  A  quoi  bon  former  deux  coronaux , 
deux  pariétaux,  deux  ou  quatre  occipitaux ,  puisque 
Toccipital ,  le  pariétal  et  le  coronal  doivent  devenir  et 
rester  des  os  uniques?  N'eût-il  pas  été  plus  simple  de 
former  de  prime  abord  un  maxillaire ,  un  pariétal ,  et 
un  occipital  ? 

Mais  on  voit  que  ce  qui  paraissait  très*compli||ué 
dans  Thypothèse  des  développemens  centrifuges  est  ea 
soi  réellement  très-simple.  Deux  parties  homogènes  se 
réunissent  pour  en  former  une  seule  de  la  même  manière 
que  les  molécules  d'un  même  sel  s'agrègent  pour  don- 
ner naissance  à  leur  cristallisation.  La  cause,  nous 
l'ignorons^  dans  letat  présent  de  la  science^  nous  ne 
saisissons  que  les  effets  et  nous  les  généralisons  quand 
nous  en  trouvons  un  grand  nombre  soumis  aux  mêmes 
règles.  La  règle  de  formatioti  des  artères  centrales 
uniques,  est  de  provenir  de  deux  artères  analogues. 
Toutes  les  artères  médianes  et  imiques  des  animaux  sont 
le  résultat  de  ce  mécanisme  de  formation. 

Ainsi  l'artère  basilaire ,  qui ,  sur  le  milieu  de  la  pro- 
tubérance annulaire ,  peut  être  comparée  à  Taorte,  pro- 
vient ,  comme  cette  dernière ,  de  deux  artères  primitives. 
Il  y  a  d'abord  deux  basilaires ,  une  sur  chacun  des  côtés 
de  la  moelle  allongée  ;  ces  deux  artères ,  d'abord  tout- 
à-fait  isolées,  marchent  l'une  vers  Fautre  et  se  réunissent 
dans  toute  leur  longueur  sur  le  plus  grand  nombre  des 
vertèbres.  Souvent,  chez  l'homme,  la  réunion  ne  s'ef- 
fectue qu'en  avant  et  en  arrière ,  la  basilaire  présente 
alors  i4n  large  anneau  sur  le  milieu  de  la  protubérance 
annulaire  :  j'ai  rencontré  cinq  ou  six  foif  cette  variété 
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diez  Thomme ,  et  je  Tai  vue  $i  fréciiieauiieiit  ckes  hs 
poissons  et  chez  kt  reptiles,  qœ  je  iemis  porté  k  la  r^ar^ 
der  comme  Fétat  nonnal  de  ces  denûefc^  aninanx. 

L^artère  spinale  antérieure  est  une  basilaire  étendue 
sur  tonte  la  longueur  du  sillon  antérieur  de  la  moelle 
épinière  -,  sa  longueur  égale  et  dépasse  même  celle  de 
laorle^  comme  elle,  elle  est  uoiqued^ea  Fanimal  per^ 
fait,  et,  comme  elle  aussi,  elle  est  douUe  chee  les  jeunes 
embryons.  Leur  réunion ,  leur  jonction  i  leur  fusion  en 
une  artère,  dépend  du  même  mécanisme  de  fonnation  ^ 
de  la  même  loi  d  oi^^anogénie^  Quelcpiefois ,  comme  sur 
la  basilaire ,  on  la  troufe  interrompue  par  des  anneaux 
formés  par  les  deux  spinales  non  réunies  sur  ce  point* 

Les  artères  spinales  postéri6ut*es  restent  presque  tou-^ 
jouis  isolées ,  dl^ointes  \  eUes  marchent  en  serpentant 
légèrement  le  long  de  la  face  postérieure,  et  ce  n'est 
qu'accidentellement  qu'on  les  trou?e  réimies  sur  deux 
ou  trois  points^  après  celte  jonction  elles  se  séparent 
de  nouveau.  Leur  état  normal  est  Téritablement  leur 
isolement,  comme  Fétat  normal  de  Tarière  spinale  ^té^* 
rieure ,  est  leur  fusion  en  un  seul  tronc. 

Dans  Tencéphale ,  les  artères  calleuse  et  basilaire  pett^ 
ventétre  opposéesaux  deux  artères  spinales.  La  basilaire, 
qui  occupe  la  face  antérieure  de  la  moelle  allongée  ou 
de  la  protubérance  annulaire  che»  lea  mammiftres  et 
l'homme,  est  loqours  unique;  die  n'est  bifutquéri 
qu'accidentelkment,  de  même  que  l'artère  spinale  anté*- 
rieure. 

Au  contraire.  Fat tère  calleuse ,  dent  la  situation  est 
postérieure  relativement  an  corps  calleux ,  répète  Fiso- 
leflKttt  de  la  spinale  postérietire.  Il  j  a  presque  toujours 
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deux  artères  calleuses  de  même  que  deux  spinales  en 
arrière  de  la  moelle  épinière.  La  jonction  des  callenses 
se  remarque  quelquefois,  mais  elle  s^opère  partielle- 
ment et  de  la  même  manière  que  cette  dernière.  Je 
ne  fais  ici  qu'indiquer  des  rapports;  on  conçoit  en  effet 
qu'il  serait  inutile  de  rechercher  pourquoi  les  spinales 
se  rëanissent  en  avant  et  non  en  arrière  de  la  moelle 
épinière  ?  pourquoi  les  calleuses  restent  disjointes  tandis 
que  les  deux  basilaires  sont  presque  toujours  réunies  ? 
L'isolement  des  artères ,  leur  dualité  étant  un  fait  pri- 
mitif et  constant  chez  les  jeunes  embryons ,  la  q[ue5tion 
que  j'avais  à  résoudre  était  de  déterminer  comment  deux 
artères  se  convertissent  en  une  seule  ;  comment  deux 
aortes  se  transforment  en  une  seule  ;  comment  de  deux 
basilaires  que  présente  le  jeune  embryon^  il  n'en  reste 
qu'une  chez  l'animal  pai^ait  ;  comment  enfin  les  deux 
spinales  antérieures  se  transforment  en  une  artère 
unique. 

Je  devais  arriver  là  par  les  faits ,  afin  de  montrer  que 
le  système  artériel  est  assujetti  aux  mêmes  r^es  de  for- 
mation que  les  autres  systèmes  organiques.  Une  aorte 
unique  et  primitivement  unique,  à  moins  de  trouver 
les  deux  lames  qui  l'avaient  formée ,  eût  été  une  excep- 
tion siccmtraire  k  la  loi  de  symétrie,  qu'il  était  indis- 
pensable de  vérifier  avec  exactitude  le  mécanisme  de  sa 
formation.  J'ai  trouvé  deux  aortes:  Pander  les  a  trou- 
vées et  dessinées ,  mais  il  les  a  méconnues  *,  Malpighi , 
avant  nous  tous^  les  a  parfaitement  représentées  sans  se 
douter  que  ce  fussent  les  aortes.  Et,  en  effet,  il  était 
difficile  de  les  reconnaître ,  en  voyant  d'abord  les  bran- 
ches d'où  elles  proviennent  prqjetées  en  dehors  du  champ 
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ia  poulet ,  entrer  ensuite  dans  ce  champ ,  se  porter  ainsi 
Tune  vers  Fautre  en  marchant  de  dehors  en  dedans^  de 
la  circonférence  au  centre ,  pais  ramenées  au  point  du 
contact  par  ce  mécanisme  général ,  se  toucher,  s'unir 
et  se  confondre  de  manière  à  former  un  canal  simple 
placé  SUT  Taxe  central  dn  corps.  La  formation  de  l'aorte 
ainsi  e:spiiquée ,  il  fallait  montrer  que  toutes  les  artères 
uniques  et  occupant  le  centre  ou  la  ligne  médiane  des 
organes,  sont  une  reproduction  des  règles  qui  ont  pré-^ 
sidé  au  développement  de  l'aorte.  J  ai  choisi  pour  exemple 
les  artères  uniques  et  centrales  les  plus  remarquables , 
l'artère  spinale  antérieure  et  la  basilaire. 

Cela  posé,  une  autre  proposition  se  trouve  à  exami- 
ner. En  parlant  du  fractionnement  des  organes  des  em- 
br^fous  de  l*hommie  et  des  manimiCères  supérieurs ,  nous 
avons  dit  que  cet- état  étui  souvent  représenté  par  la  dis- 
positioD  permanente  des  mêmes  organes-  chez  les  animaux 
des  classes  inférieures.  Cela  est->il  pour  l'aorte  ?  existe** 
t-il  des  animaux  chez  lesquels  on  trouve  deiix  aortes , 
l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche?  L'anatomie  comparée  a 
d^ji  résolu  cette  question.  Personne  n'ignore,  depuis 
les  travaux  de  Rédi ,  de  Duvernoy  et  de  M.  le  baron 
Cuvier,  que  la  plupart  des  reptiles  sont  dans  ce  cas.  Les 
Chélonieas,  les  Sauriens,  les  Ophidiens  et  les  Batraciens 
ont  deuc  aortes  comme  les  jetmes  embryons  ^  ou  les  dis- 
tingue selon  la  position  qu'elles  affectent  en  droite  et 
gauche ,  en  antérieure  ou  postérieure.  Les  reptiles  sont 
donc  tous  ce  rapport  les»  représénians  permanehs  des 
jeunes  embryons  (i)«        . 

(i)  Cette  duplicité  de  l'eorte  n'existe  cbev  le  plupart  des   Reptiles 
^%  le  partie  supérieure;  mais,  chfi  tes  crapauds ,  «lie  est  double  en 
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U  en  est  de  mèoie  des  css  d^iMiloniie  palholbgûiiitf 
dans  ks^ësls  ^n  a  ti^ea^  »  chès  Tlftomma»  V»>tl»  bifiu^ 
qÉée  ayant  squ  kiseriîon  à  la  base  du  veacriciile  gaudie. 
Ces  àbeiTSlions  aorti^ues  renureitt  daM  les  dispositions 
permtaèntes  que  nous  offrent  les  reptiles  »  on  dans  les 
dispotf  tiens  ^passagères  de  Tembryon.  Je  conserve  ste 
Mnlëe  anatomiqne  des  h^faux  un  exemple  de  oeiie 
biAircaiion de  laOrte ,  qui >  dans  4a  partie  svqiérieoie , 
reproduit  celle  que  Ton  oblerve  chez  les  Saoïâens, 
L*komme  sur  l«|uel  je  Tai  rencontrée  est  mort  à  nn 
^e  avancé,  et  iden  n'indique  que  scm  organisatioa 
ait  souffert  de  cette  dbposilîon  iné^le*  Il  en  était  de 
même,  sauf  cp&elqnes  niodifioalions»  des  exemples  rap- 
portés par  divers  auteurs* 

Ou  voit  donc ,  d'une  part,  qu'*  1*  Mpmie  de  Vemi* 
1>ryon  tapliqne  Tanatomie  comparée  Si  aitasi ,  de 

rantrê?,  que,  les  aberratieas  ofijaniques.  rbeoune 
sont  ramenées ,  par  ces'papprecbentenaet  ce»  eomparai«- 
sons,  soit  à  Tétat  primitif  et  tsunsitoirednl'oiganegéoaey 
soit  à  Tétet  permanent  et  fixe  de  l'organisation  dn  oor- 
taons  animaux  inférieun.  Ce  double  vappreobemenitt 
fusion  de  toutes  les  anatomiea,  est  le  eai*aotèreide  ce  qve 
j*ai  nommé  anaicmie  transo^niànÊB^ 

fin  définitive,  tonte  artère  médiane  «l  imiquees^^^ 
mitivenient  double:  cette  dualité  anérieUe  tendil'onilé 
en  marchant  de  dehors  en  dedans ,  et  arrive  à  ce  senne 
par  une  série  de  transformationB  que  j^aiDempriaes  son» 
ks  troisrègles  dites  loidefomuuion  d»  la  cvrcûnfiremt» 
au  centré ,  Zot  de  symétrie  et  Zoi  de  conjugaiion^ 

baut  et  CD  bas ,  et  Mmple  uoiqueineDt  cIam  m  psrik  «o/enM ,  tt  cUiw 
rét«ailiM  U'euTiron  huit  ou  «lis  Itgnsf . 
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Transformation  du  système  veineux. 

Le  fystime  Temenx  se  transforme  comme  le  système 
artériel*,  soo  ^tat  primitif  chez  lliomme  et  les  vertébrés 
est  toat4-fait  diflërent  de  ce  qn^il  doit  être,  et  de  la  dis- 
positJoQ  qa^îl  doit  définitivement  conserver  durant  le 
cours  de  la  vie.  Or,  les  règles  de  transformation  des  vei- 
nes sont-elles  les  mêmes  que  celles  des  artères  ?  à  priori 
on  pourrait  répondre  par  Taffirmative,  car  les  veines  et 
les  artères ,  appartenant  à  la  même  fonction ,  il  serait 
difficile  de  concevoir  un  défaut  dliarmonie  dans  une  suite 
de  canaux  qui  forment  un  tout  continu.  Mais  on  a  dA 
s*  apercevoir ,  dans  le  cours  de  ces  Mémoires ,  que  je 
rejette  cette  méthode ,  de  déduire  ce  qui  doit  être  de 
ce  qui  déjà  est  établi  et  prouvé.  En  anatomie ,  et  surtout 
dans  les  parties  si  élevées  et  si  difficiles  de  l^anatomic ,  on 
ne  doit  jamais  raisonner  qu'A  posteriori ,  c'est-à-dire  , 
diaprés  ce  que  le  scalpel  a  mis  en  évidence  ;  c'est  du 
moins  la  seule  méthode  que  j'aie  cru  devoir  admettre 
pour  établir  les  lois  expérimentales  des  formations  or- 
ganiques. Si  les  veines  se  forment  comme  les  artères , 
nous  devons  trouver  des  troncs  veineux  doubles  et  isolés 
primitivement,  convergeant  insensiblement  Tun  vers 
Tautre ,  se  touchant ,  puis  se  contendant  en  tin  seul 
tronc. 

Soiiles  deux  veines  descendantes  de  Li  figure  veineuse, 
situées ,  comme  nous  l'avons  dit,  en  avant  de  la  tète  dix 
petit  embrjon.  Au  moment  où  ces  veines  ont  rejoint  les 
deux  angles  inférieurs  du  triangle  que  fo^me  le  canal  du 


< 


(  «  ) 

cœur  (observation  xi), elles  sont  isolées,  distinctes  ee 
très-écartées  Tune  de  Tautre.  Chacune  de  ces  yeine» 
pénètre  par  les  ouvertures  qui  existent  k  cette  partie 
du  canal  du  cœur  (  Pander)  ;  avant  d^entrer  dans  ce  canal 
elles  s^abouchent  avec  les  veines  descendantes  qui  re- 
montent du  bas  de  la  figure  veineuse ,  en  longeant  la  par- 
tie interne  de  Faorte.  D^abord  les  angles  du  triangle  que 
forme  la  base  du  canal  du  cœur,  se  rapprochent  Tun  de 
l'autre  :  Feffet  de  cette  concentration  est  de  ramener  au 
point  de  contact  les  deux  ouvertures  situées  à  leur  extré- 
mité y  et  comme  c'est  par  ces  ouvertures  que  les  veines 
s'insèrent  au  cœur,  leur  rapprochement  est  une  suite 
nécessaire  de  ce  mouvengient.  Par  là  les^deux  veines  des^ 
eendantes ,  si  écartées  d'abord ,  sont  ramenées  au  point 
de  contact  ;  elles  se  touchent  et  se  confondent ,  et  ne 
forment  plus  qu'un  seul  tronc,  auquel  viendront  se 
joindre  les  veines  sous-clavières.  Ce  tronc  est  la  veine 
cave  supérieure.  Le  mécanisme  est  le  même  pour  les 
deux  veines  ascendantes ,  qui  remontent  du  bas  de  la 
figure  veineuse;  ces  deux  veines,  par  leur  adossement 
et  leur  fusion  en  un  seul  tronc ,  donnent  naissance  en 
bas  à  la  veine  cave  intérieure.  On  voit  donc  qu'il  y  a 
d'abord  deux  veines  caves  supérieures  et  deux  veines 
caves  inférieures^  de  même  que  d'abord  aussi  il  ya  deux 
aortes,  l'une  droite,  l'autie  gauche;  ces  doubles  veines, 
comme  ces  doubles  artères,  marchent  les  unes  vers  les 
autres,  et  se  réunissent  de  dehors  en  dedans ,  ou  de  la 
périphérie  vers  le  centre ,  conformémentà  l'ordregénéral 
des  formations  organiques. 

Les  deux  aortes  primitives  des  jeunes  embryons  ont 
leur  représentation  permanente  et  fixe  dans  l'organi* 
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Mtioa  nomule  des  reptiles.  En  sera-l-il  des  veines 
comme  des  artères?  tronyerons-nous  des  animaux  chez 
lesquels  il  y  ait  des  yeines  caves  doubles  ?  A  priori  la 
question  pourrait  encore  être  résolue;  car,  si,  en  se 
développant,  les  animaux  supérieurs  traversent  Torga^- 
nisaûon  de  ceux  qui  leur  sont  inférieurs ,  on  doit  néces- 
sairement retrouver  chez  ces  derniers ,  d'une  manière 
fugitive  et  transitoire ,  l'état  de  l'embryogénie  des  pre* 
niiers. 

Cela  doit  être,  et  cela  est,  pour  les  veines  comme  pour 
les  artères. 

Ainsi  d^i ,  même  chez  certains  mammifères  ;  on  re- 
marque deux  veines  caves  supérieures  ou  antérieures  ; 
l'une  pour  un  c6té  du  corps ,  l'autre  pour  le  c6té  opposé. 
Le  porc*épic  et  Véléphant  sont  parûculîèrement  dans 
ce  cas. 

Cette  disposition ,  assez  rare  dans  cette  classe,  devient 
au  contraire  générale  ou  presque  générale  chez  les  oi- 
seaux, dont  les  veines  caves  supérieures  sont  doubles  et 
entièrement  isolées  l'une  de  l'autre,  même  dans  les  points 
d'insertion.  Il  en  est  de  même  chez  les  reptiles ,  princi- 
palement chez  les  Sauriens  et  les  Batraciens,  et  surtout 
chez  les  poissons  dont  les  deux  veines,  parfaitement 
distinctes,  ont  chacune  leur  insertion  isolée. 

Chez  certains  oiseaux ,  la  veine  cave  inférieure  est 
double  à  la  sortie  du  foie ,  mais  la  réunion  en  un  seul 
troue  s'opère  avant  son  insertion  au  cœur.  Chez  les  Sau- 
riens, parmi  les  Reptiles^  non-seulement  cette  veine 
est  double,  mais  chacune  des  deux  veines  caves  infé^^ 
ijeures  traverse  séparément  le  foie. 

Quoique ,  selon  la  remarque  de  M.  Cuvier,  les  veines 
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•oient  soumises  a  jacins  de  variatioDS  que  les  aiiAre», 
on  les  trouYe  assujetties  aax  mèsies  règles  que  ces  der- 
nières qttand  elles  s'écartOBt  de  leur  di^ositic»  Bor- 
maie.  Les  veines^  comme  les  artères,  reproduisent  alors 
la  disposition  qu'elles  présentent  chez  les  jemes  em- 
I»yons ,  d^une  part  ;  et,  de  Tautre ,  chee  les  animaux  qui 
pendant  leur  vie  conservent  en  permanence  ces  disposi- 
tions embryonnaires.  L'anatomie  pathologique  est  donc 
assujettie  à  des  règles  *,  les  désordres  apparens  qu'elle 
nous  montre  ne  sont  que  relatifs  à  Thomme ,  et  même 
k  Tâge  auquel  on  les  observe.  Ne  nous  lassons  pas  de 
rapporter  des  faits  qui  mettent  hors  de  doute  cette 
rérilé. 

L'exactitude  de  ce  rapport  entre  Tanatomie  patholo- 
gique et  Fanatoitiie  comparative  ressort  évidemment  des 
doubles  veines  caves  supérieures  observées  chez  Tbomme 
par  Boehmer  ,  Murray ,  Niemeyer  et  MuUer.  Dans  un 
cas  semblable,  observé  récemment  à  l'amphithéâtre  des 
hôpitaux  sur  un  homme  de  63  ans,  la  veine  insolite 
s^abouchait  en  arrièt^  et  en  bas  de  l'oreillette  droite.  Ces 
anomalies  sont  d'autant  plus  remarquables,  dit  avec 
raison  M.  Mcckel ,  qu'elles  offrent  ce  qu'on  observe 
chea  quelques  mammifères  et  plusieurs  reptiles  ;  c'est- 
à-dire  ,  pour  exprimer  ce  rapport  dans  notre  langage  y 
que  tanatomie  pathologique  reproduit  alors  une  dispo- 
Hiion  constante  et  fixe  de  tanatomie  comparative. 

Pareillement ,  les  aberrations  de  la  veine  cave  infé- 
rieure ,  bien  plus  fréquentes  que  celles  de  la  supérieure^ 
sont  tontes  relatives  à  sa  duplicité  plus  ou  moins  com- 
plète. Tantôt,  en  effets  comme  chez  les  oiseaux,  cette 
duplicité  tient  à  ce  que  les  veines  hépatiques  se  portent 
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dans  la  poitrine  et  se  joignent  à  Ta  veine  cave  au-dessus 
du  diaphragme ,  au  lieu  de  s'aboucher  avec  elle  au- 
dessous  de  ce  muscle.  J'ai  tu  deux  fois  cette  anomalie , 
déjà  décrite  par  Huber  et  Morgagni.  Celle  observée  par 
Rothe  était  plus  complète  encore  ^  car  les  veines  hépa- 
tiques s'inséraient  directement  dans  l'oreillette  à  côté  de 
la  veine  cave,  de  la  même  manière  que  chez  les  Sauriens 
et  chez  les  Reptiles. 

Qaantà  la  bifurcation  inférieure  de  cette  veine  dont 
Smmerman  ,  Wilde ,  Pelsche  et  quelques  autres  anato- 
mistes  ont  rapporté  des  exemples ,  elle  se  rapporte  exac- 
tement k  Tétat  primitif  de  cette  partie  du  système  san- 
guin ^  car  on  a  vu  que  les  deux  veines  ascendantes  qui , 
par  leur  réunion ,  doivent  constituer  la  veine  cave  infé- 
rieure,  sont  situées  Vune  k  droite  ,  Vautre  à  gauche  de 
l*aorte.  Supposez  que  les  choses  restent  dans  cet  état  ; 
supposez  que  ia  jonction  de  ces  veines  ne  s'effectue  pas 
ainsi  que  nous  l'avons  précédemment  exposé,  il  y  aura 
alors  une  veine  pour  chacun  des  côtés  du  corps  \  ce  qui 
est  conforme  k  la  loi  de  symétrie ,  ce  qui  même  est 
nécessité  par  elle.  Cette  anomalie  ne  sera  donc  autre 
chose  qu'une  disposition  embryonnaire  persistant  au- 
delà  de  son  terme  ordinaire. 

Ces'  faits  et  une  multitude  d'autres  déjà  rapportés  dans 
ces  Mémoires,  ou  que  je  citerai  par  la  suite  ,  rentrent 
tous  dans  cette  loi  de  l'anatomie  pathologique  que  j'ai 
exprimée  : 

«  Que  pour  les  aberrations  de  forme  ,  ou  le  nombre 
a  des  parties  organiques ,  l'anatomie  pathologique  n'est 
«  autre  qu'une  répétition  de  l'embryogénie,  ou  la  re« 
u  production  de  l'anatomie  comparative.  » 
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S  XV. 

Formation  des  artères  et  des  ^veines  ombilicales- {ly 

Ces  explications  parailront  simples,  trop  simples  peut- 
être;  car  on  s*est  fait  de  si  étranges  idées  sur  les  aber- 
rations organiques ,  que  nous  cherchons  du  merveilleux 
là  où  la  nature  ne  fait  que  suivre  ses  règles  les  plus 
ordinaires  (2).  Soit ,  en  effet,  qu'elle  nous  montre  réu- 
nies des  parties  qui  ordinairement  sont  séparées,  ou  sépa- 
rées des  parties  qui  le  plus  généralement  sont  réunies,  ces 
espèces  d'anomalies  sont  assi\jetties  à  des  règles ,  et,  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  dérivent  de  Tapplication  des 
mêmes  règles.  Ainsi ,  les  divisions  insolites  et  normales 
que  nous  venons  de  rapporter  sont  toutes  sous  la  dépen»- 
dance  de  la  loi  de  symétrie,  et  les  réunions  noimales  et 
inusitées  sont  des  applications  de  la  loi  de  conjugaison, 

(])  Pour  suivre  oeqiie  nous  allcns  exposer  dans  ce  paragraphe)  U 
faut  se  reporter  2i  Pétat  primitif  du  cordon  ombilical. 

(a)  Fnere  tcmpora,  quz  antediluTiana  dicimus,  ubi  itadespecta  et 
abjecta  erat  bumana  speciea,  ut  brutorum  animantium  nature  non 
aquiraieret  tautum,  sed  et  infra  deprimeretar.  Argumenta,  ultra  omne 
dttbînm  elata ,  nobis  cxhibet  anatomîca  oorporis  humani  peracrotalio. 
Reperimus  enim  per  totum  corpus  non  rara  vestigia  degeneraue  in  bru- 
torum naturam  humanae  fabricae.  Ita  (ut  înter  muUas ,  rariores  excitem 
apecies)  os  inter  mazillares  aperto  indicîo,  aliquando  în  bominc 
mazillas,  uti  in  brutisi  magis  Tersus  antcriora  protusas  fuisse,  cranîi 
recedentis  ampliludine  diminuta. 

Muscuius  plantaris  pedis...  Argumento,  hominem  aliquando  extre- 
mis digitis  incessisse,  quod  alio  modo  fieri  non  potuit,  nisi  etiam 
priore  extremitate  corpus  snfibUum  fuerit.  Prof,  AekemutnuM ,  oratio 
de  humanœ  natures  dignitate,  Heidetbtrgi  181 3 ,  p.  5;. 


(37  ) 

La  disposition  et  les  aberrations  des  vaisseaux  ombili- 
caux vont  nous  fournir  de  nouveaux  exemples. 

Chacun  sait  que  d'ordinaire  il  existe  chez  tous  les 
embryons  deux  artères  ombilicales.  Pourquoi  ces  deux 
artères?  Aquapendente  (i)  et  Heister  (a)  diraient  que 
c^est  afin  de  repartir  également  le  fluide  nutritif  qui  dé- 
veloppe le  jeune  embryon  ;  car,  ajoutent -ils ,  s'il  n  eut 
existé  qu'une  seule  artère  ombilicale,  et  que  son  origine 
eût  eu  lieu  sur  une  iliaque ,  le  côté  correspondant  eut 
pris  un  accroissement  trop  rapide,  tandis  que  le  c6té 
opposé  eût  été  atrophié.  Mais ,  d'après  celte  idée ,  la  tète, 
si  éloignée  des  artères  iliaques,  aurait  dû  éprouver  un  re- 
tard dans  son  développement  ^  or,  elle  devance  les  autres 
parties  par  la  précocité  et  la  rapidité  de  sa  formation. 
D'une  autre  part,  si  la  nature  n'avait  formé  qu'une  ar- 
tère ombilicale,  y  a-t-il  pour  elle  une  nécessité  indis- 
pensable de  Ja  faire  naitre  'dans  l'iliaque  ?  On  peut 
répondre  négativement,  puisque  dans  les  cas  où  cette 
anomalie  s'est  montrée ,  tantôt  le  tronc  unique  se  portait 
dans  l'aorte,  et  tantôt  il  n'était  que  le  prolongement 
d'une  iliaque  *,  or,  le  plus  souvent,  les  deux  côtés  étaient 
également  développés.  En  reproduisant  le  problème  qui 
a  tant  occupé  les  anatomistes ,  nous  devons  donc  en 
chercher  la  solution  dans  les  faits  et  non  dans  les  rai- 
sonnemens.  Quare  duœ  arteriœ  umbilicales ,  non  verà 
unica ,  uf  unica  vena  ?  Pourquoi  deux  artères  ombili- 
cales ,  et  non  une  seule ,  comme  pour  la  veine  ? 

La  réponse  est  plus  facile  pour  les  artères  que  pour  la 
veine  ;  les  deux  artères  proviennent  évidemment  de  la 

(i)  Dejhrmûtofmtu^  part,  a ,  cap.  a. 
(a)  in  comp,  a/uiîom* ,  cdit.  4 1  S  '{3. 
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symétrie  du  placenta  :  chaqva  noitié  de  cet  organe 
envoie  son  artire  dans  le  cordon  ;  cea  artères ,  isolées 
d^abord,  se  rappvodient  Time  de  Tantare  an  moment  où 
elles  arri^cat  dans  Tin  térienr  du  cordon  ombilical.  Mais, 
parvenues  là ,  elles  se  trouvent  séparées  par  la  veine  qni 
s^interpose  entre  elles ,  et  qui ,  les  maintenant  écartées 
Tune  de  l'autre ,  empêche  qu'elles  ne  soient  mmen^  au 
point  de  contact.  Cette  disposition  devient  surtout  ma- 
nifeste dans  la  formation  primitive  dm  placenta  et  du 
cordon  (i). 

Dans  la  plus  grande  étendue  du  cordon ,  les  deux 
artères  restent  donc  isolées  à  cause  de  la  présence  de  la 
veine  ;  mais ,  à  Tinstant  où  le  cordon  va  pénétrer  dans 
rabdomm ,  la  veine  abandonne  sa  position  ;  les  artères  » 
livrées  à  elles-mêmes ,  devraient  alors  se  porter  Fnne 
vers  l'autre  et  se  réunir  pour  n'en  former  qu'une  5eule  , 
de  même  que  le  font  les  deux  aortes  y  les  deux  basi- 
laires  y  etc.  Nul  doute  que  celi|  ne  fût  ainsi ,  si,  au  mo- 
ment de  ce  changement  de  position  de  la  veine ,  Pouraque 
d'abord  et  puis  la  vessie  dans  le  bassin  ne  s'interposaient 
entre  les  deux  ombilicales ,  et  ne  les  maintenaient  ainsi. 
k  distance  jusqu'au  point  de  leur  insertion  sur  les  ilia- 

(i)  La  symétrie  complète  de  cet  organe  aérait  évidente  si  U  dualité 
du  cordon ,  citée  par  Haller,  était  exacte.  Voici  commeut  il  s^ezprime  : 
«  Cependant  on  Ta  tu  bifurqué  (le  cordon),  et  se  rendre  au  placenta 
«  en  deux  branches.  J^ai  lu  quelque  part  qu'il  y  en  avait  deux ,  dans 
«  lesquels  la  Teise  était  séfMrée  des  artères.  »  J'ai  cherabé  es  yain  oea 
cas  dans  les  anleors  originaux  î  je  D*ai  trouvé  qu«  o^lui  rapporté  par 
Lîttre(dans  les  Mémoires  de  P Académie  des  Sciences,  année  1709, 
p.  g  et  suÎTBntes  ),  qui  ait  quelque  rapport  avec  ce  qu'énonce  Haller  ; 
mais  se»  souyenirs  l'avaient  induit  en  errear,  cooma  on  «a  i«gsra  plua 
bas. 
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qaes.  On  Toil  aiosi  It  raiftûn  delà  dnpkbilécies  mnirts 
omlnHcales  dav»  toute  l'éiendiie  de  leur  ln}et« 

Que  ei  k  Teîne  te  déplate  dai»  le  oordm ,  et  cette 
de  sMnterpoter  entre  les  artères  \  qae  si  roaraqaetà  la 
testie  ceuent  de  «wiuw  iibstttle  à  leur  rappceehement 
dans  rabdottien,  aiuntôt  vous  voyez  œs  arcères  marcher 
à  la  retàiXÊktie  Tnae^  Tantre,  Vadosaep  et  t'nnîr  de 
manière  A  ne  former  qa'ime  seole  artère  «■obilkale'^  o« 
un  irone  tmicpe  avec  deux  lunenèreB  diitinetes.  ^Ge  der- 
nier cas  n'a ,  je  crois ,  été  vu  que  par  Haller  ^  le  pfeniier^ 
on  Tuinié  deTartàre  ombilkaltB  dans  le  ètMrdoife ,  a  'été 
décrit  par  Bàdûn  (^3),  flebenslseit  (a)v,  Wei^breth  (S) 
et  littie  (4).  Ce  «dernier  qbs  est  snrle«t  Remarquable  par 
Tisolemeiut  oà  étaient  Tune  de  Tauini  la  veine  et  Tar- 
lire.  L'artère  pénétnnt  dans  ralbdamèn  ^ar  le  mîlieiide 
h  région  liypogastrique ,  et  la  vekie  par  h  haut  de^  la 
régioa  inguînaie  gaociie.  Celte  tendaece  â  la  rékiiioii  des 
denx  artères  est  indiquée  d VûUeuiss  ptr  les  comwunkaH 
tiens  qu  elles  s'envoioat  dans  rinaériett^dûeordoit,  oûb»- 
munioationa  que  Vieussens  (5)  a  le  premkar  fait  con- 
naître ,  et  qui ,  quoique  insolites ,  ne  sont  pas  très-rarçs* 

Si  tel  est  Teietdu  déplacement  de  la  veûheettbiiieiJe, 
par  rapport  ans  sarlères  dana  rintérieur  du  cordon  »  <^ 
oooçoit  qn'il  «fevm  se  produire  aussi  dans,  l'abdomen ,  si 

(1)  Themtrum  anatom* ,  fib.  i,  p  i3. 

(3)  Fumculi  unihUtcaK  pathoiogia,  p.  683.  DÎM.  Halleri. 

(3)  Comm.  Aead.  peXràpol, ,  t.  IV,  p.  iBS'. 

(4)  Mémoires  de  tjieadémie  royale  des  Sciences  ,  année  1 709. 

(5)  De  structura  et  usu  ptuêemi.  malia,  $  axviii.  An  moiient  oà 
féariM  cet  artiolt ,  fe  trouTe  cUmbc  de  ots  «oanBimioatioÉu-dani  «le  cor- 
doa  oniiîliissl  drm  fonu  de  vêtu ,  du  stpHèmeiau  iaiili^M  ams  de 
formelieo. 
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Fouraque  et  la  vessie  cessent  de  leur  être  intermédiaires* 
Les  deux  artères ,  tombant  Tune  sur  Tautre  ,  seront  ra- 
menées au  point  de  contact.  Cest  ce  qni  arrive  quand  la 
vessie  manque. 

Sur  le  fœtus  (  dont  j*ai  parlé  dans  mon  ouvrage  sur  le 
système  nerveux  )  privé  de  membres  inférieurs ,  la 
vessie  et  les  organes  génitaux  manquaient  ;  lartère  om- 
bilicale était  unique  dans  toute  son  étendue ,  elle  sHnsé- 
rait  sur  Taorte  abdominale,  quelques  lignes  au-dessus  de 
sa  bifurcation. 

Sur  celui  décrit  par  Petit  (i),  les  extrémités  infé- 
rieures existaient ,  la  vessie  manquait  complètement , 
Tartère  ombilicale  unique  sUusérait  à  la  terminaison  de 
Taorie  au  point  même  où  elle  produisait  les  iliaques.  Le 
cordon  se  composait  ainsi  d'une  artère  et  d'une  veine. 

Sur  un  autre  fœtus  à  terme ,  que  je  conserve  dans 
notre  cabinet,  Tartère  ombilicale  est  aussi  unique  dans 
le  cordon  et  dans  Tabdomen  -,  elle  s'insère  nonsurraorte, 
maïs  bien  sur  la  branche  gauche  de  laorte  abdominale  ; 
car  les  deux  aortes  sont  isolées.  Il  n'y  a  ni  vesne  ni 

oui'aque. 

Ainsi  l'unité  de  Tarière  ombilicale  dans  le  cordon  re- 
connaît pour  cause  le  déplacement  de  la  veine ,  et  dans 
l'abdomen  celte  unité  artérielle  provient  de  l'absence  de 
la  vessie  et  de  l'ouraque  :  les  deux  artères  primitives 
obéissant  dans  ces  cas  à  la  loi  de  conjugaison,  s'unissent 
et  se  confondent  en  im  seul  tronc  (a). 

(i)  Académie  deê  Sciences ^  année  1706, 

(a)  Le  cift  de  Wriberg  est  un  peu  diffénot ,  puisque  Pertère  omftu- 
licale  unique  semblait  former  l'iliaque»  dont  cUe  produisait  les  princi- 
pales branches.  La  vessie  était  alrophiée ,  rugueuse  ;  les  deux  ordres 


(3i) 

L'artère  ombilicale  est  donc  double  dana  9oa  état 
vonnal  ^  ce  n  est  qu'accidentellement  que  ses  denx  troncs 
se  réunissent  en  un  seul.  Ce  qui  pour  Tartère  est  une 
aberration  très-insolite  ,  devient  an  contraire  l'état  nor- 
mal de  la  veine  ombilicale  dans  le  cordon  du  fœtus  de 
Tbomme.  Cherchons  dans  les  rapports  organiques  la 
raison  de  cette  unité  de  la  veine. 

Gallien  la  croyait  double;  en  décrivant  le  cordon  »  il 
le  dit  composé  de  deux  artères  et  de  deux  veines  sépa- 
rées de  Touraque  (i).  Si  mille  autres  preuves  ne  nous 
apprenaient  que  ce  traité  a  été  composé  d'après  l'or- 
ganisation des  animaux  voisins  de  l'homme  ,  cette 
assertion  serait  de  nature  à  le  mettre  hors  de  doute.; 
car  cette  description  convient  à  tous  les  mammifères , 
mais  principalement  à  l'embryon  du  mouton  et  du  bœuf. 
Needham ,  Aquapendenle ,  Coiter,  Haller,  etc.,  ont 
constaté  Vexactitude  de  l'énoncé  de  Gallien.  Qr,  en 
rapportant  à  la  veine  ombilicale  ce  que  nous  venons  de 
dire  des  artères ,  on  voit  que ,  chez  ces  animaux ,  la  vessie 
allanloïde  fait  à  l'égard  des  veines  ce  que  la  vessie  du 
bassin  opère  pour  les  artères,  c'est-à-dire  qu'elle  les 
maintient  écartées  et  divisées  ;  il  y  a  deux  veines  dans  le 
cordon  ombilical  de  ces  animaux ,  parce  que  la  vessie 
allanloïde  et  l'ouraque  se  trouvent  interposés  entre  elles; 
et  ces  deux  veines  sont  d'autant  plus  isolées ,  d'autant 
plus  distinctes,  que  cette  vessie  est  plus  prononcée.  J'ai 

il*artères  qui  eoyiroDnent  cet  organes  s'étaient  rëanis  en  i»  aeol  tronc. 
Le  placenta  était  déformé  ,  anormal  j  mais  Wriberg  ne  dit  pas  si  Tar- 
tcre  ombilicale  était  unique  dans  le  cordon.  Vojes  aussi  les  cas  rap- 
portes par  M.  BUndin  et  madame  Botvin. 
(i)  De  Usupanium,  Kb.  xv,  c.  5» 


(3â) 

flom  ]«§  jeux  àeut  ei&bryoDf  de  v«au  ^  T  un  voisiiida  cerme 
de  la  DAÎasaiioe  »  ramre  de  k  sixième  setnaiiie  de  gesta- 
tîott  9  ohea  lescjuels  on  voit  d'autant  mieux  ee  rapport , 
que  les  Taîsaeanx  ont  été  injectés,  et  l'allantolde  et  ram* 
nios  dilatés  par  Tinsufflation* 

Maîmcnanc  suppiinez  par  la  pensée  eetie  vessie  albin-* 
toïde  et  son  prolongement  dans  le  cordon ,  et  voyez  ce 
f)ui  devra  arriven  Néoessairement  les  deux  veines  rame- 
nées au  point  de  contact  devront  se  joindre  et  se  con- 
fondre en  un  seul  tronc ,  d'après  la  loi  quifaà  que  dans 
VitAt  primitif  des  embryons^  lorsque  deux  orgiùtes 
homogènes  sent  amenés  an  point  de  contact ,  ces  deux 
organes  se  réumissent  pour  enjbrmef  un  seul.  C'est  ce 
qui  arrifftt  aux  deux  reins ^  aux  deux  yeux,  aux  deux 
fines ,  râ:^  de«tx  os  canons ,  à  tout  l'embryon  luûméme  ; 
tar ,  comme  nous  le  développerons  plus  lard ,  cette  loi 
de  confugaisôn  est  une  des  plus  générales  et  des  plus 
ccmstames  de  l'organisation  des  animaux. 

Ce  (jue  non»  v<énons  de  supposer  est  exactement  ce  que 
iïous  montre  le  cordon  ombilical  de  Ftiômme  -,  car,  d^une 
pa^t  9  Touraque  disparaît  complètement  dans  l'étendue 
de  eetl^  tige ,  et  de  l'autre ,  Tallantoïde  est  si  réduite , 
que  son  existence  est  encore  mise  en  doute.  D'après  cette 
disposition ,  rien  ne  s'opposant  plus  au  rapprochement 
des  deux  veines  primitives,  ces  deux  vaisseaux  se  por- 
tent INm  vers  l'autre ,  et  n*en  font  plus  qu'un  seul.  H 
n'y  a  qu'une  veine  ombilicale  dans  le  cordon  du  fœtus 
de  l'homme  ,  parce  que  son  intérieur  est  dépourvu  d'un 
canal  qm  maintient  écartées  chez  les  animaux  les  deux 
veines  primitives.  L'unité  de  la  veine  ombilicale  de 
l'homme  provient  donc  de  l'absence  de  l'oumque,  comme 
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la  présence  de  ce  conduit  est  la  :cafi8e  el  Funique  causft 
de  la  double  veine  du  cordon  ombilical  des  mammifères* 
Et  ce  qui  le  prouve ,  c^est  ce  qui  arrive  à  ces  deux 
veine9  ombilicales  au  moment  où  elles  pénètreut  dans 
Vabdomcn.  A  peine  ou t-^lles  quitté  le  cordon  «  qu'on  les 
voit  se  réunir  et  se  confondre  en  un  seul  tronc.  Or, 
pourquoi  cette  réunion  ?  Pourquoi  ces  deux  veines  ne 
restent-elles  pas  isolées  jusqu'à  leur  insertion  dans  le 
sinus  hépatique?  Qu'y  a-t-il  de  changé  pour  elles  ?  Bien 
autre  chose  que  les  rapports  de  rallantoïde  et  de  Tou* 
raque.  Ces  derniers  organes  cessant  tout-à-coup  d'èlre 
interposés  entre  les  deux  veines ,  celles-ci  se  réunissent 
et  ne  constituent  plus  qu'un  seul  et  pnique  tronc.  La 
nalure  se  répète  partout  dans  ses  formations  organiques. 
Si  donc  la  reine  ombilicale ,  au  lieu  de  se  diriger  vers 
le  (o\c  ,  prenait  nne  marche  inverse ,  et  se  portait  daus 
le  bassin  comme  les  artères  ,  il  résulte  de  ce  qui  vient 
d'être  exposé  queJa  veine  devrait  se  diviser,  non-seu- 
lement chei  les  animaux  où  d^'à  elle  est  double  dans  le 
cordon ,  mais  encore  chei  l'embryon  humain  où  elle  est 
simple  dans  tout  ce  trajet.  Soumise  alors  aux  mêmes 
rapports  que  les  artères ,  ces  veines  seraient  maintenues 
à  distance  par  l'ouraque  et  la  vessie  ;  il  y  en  aujrait  deux 
au  lieu  d'une. 

Ainsi  l'indique  la  théorie  \  et ,  hàtoas-nous  de  le  dire, 
ainsi  l'a  pratiqué  la  nature  dans  lus  cas  insolites  où  cette 
aberration  a  été  observée. 

Suivez  la  description  de  cette  veine  dai^s  le  cas  d'acé- 
phalie  rapporté  par  Tiedemann^  vo^s  voyez  l'artère  om- 
bilicale prendre  la  direction  accoutiunée  de  chaque  c6té 
de  l'ouraque  et  de  la  vessie  »  et  à  côté  d'elle  vous  trouver 
xxi.  3 
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la  veine  parcourant  le  même  trajet,  côtoyant  les  mêmes 
organes  et  allant  sMnsérer  dans  les  veines  iliaques.  Il  y 
avait  deux  veines ,  et  point  de  foie. 

Pareillement ,  dans  l'observation  d'anencéphalie  de 
Curtius  ,  la  veine,  entrant  dans  Tabdomen ,  se  contourne 
autour  de  Touraque ,  se  dédouble  pendant  ce  trajet , 
puis  devient  simple  en  Tabandonnant  pour  aller  se  perdre 
au-dessus  du  bassin.  Le  foie  n'existait  pas.  Il  en  était  de 
même  dans  Inobservation  rapportée  par  Arantius,  où 
Ton  voyait  les  deux  veines  côtoyer  le  prolongement  de 
Fouraque. 

Sur  un  fœtus  réduit  au  tronçon  pelvien  avec  les 
membres  inférietirs,  la  vessie  et  l'ouraque  existaient, 
les  artères  ombilicales ,  moins  développées  qu'à  Tordi- 
naires,  suivaient  leur  trt^jet  accoutumé.  La  veine  ombi- 
licale ,  très-grêle ,  se  divisait ,  avant  son  entrée  dans  le 
bassin,  en  deux  branches;  Tune  plus  courte,  l'autre 
plus  longue  ;  elles  se  dirigeaient ,  sans  se  réunir  et  sans 
communiquer  Tune  avec  l'autre ,  dans  les  veines  ilia- 
ques. Évidemment ,  dans  ces  divers  cas ,  la  dualité  de  la 
veine  résulte  de  ses  rapports  avec  la  vessie  et  l'ouraque. 
Car  ,  si  au  milieu  des  abeiTations  organiques  que  pré- 
séoitent  ordinairement  ces  êtres ,  la  veine  s'éloigne  de  ces 
organes ,.  eUe  reste  simple  comme  de  coutume:  C'est  ce 
qui  avait  lieu  dans  les  fœtus  décrits  par  Gœller^  Mery 
et  Winslow. 

On  voit  ainsi  pourquoi  et  comment  la  veine  ombili- 
cale se  dédouble  quelquefois  dans  l'intérieur  de  l'abdo- 
men -,  mais  il  est  d'autres  exemples  de  veines  ombilicales 
doubles  sans  rapport  avec  l'ouraque  et  la  vessie  \  il  en  est 
même  où  il  existait  trois  troncs,  et  que  l'on  a  décrites  sou& 
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le  nom  de  veine  ombilicale  triple.  Ces  faits ,  qai  infir* 
nieraient  ce  que  nous  vâions  d'exposer,  méritent  une 
attention  spéciale,  afin  démontrer  en  premier  lieu  que, 
dans  ces  aberrations,  la  veine. ombilicale  était  simple  et 
unique  >  et  de  déterminer  en  second  lieu  les  autres  vais^ 
seaux  qui  raccompagnaient. 

Il  n'est  pas  d'anatomîste  qui  ne  sache  que  ,  chez  le 
jeune  embryon ,  la  vésicule  ombilicale  communique  avec 
Vabdomen  paf  deux  vaisseaux  nommés  omphalo-mésen- 
tériqnes  (  i  )  ;  ces  vaisseaux  sont  une  veine  t  lue  artère. 
La  veine ,  logée  entre  les  deux  lames  primitives  du  mé^ 
sentère ,  se  porte  de  la  vésicule  à  la  veine  mésentérique 
supérieure.  LWtère ,  placée  en  dehors  de  ces  replis ,  est 
toujours  supérieure  i  la  veine  et  se  rend  à  Tartère  mésaraï- 
que.  Enfin  la  veine  ombilicale,  située  sur  un  plan  un  peu 
pltis  antérieur ,  s'abouche ,  comme  de  coatume ,  avec  le 
sinus  hépatique.  Tout  embryon ,  observé  à  cette  époque^ 


(i)  Cette  Wsîcule  a  été  d^abord  observée  par  AlbinuMt  Annot,  œa- 
tUm ,  l»b.  I  f  tab.  ly  fig.  xti  »  lift.  C  II  a  bien  tu  et  décrit  ion  pédicule^ 
€OiDiiie  Tavait  déjà  indiqué  Ifêortwik  ;  maia  œ  nVst  que  depuis  ff^ri* 
herg  que  cet  organe,  qu^il  nomme  vesicula  seeundinarum ^  eat  bien 
connu*  Ce  célèbre  anatomiate  l*a  fait  représenter  dans  sa  position  dans 
un  cmbrjon  de  la  septième  semaine  :  trois  figures  par&itement  exactes 
la  veprcsentcnt ,  ainsi  que  la  description  Pindique ,  située  entre  le  cbo- 
rion  at  l'amnios.  Un  auteur  aaodeme  a  dit  le  contraire  ;  mais  il  a  bien 
▼it«  rtoonnu  et  redressé  lui-même  son  erreur.  Wrib^rg  représente 
aussi  la  Teine  et  Tartère  ompbalo-mésentériques ,  qu^il  conduit  jusqu'à 
Pentréadu  cordon  dans  Tombilic.  C'eit  k  M.  CNien  que  uous  detoos 
des  notions  préeîsca  sur  cet  intéressant  appareil,  dont  Pexistence  est 
si  fugace  cbea  rbomme  et  les  Mammifères.  Jusqm'à  présrnt ,  on  n'était 
pas  parvenu  à  faire  passer  le  liquide  de  la  vésicule  dans  les  prcjpicrs 
radisMUf  du  canal  intestinal;  M*  Velpeau  est  parvenu  dernièrement  à 
sitivfa  cette  communication. 


I 
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oflfre  donc  trois  branches  vasculaiies  dans  la  directioa  de 
la  veine  ombilicale  :  i°  celle-ci,  qui  rejoint  le  foie; 
rk^  Tarière  omphalo-mésentérique ,  qui  rejoint  restomac; 
3^  et  la  veine  du  même  nom ,  qui  rejoint  les  intestins 
grêles. 

Dans  le  cours  ordinaire  des  formations  organiques  j 
les  vaisseaux  omphalo  -  mésentériques  s^atrophient  et 
disparaissent  avant  la  fin  du  premier  tiers  de  la  gestation  ^ 
la  veine  ombilicale  survit  seule  à  cet  ordre  de  vaisseaux. 
C*est  Fétat  régulier  et  normal  4u  fœtus.  Mais  supposez 
que  les  vaisseaux  omphalo-mésentériqucs  persistent  au- 
delà  de  leur  terme  accoutumé»  le  fœtus  alors  se  présente 
avec  trois  vaisseaux  au  lieu  d'un  \  il  y  aura  avec  la  veine 
ombilicale ,  la  veine  et  l'artère  omphalo-mésentérique. 
Ce  sera  la  veine  ombilicale  triple  des  auteurs.  Supposes 
encore  que  Tun  des  vaisseaux  omphalo-mésentériqnes 
persiste  tandis  que  l'autre  disparait ,  vous  aures  dans  ce 
cas,  toi:yours  la  veine  ombilicale ,  et  de  plus  un  vaisseau 
insolite  qui  sera  ou  l'artère  ou  la  veine  omphalo-mésen- 
térique. C'est  ce  qui  a  souvent  été  décrit  sous  le  nom  de 
veine  ombilicale  double.  Et  remarquez  qne  la  description 
même  des  auteurs  ne  laisse  aucun  doute  k  ce  sujet  ;  car, 
dans  les  premiers  cas  ,  ils  notent  avec  soin  que  la  veine 
ombilicale  se  rendait ,  comme  dans  l'état  normal ,  dans 
le  sinus  hépatique ,  et  que  des  deux  troncs  sumuméraireS| 
INin  se  portait  &  l'estomac  et  l'autre  aux  intestins  grêles. 
Observez  aussi  que,  dans  les  ombilicales  doubles,  le 
vaisseau  insolite  se  dirigeait  vers  l'un  ou  l'autre  de  ces 
organes,  selon  que  c'était  la  veine  on  l'artère  omphalo- 
mésentérique  qui  avait  persisté. 

Ainsi,   dans  les   cas   de  veines  ombilicales  triples. 
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décrits  par  Noort^^^ik  et  Beslefj  vous  voyez  le  tronc 
supérieur  se  porter  à  Testomac ,  rinférienr  se  rendant  à 
l'intestin  grêle ,  et  l'antérieur,  qui  est  la  veine  ombili- 
cale ,  suivre  sa  direction  vers  le  foie.  L'observation  de 
Fabrice  â^ Aquapendentc  est  surtout  précieuse  sous  ce 
rapport:  car  il  a  fait  représenter  très-exactement  les 
parties  ,  et  quiconque  a  tu  une  seule  fois  les  vaisseaux 
omphalo-mésentériques ,  ne  peut  les  méconnaître  dans 
les  deux  vaisseaux  insolites  qui  coïncident  avec  la  veine 
ombilicale.  Réduisez  ce  fœtus  au  trentième  de  sa  gran- 
deur ,  et  vous  aurez  la  représentation  fidèle  des  vaisseaux 
omphalo-mésentériques  et  de  la  veine  ombilicale  dans 
leur  eut  normal  (i).  Il  en  éuit  de  même  du  cas  rap- 
porté par  TVtfw. 

Dans  les  cas  de  veine  ombilicale  double,  tanlAt ,  comme 
dans  l'observation  de  Kerkring  et  d^JtnmtiuSj  Tom- 
bîKcale  insolite  va  rejoindre  la  veine  mésentériqne 
supérieure,  ce  qui  correspond  exactement  â  la  veine 
omphalo- mésentériqne^  tantAt,  comme  dans  le  cas 
rapporté  par  Needham ,  le  vaisseau  anormal  rejoint  Ves- 
tomac  f  et  correspond  parfaitement  à  Vartère  du  mèmiiB 
nom. 

Eu  lisant  ces  descriptions  dans  les  auteurs ,  vous  les 
voyez  frappés  d'admiration  à  Taspect  de  ces  aberrations 
de  leur  prétendue  veine  ombilicale  \  les  expressions  leur 
manqueut  pour  rendre  ^le  merveiUeux  qu*ils  croient  en- 
ti'evoir  dans  ces  jeux  de  la  nature.  Aujourd'hui  que  nous 
avons  fait  un  pas  de  plus  dans  Tétude  de  l'organisatioD , 
tout  ce  merveilleux  se  dissipe ,  n<yus  ne  voyons  que  ce 

(i)  fjDe  des  meilleures  liguvesque  nous  ayons  de  la  ▼ësicule  ombili' 
cale  vl  de  ses  vbûscbux  ,  est  cc\\v  de  Wribcrg ,  fi);.  3 ,  />  ,  /?. 
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qui  est ,  une  persistance  des  vaisseaux  omphalo-mésen- 
tériques  au-delà  de  leur  terme  accoutumé.  Nous  ne  sau- 
rions trop  le  répéter  pour  les  progrès  de  Tanatomie 
pathologique.  Le  merveilleux  n'est  que  dans  notre 
esprit^  Tordre,  la  constance,  Tassujettissement  aux 
mêmes  lois,  aux  mêmes  règles ,  voili  la  nature. 

s  XVI. 

De  VAllantoïde  rudimentaire ,  de  t embryon  de 

Thomme. 

Ces  considérations  nous  conduisent  à  Texamen  de 
Tallantoïde  chez  Thomme.  Quoique  cette  membrane  ait 
été  vue  4  décrite  et  représentée ,  sa  présence  dans  les 
.enveloppes  de  Tembryon  humain  est  encore  mise  en 
doute.  Cette  persistance  des  anatomistes  i  nier  son  exis- 
tence est  fondée  »  d'une  part  sur  son  état  d'imperfection  , 
de  l'autre  sur  les  rapports  si  long  -  temps  méconnus  des 
enveloppes  fœtales  des  manmiifères  et  des  oiseaux.  Pour 
apprécier  ces  raisons ,  et  déterminer  ce  point  d'anatomie, 
il  est  nécessaire  de  reprendre  l'histoire  des  opinions 
émises  à  ce  siget.  Cet  exposé  montrera  qu'en  cette 
occasion,  comme  en  beaucoup  d'autres,  l'anatomie  de 
l'homme  est  souvent  éclairée  par  les  données  de  l'ana- 
tomie comparée. 

Sessertus  est  le  premier  qui ,  rencontraiit  une  sub- 
stance gélatiniforme  située  entre  le  cborion  et  l'amnios 
et  vers  l'origine  des  vaisseaux  ombilicaux ,  ait  considéré 
cette  substance  comme  Tanalo^ue  de  l'allantoïde  des 
mammifères  ;  bien  qu'il  dise  que  cette  substance ,  en  se 
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coagulant ,  donne  naissance  à  la  membrane  allanloïde,  il 
ne  pai*ait  pas  toatefois  qu'il  Tait  observée  dans  cet  ëtal 
chez  Tembryon  bumain. 

Il  n'est  pas  de  même  de  Ruysch  ;  éclairé  par  les  no- 
tions précédentes  ,  cet  habile  anatomiste  reconnut  aussi 
dans  cette  lame  gélatineuse  Tallantoïde ,  qu'il  nomma 
pseudoHillanioides ,  à  raison  de  cet  état  d^imperfection  ; 
il  la  vit  aussi  sous  forme  membraneuse,  TinsufiSa  et  \dL  fit 
l'eprésenter  (Th.  anat.  V,  fig  i'*,  C).  Sa  position  entre 
le  chorion  et  Tamnios ,  et  sur  les  confins  des  vaisseaux 
ombilicaux,  fut  mieux  déterminée  qu'elle  ne  l'avait  été 
par  Sessertus. 

Avant  Ruysch ,  Graaf  avait  d'autant  mieux  précisé 
ses  rapports  chez:  l'embryon  humain ,  qu'il  avait  pris 
pour  point  de  dépari  Vallantolde  des  mammiftres  et  plus 
spécialement  celJe  du  lapin.  li  l'insuffla  en  perforant  le 
chorion  ,  et  la  montra  en  place  sur  un  embryon  de  trois 
mois  (PI.  XXII ,  f .  I ,  H  H  )•  Il  constata  de  plus  son 
adhérence  intime  avec  le  chorion ,  tandis  que  l'amnios 
ne  liri  parut  que  superposée-,  sa  planche  représente 
même  une  portion  d'allantoïde  dénudée  de  l'amnios 
(PI.  XXn,  G).  Ainsi  se  trouva  vérifiée  l'assertion  de 
Needham ,  qui  avait  dit  que,  chez  l'homme ,  l'allantoïde 
adhère  intimement  au  chorion  (De  format,  fœtu  ,  cap.  3j. 

U  esta  remarquer  que  tous  ces  auteurs  sans  exception 
n'avaient  entrevu  aucune  communication  avec  cette 
aliaololde  et  la  vessie  urinai  re,  de  là  même  le  nom  de 
psetido^aHantoides  qui ,  dans  le  langage  des  anatomistes , 
peut  se  traduire  par  allanloïde  rudimentaire. 

Uebenatreit  chercha  néanmoins  les  rapports  que  cette 
aSantoïde  {louvait  avoir  avec  le  cordon  ombilical  -,  il  n'en 
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remarqua  aucun  de  sensible  \  et  toutefois ,  en  VinsniBanf 
par  les  cellulositës  interposées  entre  Torigine  des  Tais- 
seaux  ombilicaux ,  il  développa ,  par  ce  procédé ,  une 
bourse  plissée ,  renfermant  dans  son  intérieur  un  fluide 
gélatineux  ;  cette  bourse  lui  parut  Tallantoîde  rudimen* 
taire  de  Ruyscb.  (Puniculi  umbilicalis  humani  ^  etc., 
PI.  I,  fig.  8,  B.  B.  B.  B.  ) 

J'ai  passé  sous  sUence  l'opinion  de  Diemerbrock  et  de 
Hoboken ,  par  la  raison  que  ces  anatomistes  ont  parlé  de 
ce  qu'ils  n'ont  pas  tu.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  Littre  ; 
la  description  qu'il  en  donne ,  d'après  un  fœtus  mons- 
trueux de  huit  mois ,  se  rapporte  exactement  à  ce  que 
ces  anatomistes  ont  représenté,  a  Dans  Tarrière-faix  de 
«  ce  fœtus  y  outre  le  chorion  et  l'amoios ,  il  j  avait  une 
«  troisième  membrane  faite  comme  les  deux  autres ,  et 
«  non  pas  en  boudin ,  de  même  que  celle  qu'on  trouve 
«  en  certains  animaux,  et  qu'on  appelle  allantoïde.  Je 
«  séparai  entièrement  avec  le  doigt  ou  par  le  souffle  cette 
«  membrane  de  celle  de  l'amnios,  et  je  la  séparai  du 
(c  chorion  jusqu'à  l'endroit  où  celui-ci  est  adhérent  au 
(c  placenta ,  et  même  d'une  partie  de  cet  endroit ,  mais 
«  avec  un  peu  plus  de  peine.  Cette  troisième  membrane 
«  était  un  peu  plus  mince  que  l'amnios  et  aussi  épaisse 
c<  que  le  chorion  ;  elle  n'avait  aucun  vaisseau  sensible, 
«  je  n'observai  aucune  liqueur  entre  elle  et  le  chorion  ; 
<c  mais  entre  l'amnios  et  cette  membrane  particulière , 
«  il  y  avait  une  demi -«once  de  liqueur  mucilagineuse  et 

«  jaunâtre Depuis  ce  temps -là  j'ai  trouvé  la  même 

«  membrane  dans  plusieurs  fœtus  humains  parfaitement 
«  formés.  »  On  aura  sans  doute  remarqué  que  dans  cette 
préparation ,  Littre  a  rompu  la  lame  amniquc  del'allan- 
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toïde ,  ce  qui  fait  qu  il  place  le  liquide  dans  les  plica- 
lures  de  Tainnios ,  où  il  fait  rendre  aussi  et  Turine  de 
Fembryon  et  Fouraque  qu'il  suppose  devoir  exister  dans 
toute  la  longueur  du  cordou. 

Enfin  ,  je  terminerai  ces  premiers  aperçus  de  Tallan*- 
toïde  de  Thomme  par  les  observations  de  Rcederer,  que 
nous  verrons  bientôt  se  prononcer  fortement  contre 
Texisience  de  cette  membrane. 

D'abord  |  sur  tm  fœtus  à  terme ,  bydropique ,  et  mort 
quclqiies  jours  avant  Taccouchement,  il  trouva  entre  le 
cborion  et  Tamnios  une  coucbe  gélatineuse  d'épaisseur 
inhale  et  très-semblable  à  Tbumeur  vitrée  de  l'œil  ;  cette 
couche  I  coagulée  par  la  chaleur  et  Talcool ,  resta  en 
places  après  la  séparation  du  chorion  et  de  Vamnios  *,  elle 
put  même  être  séparée  \%\x\\  jours  plus  tard ,  ayant  été 
conservée  avec  les  autres  membranes.  Mais  cette  gélatine 
était*elle  enveloppée  par  une  membrane?  On  ne  le  voit 
pas  dans  cette  observation ,  taudis  que  dans  la  seconde 
l'allantoïde  formait  une  véritable  vessie. 

«  Le  placenta  était  sain  ^  sur  le  côté  du  cordon  ornbi-* 
<c  lical  qui  regarde  le  fœtus ,  il  y  avait  une  vessie  ovale 
«  à  demi  pleine  de  liquide ,  dont  le  plus  grand  diamètre 
«  avait  environ  trois  pouces  et  le  plus  petit  un  pouce  et 
tt  demi.  Le  liquide  j  pressé  vers  le  cordon  »  faisait  saillie 
«  dans  cet  endroit;  il  en  était  de  même  quand  on  l'in- 
«  sufflait.  Ou  aurait  ainsi  pu  la  prendre  pour  une  véri* 
«  table  allantoîde  ;  il  n'y  avait  cependant  aucun  conduit 
«  qui  se  rendit  vers  la  vessie  urinaire*  iia  liqueur  qu'elle 
H  contenait  était  ilavcscenle ,  assez  semblable  à  du  pus  , 
«  sans  aucun  caractère  de  l'uriue  ^  placée  outre  le  chorion 
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«  et  l^amnios ,  son  fond  adhérait  a  la  substance  même 
«  du  placenta.  » 

Quiconque  a  vu  Fallantoïde  de$  mammifères ,  maià 
surtout  celle  de  Tembryon  du  cheval ,  du  veau  et  de  la 
brebis ,  ne  peut  méconnaitre  son  analogue  dans  ces  di- 
verses descriptions ,  à  lexception  toutefois  et  de  la  forme 
qui  est  différente,  et  de  l'ouraquc  qui  n'existe  pas  dïins 
Tallantoïde  de Fembryon  humain. 

Pour  concevoir  maintenant  comment  son  existence  a 
été  niée  jusqu'à  ce  jour,  il  est  nécessaire  de  rappeler  que 
les  bases  des  déterminations  anatomiques  reposaient  sur 
la  forme  et  la  fonction  présumées.  On  avait  dit  que  Fal- 
lantoïde des  mammifères  servait  de  réservoir  à  Furine 
sécrétée  pendant  la  vie  utérine;  d'après  cette  fonction , 
une  allantoïde  sans  communication  avec  là  vessie  de- 
venait sans  but.  A  quoi  eût  servi  un  tel  organe  ?  Pour 
décider,  d'après  cette  donnée ,  si  Fallantoïde  existe  ou 
n'existe  pas  chez  Fembrjon  humain ,  il  suffisait  donc  dte 
rechercher  s'il  y  a  ou  s'il  n'y  a  pas  d'ouraque  dans  l'inté- 
rieur de  son  cordon  ombilical.  Ainsi  posée  ,  la  question 
devait  promptement  être  résolue  par  la  négative  ^  ce  fut 
ainsi  que  procéda  Haller  ;  ne  trouvant  point  d'ouraque , 
il  conclut  à  Fabsence  de  Fallantoïde. 

«  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  à  ceci  les  observa- 
«  tions  que  j'ai  faites  sur  huit  femmes  mortes  pendant 
«  la  grossesse ,  dont  j'ai  fait  l'ouverture  :  il  n'est  pas 
«  étonnant  qu'on  trouve  deux  sortes  d'eaux ,  ni  qu'après 
«  auoir  ouvert  Vamnios  et  f  avoir  éi^acué^  on  trouve 
a  une  seconde  messie  qui ,  après  que  Famnios  est  vidé  , 
«  reste  tout  entière  et  pleine.  La  membrane  mitc^^ennej 
a  les  feuillets  de  Famnios ,  les  vaisseaux  ,  tout  cela  ne 
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«  m*a  point  échappé  ;  mais  comme  je  fiai  jamais  vu 
%  douraque  sortir  du  cordon ,  je  liai  pas  vu  non  plus 
«  de  vessie  dans  laquelle  il  pût  aboutir.  » 

Il  est  curieux ,  et  non  sans  intérêt  pour  la  philosophie 
de lanatomie , de  voir  Haller  nier  chez  Thomme Texîs- 
tence  de  Vallantoïde ,  parce  qu'elle  manque  d'ouraque , 
et  trouyer,  chez  les  oiseaux ,  cet  ouraque  en  communi- 
cation a?ec  la  yessie,  sans  reconnaître^  pour  Vallantoïde, 
la  membrane  vasculaire  qui  eu  est  douée.  La  fonction 
présumée  le  trompe  chez  Thomme  ;  la  forme ,  Tétendue 
et  la  structure  Tégarent  chez  les  oiseaux  ;  car,  pour  re- 
connaître dans  Tallantoïde,  si  grande  et  si  vasculeuse 
des  oiseaux ,  la  membrane  si  ténue  et  si  inyasculaire  des 
mammifères ,  il  fallait  faire  abstraction  de  la  forme  ei  de 
la  fonction ,  et  s'atlacher  prmcîpalemkent  aux  connexions 
des  membranes  entre  elles,  comme  l'ont  fait  MAI.  Du- 
trochet  et  CuWer  dans  leiu*  admirable  travail  (i). 

Quoi  qu'il  eu  soit ,  cette  opinion  de  Haller  fut  adoptée 
par  Rœderer,  et  introduite  par  lui  dans  la  science  à  cause 
de  l'ardeur  qu'il  mit  à  poursuivre  et  à  combattre  tous 
ceux  qui  avaient  vu  ou  cru  voir  l'allantoïde.  Peu  s'en 

(t)C*eftt  eo  reitant  înTariablcment  attachés  2i  ce  principe  >  que  les 
«natomiaCea  aont  parveoua  à  fixer  c«  point  si  difficile  de  raoatoinie  de 
llMMinic.  M.  Velpeau  est  le  aenl,  à  ma  connaissance,  qoi  s'en  soit 
écarté.  Considérant  Tamnios  comme  nue  dépendance  de  Pépiderme ,  et 
le  chorion  comme  appartenant  au  derme  ^  cet  anatomiste  a  dû  être 
coudait  k  placer  la  tésicule  ombilicale ,  rallantoïde  et  leurs  prolonge- 
mena,  entre  le  placenta  et  le  chorion  (Archives  générales  de  Méde- 
einm,  t,  VI /p.  595->5g6);  mais  il  a  promptement  abandonné  cetto 
hypothèse  »  et ,  dans  son  ouvrage  remarquable  sur  les  accoucfaemeus  , 
il  est  revenu  k  Topinion  commune.  Ce  quM  a  dit  de  rallaotoïde  est  cou' 
(biae  h  la  description  de  Radcrer  et  de  Wriberg. 
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faut  que  son  sèle  ne  Temporte  jusqu^à  contester  à  Albi- 
nu5  Tune  de  ses  plus  belles  découvertes^  celle  de  la  vési- 
cule ombilicale.  Il  s'arrête  toutefois  devant  la  descrip- 
tion précise  de  cet  anatomiste ,  et  ses  remarques  sur  le 
pédicule  de  la  vésicule  qu'il  prend  pour  Touraque ,  ont 
cela  de  curieux  qu'elles  font  ressortir  un  fait  nouveau , 
dont  ne  se  doutent  ni  Albiuus  ni  Rœderer,  Ce  fait  est 
celui  de  la  première  description  de  la  vésicule  ombili- 
cale et  de  ses  vaisseaux. 

Lorsque ,  plus  tard ,  cette  vésicule  fut  connue ,  et  qu'on 
fut  convaincu  qu^elleen  avait  imposé  à  Âlbinus  pour  1  al- 
lantoïde ,  on  ne  manqua  pas  de  dire  que  tous  ceux  qui 
avaient  parlé  de  cette  membrane  avaient  pris  pour  elle 
la  vésicule  ombilicale  -,  objection  que  l'on  trouve  encore 
dans  les  livres  les  plus  modernes ,  et  que  le  plus  léger 
examen  suffit  pour  dissiper. 

En  effet ,  la  vésicule  ombilicale  n'a  qu'une  existence 
passagère  dans  les  enveloppes  de  l'embryon  humain  \  on 
ne  la  trouve  guère  passé  le  4"*  ou  B"""  mois  de  la  gesta- 
tion. Or,  la  plupart  des  embryons  sur  lesquels  les  auteurs 
disent  avoir  observé  l'allantoïde  avaient  dépassé  ce  terme. 
Nul  d'entre  eux  ne  parle  de  pédicule,  quelques-uns 
supposant  l'ouraque ,  mais  sans  avoir  observé  de  prolon- 
gement à  la  vessie  qu'ils  regardent  comme  l'allantoïde. 

Si  du  reste  on  pouvait  conserver  des  doutes  à  ce  sujet, 
les  observalions  de  Wriberg  sont  de  nature  à  ne  plus  les 
permettre  ^  car  c'est  de  cet  auteur  que  date  la  véritable 
connaissance ,  chez  l'homme ,  de  la  vésicule  ombilicale , 
et  la  détermination  précise  de  l'allantoïde  (i)/ ce  qu'il  a 

(i)  On  peut  iùm  la  même  obscrvttiun  sur  Graiiff,  car  le  paasa|$« 
suivaut  prouve  que  la  vésicule  ombilicale  ne  lui  était  poa  toat*à-fuit 
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iait  snr  la  première  est  connu  de  tous  les  anatomîstes , 
îl  me  reste  k  exposer  ce  qu'il  a  dit  de  Tallantoïde. 

En  premier  lieu,  sur  un  embryon  de  trois  mois ,  Wri- 
berg  distingue!  entre  le  chorion  et  Tamnios,  une  cou- 
che gélatineuse  tremblante,  de  quelques  lignes  d'épais- 
seur,  qu'il  r^arde,  de  même  que  Hebenstreit,  comme 
rallantoïde  de  Ruyach.  Il  ne  peut  toulefiois  lui  recon- 
naître de  membrane  propre,  ce  qu'il  attribue  à  un  com- 
mencement de  putréfaction  de  l'embryon. 

Gnidë  par  cette  première  recherche ,  il  en  donne,  sur 
un  embryon  du  cinquième  mois,  la  description  la  plus 
exacte  que  nous  en  ayons  encore  anj^ourd'hui.  «  Entre  le 
f(  double  voile  membraneux  de  l'amuios  et  du  chorion 
«était  contenu  un  aac  très»tendre,  rempli  de  gélatine 
«  iremblaute.  Ce  réœpucls  de  gélatine  ,^  gisant  entre 
«  ces  4eux  membranes ,  ae  trouvait  situé  aux  dernières 
«  limites  du  placenCa.  La  membrane  amnies  étant  déta-* 
«diée,cesac  eoasenra  sa  figure,  ce  qui  prouve  que 
a  cette  gélatine  était  d#uée  de  sa  membrane  propre.  Elle 
«  ne  put  cependant  être  séparée  du  chorion  -)  mais,  dé- 
«  lai^ée  "de  force ,  celte  membrane,  qui  est  raUantoide^ 
«  continuée  avec  la  lame  du  chorion ,  s'enkva ,  et,  ainsi 
«  isolée,  elle  avait  beaucoup  de  ressemblance  avec  la 
«  vesftie  produite  par  l'aotion  des  cantharides.  n 
Il  est  â  regretter  que  Wriberg  n'en  ait  pas  donné 


iaeoamM«  Iprès  arair  dfcrit  les  vnnniix  oaibUioanz ,  il  «joute  : 
«  Pntl«r  Ihk  VMS ,  in  «pûbusdam  «nimalibiM  reperiontur  «lis  a  newn- 
«  Carlo  ont,  ^psm  fOttquâm  anibîlioom  pevtraiisîennit ,  non  ad  pla- 
«  acalaïa.,  sadad  «iionaii ,  aopeonlîarcm  nembnmnn  expantîantQr.  » 
Getti  ydNicula  «fatC  auvi  été  ontreme  par  Naeélum  (  Esp.  3 ,  De 
Formai.  Jœtu  ) ,  comme  Tont  dît  MM.  Meckelat  Bédard. 


(46) 

la  figure  ;  car,  ainsi  isolée,  cette  allantoïde  est  la  répéti" 
tion  de  celle  trouvée  par  Haies  sur  un  embryon  du 
même  âge ,  et  représenté  dans  son  Mémoire  (i). 

Sur  deux  embryons ,  Tun  de  la  fin  du  troisième  mois, 
le  second  au  commencement  du  quatrième,  j*ai  trouvé 
Tallantoïde  au  même  degré  de  développement  que  Wri- 
berg,  et  j'ai  remarqué  de  plus  la  disposition  cellulense 
et  aréolaire  que  lui  avait  reconnu  Rœderer  sur  un  fœtus 
du  quatrième  mois  (a).  Cette  vésicule  gélatineuse,  inter- 
posée entre  Tamnios  et  le  chorion ,  comme  chez  tous  les 
mammifères,  était  isolée  entre  ces  deux  membranes  ; 
elle  n'avait  aucun  prolongement  qui  pût  faire  soupçon- 
ner l'existence  d'un  ouraque. 

L'allantoïde  rudimentaire  de  Fhomme  est  donc  privée 
de  communication  avec  la  vessie  urinaire ,  et  de  cette 
absence  de  l'ouraque  dans  le  cordon  provient  Tunicé  de 
la  veine  ombilicale. 

Si  telle  est  la  cause  de  cette  unité  veineuse  «on  conçoit 
que  la  présence  de  l'ouraque  dans  le  cordon  de  l'embryon 
humain  devrait  être  suivie  de  l'existence  de  deux  veines 
ombilicales.  L'homme  se  trouvant  alors  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  mammifères  qui  l'a  voisinent,  la  du- 
plicité de  la  veine  devrait  en  être  le  résultat. 

Or,  c'est  sous  ce  point  de  vue  que  l'observation  de 

(i)  Traruact.  philos. ,  vol.  V,  fig.  i63  ^  i? ,  G ,  Z>. 

(a)  J 'ai  suivi  dans  cette  recherche  le  procédé  indiqué  par  Rœderer, 
procédé  qui  consiste  k  soulever  TaniDios  à  6  ou  8  lignes  du  cordon,  en 
choisissant  de  préférence  le  côté  gauehe ,  à  cause  de  la  moindre  adhé- 
rence en  cet  endroit.  L*amnios  soulevé ,  on  introduit  un  tube  de  verre 
très-déUé  y  et  on  insuffle.  Je  crois  devoir  obeerver  cepeodsnt  que  sur 
quelques  embryons  où  je  Tai  cherchée  avec  M.  le  docteur  Manet,  noua 
ne  Pavons  point  rencontrée. 
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Haies  est  remarquable.  L'allantoïde  est  très-dëveloppéei 
l*onraqae  se  prolonge  dans  le  cordon ,  et  sur  chacune 
de  ses  côtes  se  trouve  une  yeîne  ombilicale.  C'est  la  re- 
production du  cordon  ombilical  des  mammifères. 

Mais  cette  observation  est-elle  eiacte?  On  sait  que 
Vësale,  qui  jamais  n'avait  eu  occasion  de  disséquer 
Toeuf  Humain,  le  représenta  néanmoins  en  plaçant  un 
petit  embryon  dans  les  enveloppes  du  chien.  Cette  er- 
reur, que  répétèrent  Etienne  et  Spigel ,  est-elle  com- 
mune à  Haies?  son  observation  doit-elle  être  placée  è 
c6té  de  celles  de  ces  anatomistes  ?  C'est  l'opinion  de  Rœ- 
derer,  et  nous  n'avons  pas  de  raison  pour  en  adopter  une 
différente. 

GOtlGLUSION    DE    GB    MÉMOIRE. 

Dans  Je  Mémoire  précédent,  nous  avons  vu  le  système 
sanguin  primitif,  procédant  manifestement  de  la  cir- 
conférence au  centre  conformément  à  la  loi  générale  des 
(ormations  organiques  ;  nous  venons  d'établir  dans  celui- 
ci  ,  qu'en  parcourant  la  série  de  ses  transformations,  pour 
arriver  à  son  état  permanent ,  il  suit  des  règles  non 
moins  constantes;  d'abord  celle  de  symétrie ,  et  puis 
enfin  celle  de  conjugaison. 

Conformément  à  la  loi  de  symétrie ,  il  y  a  d'abord 
deux  aortes,  deux  spinales  antérieures,  deux  basilaires , 
comme  il  a  constamment  aussi  deux  veines  primitives 
pour  fonner  des  troncs  uniques. 

Ces  deux  artères  et  ces  deux  veines  primitives  mar- 
chant de  dehors  eu  dedans ,  finissent  par  être  amenées 
au  point  de  contact ,  et  se  réunissent  en  vertu  de  la  loi 
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de  conjagaifiCMi,  Ces  règles  tout  invariables  cbes  Vliooime 
et  les  deux  classes  supérieures  des  vertèbres. 

Elles  sont  învariaUes  également  dans  les  classes  înfii^ 
rieures^  mais,  cbes  les  êtres  formant  ces  dernières,  la 
force  formatrice  ^  quelle  qu'elle  soft,  ayant  une  impul- 
sion moins  énergique  que  chez  les  animaux  supérieurs  , 
les  organes  ne  parcourent  qu'une  partie  des  transforma- 
tions qu'éprouvent  ceux  des  êtres  supérieurs;  et  de  là 
vient  qu'ils  nous  offrent  d'une  manière  permanente  des 
dispositions  organiques  qui  ne  sont  que  passagères  chez 
l'embryon  de  l'homme  et  des  vertébrés  supérieurs.  De 
là  ces  dooUes  aortes .,  ces  doubles  veines  caves  que  l'on 
observe  d'une  manière  plus  ou  moins  constante  diez 
les  reptiles. 

De  là  vient  aussi  que  si  la  force  formatrice  de  Thomme 
ou  des  vertébrés  supérieurs  est  arrêtée  dans  son  impul- 
sion ,  elle  noAU  reproduit  les  dispositions  «organiques  des 
animaux  inférieurs.  Il  y  a  alfxr^  arrêt  de  foroaatMMa , 
symétrie  permanente ,  et  r^étition  d'une  organisation 
inférieure.  Nous  en  avons  rapporté  plusieurs  exemptlos. 

Ces  cas  d'anatomie  pathologique  ne  sont  dozic  que  la 
reproduction  de  l'embryogénie ,  o«  de  l'organisation  des 
êtres  intérieurs  ;  ils  s'expliquent  les  uns  par  les  autres 
en  même  temps  qu'ils  confirment  l'exactitude  «des  règles 
générales  de  l'organogénie.  Ce  sont  ces  rajpporta  des 
diverses^anatomies  que  je  développe  sous  le  nom  d'ana* 
tomie  transcendante. 

La  formation  et  les  aberralions  des  vaisseaux  ombili- 
caux nous  ont  donné  des  preuves  d'an  autre  genre.  Nous 
avons  expliqué  pourquoi  le  plus  constamment  il  y  a 
dans  le  cordas  ombilical  deux  artères  ;  comment  la  per- 
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tisUnce  de  ce»  denx  artères  a  lien  jusqu'au  moment  de 
leur  insertion.  La  cause  qui  produit  cette  duplicité  venant 
i  manquer,  Tunité  de  Tartère  eu  est  aussitôt  la  consé- 
quence. 

Cette  cause,  c'est  l'allantoïde ,  Touraque  et  la  vessie  ; 
chez  les  animaux  ou  ces  trois  parties  sont  portées  au 
maximum  de  leur  développement,  il  y  a  également 
deux  veines  ombilicales  dans  le  cordon;  mais  si  Tou- 
raque  disparaît  dans  le  cordon ,  il  n'y  a  qu'une  veine 
ombilicale  ;  c'est  le  cas  de  l'embryon  de  l'bomme.  Les 
deux  veines  congénères,  marchant  l'une  vers  l'antre, 
se  réunissent  et  se  confondent  en  une  seule. 

C'est  aussi  par  la  même  raison  que  les  deux  veines 
ombilicales  des  mammifères  se  réunissent  et  se  confon- 
dent en  un  seul  tronc  dans  l'abdomen.  L^ explication  de 
ces  faits  demandait  que  nous  pussions  déterminer,  comme 
nous  Vavons  faiîj  l'état  d'imperfection  de  Pallantoïde  chez 
l'homme  • 

Enfin  nous  avons  expliqué  les  cas  de  veines  ombili- 
cales doubles  ou  triples ,  rapportés  par  divers  auteurs , 
en  montrant  que  ces  aberrations  ne  sont  autre  chose  que 
les  vaisseaux  omphalo-mésentériques  persistant  au-delà 
de  leur  terme  ordinaire  *,  ou ,  en  d'autres  termes ,  que 
ces  cas  d'anatomie  pathologique  ne  sont  qu'une  embryo- 
génie prolongée. 
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Pti  Nf^fluemui  iU  la  Domesticité  sur  les  anirnaujc 
(himU  h  romniewement  des  temps  historiques 
JHUfu'n  noM  jours  ; 

l*Hr  M.  DiiRiEAu  UE  La  Malle, 

MitwIuM  lU  l'Uiaiilui  (  AcmtUniU  de*  Inicrtptioas  et  Belles-Letlres}. 

K%  «uJiUi  qui  a|>|»Ai  lient  tout  cusemble  à  Iliistoire 
UHtui  i*llM  ,  )\  rôvudUion  et  à  la  psychologie  >  doit ,  je  le 
kiui«,  K^\<\\  ci\  (M V  \\y\\  titre  »eul  >  uue  partie  de  mon  audi- 
\v\\M^  \\^s  Mau  M  ou  |HHit  lui  reprocher  d*èlre  aride  et 
ivv^^us  il  <^  vlu  uiolu»  le  uiêrhe  d\Hre  ueur^  ellorsqu'im 
ÛUui  ^  \  îev^o  cuviov ,  se  déi'ou^re  Jjiu*  des  mines  qui 
H'iubluicut  depuis  lou^^^teQtpâ^êputMft^^  c'est  une  chance 
Je  Kuiite  tvuiuuc  ^u*il  uc  Taut  p»i:J^  u^*§li§er. 

l  v\^  t<.\llx  ^|uv  Tou  peut  i-ecueitllr  duu^  raoticfuiie  aai* 
tu  UiUAvbc  et  Kx  pl^^^è^  Jv  la  Jivnu::>dciuiiin  ^\  des  oni-- 
mau\  le  plu»  ducioiuicuK'^uC  et  te  plu$  ttmnediacemrat 
xv.^(Uàa\  v(  l  cmpu*.^  Je  t  houutte*  :>U(it  tualheaieurst^menL 
uv^p  pv'u  uouii>ieu\.  IV  »i\'tt  >otit  prf*  moins  x  uast 
;iaavU'  ai^K^iUuce.  Ou  peut  :uème  ailirmer  ijue  ritai  :it= 
pv'ui  A*  >uppii.ei"  v»our  r*ai>iL'ire  ,  >  *!  v:^t  permis  «le  ^  ox- 
p«tUiv4   itU«sL«  it  -A  s:îv:âi>aUou  ie  uo>  boâttes-^i.^iars^  r(  .e 

:»nU^  'H.'   K*  *i   ctAA  ova«.»î.uue  ,  M^ut   lu^^i  •>^et:îeua♦:^  *vMtr 
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la  connaitsaiice  de  l'ëducadon  physique  et  morale  de  nos 
animavx  domestiqaes ,  qae  les  observations  astronomi- 
ques des  Grecs  et  des  Orienunx  l'ont  été  pour  fixer  la 
chronologie^  pour  constater  Télat  du  ciel  &  une  époque 
reculée ,  elle  comparer  avec  son  état  actuel. 

Les  grandes  réyolutions  du  globe ,  la  réunion   des 
hommes  en  société ,  l'établissement  des  différentes  reli- 
gions ,  TéléTatioii  et  la  chute  des  empires ,  tout  ce  q. 
tient  enfin  ou  touche  immédiatement  à  Tespéce  humaine, 
a  été  soigneusement  enregistré  dans  les  traditions  et  les 
monuroens  historiques  de  tous  les  peuples.  L'histoire 
de  ces  êtres  inférieurs  à  l'homme ,  mais  qu'on  voit  s'unir 
à  sa  destinée  dès  les  premiers  âges  du  monde ,  a  été  un 
peu  négligée  par  leur  niaitre  orgueilleux.  Elle  n  a  point 
offert  à  ses  regards  de  brusques  changemeus ,  de  grandes 
péripéties  :  elle  a  suivi ,  comme  le  temps  et  la  nature , 
une  marche  lente,  insensible.  Enfin,  après  un  certain 
nombre  de  siècles ,  on  s'est  avisé  de  jeter  les  yeux  en 
arrière,  et  de  mesurer  l'espace  parcouru  ;  on  a  vu,  non 
sans  étonnement ,  combien  ces  brutes  tant  dédaignés 
avaient  contribué  au  développement  dé  l'agriculture ,  du 
commerce,  des  richesses  et  du  bien-être  de  la  société. 
Ne  serait-il  pas  temps  de  rechercher  aujourd'hui  quelle 
a  été  l'influence  des  causes  extérieures  Sur  leur  organi-» 
sâiioB ,  et  quels  effets  a  produits  l'action  directe  et  pro- 
longée des  facultés  supérieures  de  l'homme  sur  le  déve- 
loppement des  mœurs  et  de  l'intelligence  de  ces  ani- 
maux, compagnons  assidus  de  ses  travaux  et  de   ses 
plaisirs. 

L'opinion  généralement  répandue ,  et  qui  a  prévalu 
chez  les  naturalistes  modernes ,  est  qu'on  chercherait  en 
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vain  à  6xer  l'origine  et  la  patrie  de  nos  animaux  domes«- 
tiques.  Cependant  tous  les  animaux  privés  existaient  à 
YélRi  sauvage  en  Europe  et  en  Asie  du  temps  d*Arîstote. 
Ce  grand  observateur  l'atteste  formellement,  et  cite , 
comme  exemple^  les  chevaux,  les  ânes,  les  bœufs ,  les 
cochons,  les  moutons,  les  chèvres  et  les  chiais. 

Varron  et  Pline  reproduisent  la  même  assertion.  Le 
rapprochement  de  ces  témoignages  est  curieux  en  ce 
qu'il  montre  que  ,  dans  les  4So  ans  écoulés  depuis  Aris* 
tote  jusqu'à  Pline ,  la  domestication  des  animaux  ne 
s'était  pas  beaucoup  étendue  sur  le  globe ,  et  n'avait  pas 
fait  de  progrès  rapides. 

On  conçoit  très -bien  que ,  dans  cette  époque  où  le 
globe  était  moins  peuplé  que  de  nos  jours,  et  où  les 
espèces  privées  se  trouvaient  encore  sur  beaucoup  de 
points  à  l'état  sauvage,  le  grand  œuvre  de  la  domestica- 
tion ait  été  lent  à  s'accomplir.  Les  animaux  soumis  à 
celte  sorte  d'esclavage  nécessaire  à  leur  éducation  pUysi- 
que  et  intellectuelle ,  devaient  être  sans  cesse  détournés 
de  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  sociaux  par  le 
spectacle  et  l'exemple  de  leurs  frères  errant  en  liberté 
au  milieu  des  déserts  et  des  forêts.  Us  étaient  comme  ces 
Indiens  sauvages  des  Etats*Unis  qui ,  dès  leur  bas  âge , 
enlevés  à  leur  tribu ,  élevés  au  sein  des  villes  dans  la 
religion  et  la  civilisation  européennes ,  si ,  au  bout  de  20 
ou  3o  ans ,  ils  rencontrent  une  troupe  de  chasseurs  ^e 
leur  nation ,  abandonnent  tout ,  vie  paisible  et  assurée , 
jouissances  morales  et  intellectuelles,  et  se  rejettent, 
sans  balancer,  dans  la  vie  sauvage  et  aventureuse  de  leurs 
pères. 

Cependant,  comme  il  est  universellement  reconnu 
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^e,  ches  les  animaux  soumis  i  la  puissante  influence 
de  l'homme ,  les  modifications  de  forme ,  de  couleur  , 
les  <{ualités  physiques  et  même  les  qualités  morales  et 
intellectuelles  ,  sont  transmissible^  par  la  génération  .  il 
s'ensuit  que  la  race  est  éminemment  perfectible.  Elle  doit 
même  Vôtre  plus  que  Tespèce  humaine ,  quoique  con- 
tenue dans  une  sphère  de  facultés  plus  bornée,  puisque 
le  génie  supérieur  de  l'homme  impose  â  ces  êtres  les  lois, 
les  circonstances  nécessaires  au. développement  progres*- 
sif  de  leurs  formes  et  de  leur  intelligence. 

On  n'a  pu  jusqu'ici,  et  il  sera  peut-être  toujours 
impossible  d'opérer  sur  l'espèce  humaine  un  perfection- 
nement semblable  en  unissant,  pendant  une  longue 
série  de  générations  ,  les  individus  des  deux  sexes  les 
plus  remarquables  par  la  beauté  de  leurs  formes  ,  la 
bonté  de  leur  tempérament,  et  l'étendue  de  leurs  facul- 
tés intellectuelles  ;  ce  qui  rend  nécessairement ,  je  le 
répète,  l'homme  moins  perfectible,  comme  race,  que 
les  animaux  domestiques  sur  lesquels  il  peut  exercer, 
diriger,  modifier  enfin  de  mille  manières  sa  souveraine 
influence. 

n  est  i  regretter  que  des  monarques  absolus,  dans  le 
cours  d'une  longue  dynastie,  n'aient  pas  tenté  cette 
curieuse  expérience ,  et  n'aient  pas  cherché,  par  exemple, 
â  augmenter  le  bonheur  des  peuples ,  en  améliorant  la 
race  de  leurs  ministres. 

Le  fait  une  fois  bien  établi  de  la  transmission  des 
facultés  par  la  génération  ,  on  sentira  mieux ,  je  l'espère, 
l'importance  et  l'intérêt  des  observations  qui  datent  de 
10  i  ^5  siècles ,  et  combien  il  doit  être  utile  et  fructueux 
de  suivre  attentivement  les  progrès  successifs  de  Venten- 
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dément  animal  des  espèces  privées  pendant  une  période 
aussi  étendue. 

Maintenant  toutes  les  sciences  se  rapprochent ,  se  lient 
entre  elles  et  se  prêtent  de  mutuels  secours.  L'utile 
influence  de  leur  action  réciproque  s'est  accrue  chaque 
jour  depuis  Theureuse  combinaison  qui  a  réuni  dans 
cette  enceinte,  en  un  seul  faisceau ,  toutes  les  branches 
des  connaissances  humaines. 

Si ,  en  étudiant  les  animaux ,  la  physiologie  et  Tana- 
tomie  comparée  ont,  dans  ces  derniers  temps,  jeté  de  si 
vives  lumières  sur  la  nature  et  les  fonctions  de  Tespèce 
humaine^  n'est-il  pas  permis  d'espérer  que  Fétude  appro- 
fondie de  reutendement  animal  pourra  servir  â  éclaircir 
un  peu  lés  ténèbres  de  la  métaphysique ,  à  soulever  sur 
quelques  points  le  voile  obscur  qui  nous  cache  les  opé- 
rations de  Tentendemenl  humain;  et ,  pour  prendre  un 
exemple  spécial ,  depuis  tant  de  siècles  qu'on  alimente, 
qu'on  dispute  pour  ou  contre  la  perfectibilité  de  l'espèce 
humaine ,  n'eùt-il   pas  été   raisonnable  d'en  constater 
l'existence,   d'en  suivre  la  marche  chez  les  animaux 
domestiques  où  ce  phénomène  se  manifeste  avec  des 
clartés  si  vives.  Du  moins  le  procédé  eût  été  logique;  la 
méthode  de  déduction  rigoureuse  ;  et ,  en  arrivant  du 
simple  an  composé ,  on  eût  dégagé  le  problème  d'une 
masse  de  quantités  arbitraires  qui,  dans  l'étude  de  la 
perfectibilité  de  notre  espèce ,  ont  troublé  les  cerveaux 
les  mieux  organisés. 

Dans  une  suite  de  Mémoires  sur  les  origines  de  nos  ani- 
maux domestiques,  et  dans  un  ouvrage  spécial  inédit  sur 
le  perfectionnement  de  leur  intelligence,  où  j'ai  consigné 
le  résultat  de  trente  ans  d'observations  et  d'expériences 
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cfirigées constamment  vers  ce  but,  j*ai  réuni  les  preuves , 
lee  autorités,  les  témoignages  qui  doivent,  si  je  ne  m'a- 
buse ,  entraîner  la  conviction.  Pressé  par  le  temps  qui 
OL^est  accordé ,  je  dois  me  borner  à  en  extraire  quelques 
faitfi ,  en  parcourant  rapidement  les  différentes  familles. 

Il  existait,  du  temps  de  César  et  deVarron  ^  des  poules 
et  des  paoDS  sauvages  (i)  dans  quelques  lies  de  la  Grèce 
et  de  lltalie.  On  nVn  trouve  aujourd'hui  que  dans  Tîn- 
téricur  de  Tlnde. 

Les  Romains  élevaient,  comme  nous  ,  des  oies  et  des 
canards.  La  chair  délicate  des  uns,  les  foies  gras  et  le 
duvet  moelleux  des  autres  avaient  excité  vivement  la 
sensualité  de  ces  maîtres  du  monde.  Deux  consulaires , 
contemporains  de  Varron,  se  disputaient  Tinvention  de 
la  méthode  barbare  qui  prive  ces  oiesd^eau,  de  mouve- 
ment et  de  lumière  pour  obtenir  ces  foies  succnlens  dont 
la  gourmandise  fait  encore  ses  délices.  Il  n'y  a  que  la 
plume  des  ailes ,  dont  nous  avons  fait  l'instrument  de 
nos  pensées ,  qu'ils  aient  négligée  comme  inutile.  C'est 
du  V*  au  VI*  siècle  de  notre  ère  qu'on  s'en  est  servi  pour 
écrire. 

Mais,-  pour  propager  et  conserver  ces  volatiles  ,  il  fal- 
lait aux  Romains  une  enceinte  murée,  traversée  par  un 
canal  d*eau  vive  et  couverte  entièrement  d'un  filet  à  lar- 
ges mailles ,  pour  que  les  oies  et  les  canards  ne  pussent 
s'envoler  vers  leur  pays  natal ,  ne  ex  ed  anas  aut  anser 
eyolare  possit^ 

(i)  Cepcsdaut  M.  le  colou«l  BoAumont  mV  «Muré  qu'il  exiateUes 
paons  «aaTiiges  dam  quelqaef  parca  d^Angleterre ,  et  qa^il  en  a  tué  Iqi' 
mène  plusieurs  en  chassant  dans  les  bois.  Lliomiue  fait  et  défait  a  son 
Sc^  réUt  domcttiqne.  ^ 


(56) 

Varron  et  Columelle  nous  ont  transmis  ce  fait  qu'ils 
avaient  sous  les  yeux.  On  peut  juger  de  Finfluenoe  que 
la  domesticité  a  ,  dans  le  cours  de  dix-huit  siècles,  exer- 
cée sur  ces  oiseaux.  Chez  nous ,  ils  vivent  libres,  et  ne 
pensent  point  à  s'envoler  :  et  ce  n'est  pas  faute  de  pou- 
voir se  servir  de  leurs  ailes  ;  car  j'ai  mis  plus  d'une  fois 
de  jeunes  canards  sauvages  dans  une  couvée  de  canards 
domestiques,  et  quand  ceux-là  sont  devenus  adultes,  ils 
ont  voulu  jouir  de  leur  liberté ,  sont  partis ,  et  ont  em- 
mené avec  eux  toute  la  bande  de  leurs  compagnons 
d'esclavage. 

Suivons  les  progrès  de  la  domestication  dans  la  famille 
des  solipèdes. 

Pallas  et  Gerbillon  ont  observé ,  ont  décrit  les  chevaux 
sauvages  vivant  dans  les  steppes  de  la  Sibérie  et  les  déserts 
de  la  Tartane  occidentale;  Azara,  les  chevaux  rendus 
à  l'état  de  nature  dans  les  plaines  immenses  et  inhabitées 
du  Paraguay. 

Le  cheval  sauvage  décrit  par  Pallas  avait  la  queue  et 
la  crinière  très-longues  et  très-fournies  ;  il  portait  les 
oreilles  couchées  en  arrière  comme  un  cheval  qui  a 
envie  de  mordre*  L'étalon  que  Xénophon  et  Varron  nous 
présentent  comme  le  type  ou  modèledu  cheval  de  guerre, 
porte  ces  caractères  distinctifs  :juba^  cauda  ,  crebra , 
subcrispa ,  auribus  applicatis.  Voilà  pour  les  formes 
extérieures ,  et  une  trace  évidente  de  Tétat  sauvage  qui 
reste  encore  empreinte  sur  le  cheval  domestique  dans  le 
dernier  siècle  de  la  république  romaine. 

Examinons  maintenant  les  habitudes  et  les  mœurs  du 
cheval  sauvage  actuel  et  du  cheval  domestique  des  Grec$ 
et  des  Romains. 
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«  Leschevaax  sauvages,  dit  le  P.  Gerbillon,  obser* 
▼ateur  exact  et  témoin  oculaire,  sont  très-nombreux  dans 
la  Tartane  occidentale ,  près  du  grand  désert  de  Cba-mo. 
Ds  vivent  en  grande  troupe ,  et  ils  ont  pour  habitude 
instinctive  de  débaucher  les  chevaux  domestiques.  Sitôt 
qu^ils  en  aperçoivent,  même  à  de  grandes  distances,  ils 
accourent  au  galop,  les  enveloppent,  passent  à  côtéd^eux, 
les  caressent  en  hennissant  doucement ,  les  placent  au 
milieu  de  leur  troupe,  et'^  les  Serrant  de  tous  côtés,  les 
emmènent  avec  eux  dans  leurs  déserts ,  sans  que  les 
autres  y  montrent  la  moindre  répugnance.  » 

Azara  nous  offire ,  presque  dans  les  mêmes  termes ,  la 
descripCioD  des  mœurs  du  cheval  redevenu  sauvage  dans 
le  Paraguay. 

Un  passage  de  Xénophon  (t)  indique ,  en  rappelant 
cette  habitude  instinctive ,  caractéristique  du  cheval  sau- 
vage ,  que  ^So  ans  avant  J.-C.  la  domestication  de  cette 
espèce  était  encore  assez  récente  et  n'avait  pas  tout-à-fait 
dompté  Tinstinct  primitif.  Voici  le  trait  qui  s'applique 
au  cheval  dressé  par  l'écuyer.  «  D  faut  prendre  beau« 
K  coup  de  soin  pour  qu'étant  monté ,  il  s'éloigne  volon- 
Il  tiers  des  autres  chevaux  j  ou  que ,  passant  à  peu  de  dis- 
«  tance,  il  ne  s'emporte  pas  pour  les  aller  joindre.  » 

Une  autre  phrase  de  Xénophon  :  a  on  ne  peut,  avec 
«  la  même  parole  ,  rien  apprendre  à  un  cheval^  d  montre 
que  la  domestication  était  encore  imparfaite.  Nous  avons 
trop  d'exemples  et  de  preuves  du  contraire  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  les  rappeler  ici. 

Les  progrès  de  l'éducation  du  cheval  et  de  l'iofluencc 

(0  nt^i  iwwmitf  111,  4* 
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de  la  domesticité  depuis  1800  ans  sout  surtout  manifes- 
tes dans  l'augmentation  du  nombre  et  de  la  peimanence 
de  ses  allures.  Les  allures  naturelles  sont  le  pas,  le  trot 
et  le  galop;  celles  qu'on  lui  a  données  par  l'éducation  , 
pour  obtenir  à  la  fois  de  la  vitesse  dans  la  marche  et  des 
mouvemens  doux  pour  le  cavalier ,  sont  l'amble  et  le 
pas  relevé.  Maintenant  ces  qualités  acquises  se  transmet- 
tent par  la  génération ,  tout  comme  la  faculté  d'arrêter 
chez  le  braque  et  Tépagneul. 

Le  pas  relevé  est  une  allure  dans  laquelle  le  cheval 
relève,  non  pas  â  la  fois,  comme  dans  l'amble ,  mais  suc- 
cessivement les  deux  pieds  du  même  c6té  ;  c'est  un  trot 
serré ,  qui  marque  ',  comme  le  pas  ordinaire,  quatre  temps 
distincts.  Les  Grecs  et  les  Romains  n'avaient  pas  crée 
cette  variété  de  chevaux. 

Dans  le  dernier  siècle  de  la  république ,  ils  avaient 
donné  à  certains  chevaux  l'allure  de  l'amble  qu'ils  nom- 
ment tolutarem  ambulaturam.  Varron ,  Pline  ,  Monius 
et  Végèce  la  décrivent  de  manière  à  ne  laisser  aucun 
doute;  mais  on  voit  en  même  temps,  dans  ces  descrip- 
tions curieuses ,  que  cette  allure  était  le  fruit  de  l'art , 
traditur  arte.  La  race  n'avait  pas  été  modifiée  par  une 
suite  de  générations  assez  longue  pour  que  la  qualité 
acquise  devint  transmissible  et  se  changeât  en  qualité 
naturelle.  C'est  donc  dans  le  laps  de  temps  écoulé  depuis 
Varron  jusqu'à  nous,  que  l'amble  et  le  pas  relevé  ou  irol 
à  quatre  temps,  allures  totalement  artificielles,  sont  deve- 
nus pour  les  chevaux  une  allure  naturelle  qui  se  trans- 
met des  pères  à  leurs  enfans.  Je  puis  même  assurer,  pour 
l'avoir  observé  cent  fois  dans  les  herbages  de  Normandie, 
que  les  poulains  sortis  de  père  et  mère  doués  de  l'allure 
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du  pas  relève,  et  même  d^une  mère  trotteuse  et  d*un  che- 
ral  d^allure ,  prennent  ce  mouvement  artificiel  dans  la 
prairie  avant  de  quitter  la  manuelle  de  leur  mère,  et  qu'on 
n^a  pas  besoin  de  les  y  dresser. 

L  ane^  moins  beau,  moins  utile  que  le  cheval,  a  reçu 
de  Vliomme  des  soins  moins  assidus,  et,  par  une  consé- 
quence nécessaire,  un  moins  grand  développement  de  ses 
facultés  physiques  et  intellectuelles»  Mais  cette  imper* 
fection  même ,  judicieusement  observée ,  peut  nous  éclai- 
rer sur  les  causes  et  les  variations  de  Finfluence  de  la 
domesticité. 

L'éducation  incomplète,  Fimbécillité,  Fentètement  de 
1  ane  qui  a  passé  en  proverbe ,  tiennent  certainement  à 
ce  que,  pendant  plusieurs  siècles,  on  a  uni  Vespèce 
domestique  à  Vespèce  sauvage. 

C'est  aussi  la  grande  cause  de  la  lenteur  des  progrès 
de  la  domestication  chez  les  animaux  des  peuples  anciens. 
En  effet,  dans  le  vaste  système  des  parcours ,^  adopté 
pour  leurs  troupeaux  qui ,  jouissant  d^une  liberté  pres- 
que absolue  j  passaient  le  printemps  dans  les  vallées,, 
Tété  sur  les  montagnes ,  et  l'hiver  dans  les  marcmmes , 
il  est  impossible  que  les  espèces  sauvages  du  même  genre, 
qui  existaient  alors  sur  beaucoup  de  points  du  globe , 
ne  se  soient  pas  unies  fortuitement  à  quelques  individus 
domestiques. 

C'est,  je  crois,  l'explication  naturelle  de  cette  concep- 
tion merveilleuse  des  cavales  de  la  Bétique ,  qu'on  disait 
fécondées  par  le  Zéphire.  Les  chevaux  sauvages  étaient 
fort  nombreux  en  Espagne.  Le  pasteur  crédule,  voyant 
naître  des  produits  dont  il  ignorait  l'origine,  résolvait 
^sèment  le  problème  eu  Tattribuaut  à  un  miracle. 
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Ce  genre  d'adultère  était  cependant  si  commou,  que 
les  Anciens  avaient  imposé  des  noms  propres  a  ces  métis 
de  chienne  et  de  loup  ,  de  truie  et  de  sanglier ,  de  bre- 
bis et  de  mouflon ,  de  bélier  et  de  chèvres  sauvages. 

Les  Romains,  pour  obtenir  une  belle  race  de  mulets, 
unissaient  lajumentàFonagre.  Columelle  remarque  a  que 
le  mulet,  fils  de  Tonagre,  reste  sauvage,  difficile  à 
dompter  et  maigre  comme  son  père  ^  que  Tétalon  de 
cette  espèce  est  plus  utile  dans  sa  seconde  génération  que 
dans  la  première*  Car^  dit-il,  quand  on  accouple  à  une 
jument  le  fils  d'une  ânesse  et  d'tm  onagre,  le  naturel 
sauvage  s'adoucit  par  degrés,  et  le  produit  de  cette  unicm 
réunit  la  beauté  des  formes  et  la  douceur  du  père  au 
courage  et  k  la  vitesse  de  sou  aïeul.» 

On  retrouve  encore ,  dans  cette  observation  précieuse 
de  Columelle  ,  un  exemple  de  Tinfluence  de  la  domesti- 
cation et  de  la  transmission  de  certaines  qualités  physi- 
ques et  morales ,  dans  une  suite  de  générations.  Des  faits 
de  ce  genre  sont  d'autant  plus  importans  à  recueillir  chez 
les  anciens  ,  qu'il  nous  est  impossible  de  les  reproduire, 
et  qu'on  chercherait  en  vain ,  dans  l'Europe  actuelle  , 
un  âne  sauvage  pour  l'unir  è  nos  ènesses  et  à  nos  ju- 
mens. 

Les  précautions  minutieuses,  nécessaires  alors  pour 
l'accomplissement  de  ces  mariages  illicites,  nous  ont 
été  transmises  par  Varron,  Pline  et  Columelle ,  dans  les 
chapitres  qui  traitent  de  la  prod  uction  des  mulets .  Il  faut, 
disent-ils,  que  l'ânon,  destiné  pour  être  étalon,  soit 
soustrait  à  sa  mère,  sitôt  qu'elle  a  mis  bas ,  et  soit  placé 
sous  une  jument  sans  qu'elle  s'en  aperçoive.  On  la  trompe 
très-bien  en  la  tenant  dans  l'obscurité^  car  son  fruit  pro-* 
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pre  lui  ayant  été  dérobé  aussi  à  la  faveur  des  ténèbres , 
Tânon  substitné  est  nourri  et  chéri  par  elle  comme  si 
elle  lui  avait  donné  la  naissance.  De  cette  manière ,  Tàne 
choisi  pour  étalon  apprend  à  aimer  les  jumens.  Souvent 
même,  ({uoiquil  tette  encore  sa  mère,  il  faut  Tintro- 
duire  dans  la  société  des  cavales^  pour  qu'il  se  familiarise 
avec  elles,  et  que ,  dès  l'âge  le  plus  tendre ,  il  apprenne 
à  désirer  leur  approche.  Mais  ce  n'en  qu'entre  trois  et 
dix  ans  qu'il  convient  de  l'employer  comme  producteur. 

LeB  auteurs  cités  décrivent  ensuite  l'accouplement  qui 
doit  se  faire  dans  un  lieu  étroit,  fermé,  obscur,  avec 
une  jument  liée,  qui  a  d^ji  porté ,  et  dont  les  désirs  ont 
été  d'avance  irrités  par  un  âne  commun  qui  les  éveille 
sans  les  satisfaire. 

Ou  sait  que  les  mélanges  d'espèces  n'ont  lien  qu'entre 
des  animaux  domestiques  du  même  genre  ou  entre  des 
animaux  dont  tm  sexe  au  moins  est  dans  l'état  de  domes- 
ticité. On  voit  donc  que,  chez  les  anciens,  la  domesti- 
cation et  l'espèce  de  dépravation  qui  en  est  la  conséquence 
n'avaient  pas  fait  dans  les  mœurs  de  l'âne  et  du  cheval 
autant  de  progrès  qu'à  l'époque  actuelle,  puisqu'on  était 
alors  forcé  de  tromper  la  nature  pour  en  obtenir  des 
accouplemens  hétérogènes,  qui  ont  lieu  maintenant 
chez  nous  entre  les  différens  sexes  des  ânes  et  des  che« 
vaux ,  sans  qu'on  ait  besoin  d'^avoir  recours  au  moindre 
artifice. 

Lesruminans  sont,  comme  on  le  sait,  ceux  de  tous  les 
mammifères  sur  lesquels  la  domesticité  exerce  le  moins 
d'influence.  Cependant,  chez  les  Komains ,  on  avait  soin 
de  choisir,  pour  conduire  les  boeufs ,  les  hommes  les  plus 
grands,  les  plus  robustes,  à  la  voix  forte  et  menaçante. 
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Avant  d'atieler,  pour  la  première  fois ,  le  bœuf  à  la  char* 
rue ,  il  fallait  le  lier  fortement  à  sa  crèche ,  lui  mettre  un 
joug  sur  la  tète ,  Tafiaiblir  pendant  quatre  jours  par  la 
faim  et  les  veilles^  et  Tamadouer  avec  des  friandises,  telles 
que  des  gâteaux ,  du  sel  et  du  vin.  Dé  semblables  soins 
sont  aujourd'hui  superflus ,  et ,  dans  nos  fermes ,  une 
jeune  fille  de  quinze  ans  se  fait  obéir  du  taureau  le  plus 
fort ,  même  lorsqu'il  a  vécu  plusieurs  années  en  liberté 
dans  les  herbages. 

Je  prendrai  encore  chez  les  Anciens  un  fait  relatif  à  la 
nourriture  des  boeufs,  qu'on  jugeait  apocryphe,  et  qui 
sera  désormais  bien  constaté. 

Élienet  Athénée  rapportent  que  les  Péoniens,  pepples 
de  la  Thrace,  nourrissaient  leurs  bœufs  avec  des  pois- 
sons :  «  Les  bœufs ,  disent-ils ,  les  mangent  avec  autant 
de  plaisir  que  les  autres  bœufs  mangent  du  foin,  pourvu 
qu'on  les  leur  présente  vivans  et  palpitans;  morts,  ils 
en  ont  dégoût,  et  ne  veulent  pas  y  toucher.  »  La  singu- 
larité de  l'assertion  deVait  la  faire  révoquer  en  doute  ; 
mais  on  peut  l'affirmer  au  moins  des  solipèdes;  car  des 
chevaux ,  que  M.  de  Galonné  a  fait  venir  d'Islande  en 
1788,  n'ont  eu  pour  alimentque  du  poisson  de  mer  cru, 
pendant  la  traversée ,  et  tout  le  temps  de  leur  séjour  au 
port  de  Dunkerque.  Notre  confrère,  M.  du  Petit-Thouars, 
qui  s'y  trouvait  en  garnison,  l'a  vu  de  ses  propres  yeux , 
et  m'a  fourni  ce  témoignage  qui  appuie  la  véracité  des 
rapports  d'ÉIien  et  de  Zénothémis. 

C'est  encoi-e  un  des  fruits  de  la  domesticité  que  la 
production  permanente  du  lait  chez  les  vaches ,  les  bre- 
bis et  les  chèvres.  Les  espèces  sauvages  ne  le  conser- 
vent que  le  temps  nécessaire  pour  que  leur*  petits  puis- 
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seoi  s'habiiuer  à  d^autres  alimens.  Les  espèces  domesu- 
cjaes,  Iransportëes  dans  le  nouveau  monde,  ont  perdu, 
en  acquérant  Vindépendance ,  cette  propriété  de  leurs 
ancêtres,  et  n'ont  du  lait  que  lorsqu'on  garde  les  yeaux 
el  les  chevreaux  pour  téter  leurs  mères. 

Un  passage  curieux  d'Aristote  nous  montre  que  cette 
sécrétion  si  utile  qu'on  entretient  par  une  irritation  mé- 
canique, a  été  produite  primitivement  par  une  inflam- 
mation des  mamelles ,  au  moyen  dc'plantes  orticantest  II 
ajoute  même  pour  les  chèvres  :  a  quand  elles  n'ont  pns 
été  fécondées ,  on  frotte  leurs  mamelles  avec  des  orties 
asses  fortement  pouir  exciter  de  la  douleur.  On  trait 
d'abord  un  lait  mêlé  de  sang,  ensuite  du  pus,  et  enfin 
un  lait  aussi  pur,  aussi  sain  ,  aussi  abondant  que  celui 
qu'on  lire  des  cbèvres  pleines.  » 

Mais  c'est  surtout  dans  le  cbien ,  le  compagnon ,  le 
gardien,  le  serviteur  et,  pour  ainsi  dire,  l'ami  intime 
de  Vhomme ,  le  chien ,  objet  constant  de  ses  affections, 
de  ses  soins  et  de  sa  prévoyance^  que  le  développement 
et  les  progrès  de  l'éducation  domestique ,  que  la  puissante 
influence  d'un  génie  supérieur  sur  les  mœurs  et  l'intelli- 
gence  de  l'animal ,  se  manifestent  d'une  manière  pres- 
qtie  miraculeuse.  Ici  les  faits  se  pressent  en  foule  :  on 
reste  accablé  sous  leur  nombre.  II  faut  se  borner  à  quel- 
ques traits. 

Les  Anciens  (  on  peut  s'en  convaincre  par  les  descrip- 
tions des  auteurs  et  les  monumens  fignrés  )  ne  connais- 
saient qu'un  petit  nombre  de  races  dé  chiens.  Us  avaient 
le  chien  de  garde  ,  le  chien  courant ,  le  chien  de  berger, 
mais  différent  du  nôtre ,  et  le  petit  chien  de  Malte ,  qu'on 
croit  être  notre  bichon.  Les  qualités  morales  et  intellec- 
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luelles  de  ces  espèces  étaient  encore  peu  développée^* 
Les  chiens  d'arrêt ,  tels  que  les  braques  et  les  épagneuls, 
où  l'éducation  a  fait  des  prodiges,  leur  éuient  inconnus, 
de  même  que  le  barbet ,  si  remarquable  par  la  constance 
de  son  attachement ,  la  sûreté  de  son  jugement  et  la  viva- 
cité de  son  intelligence. 

J'ai  avancé  que  les  qualités   intellectuelles  acquises 
par  les  animaux  domestiques  étaient  transmissibles  par 
là  génération  \  mais  comme  on  doit  toujours  se  défier 
d'une  sorte  de  prévention  eu  faveur  de  ses  idées  ,  dans 
l'étude  de  cette  psychologie  animale,  si  variée  dans  ses 
nuances,  si  fugitive  dans  ses  impressions,  si  difficile 
enfin  à  saisir  et  à  soumettre  à  l'exactitude  de  la  méthode 
des  autres  sciences  naturelles ,  je  citerai  un  fait  constaté 
par  un  observateur  très-exact,  notre  confrère  M.  Magen- 
die.  Il  prouve  indubitablement  que ,  chez  le  braque ,  la 
faculté  d'arrêter  et  de  rapporter  le  gibier,  contraire  â  ses 
passions  instinctives ,  et  imposée  d'abord  à  l'animal  par 
la  contrainte  et  les  chàtimens  ,  se  transmet ,  sans  alté- 
ration ,  des  pères  à  leurs  enfans.  M.  Magendie  apprit 
qu^en  Angleterre  on  possédait  une  race  de  chiens  qui  arrê- 
tait et  rapportait  naturellement  :  il  s'est  procuré  un  cou- 
ple de  ces  braques  adultes  ;  une  chienne  en  est  provenue, 
qui ,  étant  restée  constamment  sous  ses  yeux ,  et  n'ayant 
reçu  aucune  instruction,  a  arrêté  et  rapporté  le  gibier, 
dès  le  premier  jour  qu'on  la  menée  à  la  chasse,  avec  au- 
tant de  fermeté  et  d'assurance  que  les  chiens  auxquels 
on  avait  appris  cette  manœuvre  à  l'école  du  fouet  et  du 
collier  de  force. 

Tout  Paris  admire  aiyourd'hui  les  prodiges  d'intelli- 
gence et  de  sagacité  des  fameux  barbets  Fido  et  Bianco  , 
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que  la  postérité  admettrait  sans  doute  au  rang  des  chiens 
illustres^  si  les  chiens  a?aient  leur  Plutarque.  Ce  qn^il 
y  aurait  de  Traiment  curieux ,  et  ce  que  Tintérètdu  mai* 
tre  lui  fait  cacher  avec  le  plus  de  soiq ,  serait  la  con-* 
naissancedes  procédés  employés  pour  leur  instruction(i). 

Le  fait  sidvant,  dont  j'ai  été  témoin,  prouvera  que  le 
chien  est  doué  dWe  réflexion,  d'un  jugement^  d'une 
faculté  d'imitation  et  de  réminiscence  qu'on  se  crcnrait 
en  droit  de  lui  refuser. 

J'avais  un  épagneul  fort  intelligent;  je  l'emmenai  de 
ma  campagne  à  Paris ,  dans  ma  voiture ,  à  l'âge  de  huit 

(i)  Bianco  tt  Fitlo,  qni  ont  fait  derniëreroent  leurs  exercices  dans  la  capitale , 
ne  Bsiritent  certainement  pas  d'4tre  ranges  parmi  les  chiens  célèbres ,  si  Ton  pré- 
tend qualifier  ainsi  lés  iadiTÎdas  qui  se  distingneraient  de  leurs  semblables  par  un 
pins  grand  déreloppemeni  de  leurs  (acuité  intelleetueUns.  En  effet,  nous  nous 
sommes  assures  que  ces  faculté  Aaient  tris-bombes  ches  ces  deux  cbiens ,  et  que 
leur  savoir  se  rÛuisait«  ûnsi  que  nous  allons  le  dire  ,  k  très-peu  de  cbose.  Ayant 
assiste  k  une  première  séance ,  nous  sortîmes  pleinement  conTaincns  que  le  raK> 
sonnement  n'entrait  pour  rien  dans  tout  ce  qu'ils  exécutaient,  et  qui  consistait 
surtout  k  composer  avec  leur  orthograpbe,  et  en  différentes  langues,  les  mots  qu'ik 
entendaient  prononcer*  on  bien  k  indiquer  le  nom  du  souverain  qui  renaît  dans 
telle  ano^  que  l'on  d/signait ,  on  même  k  deviner,  par  un  tour  d'escamotage, 
l*ob)et  ou  la  carte  que  l'on  avait  pense',  etc.,  etc.  Nous  soupconnlmes  qu'il  j  avait  do 
la  part  du  nuttre  quelque  signe  qui  iflait  compris  pir  le  chien,  mais  nous  ne  pûmes 
en  saisir  la  manifestation.  Désirant  cependant  tfclaircir  nos  doutes,  nous  revînmes 
k  une  autre  séance ,  accompagna  de  divers  naturalistes^  et  nous  ne  tjrdAmcs  pas 
k  découvrir  Je  mécanisme  trkà^eimple  de  ce  jeu  merveilleux.  Les  personnes  qui  ont 
assista  k  ce  spectacle  savent  que  toutes  les  lettres  de  l'alphabet  ou  toutes  les  cartes 
d'un  jeu  étant  rangées  en  cercle,  et  k  des  distances  asses  grandes  les  unes  des 
autres^  le  chien  parcourt  sans  cesse  le  cercle  que  forme  toutes  ces  pièces.  Doit-il 
composa  une  réponse?  il  apporte  succouivement  k  son  maître  les  lettres  qni 
vont  former  le  mot  on  la  phrase  :  il  fait  de  même  quand  il  s'agit  d'une  carte 
que  l'on  a  pensée.  La  manauvre  se  réduit  donc,  pour  le  chien,  k  apporter  isole- 
ment des  oojets.  Que  l'on  suppose  maintenant  que  cet  animal ,  touchant  ainsi  suc^ 
ceuivemqnt,  et  dans  une  marche  trks-Jente,  chaque  pièce  avec  son  museau,  soit 
inslantinément  averti  par  un  signe ,  et  que  pour  lui  ce  signe  veuille  dire  avnorle, 
il  prendra  la  pièce  qu'u  semblait  flairer,  et  l'apportera  k  son  maître,  lequel  la  pin- 
cera k  ses  pieds  j  on  conçoit  alors  comment  des  mots  et  des  phrases  entières 
seront  formés ,  sans  que  le  chien  soit  pour  rien  dans  leur  intelligence.  C'est  en 
effet  ce  qui  a  lieu  ;  et  ce  signe  apporte  consiste,  pour  le  chien,  dans  un  petit 
claquement  de  l'ongle  que  fait  entendre  son  maître.  Il  a  frappé  nos  oreilles  chaque 
fois  que  le  chien  passait  devant  la  lettre  niJcessaire  k  la  construction  du  mot; 
aussitôt  l'animal  s'arrêtait  et  l'apportait  k  son  maître  :  celuirci,  pour  cadinr  ce 
mouvement,  tient  «rdînairement  une  de  ses  mains  couverte  par  l'autre,  on 
bien  il  les  met  derrière  son  dos  ou  dans  wt%  poches.  M.  Feuillet,  biblioth^ire 
de  l'Institut,  et  quelques  membres  de  l'Acade'mie  ^Ok  Sciences,  auxquels  nous 
avons  fait  part  de  cette  observation  avant  qu'ils  aient  assisté  k  ce  spectacle,  ont  été 
convaincus ,  après  l'avoir  vu ,  de  l'exactitude  de  la  remarque ,  et  ont  entendu 
comme  nous  le  petit  claquement  qui  se  fait  entendre  chaque  fois  que  le  chien  doit 
ainHjjter  un  objet.  (  Jfoie  drs  Rédacteurs.  ) 
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ans.  Le  même  jour ,  il  sort  de  ma  maison  dans  la  me , 
s^y  ennuie,  yeui  rentrer,  gémit  et  aboie  pour  se  faire 
ouvrir  :  on  ne  rcntend  pas.  SufTÎent  un  étranger  qui 
frappe  en  levant  le  marteau  ,  et  se  fait  ouvrir  la  porte. 
Mon  chien  l'observe  et  rentre  avec  lui.  Ge  même  jour , 
je  Fai  vu  se  fatire  ouvrir  six  fois  en  levant  le  marteau 
avec  sa  pâte.  Notes  qu-il  n^y  a  pas  de  portes  à  marteau 
dans  le  château  où -il  fut  élevé ,  et  dont  il  n'était  jamais 
sorti.  C*est  donc  à  Fesprit  d'observation  de  ranimai , 
guidé  par  une  seule  expérience,  qu'il  faut  attribuef  la 
répétition  d^unaote  nouveau  pour  lui,  et  qui  semble 
au-dessus  de  rintelligence  ordinaire  de  son  espèce. 

L  observation  que  je  vais  rapporter  montre  que  le  chien 
peut  comprendre  ridée  et  le  langage  de  son  maître,  tandis 
qu'Aristote  et  Xénppbon  affirment  qu'on  ne  peut  rien 
apprendre  aux  animaux  avec  la  parole. 

Un  de  mes  voisins  de  campagne,  M.  de  Fontenaj, 
faisait  des  entreprises  d'agriculture  en  commun  avec 
M.  desFeugerets ,  dont  la  terre  était  située  à  deux  lieues 
de  la  sienne  :  M-  de  Fontenay  possédait  un  braque  su- 
perbe, d'une  intelligence  rare,  qu'il  avait  élevé  lai- 
même,  et  qui  semblait  deviner  ses  pensées.  Un  jourqu*il 
avait  une  lettre  pressée  à  envoyer  à  son  voisin ,  et  quMl 
ne  trouvait  personne  dont  il  put  disposer,  il  imagina  de 
se  servir  de  son  chien  pour  commissionnaire  :  il  attache 
une  lettre  à  son  collier ,  et  lui  dit,  pour  l'éprouver,  et 
sans  croire  être  qbéî  :  «  Porte  cela  aux  Feugerels.  »  Le 
chien  y  alla ,  ne  Voulut  se  laisser  prendre  la  lettre  que 
par  M.  des  Feugerets  lui-même.  Et ,  à  dater  de  ce  jour  » 
j'ai  'Vu ,  pendant  cinq  ans  ,  ce  chien  servir  de  commis- 
sionnaire entre  les  deux«châteaux,  avec  une  prbmpti- 
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lade  el  une  fidélité  remarquables.  Quaad  le  chien  arait 
remis  sa  leUre ,  il  allait  manger  à  la  cuisine.  Sitôt  qu  il 
avait  pris  son  repas  ^  il  allait  s'aaseoir  devant  la  fenêtre 
du  cabinet  de  M.  des  Feugereis ,  et  aboyait  à  diverses 
reprises,  {k>nr  avertir  qu^il  é:>iit  prêt  à  reporter  la  ré^ 
ponse.  La  lettre  ilhe  fois  attacbée  4  ïoweoUièk* ,  il  prenait 
sa  course  y  et  venait  la  rendre  à  son  maître  ,  M.  dç  Fon- 
tenay. 

Les  nombreux  exemples  que  j'ai  rapportés  établissent 
donc  que  Féducation  des  animaux  domestiques  a  tou- 
jours suivi  une  marcbe  progressive  plus  eu  moins  rapide, 
et  donnent  lieu  d'espérer  qu^avec  des  soins ,  de  la  con- 
stance  et  de  Thabileté,  on  peut  augmenter  encore  le 
développement  de  leur  intelligence. 

Je  terminerai  cet  extrait ,  déjà  trop  long  ,  peut-être , 
par  renoncé  d*un  résultat  assez  remarquable ,  auquel 
m*ont  conduit  mes  recherches  sur  Thistoire  ancienne 
des  animaux.  Je  croîs  pouvoir  assûi'er  que  la  plus  grande 
portion  de  nos  espèces  doinestique^  est  originaire  de 
l'Asie.  Ainsi  I  nistoire  naturelle ,  quoique  procédant  par 
d'autres  moyens  que  la  philologie ,  confirme  un  fait  que 
Tanalogie  des  idiomes  indo- persans  avec  les  langues' an- 
ciennes et  modernes  de  rEut'ope  avait  déjà  fait  entre- 
voir.  C^est  qu'antérieurement'  aux  temps'  historiquéi  il 
est  venu  dans  notre  Occident  une  grande  émigration  des 
peuples  orientaux  qui  nous  ont  apporté  les  élémens  de 
leur  langage ,  leur  civilisation ,  et  les  animaux  qui  en 
marquent  Vorigine  et  les  progrès. 
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Sur  la  Brèche  de  wake  et  de  cedcaire  appelée 

Mischio  de  Serravezza  ; 

Par  M.  Paul  Sayi, 
I^ofenenr  d^istoîre  iiatiirvIU  à  .Pite. 

M.  Paul  Savi  vient  d'adresser  à  M.  Brongniart  un 
Mémoire  sur  une  roche  des  carrières  de  Serravezza, 
dans  les  Alpes  apuanes  ,  qui  porte  le  nom  technique  de 
Mischio  ou  Brecciato  di  Serravezza, 

C'est  une  brèche  très-belle ,  à  pâte  brune  et  fragmens 
blancs ,  très-recherchée  dans  les  arts ,  et  déjà  employée 
dès  i56o. 

Elle  se  présente  dans  les  masses  de  dolomie  granu- 
leuse ou  saccharoïde  de  Carrare,  de  rAltîssimo^  etc. ,  et 
plus  particulièrement  dans  les  carrières  de  Stazzema. 

Cette  brèche  est  composée  de  débris  anguleux  de  cal* 
caire,  les  uns  saccharoïdes,  les  autres  compactes,  réunis 
par  un  ciment  violâtre  assez  foncé ,  et  d'une  tout  autre^ 
nature. 

Le  ciment  violâtre  est  une  roche  homogène ,  à  tex-. 

'1  ..il 

ture  compacte ,  peu  dure ,  mais  tenace  ,  répandant ,  par 
l'humidité  de  l'haleine,  une  odeur  argileuse.  M.  Ranieri 
Passerini  de  Pise  l'a  trouvée  composée  de 
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M«  Savi  fait  remarquer  que  ce  ciment  se  rapproche 
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beaucoup  de  la  wake  par  ses  caractères  ei  par  cette  com- 
position. 

Les  fragmens  de  calcaire  ont  en  général  leurs  angles 
émoussés  et  même  arrondis  comme  s'ils  avaient  été  pla- 
cés dans  un  liquide  dissolvant.  Quoiqu'ils  n'affectent  pas 
d'ordre  précis  dans  la  pâte  qui  les  enveloppe ,  M.  Savi 
a  cependant  remarqué  qu'ils  formaient  comme  des  lignes 
ondulées ,  à  peu  près  parallèles  entre  elles ,  et  que  le 
grand  axe  des  fraigmens  allongés  était  assez  ordinaire- 
mentdans  le  sens  de  ces  lignes. 

M.  Savi  tire  les  conclusions  suivantes  des  observations 
renfermées  et  détaillées  dans  son  Mémoire  : 

i^.  Le  Mischio  de  Serrauezza  et  de  Stazzema  est 
formé  par  des  débris  anguleux  de  calcaire ,  réunis  en- 
semble par  une  pâte  essenûellement  composée  d'alu- 
mine et  de  silicate  de  fer  ^ 

2^.  D'après  la. coloration  que  les  débris  ont  éprouvée, 
les  autres  altérations  qu'on  y  observe  j  et  la  nature  des 
minéraux  qu'on  trouve  dans  le  ciment ,  il  est  pi*obablc 
que  ce  ciment  a  été  originairement  dans  Tétat  de  fluidité 
ignée; 

3".  Cette  pâte  a  pénétré  dans  les  masses  calcaires 
lorsque  celles-ci  avaient  d^jâ  perdu  l'état  de  fluidité  dans 
lequel  elles  avaient  dû  être  ; 

4^.  Par  conséquent  la  formation  du  Mischio  est  pos- 
térieure à  l'éruption  des  masses  dolomitiques  dans  les- 
quelles on  le  trouve  : 

5^.  Puisqu'il  est  connu  que  l'éruption  dolomitique 
est  postérieure  à  la  formation  du  stéaschiste  (talk  schie^ 
fer)  y  dont  est  constituée  la  plus  grande  partie  des  mon- 
tagnes du  Pielro-Santino  ,  il  en  résulte  que  la  formation 
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du  Mischio  est  postérieure  à  celle  de  «es  mèiues  mon- 
tagnes de  stëaschisle. 

NOTE. 

.M.  Alexandre  Brongniart,  ayant  exi  Tavantage  dVza*- 
miner  les  nombreux  échantillons  de  cette  roche  curieuse 
envoyés  par  M.  Savi ,  y  a  reconnu  ,  comme  ce  natura* 
liste  Y  à  irés'bien  déterminé  9  une  vraie  brèche  i  frag- 
mens  calcaires  et  à  pâte  de  virakiie. 

Cette  pâte  de  vfakite  renferme  souvent  des  cristaux 
nombreux ,  allongés  et  petits  d'amphibole. 

Mais  les  fragmens  ofiWsnt  un  phénomène  remarqua- 
ble ,  qui  a  été  aperçu  par  M.  Sàvi ,  et  indiqué  dans  son 
Mémoire  par  le  passage  suivant  :  «  On  trouve  daias  le 
<c  Mischio  j  dit-il ,  deux  autres  espèces  de  minéraux ,  le 
«  talc  lamellaire  et  la  chloritê  granulaire  ^  Tun  et  Tautre 
i(  se  voient  déposés  sur  la  surface  des  morceaux  de  cal- 
a  caire ,  le  ulc  presque  constamment  y  la  chloritê  béan- 
te coDp  plus  rarement,  etc.  ^ 

En  effet ,  la  surface  de  tous  les  fragmens  de  calcaire 
semi-compactes  et  saccharoïdes,  don  t  les  angles  et  les  arêtes 
sont  arrondis  comme  par  Teffet  d*un  liquide  dissolvant , 
est  recouverte  d^un  enduit  talqueux ,  dont  répaissenr  ne 
passe  pas  un  millimètre.  Cet  enduit,  par  la  manière 
dont  il  est  lié  au  calcaire  ,  dont  il  pénètre  dans  les  fissu- 
res, dont  il  modifie  à  un  ou  deux  millimètres  de  profon- 
deur la  couleur  et  la  texture  des  fragmens  calcaires , 
parait  résulter  évidemment  de  Tinfluence  du  ciment  sur 
le  calcaire ,  ou  du  calcaire  sur  le  ciment  ;  car  il  n'est 
pas  possible  de  concevoir  comknent  le  talc  renfermé  dans 
ce  ciment^  si  tant  est  qu^il  en  contienne ,  se  serait  ainsi 
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niMinblé  sor  les  fragmens  odcaires,  si  cm  ne  vo«|faii 
]Kis  admettre  rinflnence  de  ces  frsgmens  sur  le  cimenté 
Or,  on  doit  faire  remarquer  que ,  d'après  Tanalyse  de 
M.  Ranieri ,  le  ciment  ne  renfertne  pas  0,02  de  ma- 
gnésie. 

Cette  disposition  semble  donc  présenter  en  petit  uu 
phénomène  analogue  au  passage  du  calcaire  saccharoïde 
à  U  dôlomie  ;  passage  ou  altération  qui  résulte ,  suivant 
M.  de  Buch ,  de  Taction  des  roches  pjroxéniques  (et  la 
wakite  en  est  une)  sur  le  calcaire  saccharoïde  *,  altération 
qui  produit  la  dolomie  qu*on  Toit  si  fréquemment  dans 
le  contact  de  ces  deux  roches.  La  dolomie  cristallisée,  ou 
peut-être  le  talc  (  car  cet  enduit,  quoique  nacré  et  indis- 
aoluble  comme  le  talc ,  n'en  a  pas  Tonctuosité) ,  semble 
une  allérttâOQ  de  la  surface  des  fragmens  de  calcaire  sac- 
charoïde, dans  leur  eonuct  avec  la  pâte  de  wakite.  Tels 
sont  les  faits  et  les  apparences  :  on  ne  peut  aller  au-delà  ; 
c  est  une  question  trop  délicate,  qui  demande  des  obser- 
yationa  locales  et  des  recherches  çbiipiques  trop  nom- 
breuses ,  trop  di£Bciles  et  trop  longues  pour  être  suivies 
ei  résolues  par  1  auteur  de  cette  note. 

M*.  Sari  a  fait  remarquer  qne  beaucoup  de  fragmens. 
de  calcaire  offraient  à  leur  surface  des  traces  évidentes 
de  Taction  d*un  liquide  dissolvant.  M.  Brongniart  a  re- 
connu ces  apparences  sur  plusieurs  des  échantillons 
envoyés  par  ce  naturaliste  ;  mais  ,  en  examinant  les  sur- 
faces attaquées,  on  j  voit  des  parties  saillantes  qui  sem- 
blent avoir  offert  plus  de  résistance  que  le  reste  de  la 
masse  à  Faction  dissolvante  ,  et  on  recodnait  bieutôt  que 
ces  parties  appartiennent  presque  toutes  à  des  débris 
organiques  ;  on  y  voit  même  aS)»ez  distinctement  des 
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ooUpes  transversales  d'Entroqœs  ;  et,  en  observant  avec 
le  même  soin  les  fragmens  de  calcaire  saccharoïde ,  on 
croit  y  avoir  aperçu  des  fragmens  de  ces  corps. 

Or  on  sait  que  cette  association  ^  si  curieuse  et  «i  raie 
qu'on  Favait  cru  absolument  incompatible  avec  Torigiae 
et  la  texture  cristalline  de  ces  calcaires >  s'est  piésenlée 
de  la  manière  la  plus  évidente  dans  des  circonstances 
géologiques  à  peu  «près  semblables  dans  un  calcaire  sac- 
charoïde ,  et  même  lamellaire ,  de  Swangstrand  ,  entre 
Drammen  et  Christiania  en  l^orwége,  en  Bretagne,  ele. 


Aperçu  de  quelques  Observations .  nouvelles  sur 
les  Planaires  et  plusieurs  genres  voisins  ; 

Par  M.  AzvT.  Dvgès. 

(Ltt  à  rAcadémie  royale  des  Sdeucesi  le  5  juillet  ifôo.) 

Encouragé  par  les  suffrages  récens  qu'ont  obtenus 
mes  pi*emières  recherches  sur  les  Planariées  [\\  j'ai  con- 
tinué cette  étude,  d'ailleurs  par  elle-même  très-at- 
trayante ,  et  j'ai  rassemblé  de  nouveaux  matériaux  pour 
une  monographie ,  que  peut-être  je  pourrai  compléter 
par  la  suite.  En  attendant  ce  moment ,  il  m'a  paru  avan- 
tageux de  livrer  à  la  discussion  des  zoologistes  quelques 
observations  assez  intéressantes ,  et  dont  plusieurs  même 
pourraient  appeler  le  doute ,  si  je  n'eusse  mis  dans  mes 

(i)  Annales  des  Sciences  muureites,  octobre  i8a8,  t.  XV,  p.  iSq. 
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inyestigaiions  toute  Fattention,  toute  U  pi^tience  dont 
j^étais  capable. 

ARTICLE  I». 

PR0ST0MB8. 

Le  genre  Prostoma ,  que  j'ai  cru  devoir  établir  pour 
dea  ètrea  en  partie  nouvellement  connus ,  eu  partie  con- 
fondus  avec  les  Planaires,  a  ëté  conservé  par  MM.  Cuvier 
et  de  Blainville  ;  mais  ce  dernier  Fécarte  de  la  famille 
des  Planariées  y  pour  le  réunir  avec  les  Némertes  ou 
Borlasies  »  les  Cérébratules ,  etc. ,  dans  une  famille  plus 
Toisine  des  Annélides^  celle  des  Térétulariées* 

Je  ne  puis  qu'applaudir  à  cette  séparation*,  la  pré- 
aence  d'un  canal  intestinal  à  deux  ouvertures ,  la  forme 
du  corps ,  la  disposition  des  organes  géniuux ,  etc.,  etc., 
éloignent  les  Prostomes  des  Planaires  ,  et  ils  ne  leur 
ressemblent  que  par  leur  mollesse  (  quoique  bien  moins 
grande  dans  certaines  espèces  ) ,  leur  mode  de  progres- 
sion ,  l'absence  d'anneaux  distincts  et  d'un  système  ner- 
yenx  isolé ,  enfin  par  la  présence  d'un  système  circula- 
toire i  sang  blanc  et  à  parois  plus  ou  moins  contrac- 
tiles. 

Je  n'en  connaissais  d'abord  qu'une  espèce  ^  j*en  ai 
maintenant  observé  quatre ,  deux  marines ,  deux  d'eau 
douce ,  et  Tune  des  quatre  est ,  comme  je  l'ai  pressenti , 
une  espèce  déjà  décrite  sous  le  nom  de  Planaria  ,*  les 
trois  auti*es  sont  nouvelles.  En  voici  l'énoncé  succinct. 

i"*.  Prostome  depsinoîde ,  Prostoma  clepsinoideum 
(  Nobis  ).  —  Corps  en  massue ,  mou ,  jaune  d'ocre  ^  six 
yeux  noirs  sur  deux  rangs  longitudinaux.  Habite  sous 
les  pierres  dans  les  rivières.  Longueur  extrême ,  5  lig.  \ 
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a*,  p.  IfMnbricoide ,  P.  lombricoideuni  (NoIms).  — 
Corps  vermicuiaire ,  très-allongé ,  mou ,  jaune  ^  marbré 
de  rouge  vif;  les  yeux  noirs ,  ^sposés  en  carré.  Habite 
dans  les  ruisseaux.  Longueur  extrême ,  i5  lîgn.    . 

3^.  P.  blanc,  P.  candiduni  {Planaria  candidat 
MuUer).  *-  Corps  fusiforme,  assez  résistant|  jaunâtre, 
marbré  de  blanc  ;  quatre  yeux  noirs ,  disposés  en  carré  ] 
une  ligne  brune  allant  des  antérieurs  aux  postérieurs. 
Trouvé  sous  les  pierres ,  près  d^un  rivage  rocailleux  dans 
la  Màliterranée.  Longueur  extrême,  lo  lig. 

4^.  P«  armé,  P.  amiatum  (Nobis).  —  Beaucoup 
plus  grand  que  le  précédent^  corps  vermicuiaire,  très- 
long,  coriace,  blanc  \  tète  semée  en  dessus  de  nombreux 
points  noirâtres,  laissant  libre  seulement  une  bande 
médiane ,  offrant  en  avant  et  en  dessous  trois  points  ocu- 
liformes  près  de  chaque  bord  latéral.  Trouvé  au  même 
lieu  que  le  précédent.  Longueur  extrême ,  i8  lig. 

C'est  surtout  ce  dernier  qui ,  en  raison  de  sa  taille , 
de  la  facilité  avec  laquelle  son  corps  se  prêtait  à  la  com- 
pression ,  sans  s'écraser,  de  la  transparence  de  la  peau  , 
et  du  temps  considérable  pendant  lequel  je  l'ai  conservé 
vivant  dans  de  l'eau  de  mer  \  c^est  celui-ci ,  dis-je ,  qui 
m'a  permis  d'observer  les  détails  anatomo-physiologiques 
que  je  n'avais  vu  qu'imparfaitement,  mais  que  j'avais 
déjà  en  partie  constatés  néanmoins,  dans  les  autres  espè* 
ces,  depuis  la  publication  de  mou  premier  travail. 

1**.  Je  me  suis  assuré  sur  les  trois  premières  espèces 
que  le  tube  digestif,  très-susceptible  d'élargissement, 
d'élongation ,  de  mouvemens  vermiculaires  ,  et  très- 
mobile  dans  le  centre  du  corps ,  se  termine  en  arrière 
par  un  véritable  anus,  et  peut  se  renverser,  par  son  ou- 
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rtnnre  antérieure  ou  la  boache  ,  jusqu'à  une  iofigdenr 
couaklérable ,  en  fonnant  une  sorte  de  trompe-^  mats*, 
chez  le  Prostome  armé  seulement ,  J*aî  trouvé  à  celte 
portion  exsertile  une  structure  assez  compliquée,  et 
dont  la  description  m'entrairierait  trop  loin  (voyez  PL  2, 
fig.  5).  Je  mentionnerai -seulement  six  pointes  dures  et 
transparentes ,  disposées  en  deux  groupes ,  et  une  pièce 
oblongue ,  cornée ,  de  couleur  brune ,  placée  au  eenn^, 
et  terminée  par  un  dard  aigu  et  transparent*.  Cettepiècë 
sert  à  percer  sans  doute  la  peau  des  Annélîdes  dont  le 
Prostome  veut  faire  sa  proie ,  et  que  retiennent  les 
groupes  de  pointes  dont  j*ai  parlé  d'al^ord.  Cet  appareil 
singulier  ne  peut  être  tupprocfaé  que  des  crochets  dont 
sont  armés  quelques  vers  intestinaux  ou  parasites  , 
comme  les  Polysiomes  ,  les  EcUnostomes ,  etc. ,  etc. 

a*.  Dans  tous  les  Prostomes  que  j*ai  examinés,  on  peut 
Toir,  â  la  partie  antérieure,  les  systoles  et  les  diastoles 
d^une  arcade  vasculaire  transparente ,  et  Ton  voit  aussi , 
dans  tous,  deux  pocbes  pellucides  plus  ou  moins  rap- 
prochées ,  et  de  forme  variable,  communiquer  avec  celte 
arcade. 

J*ai  pu ,  dans  le  Prostome  armé  ,  observer  un  système 
circulatoire  complet  dans  toute  Tétendue  du  corps,  sys- 
tème composé  de  plusieurs  ordres  de  vaisseaux ,  les  uns 
plus ,  les  antres  moins  contractiles ,  comme  cela  se  voit 
dans  les  Ann^des  k  branches  ;  il  y  aurait  pourtant  cette 
différence  que ,  chez  le  Prostome ,  les  renflemens  vési- 
culaires  et  les  vaisseaux  qui  en  partent,  quoique  bien 
éiridemilient  contractiles,  léseraient  moins  que  les  autres 
parties  du  système  vasculaire ,  tandis  que  c'est  le  cou* 
traire  daiis  les  Lombrics  et  les  Nais. 
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La  figure  6  donnera  une  idée  de  cette  disposition 
tomique ,  et  de  la  marche  que  j'ai  dû  supposer  aux  fluides 
circulans  d'après  la  progression  des  contractions  et  dila^ 
tations  visibles  des  vaisseaux. 

3^.  Pour  ce  qui  regarde  Tappareil  reproductif,  les 
Prostomes  m'ont  offert  des  particularités  non  moins  re- 
marquables que  les  précédentes.  Tout  le  long  des  oAtés 
du  corps  est  une  série  de  poche»  à  col  étroit ,  ouvertes  à 
Fextérieur^  et  même  susceptibles  de  se  renverser  par  la 
compression.  Chez  le  Prostome  lombricoïde ,  ces  poches 
renfermaient  trois  à  quatre  vésicules  contenant  une  aub- 
stance  pulpeuse ,  et  un  point  ou  globule  transparent  9  il 
m'a  paru  qu'on  ne  pouvait  voir  dans  ces  vésicules  que 
des  OQufs  pourvus  de  leur  germe ,  et  dans  les  poches  que 
des  ovaires  ou  matrices  singulièrement  multipliées.  Ceci 
rappeUerait  les  ovaires  des  Ténias,  qui  en  ont  un  ouvert 
à  l'extérieur  pour  chaque  segment  du  corps* 

ARTICLE  II. 

DÉROSTOMES. 

Le  genre  Derostoma ,  bien  caractérisé  par  un  sac  ali- 
mentaire uniloculaire ,  visible  à  travers  la  peau ,  à  une 
seule  ouverture  toigours  infère,  doit,  selon  mes < nou- 
velles remarques ,  être  divisé  en  deux  sections  d'après  la 
situation  de  la  bouche.  Les  uns  en  effet ,  et  ce  sont  les 
plus  nombreux ,  ceux  à  qui  convient  surtout  le  nom  de 
Dérostomes  ^  ont  cet  orifice  situé  au  voisinage  de  l'extré- 
mité antérieure  \  les  autres,  qu'on  pourrait  nommer  Me- 
sostomesj  l'ont,  comme  les  Planaires,  placé  au  juilieu  du 
corps,  bien  qu'ils  difièrent  de  ces  animaux  par  l'absence 
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d*ane  trompe  exaertile  ,  par  la  simpHcilé  de  leur  cavité 
digestiye ,  par  leur  forme  plua  ou  moins  cylindroide. 

A  la  première  section  appartiennent  les  D.  notopse, 
knoopse,  squale,  lancéolé,  plature  et  polygastre  (No- 
bis  ) ,  tous  six  d^à  décrits  dans  mes  premières  recher« 
ches.  Il  faut  y  joindre  les  espèces  suivantes ,  dont  j'ac- 
compagnerai rénumération  d'une  brève  caractéristique. 
1*.  Dérostome  changeant,  Z>.  ifiiifafri7e(NolHs).  — 
Corpa  très-contractilé ,  susceptible  de  devenir  altemati- 
vement  linéaire  et  presque  ovale  \  tÊte  et  queue  élai^ies  ; 
bouche  allongée,  fort  éloignée  de  l'extrémité  antérieure; 
couleur  blanchâtre;  sac  alimentaire  verdâtre.  Longueur 
extrême ,  a  lig. 

V.  D.  large  tèie ,  D.  haieeps  (Nobis).  —  Fort  étroit, 
souvent  comme  chiffonné ,  toujours  linéaire  *,  lèle  élargie 
en  disque^  bouche  ronde,  immédiatement  derrière  cet 
élai|[îssement  ;  couleur  blandiâtre.  Longueur,  i  fa'g.  {. 

3^.  D.  à  tète  étroite,  Z>.  angusiiceps  (JNobis).  — 
C'€st  celui  que  j'ai  nommé  ailleurs  Kneore^  màn  qui  ne 
peut  guère  plus  que  les  deux  précédens ,  bi  le  leùcopse , 
le  notopse ,  etc. ,  être  rapporté  au  Planaria  linearis  de 
Mnller,  ni  A'Abildgaard.  U  est  phis  régulier*,  inoins 
étrmt  que  le  précédent  ;  sa  tète  est  lancéolée  :  ni  Tun  ni 
l'autre  n'a  dé  points  oculiformes ,  non  plus  que  le  mii- 

4^  D.  sélénopse,  />.  seknops  (Nobis).  -*•  Epais , 
fuaiforme^  pointu  en  arrière,  mais  sans  prolongement 
caudal;  pourvu  de  deux  très^grands  points  oculiformes 
écartés ,  pOTTs ,  et  en  demi-lune;  bouche  située  immé- 
dtateraent  derrière  les  yeux  ^  et  à  peu  près  att-<IesMu4  ; 
couleur  Manchàtre.  Longueur,  \  de  lig. 
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5^.  D.  tronqué  9  D.  truncatum  (  Planaria  truncaf0f 
MuUer).  —  Aplati,  pointu  en  arrière,  trpnqué  et  un 
peu  échancré  en  avant  ;  ce$ppli<kge  volumineux  ;  deux 
points  oculiforme^  trèâ-écariés  y  presque  divisés  chacun 
en  deux  (de  là  i  sans  doute  les  quatre  que  dbnne  Muller 
à  9a  PJanaire  tronquée  )  \ .  couleur  bruue  ;  bords  traaspar 
rens.  JLopgueur,  î  lig.       •  .  .i 

6®*  D.  grisâtre,  P,  griseum  {Planaria  grisea? 
Muller.)..  -^  Fusiforme»  pointu. en. arrière,  obtua  en 
avai^ty*  touche  presque  terminale  ^  couleur  jaune  grisâ- 
tre* Lopgueur)  ^  de  lig.    . 

7^.  D..  mégalopse,  D.  megalops  (Nobis).  —  G'^st 
le  plus  grand  des  Dérostomes  à  moi  connus.  Aplati , 
élargi  en  arrière ,  atténué, en  avant ,  pourvu  d'une  masse 
œsophagienne  placée  derrière  les  yeux  ]  ceux-ci  écartés, 
intérieurs  c^Qamechezia  plupart  des  Dérostomes,  sont 
irrégulièrement  arroi^dis^  très-grands,  ^t  d!un  rouxidair. 
Le  sac  atimontaire,  jempli  ^ans  doute  d'infusoinos,  itti'a- 
vait.pacn  d'abord  i^b  ar^rè  gastrique  à  ramifications  eon* 
fuses.  Clpuleur  blanc  sal^.  Longueur,  a  lig»  Larjgfiur, 
^d0lig..A     .  ♦  ,      . 

.  Je  Ysii  trouvé ,  unie  fois  seulement,  dans  H'ei^u  plu;rifdc 
d'unfpsfi^  bourbeuxw  Le^  précédens.  ont  étépri»  pamû  les 
Confervcis ,  d^ii^  Aes  eajux  asses  pure» ,  mais  stagnanles. 

La  deuxième  section  (^Mésostomes)  comprend  jqts- 
qu'ici, quatre  espèces  feulement ^  savoir:  îles  .D.  gros, 
verdàtre,  rostre. et  fusiforme. 

.(>,  Le,  Derostomt^  g^9fi^^  (P.lanarim  grpssa?  Msà^ 
1er)  a  ét$  décrit  ailleurs ^ ^mais  la  bouohe  indiquée i  UMrt 
coçune  beaucoup  plus  rapprochée  de  Textrémité  ant^ 
rieure  que  de  la  postérieure.  J'en  ai  ^vu  une  variété  ver- 
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dàire*  Le  plus  grand  nombre  est  rouss&lre ,  et  l'abon- 
dsnce  des  individus  a  pu  quelquefois  faire  paraître  Yfim 
de  quelques  ruisseaux  cpmn»Q  remplie  de  gouttelettes  de 
sang.  ï^ngueur  extrême  ,  3  lig.  >. 

9®.  Le  D.  viridatum  (P.  viridata.,  MuUer  )  avait  été 
dubitativement  rangé  dans  les  Planaires.  Il  n*a  point 
d^.arbre  gastrique ,  mais  un  sac  \  il  est  fiussi  épais ,  quoi- 
que un  peu  aplati  :  peut-être  est-il  pourvu  d'une  sorte 
de  trompe  fort  large.  Mes  observations  sur  ce  point  au- 
raient besoin  de  nouvelles  lumières. 

la*.  Le  D.  rostraUnn  (P.  rostrata?  MuUer)  est 
large,  épais,  terminé  en  pointe  et  même  en  queue  étroite 
en  arrière  ;  en  avant  ^  il  oflre  une  tôle  séparée  du  corps 
par  un  léger  étranglement,  et  prolongé^  en  un  angle 
plus  ou  moins  saillant.  Deux  yeux  presque  contîgus. , 
d'on  rouge  vif,  et  de  forme  peu  réguliJ^re.  Corps  demi- 
transp^reni  ei  rosé,  j^ongueur^  i  lig.  [. 

1 1^*  Enfin  le^P^fusifarme  (Nobis),  rougeàtre comme 
le  précédent  y  en  diffère  par  sa  forme  allongée ,  sçs  deux 
yeux  écartés,  noirs,  sa  tète  non  séparée  .du  corps,  etc. 
Il  diilire  du  grossum  par  sa  forme,  allongée ,  Vécarte- 
ment  de  ses  yeux,  s^i  tête  plus  aiguë,  «e^  (euf$  ovales»  etc. 
Longueur,  \  de  lig. 

Daus  un  bon  nombre  des  espèces  que  je  viens  de  passer 
eu  revue ,  )*ai  pu  reconnaître  des  organes  gépjuux  ana- 
logues à  ceux  des  PUu^iires  \  savoir  :  un  pénis  volumi- 
neux et  une  matrice  avec  deux  longs  oviductes  contenant 
des  ovules  et  des  œufs  déjà  tout  formés  :  ces  oviductes 
garnissent  les  côtés  du  .corps ,  et  remontent  souvent  jus- 
que vers  la  tète.  Les  œufs  varient  en  nombre,  en  forme, 
en  volume  et  en  couleur.  Je  n'en  ai  généralement  trouvé 
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qu*un  de  prfàit ,  de  forme  oblongue ,  de  qoulear  roii* 
geâtre ,  et  situé  vers  la  qneae  dans  le  D.  lancéolé  ;  un 
seul  aussi ,  ovale  et  grisâtre ,  situé  de  même  en  arrière 
chez  le  D.  tronqué  ;  un  seul  encore ,  mais  rond ,  rou- 
geâtre ,  et  situé  derrière  rœsoj^hage  du  D.  m^alopse. 
Chez  le  D.  fusiforme ,  un  œuf  brun  clair  et  ovale  était 
logé  vers  la  queue  ;  quatre  â  cinq  œufs  oblongs  et  ron- 
geâires  occupaient  le  milieu  du  corps  do  D.  grisâtre  ; 
ceuK  du  D.  rostréy  h  peu  près  en  même  nombre,  on  peu 
plus  arrondis,  et  d'un  brun  rouge,  étaient  placés  de 
même  ou  plus  en  arrière;  beaucoup  plus  nombreux 
(jusqu'à  quaratite-cinq),  ils  étaient  également  dissémi- 
nés vers  le  milieu  du  corps  chez  le  D.  verdàtre.  Leur 
forme  était  ovale;  leur  couleur  tantôt  rouge,  tantôt  d'un 
vert  foncé.  Enfin ,  presque  aussi  nombreux  en  germe , 
mais  rarement  au  nombre  de  plus  de  âept  i  huit  â  Fétat 
parfait ,  ils  sont  plus  r^ulièrenient  disposés  sur  les  côtés 
du  sac  alimentaire^  exactement  arrondis ,  et  d'un  rouge 
assez  vif  chez  le  D.  gi-os.  C'est  ce  dernier  qui  m'a  per- 
mis les  observations  les  plus  suivies  et  sur  la  ponte  de 
ces  œruf»,  qu'un  peu  de  mucosité  tol\e  au^  végétaux 
submergés ,  et  sur  l'accouplement  que  j'ai  vu  maintes 
fois  s'opérer  ici  comme  chez  les  Planaires.  Le  point  de 
communication  des  deux  individus  dans  le  coït,  c'est-à- 
dire,  le  pore  génital,  était  placé  immédiatement  derrière 
la'  bouche ,  située ,  chez  ce  Dérostome ,  au  milieu  du 
corps  (  fig.  1 5  ;.  Je  n'ai  point  vu  d  œufs  chez  les  D.  très- 
allongés  et  qui ,  comme  la  Planaire  subtentaculée,  se 
partagent  spomatiément  par  le  milieu  de  leur  longueur 
{D.  angustieéps ^  leucops^  etc.).  Peut-être,  comme 
celte  Planaire,  sont-ils  privés  d'organes  génitaux. 
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ARTICLE  III. 


PLAMlUBS. 


ReladTemeni  aux  caractères  spécifiques  ,  je  n'aurais 
k  donner,  pour  les  espèces  déjà  décrites  dans  mon  pre- 
mier Mémoire ,  que  quelques  détails  qui  vont  se  repré- 
senter â  Toccasion  de  celles  que  j'ai  nouvellement  obser- 
vées;  je   dirai   seulement  qu'il   est  maintenant  bien 
démontré  pour  nous  que  le  Planariafusca  est  absolu- 
ment le  même  que  le  P.  Torva.  Observé  presque  en 
même  temps  par  deux  naturalistes  différens  (MuUer  et 
Pallas) ,  cet  animal  a  reçu  deax  noms  que  Gmelin  n'a 
conservés  séparément  qu'avec  doute.  Cette  identité  ex- 
plique l'uniformité  des  remarques  faites  par  M.  Baër 
sur  le  P»  Torva ,  et  de  celles  que  le  P.  fiisca  m'avait 
fournies.  A  ce  sujet  j'ajouterai  encore  que  j'ai  senti  la 
nécessité  d'adopter  une  donnée  constante  dans  la  déter- 
mination de  la  forme  du  corps  de  ces  animaux  éminem-t 
ment  mous  et  contractiles  \  c'est  de  les  examiner  dans  la 
marche.  C'est  dans  la  progression  seule  que  cette  forme 
est  bien  régulière ,  bien  constante ,  et  tout  ce  que  nous 
en  dirons  par  la  suite  doit  être  supposé  toujours  avec 
cette  condition. 

J'avais  étudié  dès  long-temps  trois  espèces  de  Muller, 
qui  sont  également  communes  dans  le  nord  et  dans  le 
midi  y  et  que  j'ai  trouvées  tout  récemment  encore  dans 
les  ruisseaux  de  la  Glacière  près  de  Paris  ;  savoir  :  P. 
fiuca  ou  torva,  P.  lacteay  P.  nigra  et  brunnea  (var.)  \ 
j'y  avais  joint  la  description  d'une  quatrième ,  qui  parait 
XXI.  6 
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propre  à  nos  départemens  méridionaux  ,  P.  subtentacu- 
lata  (Drap.  ) ,  et  enfin  une  cinquième  espèce  marine  , 
probablement  le  P.  tremellaris  de  MuUer.  Depuis,  j*aî 
observé  le  P.  terrestris  du  mèraé  auteur,  et  cinq  espèces 
nouvelles. 

1°.  J'ai  trouvé  le  P.  terrestris  en  Languedoc,  dans 
les  lieux  humides  et  sous  les  pierres ,  après  un  été  plu- 
vieux. .11  est  noir  ou  noirâtre  en  dessus  ,  blanchâtre  en 
dessous ,  cylindroïde ,  atténué  en  avant ,  mais  obtus  ,  et 
porte  deux  petits  yeux  noirs  sur  son  extrémité  antérieure. 
Tout  cela  a  été  vu  par  MuUer.  J'ai  vu  dé  plus  un  pore 
blanc  au  milieu  de  la  face  inférieure ,  et ,  dans  sa  struc- 
ture ,  j'ai  retrouvé  la  pulpe  des  Planaires  ,  leur  trompe, 
leur  pénis,  leurs  vaisseaux  spermatiques ,  et  enfin  un 
arbre  gastrique  consistant  en  un  tronc  longitudinal,  à 
branches  courtes  et  tantôt  simples  ,  tantôt  trifides.  Lon- 
gueur extrême,  8  lig.  Largeur,  7  lig. 

a°.  P.  bandelette ,  P.  ^itta  (Nobis).  —  Je  commence 
par  cette  espèce  Texposé  de  celles  que  je  n'ai  pu  rappor- 
ter à  aucune  des  espèces  qu'on  a  jusqu'ici  décrites  \  elle 
a  sans  doute  été  souvent  confondue  avec  la  lactée,  quoi- 
que toujours  bien  plus  petite  et  plus  étroite.  Elle  est 
excessivement  commune  au  printemps ,  dans  les  ruis- 
seaux d'eau  vive  des  environs  de  Montpellier.  Corps 
étroit,  allongé,  fort  plat  et  mince,  arrondi  et  légère- 
ment anguleux  en  avant,  obtus  en  arrière;  de  couleur 
blanche.  Elle  diffère  de  la  lactée  par  ses  deux  points  ocn- 
liformes  fort  reculés  et  fort  rapprochés  l'un  de  l'autre , 
par  l'absence  des  angles  ou  sub-auricules  de  la  tète ,  par 
la  forme  de  l'arbre  gastrique ,  la  longueur  du  suçoir,  la 
disposition  anatomique  des  organes  génitaux ,  presque 
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toute  semblable  à  celle  de  la  P.  brune ,  par  celle  du  sys* 
Cème  yasculaire ,  etc.  Longueur,  5  à  6  lig.  Largeur,  ^  à 
I  de  lig. 

3®.  P.  aveugle,  P.  c«ca (Nobîs).  —  Je  n'en  aï  eu 
qu  nn  individu  trouvé  dans  un  ruisseau  presque  à  sec; 
mais  je  Vai  gardé  long-temps  et  bien  observé.  Elle  est 
allongée^  tronquée ,  écbancrée  même  en  avant,  obtuse 
en  arrière ,  plate ,  mais  moins  mince  que  la  précédente, 
et  de  couleur  blancbe  comme  elle. 

Elle  difl%re  de  la  bandelette  (vitta)  et  de  la  lactée 
parTabsence  complète  de  points  oculiformes  et  la  dispo- 
sition deTarbre  gastrique,  du  système  circulatoire,  etc. 
Longueur,  3  lig.  f.  Largeur,  '  de  lig. 

4".  P.  longue  têlc,  P.  longiceps  (Nobîs).  —  Trouvée 
en  abondance  dans  les  étangs  sauniàtres  ,  sur  Y  Ulva  in- 
testinalis.  Celle-ci  est  bien  plus  petite  que  les  précé- 
dentes (longueur  extrême,  21  lîgO'  ^^'^  ^^^  aussi  blan- 
cbàtre ,  mais  tirant  sur  le  jaune.  Le  corps  est  plat  et 
fort  étroit ,  linéaire ,  la  queue  élargie ,  la  tète  étroite  et 
oblougue  ;  deux  points  oculiformes  contigus ,  placés  fort 
loin  de  l'extrémité  antérieure-,  une  trompe  placée  un 
peu  en  arrière  du  milieu  du  corps  *,  voilà  les  principaux 
caractères  de  cette  petite  espèce. 

5^.  P^  gonocépbale,  P.  gonocephala  (Nobis).  — 
Cette  grande  espèce  est  assez  commune  dans  quelques 
ruisseaux  d'eau  très-pure  ;  elle  a  assez  exactement  la 
forme  de  la  subtentaculée ,  quoique  bien  plus  grande  et 
surtout  plus  large  ;  couleur  grise.  Longueur  extrême  , 
II  lig.  Largeur,  \  lig.  Son  étroitesse,  sa  tête  triangu- 
laire ,  la  distinguent  de  la  brune  :  celle-ci  a  d'ailleurs 
Viris  ,  ou  tache  blanche  qui  environne  les  points  oculi- 
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formes ,  allongé  en  pointe  en  atant  ;  il  est  arrondi  ches 
ta  gonocéphale. 

Quanta  la  subtentaculée »  outre  son  étroitesse plus 
grande  et  sa  taille  moindre  ,  elle  a  des  ramifications  gas- 
triques infiniment  plus  fines  et  plus  nombreuses ,  et 
manque  du  pore  génital  qui  se  voit  chez  les  gonocépba- 
les ,  même  de  la  plus  petite  taille. 

6".  P.  YÎganienne  ,  P.  viganensis  (Nobis).  —  Pour 
celle-ci ,  ses  caractères  sont  si  tranchés  qu'elle  a  à  peine 
besoin  d*ètre  mise  en  parallèle  avec  aucune  autre*  J*ai 
trouvé  cette  belle  espèce  dans  des  fontaines  d'eau  très- 
pure  ,  et^  pour  la  première  fois ,  c'est  au  Vigan ,  petite 
ville  située  au  pied  des  Cévennes.  Son  contour  rappelle 
celui  des  urnes  cinéraires  des  anciens  :  elle  est  en  effet 
à  peu  près  fusiforme ,  et  pourvue  d'une  tète  élargie  et 
auriculée.  Cette  tète  et  le  quart  antérieur  du  corps  sont 
bordés  de  points  noirs  ocoliformes ,  comme  chez  le  P. 
nigra.  Le  suçoir  est  fort  long  \  le  pore  digestif  est  suivi 
d'un  appareil  génital  analogue  à  celui  des  autres  espèces; 
mais  de  plus  il  y  a  encore  en  dessous  deux  pores  médians 
situés  plus  en  arrière ,  et  qui  communiquent  dans  un  en- 
semble de  trois  à  six  poches  ,  dont  la  pellucidité  dessine 
une  sorte  de  fleur  ou  d'étoile  :  j'en  ignore  l'usage.  Celte 
Planaire  est  le  plus  souvent  d'un  brun  chocolat  du  c6té 
du  dos ,  grise  en  dessous.  Longueur ,  8  lig.  Largeur, 
»  Kg.  \. 

Il  serait  peu  intéressant  d'entrer  dans  le  détail  des 
particularités  que  le  système  digestif  m'a  offertes  dans 
les  espèces  diverses  qui  viennent  d'être  énumérées  ;  la 
circulation ,  la  génération  m'ont  présenté  quelques  faits 
plus  singuliers,  et  auxquels  je  vais  m'arrèter  un  instant* 
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J'avais  dëcrii  et  figuré  un  système  vasculaire  formé 
d'un  réseau  général  et  de  deux  vaisseaux  latéraux  com- 
muniquant par  de  nombreuses  anastomoses.  Ce  système 
offre  vers  la  partie  antérieure  un  ou  plusieurs  renfle- 
mens ,  que  j^ni  vus  surtout  dans  les  P.  noire ,  aveugle  et 
▼iganienne.  Je  ne  Tavais  vu  d^abordque  dans  le  trémel- 
laire  y  et  je  Fai  de  nouveau  examiné  avec  le  plus  grand 
soin  dans  cette  espèce  à  cause  de  son  apparence ,  qui  lui 
donne  tout-i-fait  Ta^ect  d'un  ganglion  nerveux,   tel 
qu*on  les  observe  cbez  les  invertébrés. 

En  effet,  les  deux  vaisseaux  latéraux,  en  se  rappro- 
chant en  avant ,  se  terminent  dans  un  renflement  central 
et  bilobé ,  qui  parait  se  retrouver  à  peu  près  tel  chez 
une  espèce  de  Planaire  aussi  marine ,  que  MM.  Quoy  et 
Gaimard  ont  observée  et  nommée  P.  pélagique.  Ces 
messieurs  ont  cru  voir  lâ  un  système  nerveux  bien  ca- 
ractérisé. Voici,  outre  les  argumens  que  j'ai  déjà  énoncés 
dans  mon  premier  Mémoire ,  les  raisons  nouvelles  qui 
m'engagent  à  regarder  cet  organe  comme  ime  cavité  vas- 
culaire  semblable  aux  vésicules  du  Nais,  aux  vaisseaux 
moniliformes  des  Lombrics  : 

i^.  L'analogie  non«seulement  tirée  des  Annélides  , 
mais  mieux  encore  des  Prostomes ,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  parle  en  faveur  de  cette  opinion.  Chez  eux  il  y  a 
des  vaisseaux  bien  contractiles ,  bien  reconnaissables ,  et 
les  contractions  des  poches  et  des  vaisseaux  qui  en  par- 
tent sont,  quoique  lentes  et  irrégulières,  assez  marquées 
pour  n'être  pas  douteuses.  Sans  celte  analogie,  elles  le 
seraient  peut^tre  chez  la  PI.  trémellaire,  qui  offre  pour- 
tant des  changemens  incontestables  de  forme  et  de  vo- 
lume dans  ce  renflement. 
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2*".  Loin  d'être  pulpeux  ou  opaque  comme  une  masse 
nerveuse,  ce  renflement  est  bien  plus  transparent  que  le 
reste  du  corps  ;  ' 

3^.  Crevé  par  compression ,  ce  qui  est  fort  difficile,  il 
ne  laisse  échapper  qu'un  peu  de  fluide  transparent,  et  fl 
conserve  alors  sa  forme  en  diminuant  seulement  de 
volume  'j 

4^>  Aplati  et  exposé  entre  deux  verres  k  la  lumière , 
il  ofire,  dans  ses  ombres  et  ses  clairs,  toutes  les  condi- 
tions d'une  cavité  bien  circonscrite  et  bien  lisse; 

5">  Enfin ,  il  n'est  jamais  possible  de  l'isoler  4^  la 
pulpe  environnante ,  parce  que  ce  n'est  qu'une  cavité 
creusée  dans  cette  pulpe ,  mais  cavité  à  parois  assez  ré- 
sistantes. Ce  renflement  d'ailleurs  manque  évidemment 
à  plusieurs  espèces  chez  lesquelles  la  vie  n'est  pas  moins 
active  que  chez  les  trémellaires.  En  serait-il  ainsi  pour 
un  vrai  ganglion  ?  Un  système  nerveux  complet  peut-il 
exister  sans  ganglions  ? 

Jusqu'ici  ce  système  vasculaire  ne  nous  oflrirait  rien 
qui  ne  se  rencontre  à  peu  près  de  même  chez  d^aûtres 
animaux  ;  mais  ne  serait-ce  pas  annoncer  une  disposi- 
tion pour  ainsi  dire  inouie,  que  de  présenter  le  système 
circulatoire  comme  en  communication  libre  et  directe 
avec  le  générateur  ? 

Voici  ce  que  j'ai  vu  et  revu  si  souvent  et  si  clairement 
que  je  ne  puis  conserver  le  moindre  doute.  J^avais  vu 
partir  des  organes  génitaux  de  la  P.  lactée  un  canal 
bientôt  subdivisé  en  deux  branches'  ramifiées  elles- 
mêmes ,  et  ces  deux  branches  naître  d'une  sorte  de  vagin 
chez  la  P.  brune  :  ces  branches  étaient  hypothéttquement 
pour  moi  celles  d'un  oviducte  dont  la  marche  ultérieure 
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ne  in*élait  point  connue.  J*ai  constaté  sur  les  P.  brune , 
noire  ,  bandelette  ,  gonocéphale  et  vîganienne ,  que  ces 
canaux  sont  des  branches  détachées  des  vaisseaux  laté- 
raux dont  il  était  question  tout  à  Tlieure.  Chez  la  lactée, 
c^est  la  (in  même  du  tronc  de  ces  vaisseaux  qui  vient 
ainsi  se  rendre  aux  organes  de  la  génération.  U  y  a  donc 
communication  large  et  facile  entre  le  système  circula- 
toire et  Tappareil  génital  -,  les  vaisseaux  latéraux  peuvent 
donc  servir  à  la  fois  à  conduire  un  sang  incolore  à  toutes 
les  parties  du  corps  et  aux  organes  génitaux  des  germes , 
des  ovules.  Ces  germes  sont-ils  formés  dans  des  organes 
particuliers ,  ou  bien  prennent-ils  naissance  dans  le  sang 
même  ?  Une  disposition  anatomique  dont  il  me  reste  à 
parler,  me  porte  à  adopter  la  première  de  ces  deux  opi- 
nions. Chez  la  P.  noire  ,  chez  la  viganienne,  et  moins 
distinctement  chez  plusieurs  autres ,  on  voit  les  vais- 
seaux latéraux  entourés  ,  dans  une  bonne  partie  de  leur 
longueur,  de  vésicules  blanchâtres  formant  comme  une 
longue  grappe  ;  avec  beaucoup  d'attention ,  et  après  bien 
des  recherches  infructueuses  ,  j'ai  reconnu  maintes  fois 
que  ces  vésicules  sont  munies  d'un  goulot  ouvert  dans 
le  vaisseau  latéral.  Ne  sont-ce  pas  là  de  véritables  ovai- 
res analogues  i  ceux  des  Prostomes ,  et  auxquels  les 
vaisseaux  sanguins  servent  d'oviductes  ?  Cette  idée  pour- 
rait en  faire  naître  une  autre.  On  pourrait  croire  que 
mon  système  vasculaire  n'est  qu^un  oviducte  rameux  ; 
mais  on  repoussera  celte  pensée,  en  réfléchissant  k  ce 
que  nous  avons  dit  des  Prostomes ,  chez  lesquels  les  vé- 
sicules et  le  système  circulatoire  existent  à  la  fois,  mais 
sont  isolés  ',  en  considérant  encore  que  les  vaisseaux  la- 
téraux existent  chez  la  P.  subtentaculée ,  qui  n'a  point 
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d'organes  génitaux  visibles ,  que  ces  vaisseaux  existent 
chez  la  Douve  du  foie  (  Fasciola  hepatica  ) ,  dont  les 
oviductes  sont  très-longs,  très-distincts,  comme  j^espère 
le  faire  connaître  par  la  suite,  en  publiant  quelcpies 
remarques  sur  Tanatomiedes  vers  intestinaux. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  actes  ultérieurs  de  la 
génération  ,  et  leur  appareil  ou  leurs  produits ,  j'ai  peu 
de  choses  à  ajouter  i  ce  que  j'en  ai  dit  ailleurs.  J'ai  trouvé 
peu  de  différences  entre  ce  que  je  savais  déjà  et  ce  que 
m'ont  appris  ,  sur  l'anatomie  des  organes  génitaux  ,  des 
dissections  nouvelles  et  multipliées ,  soit  sur  les  espèces 
déjà  étudiées ,  soit  sur  celles  que  j'ai  découvertes,  comme 
la  viganienne,  etc.  (fig.  a4)*  J'ai  disséqué  des  indivi- 
dus accouplés  de  l'espèce  brune,  et  j'ai  constaté  ainsi  la 
double  intromission  simultanée  et  le  grand  allongement 
dont  est  susceptible  le  pénis  ^  j^ai  vu  l'accouplement 
s'exécuter  de  même  che?  la  lactée ,  et  j^ai  suivi  la  ponte 
de  celle-ci  et  de  la  noire.  Leurs  œufs  rougeàtres,  arron- 
dis ,  ne  sont  point  portés  sur  un  pédicule ,  comme  ceux 
de  la  brune;  collés  immédiatement  sur  les  parois  du 
vase  où  je  les  conservais ,  ils  m'ont  permis  d*y  découvrir 
(  du  moins  pour  la  lactée  )  ordinairement  cinq  à  six  fœ- 
tus ,  d^abord  représentés  par  une  vessie  allongée  et  con- 
tenant une  matière  pulpeuse.  A  leur  naissance  (  i  ligne 
et  \  de  longueur) ,  on  peut  leur  voir  une  trompe ,  un 
arbre  gastrique  à  branches  grosses ,  courtes  et  assez  peu 
nombreuses  ;  on  peut  apercevoir  les  vaisseaux  latéraux^ 
mais  nulle  trace  d'organes  génitaux  :  quelquefois  deux 
fœtus  contractent  adhérence ,  et  forment  des  monstres 
synadelphes ,  commç  je  Tavais  d^à  remarqué  pour  les 
Lombrics.  Une  dernière  observation ,  qui  peut  encore 
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oflnr  quelque  intérêt ,  c  est  que  Tœuf  prêt  à  être  pondu 
(cette  ponte  dure  à  peu  près  une  heure)  fait  faire  i  la 
surface  du  corps  de  l'animal  une  saillie  considérable 
dans  le  point  auquel  il  correspond.  Or,  cette  saillie  ne 
se  montre  que  peu  d'heures  avant  Texpulsion  de  Fœuf  : 
donc  cet  œuf  acquiert  assez  brusquement  un  très-grand 
Yolnme  ;  ce  qui  ne  peut  se  faire  que  par  Vassemblage  de 
plusieurs  oyules  sous  une  même  enveloppe  ^  par  le  mé- 
canisme que  j^arais  présumé ,  lors  de  mes  premiers  tra- 
vaux sur  ce  sujet. 

Je  pourrais  aussi  y  sur  le  mécanisme  de  la  ponte,  don- 
ner ici  quelques  détails  fort  curieux  que  MM.  Quoy  et 
Gaimard  ont  eu  Tobligeance  de  me  communiquer  rela- 
tivement à  la  P.  pélagique  \  mais  ce  serait  anticiper  in- 
discrètement peut-être  sur  la  publication  qu'eu  doivent 
faire  ces  zélés  naturalistes,  dans  la  relation  de  leurs 
importans  royages. 

Je  m'en  tiendrai  donc  a  ce  court  résumé  des  recher- 
ches auxquelles  je  me  suis  livré  depuis  l'époque  où  j'a- 
vais eu  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  mon  premier 
essai.  Ces  nouveaux  résultats  ont  de  plus  en  plus  piqué 
ma  curiosité ,  et  m'ont  décidé  k  poursuivre  un  projet 
auparavant  bien  éventuel. 

Tespère  en  m'attachant  désormais  à  l'étude  des  espè- 
ces marines ,  comme  j'ai  fait  jusqu'ici  pour  celles  d'eau 
douce ,  pouvoir  bientôt  achever  l'histoire  de  ces  ani- 
maux remarquables  sous  tous  les  rapports. 

BXPLICÀTIOII    UE    LA    PLABCHE    II. 

Fig.  1.  Prostoai«  depinioïde. 
Flg.».*     —       lombrîeokle. 
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Pig.  3.  Prostome  blanc. 
Fig.  4.  —  armé. 
Fig.  5.  Tronçon  da  Prostome  armé,  offi'ant  au  milieu  Tappareil  du 

suçoir,  et ,  sur  les  côtis ,  les  poches  génitales. 
Fig.  6.  Tête  da  même,  aplatie  et  vue  k  La  lumière  réfractée* On  y  voit 

les  poches  et  les  Taisseaux  qui  constituent  le  système  circulatoire. 
Fig.  7.  Dérostome  changeant. 
Fig.  8.  Le  même  contracté.  , 

Fig.  9.  D.  large  fête. 
Fig.  10.  —  à  tête  étroite. 
Fig.  II.  —  sélénopsc. 
Fig,  12.  —  tronqué. 
Fig   i3.  —  grisâtre. 
Fig.  14.  —  mégalopse. 
teg.  s5.  --  gros. 
Fig.  16.  —  rostre. 
Fig.  17.  —  fusiformc. 
Fig.  18.  Planaire  terrestre. 

^'S*  '9*      —      bandelette. 

Fig.  ao.      —      aTcngle. 

Fig.  ai.      —      longue  tête. 

Fig.  23.      —      gonooéphale. 

Fig.  a3.       —  *    viganienne. 

Fig.  a4-  Partie  postérieure  de  la  P.  viganienne  aplatie.  On  y  voit  la  fin 
dtiSTaîsseauz  latéraux,  leur  communication  directe aTec  le  cloaque, 
et  leurs  rapports  avec  les  vésicules  en  grappe.  On  y  voit  de  plus  le 
pénis  avec  ses  testicules  allongés,  la  matrice  lobée  en  forme  de  feuille, 
et  deux  groupes  de  poches  en  forme  de  fleur,  ayec  leur  pore  central. 

Fig.  a5.  Partie  antérieure  de  la  même  Planaire ,  avec  le  commencement 
des  vaisseaux  latéraux,  leurs  renflemens,  leurs  branches  et  leurs 
anastomoses. 

Fig.  a6.  Renflement  ou  cavité  du  système  circulatoire  chex  la  Planaire 
trémellaire  ,  écrasée  entre  deux  verres ,  et  vue  par  réfraction. 
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Lettre  de  M.  Duges,  relative  au  Mémoire 

précédent. 

MoDtpelHer,  6  août  i83o. 

Mes  chers  confrères , 

Je  pense  que  Timpression  de  mon  Mémoire  sur  les 
Planaires  n'est  point  finie,  et  qu'il  sera  temps  encore  d'y 
joindre  le  post-scriptum  suivant.  Je  vous  serai  bien 
obligé  de  Ty  annexer. 

M.  Charles  Desmoulins  vient  de  me  communiquer 
une  Notice  sur  la  ponte  de  la  Planaire  lactée.  Ce  travail, 
publié  dans  les  Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bor- 
deaux,  juin  i83o ,  renferme  des  observations  toutes 
setnhlahles  à  celles  que  j'ai  pu  faire  sur  l'espèce  dont  il 
s*agit ,  depuis  la  mise  au  jour  de  mes  premières  recher- 
ches. L'auteur  y  donne  des  détails  fort  intéressans ,  et 
dont  j'ai  aisément  reconnu  la  parfaite  exactitude ,  quoi- 
que la  concision  que  je  m'étais  imposée  dans  le  Mémoire 
qu'on  vient  de  lire  ne  m'ait  pas  permis  de  les  donner 
avec  la  même  étendue.  J'ai  trouvé  aussi ,  dans  le  petit 
ouvrage  de  M.  Desmoulins ,  une  très-bonne  description 
d'une  des  espèces  nouvelles  dont  je  donne  ici  les  carac- 
tères et  la  figure  :  je  veux  parler  de  la  Planaire  wga-- 
nienne»  Notre  estimable  confrère  a  bien  reconnu  qu'au- 
cune des  descriptions  jusqu'ici  publiées  ne  convenait  à 
cette  espèce  si  nettement  caractérisée ,  et  cependant  sa 
modestie  l'a  empêché  de  lui  donner  un  nom  nouveau  ; 
nous  loi  laisserons  donc  celui  que  nous  Itii  avons  im- 
posé, puisque  M.  Desmoulins  n'a  pas  fait  usage  de  la 
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priorité  qui  lui  appartenait  de  droit.  La  petite  quantité 
des  individus  de  cette  espèce ,  observée  par  M.  Desmou- 
lins ,  rendra  aisément  raison  du  peu  de  détails  qu'il  a 
pu  fournir  sur  son  anatomie  ;  il  n'a  point  vu  les  deux 
pores  surnuméraires  avec  leurs  poches  agglomérées ,  et 
ceci  me  confirme  dans  Tidée  que  ces  poches  sont  tempo- 
raires 'y  que  non-seulement  elles  peuvent  varier  en  nom- 
bre ,  mais  même  ne  pas  exister,  comme  on  le  voit  dans 
les  très-jeunes  individus ,  peut-être  même  disparaître , 
après  avoir  existé  à  leur  summum  de  développement  \ 
dernière  circonstance  dont  pourtant  je  n*ai  acquis  que 
la  présomption ,  mais  non  la  complète  certitude. 


Observations  sur  V A ccrois sèment  des  Pegétaux; 

Par  M.    Au  ICI. 


LuM  k  l'AcadimM  an  SciancM  de  Modène,  1«  7  mai   1899. 
(  Commimiquées  en  manuscrit  par  M.  MIRBEL.  ) 

Parmi  les  recherches  de  physiologie  v^étale ,  celles 
qui  ont  pour  objet  d'expliquer  la  manière  de  croître  des 
arbres  ont  occupé  plusieurs  des  naturalistes  les  plus 
illustres ,  et  donné  lieu  à  des  opinions  dififérentes.  Le 
comte  Ré  écrivait ,  en  1808  9  que  le  phénomène  de  Fac- 
croissement  des  plantes  était  entièrement  couvejpt  d'un 
voile ,  que  les  travaux  de  tant  de  physiologistes  n  avaient 
pas  encore  pu  soulever. 

Quelques-uns  ont  cru  que ,  dans  les  arbres  dicotylé- 
dons ,  Torgane  créateur  des  couches  successives  de  bois 
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ëuit  le  liber,  c'est-à-dire ,  la  partie  la  plus  interne  de 
récorce ,  qui ,  en  donnant  naissance  à  un  nouveau  tissu, 
et  en  s*endurcissant,  se  convertissait  en  aubier.  Telle 
était  Topinion  de  Malpighi,  adoptée  ensuite  par  différens 
botanistes  distingués ,  et  en  particulier  par  M.  Mirbel , 
qui ,  après  avoir  long-tempa  soutenu  Thypothèse  de  la 
transformation  du  liber  en  bois ,  tant  combattue  par 
Dapetit-Thouars ,  Treviranus  et  autres ,  renonça  à  son 
opinion  avec  cette  franchise  qui  est  propre  aux  hommes 
de  mérite  et  qui  cherchent  la  vérité.  C'est  ce  que  montre 
un  Mémoire  fort  intéressant  sur  Forigine ,  le  développe- 
ment et  Torganisation  du  liber  et  du  bois ,  qu'il  a  publié 
dans  le  courant  de  cette  année  dans  les  Mémoires  du 
Muséum,  et  qui  est  accompagné  de  planches  magnifiques. 
Selon  ce  savant  célèbre ,  le  liber  et  le  bois  ont  une 
même  origine,  et  proviennent  du  développement  du  cam- 
bînm  i  chaque  couche  de  bois  augmente  le  volume  du 
corps  ligneux ,  et  chaque  couche  de  liber  accroît  le  vo^ 
lume  de  Técorce.  Ce  principe  explique  facilement  les 
résultats  de  différentes  expériences ,  et  donne  des  raisons 
plausibles  de  chaque  phénomène,  pourvu  qu'on  admette 
avec  M.  Mirbel  que  les  couches  du  liber  conservent  cha- 
cune ,  pendant  une  série  d'années  plus  ou  moins  consi- 
dérable ,  la  propriété  de  végéter  et  de  croître.  Cet  accrois*- 
sement  consistant  en  un  allongement  et  une  multipli- 
cation des  mailles  du  réseau,  ainsi  que  dans  une  aug- 
mentation de  la  masse  du  tissu  cellulaire. 

En  considérant  cette  théorie  fondée  en  grande  partie 
sur  Tobservation  et  l'expérience,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  lui  accorder  la  préférence  sur  tant  d'autres  qu'on  a 
imaginées. 
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Mais  qu'est-ce  que  ce  cambium  ou  cette  humeur,  que 
d'autres  auteurs  ont  dit  se  déposer  entre  Técorc^  et  le 
bois ,  et  qui  se  présente  d'abord  sous  une  forme  fluide  , 
s'endurcit  ensuite ,  s'organise ,  et  constitue  de  nouvelles 
couches  de  fibres  ?  Porte-t*il  en  lui  les  germes  de  nou- 
velles piroductions ,  ou  sert-il  de  nourriture  et  de  moyens 
de  développement  à  des  germes  préexistans  dans  les  cou- 
ches anciennes  ?  D'un  autre  côté  il  est  certain  que  Vé- 
corce,  aune  époque  particulière  de  l'année,  se  sépare 
du  bois  pour  faire  place  à  cette  substance  organisée  ou 
organisatrice. 

Pour  rendre  plus  parfaite  l'explication  de  l'accroisse- 
ment des  arbres ,  et  ôter  ce  qui  s'y  trouve  encore  d'hy- 
pothétique ,  il  est  évident  qu'il  suffirait  d'avoir  des  idées 
claires  sur  l'origine  et  la  nature  de  ce  cambium.  Dans  le 
Mémoire  déjà  cité,  M.  Mirbel  se  référant  à  une  note 
qu'il  inséra,  à  la  fin  de  1816,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  philomatique ,  s'exprime  ainsi  :  «  Il  se  forme 
entre  le  liber  et  le  bois  une  couche  qui  est  la  continua- 
tion du  bois  et  du  liber  :  cette  couche  régénératrice  a 
reçu  le  nom  de  cambium.  Le  cambium  n'est  donc  point 
une  liqueur  qui  vienne  d'un  endroit  ou  d'un  autre  ^  c'est 
un  tissu  très-jeune ,  qui  continue  le  tissu  plus  ancien  : 
il  est  nourri  et  développé  par  une  sève  très-élaborée.  Le 
cambium  se  développe  à  deux  époques  de  l'année  entre 
le  bois  et  Fécorce ,  au  printemps  et  en  automne.  Son 
organisation  parait  identique  dans  tous  ses  points;  cepen- 
dant la  partie  qui  touche  à  l'aubier  se  change  insensi- 
blement en  bois ,  et  celle  qui  touche  au  liber  se  change 
insensiblement  en  liber.  Cette  transformation  est  per- 
ceptible à  l'œil  de  l'observateur.  >i 
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H  paraît  y  par  cette  définition^  que  le  savant  botaniste 
de  Paris  considère  le  cambium  sons  un  point  de  vue 
bien  différent  de  celui  qu'adoptaient  les  anciens  physio- 
logistes. Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  M.  Mirbel , 
et  je  conviens  qu'entre  l'écorce  et  le  bois  il  s'organise 
successivement  des  couches  dont  une  partie  s'adosse  à 
l'aubier  et  acquiert  sa  nature ,  et  dont  les  autres  se  su- 
perposent au  liber,  en  augmentant  sa  masse.  Il  reste  en 
outre  a  savoir  quelle  est  l'origine  de  ce  jenne  tissu  qu'il 
lui  a  plu  de  distinguer  sous  le  nom  de  cambium. 

Dans  mon  Mémoire  sur  Tanatomie  de  quelques  plan- 
tes j  publié  dans  le  tome  XIX  des  Actes  de  la  Société 
italienne  des  Sciences ,  j'ai  attribué  à  la  membrane  des 
vaisseaux  la  faculté  de  donner  naissance  à  des  organes 
semblables  à  eux-mêmes ,  et  je  supposais  que  les  nou- 
velles cellules  ou  tubes  n'étaient  pas  autre  chose  que  le 
développement  des  gemmes  ou  boutons  adjacens  à  la 
membrane  primitive.  Il  me  semblait  que  je  pouvais 
apporter  k  l'appui  de  celle  opinion  robserv;aîon  que  j'a- 
vais faite  du  développement  successif  d'un  petit  rameau 
de  Chara ,  qui ,  d'abord  composé  d'un  certain  nombre 
d'entre-nœuds  consistant  en  tubes  membraneux  simples, 
offrait  plus  tard  des  petits  bourgeons  ou  gemmes  pro- 
ductrices d'entre-nœuds  semblables ,  qui ,  outre  leur 
accroissement  propre  par  la  dilatation  de  leur  mem- 
brane ,  donnaient  naissance  de  la  même  manière  à  des 
productions  analogues.  Or,  en  observant  que  les  végé- 
taux d'un  ordre  plus  élevé  ne  consistent  qu'en  un  tissu 
qu*on  peut  considérer  comme'  l'agrégation  d'autant  de 
tubes  placés  les  uns  au  bout  des  autres ,  et  latéralement 
dans  tm  contact  complet  ou  partiel,  je  m'étais  formé  une 
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idée  qui  me  paraissait  assez  claire  sur  le  mode  d*kccrois- 
sèment  des  plantes.  ^ 

Mon  objet;  dans  cette  occasion ,  n*est  pas  cependant 
d^occuper  FAcadémie  de  mes  idées  à  ce  sujet  ^  je  me 
propose  seulement  de  lui  communiquer  atgourd'hui  un 
fait  qu^il  m^est  arrivé  d'observer  il  y  a  peu  de  jours.  Il 
consiste  à  voir  un  suc  très-limpide ,  extrait  d'une  plante, 
s'organiser  dans  un  vase  de  verre  \  phénomène  que  je 
juge  singulier,  et  qui ,  en  admettant  qu'il  fût  une  pro- 
priété du  suc  lui-même,  répandrait  beaucoup  de  lumière 
sur  la  question  dont  j'ai  parlé,  l'accroissement  des  ar- 
bres ,  et  sur  d'autres  points  de  physiologie. 

Tous  les  agriculteurs  savent  qu'en  faisant  une  légère 
incision  au  bois  de  la  vigne ,  il  en  sort  au  printemps  une 
liqueur  qui  n'est  pas  autre  chose  que  la  lymphe  ascen- 
dan  te ,  qui  se  porte  pour  nourrir  les  bourgeons  encore 
naissaus  \  lorsque  ceux-ci  sont  développés  et  couverts  de 
feuilles,  cet  écoulement  de  liquide  cesse.  Si,  vers  le 
milieu  d'avril ,  nous  parcourons  les  campagnes  de  ces 
environs ,  nous  voyons  souvent  la  vigne  couverte  d'une 
substance  mucilagineuse^  de  couleur  rousse,  qui  résulte 
de  la  condensation  du  liquide  qui  en  sort. 

Quoique  ce  phénomène  se  soit  passé  plusieurs  fois 
sous  mes  yeux ,  j'ai  eu  cette  année  pour  la  première  fois 
la  curiosité  de  recueillir  une  partie  de  ce  mucilage  roux , 
et  de  l'examiner  au  microscope  grossi.  II  se  présente 
sous  l'aspect  de  longs  filamens  entre-croisés  ,  la  plupart 
simples ,  d'autres  subdivisés  en  deux  ou  trois  bifurca- 
tions. En  augmentant  le  grossissement ,  je  ne  tardai  pas 
a  m'apercevoir  que  ces  filamens  étaient  composés  de 
divers  entre-nœnds,  séparés  par  des  diaphragmes^  dans 
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quelques-uns  d'entre  eux ,  on  distinguait  dans  les  tubes 
des  loges  on  compartimens  qui  paraissaient  vides  ou 
pleines  d'air,  et  dans  d'autres  on  voyait  de  petits  grains 
mobiles  le  long  de  ces  mêmes  tubes.  Cette  dernière  cir- 
constance eiccluait  Tidée  que  ces  filamens  pussent  être 
une  substance  inorganique  produite  par  TaiBnité  des 
parties  du  suc  condensé ,  ou  par  une  sorte  de  cristalli- 
sation. Il  est  évident  que  c'était  un  végétal ,  et  même  un 
végétal  vivant. 

Cette  singulière  plante  serait-elle  one  Conferve  d'une 

V  nouvelle  espèce,  développée  dans  ce  suC  sorti  de  la  vigne, 

ou  plutôt  une  organisation  du  suc  lui-même  ?  Telle  fut 

la  demande  que  je  me  fis.  Pour  y  répondre,  il  fallait 

faire  diverses  recherches  et  expériences. 

Le  19  avril ,  ayant  fait  exprès  une  incision  à  un  tronc 
de  vigne,  jeune  et  robuste,  je  recueillis  dans  un  verre 
une  quantité  saffisanie  de  suc  ^  qui ,  examiné  au  micro- 
scope ,  paraissait  limpide  comme  de  l'eau ,  sans  qu'on 
pût  y  découvrir  aucun  corpuscule.  Ayant  mis  ce  suc  au 
soleil  douze  heures  après  l'avoir  recueilli ,  et  l'y  ayant 
laissé  pendant  six  heures  ,  je  vis  à  l'œil  nu  la  conden- 
sation commencée  déjà  dans  quelques  points.  Ayant  donc 
examiné  une  petite  portion  de  ce  mucilage ,  je  trouvai 
quil  consistait  en  filamens  semblables  i  ceux  que  j'avais 
déjà  observés  dans  la  substance  mucilaginense  analogue 
qui  existait  sur  le  bois  de  la  vigne.  Ayant  porté  mon 
attention  sur  un  filament ,  car  il  y  en  avait  de  sembla- 
bles ,  il  me  sembla  qu'en  peu  de  minutes  le  bourgeon 
s^éuit  allongé  *,  je  mesurai  alors  sa  longueur,  qui  était 
de  0,01  millimètre.  Ayant  laissé  sur  le  porte-objet  ce 
même  rameau ,  au  bout  d'une  heure  il  avait  atteint  une 

XXI.  7 
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longueur  de  o,o5  millimètrej  sans  avoir  éprouvé  de  chan- 
gement sensible  dans  sa  grosseur  ;  après  deux  heures ,  je 
le  trouvai  long  de  0,127  miUimètre,  et,  à  la  fin  de  la 
troisième  heure  ^  il  égalait  déjà  o^aS^S  de  millimètre  \  il 
était  par  conséquent  vingt-quatre  fois  plus  étendu  qu'il 
ne  paraissait  d'abord ,  ayant  en  outre  donné  naissance  à 
deux  nouveaux  bourgeons ,  comme  le  montre  la  fiig.  3 

(P1.1). 

Désirant  connaître  la  marche  de  cette  végétation  et  de 
cet  accroissement  visible  à  Tœil ,  je  laissai  encore  pen- 
dant onze  heures  le  même  objet  dans  le  champ  du  mi- 
croscope \  au  bout  de  ce  temps  il  s'était  accru  de  manière 
à  couvrir  une  surface  de  a,25  millimètres  de  longueur, 
se  ramifiant  et  se  subdivisant  à  la  manière  d'un  arbre , 
et  présentant  des  entre-nœuds  formés  de  distance  en  dis- 
tance par  des  diaphragmes  :  quelques-uns  de  ces  entre- 
nœuds  contenaient  de  très-petits  granules ,  qui  circu- 
laient complètement  dans  la  cavité  des  cellules  et  des 
tubes. 

Ayant  recueilli  de  la  lymphe  limpide  sur  d'autreà 
vignes  situées  dans  des  campagnes  éloignées  de  plusieurs 
milles ,  et  ayant  répété  plusieurs  fois  l'expérience ,  le 
résultat  a  toujours  été  semblable ,  présentant  constam- 
ment au  bout  de  quelque  temps  la  substance  organisée 
et  douée  de  la  faculté  de  croître. 

Si  on  considère  l'apparence  de  cette  production ,  on 
trouvera  qu'elle  présente  le  caractère  d'une  Con£erve  (  i  )  ; 

(1)  M.  Raddi  a  trouyé  dans  les  environs  de  Mandioca ,  au  Brésil ,  ane 
Gonferve  qa'il  a  appelée  Conferva  lichenoideê ,  et  qui  existe  sur  Të- 
oorce  des  arbrisseaui ,  ainsi  qae  sur  leurs  feuiiies.  «—  Voyez  Memoria 
deiia  SociMa  italiana  àelie  Sdeiue ,  t.  XIX ,  p.  48 ,  et  t.  XX,  p.  4$- 
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cependant  son  existence  dans  tontes  les  vignes  qui  pleu- 
rent rend  peu  probable  que  ce  soit  tm  végétal  de  ce 
genre.  Tai fait  des  incisions  sur  diverses  vignes,  et  j^ai 
recueilli  aussitôt  la  lymphe  dans  des  tubes  de  verre  que 
j^aî  fermés  exactement  à  leur  extrémité  pour  les  abriter 
dn  contact  de  Fair  ;  néanmoins  celte  organisation  n^a 
pas  manqué  de  se  manifester  de  la  même  manière.  Il 
faudrait  donc  supposer  que  les  germes  de  cette  singulière 
Conferve,  si  toutefois  elle  en  était  une,  anraient  été 
portés  dans  la  circulation  par  les  vaisseaux  de  la  vigne 
elle-même. 

n  est  vrai ,  d W  autre  côté ,  que  le  tissu  dn  bois  de  la 
vigne  n'oiSre  pas  une  ressemblance  parfaite  avec  les  fila- 
mens  développés  dans  le  suc  qui  en  est  extrait  -,  mais  on 
peut  admettre  facilement  qu  il  doit  exister  quelque  diffé* 
rence  entre  eux ,  le  milieu  dans  lequel  ils  se  dévelop- 
pent étant  si  divers.  Il  me  semble  qu'on  ne  peut  tirer 
aucun  argument  ni  de  ce  fait ,  ni  de  ce  que  je  n*ai  pu 
observer  aucun  phénomène  semblable  dans  le  suc  de 
Torme  ou  du  peuplier  soumis  à  la  même  expérience , 
pour  renoncer  i  Tidée  que  la  substance  que  j^aî  décrite 
soit  une  organisation  propre  de  la  lymphe  de  la  vigne. 

De  quelque  manière  qu^on  veuille  considérer  la  chose, 
il  mSi  semblé  intéressant  de  faire  connaître  ces  obser- 
vations k  TAcadémie ,  i  laquelle  je  me  réserve  de  com- 
muniquer des  recherches  ultérieures  sur  ce  sujet ,  et  au 
moins  les  résultats  de  Tanalyse  chimique  dont  notre 
savant  collègue,  le  professeur  Baram',  s'occupe  actuel- 
lement. 
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EXPLICATIO»    DE    LA    PLANCHB    I. 

t^îg.  !•  Elle  représente  deootirtes  portions  des  filamens  da  mncîUge  qiu 
sort  des  blessures  de  la  TÎgne ,  STeo  un  grossissement  linéaire  de  5oo. 
Ces  filamens  sont  de  simples  tubes  articulés ,  de  longueur  variable , 
avec  des  nœuds  et  des  diaphragmes  le  plus  souvent  éloignés  :  quel» 
ques-uns  présentent  des  bifurcations  et  des  rameaux  écartés.  £a 
masse  ils  présentent  à  Pœil  nu  une  couleur  rousse  ;  mais ,  sous  le 
microscope,  ils  se  montrent  blancs  et  transparens. 

Fig.  a.  Grossie  i5oo  fois.  Elle  montre  trois  variétés  des  filamens  qui  se 
trouvent  dans  le  mucilsge  ;  quelques-uns  sont  des  tubes ,  dans  les 
entre-nceuds  desquels  existent  de  très-petits  granules  G,  qui  circulent 
entre  les  diaphragmes  ^  et  ^ ,  de  la  même  manière  que  le  suc  des 
Chara  :  ceux-ci  peuvent  se  comparer  aux  tubes  fibreux  de  la  vigne. 
Il  j  a  d^autres  tubes  qui  contiennent,  entre  les  diaphragmes  C  et  />, 
divers  compartimens  ou  vides  L.  Ceux-ci  seraient-ils  par  hasard  les 
rudimens  des  fausses  trachées.  La  troisième  variété  EF'  contient 
également  des  vides  plus  rétrécis  P  t  on  peut  présumer  que  les  tubes 
poreux  en  proviennent. 

Fig.  3.  Grossie  Soofois.  Elle  fiiit  veirraccroissementqu*a  subi,  dans 
Pespace  de  trois  heures,  un  filament  placé  soos  le  microscope.  AB 
est  une  partie  dVntre-noeud ,  organiiée  dans  du  suc  limpide  contenu 
dans  un  verre ,  et  portant  un  petit  rameau  en  C ,  qui ,  an  bout  d^une 
-heure ,  est  parvenu  tM.E ,  après  deux  heures  en  F^  et  qui  ^  k  la  fin  de 
la  troisième  heure ,  était  parvenu  en  G ,  ayant  déjà  formé  deux  nou- 
veaux rameaux  en  H, 

il  est  très-curieux  de  voir,  avec  un  grossissement  plus  considéra- 
ble ,  le  progrès  de  Paccroissement  du  tube.  Il  parait  comme  une  sub- 
stance visqueuse  contenant  dans  son  intérieur  un  fluide  élastique,  qui 
la  pousse  en  avant  et  en  dilate  la  cavité  dans  le  sens  longitudinal. 
Peu  à  peu  des  molécules  ou  de  petits  grains  apparaissent  dans  le  vide 
qui  se  forme ,  et  circulent  d'une  extrémité  à  Pautre  du  canal. 

La  fig.  4  >  grossie  5oo  fois ,  montre  le  développement  de  cette  sub- 
stance ,  obligée  de  croître  entre  deux  lames  de  verre.  Dans  ce  cas 
les  entre-nœuds  sont  plus  fréquens  que  ceux  qui  se  rencontrent  dana 
les  filamens  représentés  dans  la  fig.  i  ,  et  les  subdivisions  ont  lieu 
beaucoup  plus  souvent.  Il  est  digne  de  remarque  que  les  ramificationa 
n^ont  pas  lieu  dans  les  articulations ,  mais  dans  un  point  qoeleonqne 
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<iei artklet , eomme  en  B.  Si  on  couîdère  Paspect  Mal,  cette  pro- 
dnctîoa  est  analogue  3i  la  Cdnfetva  taxieoia  de  Wallroth ,  si  oe  n^est 
que  lea  tnbei  tirés  du  suc  de  la  TÎgne  sont  enyîron  i3o  fois  plus  petits 
en  diamètre  que  oeox  de  la  Conferre. 


Observations    zoologiques   /eûtes    pendant    un 
w>jage  sur  les  côtes  (TJfrique  et  du  Brésil  ; 

Par  M.  DE  FiiEHiirviLLE  , 

GRpiUiae  d«  fr^te. 

(  Eitraites  d'une  Lettre  adressée  aux  Rédacteurs.  ) 

Parti  de  Brest,  le  lo  mai  1829 ,  par  un  bon  vent ,  je 
n  ai  pas  tardé  à  me  trouver  à  la  hauteur  des  côtes  de 
Portugal  ;  j'éuis  ,  au  l>out  de  cinq  jours ,  par  le  travers 
de  Lisbonne.  Là  j'ai  vn  et  pris  une  espèce  de  Biphore 
jusqu'à  présent  point  ou  mal  décrite ,  quoique  pourtant 
elle  ne  soit  pas  fort  rare ,  car,  dans  mes  précédens  voya- 
ges f  je  Ta  vais  plusieurs  fois  rencontrée  ;  mais  cetle  fois 
j'ai  fait  sur  cet  animal  vivant  quelques  observations 
peut-être  importantes.  J'ai  bien  constaté ,  par  exemple, 
que  l'organe  que  M.  Cuvier  soupçonne  être  le  cœur 
dans  ces  animaux  est  seiisiblement  doué  du  mouvement 
diastolique  et  sistolique,  et  que  de  plus  ce  cœur  est  adhé- 
rent à  un  long  canal  vasculeux ,  partagé  transversale- 
ment en  cloisons  nombreuses  par  une  multitude  de  pe- 
tites membranes  effectuant  un  mouvement  alternatif  et 
perpétuel.  Cet  organe,  dont  j'ai  remarqué  l'analogue 
dans  quelques  Médusaires  et  autres  Radiaires,  ne  serait- 
il  pas  celui  de  la  respiration  ?  J'ai  fait  de  ce  Biphore  un 
dessin  le  plus  exact  que  j*ai  pu. 
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Une  des  choses  qui  m*a  le  plus  frappé,  et  à  laquelle 
j^avais  jusquMci  refusé  de  croire ,  malgré  plusieurs  asser- 
tions ,  c*est  rinstinct  extraordinaire  et  réciproque  des 
Requins  et  des  Pilotes  (Gasterosteus  ductor^  L.)  qui  les 
accompagnent  presque  constamment.  Il  est  bien  certain, 
et  je  m'en  suis  assuré  par  des  épreuves  réitérées ,  que  ce 
petit  poisson  guide  le  Squale  vers  sa  proie,  et  le  conduit 
presque  dessus.  J*avais  continuellement  à  la  traîne  un 
croc  et  une  chaîne  de  fer  amorcée  d*un  morceau  de  lard  : 
les  requins ,  dans  des  temps  fort  calmes ,  s*en  appro-< 
chaient ,  mais  sans  rien  voir,  et  voguaient  à  droite  et  à 
gauche  ^  alors  j'ai  maintes  fois  vu  les  pilotes ,  qui  se  te- 
naient près  de  leurs  nageoires  pectorales ,  se  détacher 
pour  aller  en  avant ,  et  venir  reconnaître  la  proie ,  puis 
retourner  sous  le  museau  du  Squale ,  et  de  U  revenir  sur 
la  proie  :  le  Squale  alors  les  suivait  a  la  piste ,  et,  arri- 
vant en  même  temps,  se  saisissait  de  la  fatale  amorce  , 
et  était  pris.  Mais ,  malgré  tout  ce  que  j'ai  pu  faire ,  je 
n'ai  jamais  pu  réussir  à  m'emparer  d'aucun  pilote.  Ce 
joli  poisson  zébré  est  si  agile  et  si  vif,  qu'on  ne  peut  ]e 
prendre  au  filet,  et  il  n'a  jamais  mordu  aux  petites 
lignes  que  je  lui  ai  tendues.  Au  reste,  il  m'a  semblé 
mieux  placé  parmi  les  Scombres ,  comme  l'ont  fait  quel- 
ques-uns ,  que  partout  ailleurs. 

Pai  pu  avoir  vivans  plusieurs  Exocets ,  douce  à  quinze 
de  ces  poissons  étant  tombés  un  soir  sur  le  gaillard  d*a- 
vant  de  mon  navire.  Jamais  je  ne  les  avais  vus  s'élever 
aussi  haut  dans  leur  vol  \  car,  pour  retomber  ainsi  sur 
le  tillac  de  ma  frégate  ,  il  leur  avait  fallu  s'élever  de  près 
de  dix'huit  pieds  au-<lessus  de  l'eau.  J'ai  été  à  même  de 
me  convaincre  qu'ils  volent  bien  réellement ,  et  impri- 
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ment  aux  nageoires  qui  leur  servent  d*ailes  un  mouve* 
ment  rapide ,  une  espèce  de  frémissement  qui  les  fait  se 
soutenir  et  avancer  dans  Tair.  Ceci  contredit  Topinion 
de  ceux  qui  prétendent  que  leur  ascension  n'est  que  Fef* 
fet  d'un  saut ,  que  leurs  ailes  étendues ,  mais  immobi*- 
les  ,  ne  leur  servent  que  de  parachute  pour  les  soutenir 
un  instant ,  et  qu'elles  perdent  toute  leur  force  lors- 
qu'elles ne  sont  plus  mouillées.  J'ai  vu  des  Exocets  vo- 
ler et  s'avancer,  en  parcourant  une  distance  de  plus  de 
cinquante  toises ,  dans  une  direction  horizontale  ;  et  de 
plas,  ceux  que  j'ai  tenus  vivans  dans  mes  mains  dé- 
ployaient leurs  nageoires  et  les  agiuient  comme  pour 
s'envoler  encore. 

A  la  hauteur  de  Sierra-Leone  j'ai  pris  un  Gétacé  du 
genre  Delphinus ,  mais  qui  m'a  paru  être  d'une  espèce 
toute  nouvelle»  d'après  la  forme  de  sa  tète  surtout.  Cette 
tète ,  trè»<!omprimée  snr  ks  côtés ,  se  terminait  en  un 
museau  en  pointe  obtuse  \  la  mâchoire  inférieure  était 
beaucoup  plus  courte  que  la  supérieure.  La  longueur 
totale  de  ce  Cétacé  était  de  1 5  pieds^  et  sa  couleur  entiè- 
rement noirâtre.  J'en  ai  fait  un  dessin  joint  à  mon 
journal. 

J'ai  donné  une  attention  spéciale  et  la  plus  grande 
acUvité  k  la  récolte  des  poissons ,  désirant  pouvoir  pro- 
curer à  M.  le  baron  Cuvier  quelques  espèces  nouveUes, 
et  dignes  de  son  attention.  Il  n'est  aucune  plage,  aucune 
partie  de  la  baie  où  je  n'*aie  fait  jeter  la  seine,  et  j'ai 
fait  des  pèches  assez  abondantes.  Cependant ,  je  dois  le 
dire,  j'ai  trouvé  cette  partie  des  côces  de  l'Amérique 
australe  moins  riche  en  ichthyologie  que  je  ne  m'y  atten- 
dais; elles  le  sont  infiniment  moins  que  le  golfe  du 
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Mexique  et  les  Antilles  :  les  poissons  y  sont  aussi  moins 
brillans  en  couleurs»  Les  principaux  de  ceux  que  j'ai 
recueillis ,  6gurés  ou  rapportés  dans  la  liqueur,  son  t 
diverses  espèces  de  Spares  et  de  Scares  y  un  poisson  qui 
doit  constituer  un  genre  voisin  des  Silures,  des  Raies 
(  espèces  nouvelles) ,  de  très^gros  Tétrodous ,  le  Diodou 
histrix ,  une  jeune  et  jolie  espèce  d^Athérine ,  un  Trigle 
volant,  très-différent  du  Trigla  volitans  de  Linné,  et 
qui ,  je  crois  ,  est  inédit ,  des  Zeus ,  des  Caranx ,  des 
Pleuronectes ,  et  surtout  en  grande  quantité  le  beau 
poisson  appelé  Ceinture  d* argent  (  c'est  un  Trichiurus)  : 
un  seul  coup  de  seine  nous  en  a  procuré  plus  de  cent. 

J'ai  fait  tout  mon  possible  pour  me  procurer  entier  le 
poisson  nommé  Ostéoglosse ,  dont  la  langue  osseuse  et 
rugueuse  sert  de  râpe  aux  Indiens  *,  mais ,  d'après  des 
renseignemens  certains ,  il  ne  se  trouve  point  â  Rio  j  ui 
aux  environs.  C'est  dans  des  latitudes  moins  élevées  , 
dans  des  mers  plus  chaudes ,  qu'on  le  rencontre ,  c^est- 
à'dire ,  du  côté  de  Femambouc  et  du  Para  >  vers  les 
bouches  de  l'Amazone  et  les  conBns  de  la  Guyane.  Tout 
ce  que  j*ai  pu  faire  a  été  d*en  avoir  deux  langues. 


'f^^ 


(  io5) 

Rapport  Jait  à  V Académie  royale  des  Sciences , 
séance  du  6  septembre  i83o,  sur  un  Mémoire 
de  M.  Breschet ,  sur  les  organes  de  P audition 
des  poissons; 

Par  MM,.  Cuvier  et  Dukéril. 

M.  Breschet  a  présenté  à  TAcadémie  deux  Mémoires 
extraits  d'un  grand  ouvrage  sur  les  organes  de  l'audi- 
tion :  le  premier  concernant  certaines  particularités  de 
ces  organes ,  observées  dans  la  Lampix)ie ,  FEsturgeon, 
l'Alose  ,  le  Maquereau  et  le  Congre  ;  le  second ,  sur  le 

i>lexus  nerveux  de  la  cavité  du  tympan  dans  Thomme  et 
es  animaux  j  et  nous  avons  été  chargés ,  M.  Duméril  et 
moi ,  de  les  examiner.  C'est  du  premier  de  ces  deux 
Mémoires  que  nous  allons  rendre  compte  aujourd'hui. 

Il  est  accompagné  de  très-belle»  figures ,  qui  repré- 
sentent non-seulement  les  objets  dont  il  y  est  question, 
mais  encore  plusieurs  parties  importantes  du  système 
nerveux  et  des  viscères  des  poissons  que  nous  venons 
de  nommer  et  de  quelques  autres ,  tels  que  la  Carpe ,  le 
Thon  ,  la  Morue ,  l'Ange ,  le  Milandre  et  la  Raie ,  en 
sorte  qu'il  peut  être  considéré  comme  embrassant  jus- 
qu'à un  certain  point  dans  son  ensemble  l'histoire  de 
1  oreille  des  poisaons. 

Les  recherches  faites  en  anatomie  comparée  depuis 
une  cinquantaine  d'années ,  ont  fait  connaître  les^  prin- 
cipales variations  que  l'organe  de  l'audition  subit  dans 
les  diverses  classes  d'animaux.  On  sait,  par  exemple^ 
que  ses  parties  extérieures  se  simplifient  et  disparaissent 
par  degrés  \  que  déjà ,  dans  les  Cétacés^  il  n'y  a  plus  de 
pavillon  *,  que ,  dans  les  oiseaux ,  les  osselets  du  tympan 
se  réduisent  à  deux ,  ou  même  à  une  seule  tige  brisée  ; 
^que,  dans  les  serpens,  le  tympan  n'existe  déjà  plus; 
que  I  dans  les  Batraciens  urodèies ,  tout  l'appareil  tym-^ 
panique  ne  consiste  plus  que  dans  une  petite  plaque 
osseuse  ou  cartilagineuse ,  cachée  sous  les  muscles  ,  cl 
«ppliquëc  sur  la  fenêtre  ovale,  la  seule  qui  subsiste.  Ou 
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sait  amsî  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  coatunce  dans  Jes 

Înrties  intérieures  de  cet  appareil ,  celles  qui  composent 
!  labyrinthe  nmnbraoeux.  Généralement  dans  les  ver- 
tébrés des  quatre  classes  il  y  a  trois  canaux  semi-circu- 
laires ,  une  cavité  où  ils  aboutissent ,  et  que  l'on  nomme 
vestibule  ,  et  un  appendice  de  cette  cavité ,  qui  ,  dans 
les  Mammifères ,  se  roule  doublement  sur  lui-même  en 
forme  de  limaçon ,  qui  conserve  quelque  chose  de  cette 
courbure  dans  les  oiseaux ,  se  réduit  dans  les  reptiles  à 
nn  simple  sac,  grandit  dans  les  poissons,  et  contient 
dans  les  osseux  des  concrétions  pierreuses  qne  les  Cbon- 
droptérygiens  et  beaucoup  de  reptiles  possèdent  aussi , 
mais  seulement  de  consistance  amylacée. 

Dans  les  animaux  où  il  existe  une  caisse,  ce  laby- 
rinthe intérieur  est  en  rapport  avec  l'élément  ambiant 
par  le  tympan  et  par  la  trompe  d'Enstacbe;  maïs  ,  dans 
ceux  où  la  caisse  n'existe  point ,  il  est  assez  générale- 
ment enfermé  dans  l'intérieur  du  crâne  ,  soit  enveloppé 
dans  l'épaisseur  des  parois  de  la  cavité  cérébrale,  comme 
cela  se  voit  dans  les  Chondroptérygietis ,  qui  cependant 
ont  encore  souvent  un  petit  vestige  de  caisse,  aoit  sus- 
pendu seulement  par  des  poulies,  ou  par  des  brides  plus 
ou  moins  considérables  ,  à  la  face  intérieure  de  ces  pa- 
rois, comme  dans  la  plupart  des  poissons  osseux.  Cepen- 
dant on  a  découvert  depuis  quelques  années,  dans  cer- 
tains poissons ,  un  nouveau  genre  de  rapports  du  laby- 
rinthe avec  les  autres  parties  du  corps,  et  m£ine 
quelquefois  indirectement  avec  l'extérieur ,  et  cela  par 
le  moyen  de  la  vessie  natatoire. 

M.  Ernest-Henri  Webir,  professeur  à  Leipsick,  est 
i  notre  connaissance  le  premier  qui  ail  porté  son  atten- 
liou  sur  ces  communications  de  la  vessie  natatoire  de 
certains  poissons  avec  l'oreille  iulerne  ,  dans  son  Traité 
De  aure  et  auditu  hominii  et  animalium,  publié  à 
Leipsicken  iSao.Uya  fait  voir,  i°.  que,  dans  la  Saupe, 
la  vessie  natatoire  a  en  avant  deux  appendices  aveugles  , 

J^uï  adhèrent  chacun  à  une  ouverture  de  la  base  du  cràoe, 
ennée  d'une  membrane  stu-  laquelle  repose  le  sac  yes- 

Yessie  natatoire  donne 
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en  avant  deux  tuyaux  très-gréles ,  qui  pénètrent  dans 
h  base  da  crâne,  s'y  dilatent,  8*y  biiurcruent,  et  se  ter* 
minent  chacun  en  deux  ampoules ,  enveloppées  par  des 
renflemens  correspondans  des  os ,  dont  une  intérieure 

flus  grosse,  et  une  latérale  plus  petite  :  et  que  dans 
iaiérienr  de  ces  renflemens  pénètre  aussi  une  petite 
production  du  sac  testibulaire ,  qui  se  trouve  ainsi  en 
contact  avec  Tampoule  antérieure  de  la  vessie  ; 

3^.  Il  a  surtout  fait  connaître  en  détail  les  liaisons 
singulières  qui  ont  lieu  dans  les  Cyprins ,  les  Silures  et 
les  Loches ,  entre  la  vessie  et  le  labyrinthe  membraneux, 
au  moyen  d*osselets  de  formes  et  de  connexions  très- 
remarquables  ,  que  M.  Weber  a  considérés  comme  les 
analogues  de  ceux  du  tympan^  mais  que  nous  croyons 
devoir  plutôt  regarder,  avec  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
couune  les  apophyses  transverses  des  premières  verte* 
bres ,  détachées  et  un  peu  modifiées  dans  leurs  formes  et 
leurs  usages. 

Depuis  lors  ,  quelques  autres  recherches  ont  été  faites 
sur  le  même  sujet.  M.  Otto  a  découvert  daos  le  crâne  du 
Macroure  ou  Lepîdoleprus ,  et  M.  Heusinger  dans  celui 
du  Mormyre ,  des  solutions  de  continuité  formées  seule* 
ment  de  membranes,  et  qui  peuvent  admettre  une  im- 

Eression  plus  immédiate  des  vibrations  extérieures  sur 
I  labyrinthe  intérieur.  L'un  de  nous  a  observe  à  la  base 
du  crâne  du  poisson  nommé  Myripristis,  de  chaque 
c6té ,  une  ouverture  fermée  seulement  par  une  mem*. 
brane  élastique ,  â  laquelle  adhère  un  lobe  correspon* 
dant  de  la  partie  antérieure  de  sa  vessie  natatoire  ,  et , 
dans  une  espèce  de  Sciénoïdes  des  Indes ,  un  très-long 
canal  venant  de  chaque  côté  de  la  partie  postérieure  de 
la  vessie  natatoire  ,  se  portant  jusque  sous  le  crâne ,  s'y 
divisant  en  plusieurs  rameaux ,  dont  un  plus  loug  que 
les  autres  se  dirige  en  avant ,  et  parait  s  insinuer  dans 
la  partie  antérieure  de  la  cavité  osseuse  qui  renferme  le 
sac  aux  pierres. 

Plusieurs  crâues  de  poissons  ont  montré  sons  le  sac 
anx  pierres  des  endroits  clos  seulement  par  une  meni- 
brane  ou  par  un  cartilage ,  sans  que  pour  cela  il  y  eût 
une  connexion  établie  avec  la  vessie  natatoire  :  tel  est 
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l'Holocentrum  longipenne ,  si  voisin  des  Myripristis  ,  et 
où  tout  portait  h  croire  que  l'analogie  irait  plus  loin. 
Une  infinité  d^autres  ont  à  la  vessie  natatoire  des  appen-* 
dices  qui  se  portent  jusque  sous  le  crâne ,  ou  à  sa  proxi- 
mité, sans  pour  cela  se  rattacher  aucunement  à  Toreille; 
beaucoup  de  Sciénoïdes ,  de  Sparoïdes ,  sont  dans  ce  cas  ; 
le  Glossodonte ,  si  voisin  des  Harengs  ^  y  est  également. 

Des  variations  si  étonnantes  dans  deux  organes  îm- 
portans ,  et  dans  leurs  connexions ,  ne  pouvaient  man- 
quer d'attirer  Tattention  des  anatomistes,  et  M.  Breschet, 
occupé  d'un  travail  général  sur  l'audition  ,  a  dû  naturel- 
lement être  excité  à  s'occuper  de  cet  ordre  de  faits. 

Il  s'est  arrêté  particulièrement  sur  la  Lamproie ,  sur 
l'Esturgeon  et  sur  l'Alose. 

Relativement  à  la  Lamproie ,  il  désirait  fixer  l'opi- 
nion sur  l'existence  de  ses  canaux  semi-circulaires,  que 
quelques  anatoroisies  admettaient ,  tandis  que  d'autres 
les  niaient.  C'est  k  l'avis  de  ces  derniers  qu'il  se  range  , 
ainsi  que  MM.  Weber  et  de  Blainville. 

11  n'y  a  point  de  canaux  semi-circulaires ,  dit-il ,  ni 
même  de  plis  qui  les  représentent.  Ce  que  l'on  a  pu 
prendre  pour  tels  sont  des  traînées  de  graviers  très-fins  , 
déposés  sur  la  face  interne  du  vestibule  membraneux  , 
et  que  l'on  distingue  aisément  au  microscope.  Ce  vcsti* 
bule  se  laisse  aisément  extraire  de  la  boite  cartilagineuse 
qui  le  renferme ,  et  présente  en  petit  la  forme  d'une 
châtaigne  avec  un  péaicule  qui  est  le  nerf  acoustique  : 
au-dessus  du  trou  par  où  ce  nerf  pénètre  dans  la  boîte 
cartilagineuse  du  vestibule  en  est  un  autre  petit,  auquel 
M.  Breschet  donne  le  nom  d'aqueduc. 

Dans  l'Esturgeon  ,  le  labyrinthe  a ,  comme  on  sait , 
de  grandes  dimensions ,  et  ses  canaux  scmi -circulaires  , 
très-dé veloppés,  sont  presque  entièrement  enfermés  dans 
la  masse  cartilagineuse  des  côtés  du  crâne  ;  mais  le  ves- 
tibule et  le  sac  ,  aplatis  verticalement^  ne  sont  séparés 
de  la  cavité  du  crâne  que  par  une  sorte  de  membrane  ou 
d'expansion  ligamenteuse.  Le  sac  contient  deux  pierres 
dont  M.  Breschet  décrit  avec  soin  la  siructurei  Mais  ce 
qu'il  a  découvert  de  plus  remarquable  dans  ce  poisson , 
c'est  un  petit  osselet  singulièrement  semblable  à  l'étricr 
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de  certains  animaux  supérieurs ,  qui  adhère  par  sa  tige 
à  la  paroi  interne  de  la  cavité  du  crâne,  et  est  appliqué 
par  sa  tête  contre  le  sac  des  pierres.  Si  sa  tige  ,  dit-il , 
perçait  le  crâne  et  se  montrait  au  dehors ,  elle  aboutirait 
derrière  et  au-dessous  de  Tendroit  où  Tappareil  opercu- 
laire  est  articulé  «  c'est-à-dire,  à  Tendroit  où  devrait  se 
trouver  le  tympan ,  s'il  y  en  avait  un ,  en  sorte  que 
M.  Breschet  regarde  cet  osselet  comme  un  rudiment 
d'étrier,  comme  un  étrier  qui  serait  entré  dans  le  crâne. 
Il  fait  remarquer  à  ce  si;yet  la  réduction  successive 
des  osselets  de  l'oreille  dans  les  vertébrés,  jusqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  que  la  seule  plaque  de  1  etrier  ;  c'est 
pour  ainsi  dire  un  reste  de  cette  plaque  qui  se  remontre 
ainsi  comme  hors  de  la  série ,  et  cette  exception  à  la  loi 
de  continuité  est  d'autant  plus  extraordinaire,  que  l'es- 
pèce si  voisine  du  Hausen  {Acipenser  Huso)  ne  la 
montre  point  comme  celle  de  V Acipenser  sturio. 

M.  Breschet  passe  ensuite  à  l'appareil  de  l'Âlose.  11  y 
a  retrouvé  les  mêmes  dispositions  que  M.  Weber  a  ob- 
servées dans  le  Hareng  ,  et  surtout  les  deux  vessies  en- 
veloppées dans  des  cavités  globuleuses  du  crâne,  où 
aboutissent  les  tubes  venus  de  la  vessie  natatoire. 

Notre  auteur  considère  ces  deux  cavités  comme  ana- 
logues aux  deux  compartimens  dans  lesquels  la  caisse 
des  Mammifères  est  souvent  divisée ,  et  les  tubes  qui  se 
portent  de  ces  cavités  à  la  vessie  natatoire  comme  des 
trompes  d'Eustache,  car  la  vessie  natatoire  elle-même, 
au  moyen  de  la  communication  qu'elle  a  dans  beaucoup 
de  poissons  avec  l'estomac  ,  ou  même  avec  l'œsophage , 
doit  être  regardée,  selon  M.  Breschet,  comme  un  appen- 
dice du  canal  alimentaire ,  et  l'appareil  de  la  trompe  et 
de  la  caisse,  dans  les  animaux  supérieurs ,  n'est  antre 
chose  qu'une  production  de  ce  même  canal ,  qui  se  porte 
vers  le  labyrinthe.  Il  aurait  pu  même  citer,  comme  une 
analogie  de  plus ,  les  dilatations  si  remarquables  qui 
communiquent  avec  la  trompe  d'Rustache  des  chevaux. 
Le  globe  osseux  antérieur  a  une  petite  ouverture  à 
laquelle  touche  le  vestibule  membraneux ,  et  que 
M.  Breschet  regarde  en  conséquence  comme  une  sorte 
de  fenêtre  ovale.  Il  compare  au  limaçon  un  appendice 
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particulier,  une  espèce  de  bulbe  qui  se  détache  un  peu  du 
vestibule  membraneuX)  et  qui  s^enfonce  dans  une  fosse 
du  crâne ,  laquelle  a  aussi  un  orifice  garni  seulemen  t 
d^une  membrane  que  notre  auteur  appelle  fenêtre  pos- 
térieure 9  et  qui  répond  au  dehors  du  crâne ,  de  m.amère 
â  pouvoir  être  frappée  parles  vibrations  de  Teau. 

L^ Alose  lui  a  encore  offert ,  ainsi  que  le  Hareng ,  une 
particularité  remarquable  dans  les  deux  commissures  ou 
ligamens  transverses ,  une  supérieure  et  une  inférieure, 
crai  joignent  ensemble  les  deux  labyrinthes ,  et  dont 
1  une  embrasse  le  cervelet ,  et  Vautre  la  base  du  cerveau, 
établissant  ainsi,  à  ce  que  soupçonne  M.  Breschet,  un 
rapport  direct  entre  Tencéphale  et  Foreille,  d\iue  na* 
ture  difiérente  de  celui  qui  a  lieu ,  comme  à  Tordinaire , 
par  le  moyen  du  nerf  acoustique. 

Ces  détails  sont  plus  étendus ,  et  il  s'y  trouve  quel- 
ques circonstances  intéressantes  de  plus  que  dans  la  des- 
cription des  organes  du  Hareng,  donnée  par  M.  Weber, 
et  néanmoins  le  travail  de  M.  Breschet  confirme  celai 
de  Tanatomiste  allemand  dans  tout  ce  qu  ils  ont  de 
commun. 

M.  Weber  avait  déjà  cherché  à  expliquer ,  par  cette 
grande  complication  de  Toreille  des  Clupées  ,  ce  que  les 
anciens  ont  dit  de  la  Feinte  (  Clupea  Finta  ) ,  qu'elle  est 
très-sensible  à  la  musique ,  et  se  laisse  attirer  au  son  des 
instrumens.  M.  Breschet  en  conclut  que  ces  poissons 
doivent  être  fort  timides,  et  sans  cesse  obligés  de  se 
tenir  en  garde  contre  leurs  ennemis. 

Â  ces  oreilles  plus  ou  moins  distinguées  par  des  cir- 
constances d'organisation  qui  leur  sont  propres,  M.  Bres- 
chet en  joint  une  des  plus  simples ,  et  qui  peut  être 
considérée  comme  le  type  le  plus  général  des  poissons 
osseux ,  c'est  celle  du  Maquereau  ;  elle  ne  répond  à  au- 
cun amincissement,  à  aucun  oriGce  du  crâne  par  où  les 
vibrations,  extérieures  pourraient  lui  arriver  plus  immé- 
diatement, et  ne  peut  même  communiquer  avec  la  vessie 
natatoire  ,  puisque  le  Maquereau  commun  est  privé  de 
cette  vessie.  Le  sac  enfermé  dans  une  fosse  de  la  base 
du  crâne  ^  ne  se  joint  aux  canaux  semi-circulaires  que 
par  une  partie  rélrécie. 
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L'auteur  fait  eacore  une  description  abrégée  de  Va» 
reille  du  Gmgre  et  de  celle  du  Muandre ,  et  des  figures 
de  celles  de  la  Raie,  de  F  Ange  et  de  la  Carpe  ;  et^  dans 
toutes  ces  recherches ,  il  a  donné  une  attention  particu- 
lière au  nerf  acoustique  ,  à  sa  subdivision  ^  et  à  ses  rap- 
ports avec  les  nerfs  voisins  ei  avec  Tencéphale. 

Le  Mémoire  de  M.  Breschet  contient  aussi  quelques 
fragmens  relatifs  à  Toreille  des  reptiles ,  et  il  se  trouve 
dans  le  nombre  des  observations  curieuses.  Le  Protée 
par  exemple  n'a ,  selon  notre  anatomiste ,  qu'un  seul 
canal  semi-circulaire,  répondant  à  reiterne  ou  hori- 
zontal des  autres  animaux ,  et  son  oreille  ne  différerait 
qu'en  ce  point  de  celle  d'une  Lamproie.  Nous  sommes 
obligés  de  rappeler  ici  que  le  Protée  a  au  moins  de  plus 
que  la  Lamproie  une  fenêtre  ovale  bien  prononcée,  et 
percée  dans  le  rocher.  MM.  Polh  et  de  Blainville  ont 
aussi  décrit  d'une  manière  différente  les  canaux  de  cet 
animal  *,  mais  nous  n'avons  pu  encore  suffisamment  exa- 
miner son  labyrinthe  pour  avoir  nue  opinion  à  nous. 

Il  n  est  pas  loui-à-faît  exact  de  dire  que  personne 
n^eùt  connu  le  limaçon  des  tortues  ;  on  savait  que  ces 
animaux ,  comme  les  crocodiles ,  comme  tous  ceux  où  il 
existe  une  fenêtre  ronde,  ont  une  cavité  adhérente  au 
vestibule,  où  se  trouve  un  grain  de  substance  amylacée; 
mais  il  parait  que  M.  Breschet  y  a  découvert  même  une 
espèce  de  columelle  autour  de  laquelle  la  cavité  fait  un 
tour  et  demi  de  spirale  :  ce  serait  un  rapport  de  plus  avec 
les  oiseaux.  Ce  qui  est  encore  plus  remarquable ,  c'est 
que ,  selon  notre  auteur^  l'osselet  analogue  à  l'étrier,  et 
qui  se  rend  du  tympan  à  la  fenêtre  ovale ,  traverse  le 
sinus  latéral  du  crâne. 

Tels  sont  les  sujets  traités  par  M.  Breschet  dans  son 
Mémoire  \  l'Académie  a  pu  juger  de  leur  intérêt.  Les 
fonctions  des  parties  de  Toreiile  sont  encore  si  obscures, 
que  l'on  ne  peut  trop  s'occuper  de  discerner  ce  que  ces 
parties  ont  de  constant  et  de  variable ,  pour  arriver  à 
iixer  leur  essence  \  et  la  classe  des  poissons  présentant 
à  cet  égard  plus  de  variations  qu'aucune  autre  ,  c'est  sur 
elle  que  l'attention  des  naturalistes  doit  naturellement 
se  porter.  Les  observations  de  M.  Breschet  confirment 
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en  partie  ce  qui  a  été  vu  le  plus  récemment  par  les  ana«* 
tomistes  qui  Tout  précédé  ,  el  elles  offrent  plusieurs  par- 
ticularités nouvelles.  Nous  en  avons  vérifié  une  grande 
Fartie,  principalement  celles  qui  concernent  TÂlose  , 
Esturgeon  ,  la  Carpe  et  la  Raie ,  et  nous  nous  sommes 
assez  convaincus  de  Texactitude  scrupuleuse  de  Fau- 
teur, pour  ne  faire  aucun  doute  que  Ton  ne  vérifie  de  la 
même  manière  celles  que  nous  n^avons  pas  eu  Toccasion 
de  répéter. 

Nous  pensons  donc  que  F  Académie  doit  accueillir 
favorablement  ce  travail ,  et  en  ordonner  Timpression 
dans  les  Mémoires  des  savans  étrangers ,  si  Fauteur  ne  le 
fait  pas  paraître  auparavant  par  quelque  autre  voie. 

Signé  baron  CxrviEfi  j  rapporteur;  Duméril. 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  Rapport. 


Observation  sur  une  espèce  de  Méduse  agrégée , 
et  Description  de  deux  Biphores  des  côtes  de 
Norwége. 

(  Extrait  d'oDe  Lettre  de  M.  LUND  aux  Rédacteurs.  ) 

,  M.  Sors ,  naturaliste  de  Bergen  ,  eu  Norwége ,  vient 
de  publier  le  premier  cahier  des  matériaux  pour  servir 
à  Fnistoire  naturelle  des  animaux  marins.  Dans  ce  pre- 
mier cahier  se  trouve  décrite  une  très-petite  espèce  de 
Méduse ,  fort  remarquable  en  ce  qu'elle  se  compose  de 

lusieurs  individus  agrégés  en  une  masse  commune ,  à 
a  manière  des  Biphores.  Indépendamment  de  cette 
Méduse  singulière ,  Fauteur  a  décrit  deux  espèces  de 
Biphores  des  côtes  de  la  Norw^ége.  J*ai  pensé  que  ces 
faits  pourraient  vous  intéresser.  3e  vous  transmettrai 
bientôt  des  détails  sur  le  premier. 


r. 
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(Mervations  sur  le  genre  Leiodina ,  H  sur  Véta^ 
àlissemerU  d'un  genre  nout^au ,  Dekinia ,  parmi 
les  jÉnimalcules  microscopiques  ;  as^ec  la  Des- 
cription de  leurs  espèces  respectis^es  ; 

^    ,    Par  M.  Ch.  F. -A.  Morhin, 

Docteor  en  actcnoes  de  TUoireriit^  de  Gand,  etc. ,  etc. 

Othon-Fi^édëric  Mnller  décrivit,  dans  ses  j^nimalcula 
injusoria^  publiés  en  1786 ,  par  Oihon  Fabricius ,  trois 
aiiiinaax  qni ,  bien  qae  microscopiques ,  élaieut  cepen- 
dant appréciables  i  Toeii  nu ,  et  les  plaça  dans  son  genre 
Cercaria ,  auquel  il  donna  les  caractères  si  généraux  de 
permis  inoonspicuus ,  pellucidus ,  caudatus.  Il  les  dis- 
tingua par  les  noms  de  Cercaria  crumena^  C.forcipata^ 
et  C  ifermicntarisj  qui  furent  conservés  dans  le  Tabieau 
encyclopédique  et  méthodique  des  trois  règnes  de  la 
nature,  contenant  riielminthologie ,  les  vers  infusoi- 
res ,  etc. ,  par  M.  Brugtûère ,  septième  livraison  (1791), 
ouvrage  connu  plus  particulièrement  sous  le  nom  d*£n- 
cyclopédie  méthodique.  Ces  trois  espèces  se  trouvent 
figttrées  dans  le  même  volume.  M.  Lamarck ,  dans  son 
Histmre  des  animaux  sans  vertèbres ,  comprit  dans  son 
genre  Furcocerca  la  première ,  et  rangea  les  deux  der- 
nières dans  celui  des  Trichocerca ,  en  conservant  toute- 
fois les  noms  spécifiques  donnés  par  le  premier  observa- 
teur qui  décrivit  ces  animaux.  Eu  18249  M.  Borj  de 
Saiat->Vinoeot  publia,  dans  le  tome  II  de  THistoire  natu- 
relle des  Z^phytes,  faisant  partie  de  TEncyclopédie 
méthodiqoe^  le  Prodrome  de  sa  nouvelle  Classification 
XXI.  ^  Octobre  i83o.  8 
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des  animaux  microscopiques ,  et  fit,  des  trois  espèces  cî- 
desfUB  meationnëes,  un  genre  npuveiu,  celui  des  Leio^ 
dina ,  (^ui  est  le  trente-^quatritme  de  la  série ,  et  ({ni  a 
pour  caractères  :  Corps  mu«qu1eux,  subannelë,  cjlin- 
dracé)  contractile,  Y^giuiforme ,  ayec  un  oriQce  buccal 
antérieur  parfaitement  sensible  (page  5a6).  Ce  célèbre 
micrographe  .recoiMiaiss^ît  dès  lors  la  possibilité  de  sépa- 
rer ce  genre  en  dçux,  dç^.t  Tun  attrait  eu  le  Leiodina 
crumena  pour  type ,  et  dont  le  caractère  diatinctif 
aurait  été  d^aypir  Torifice  bnccfil  dépourvu  de  tout  ten- 
tacule bifide  et  non  cirrheux  9  tandis  que  Tautre  aurait 
renfermé  les  deux  Cercaria  df»  MuUer,  ou  Ton  distingue 
des  pièces  tentaculaires  h  1^  bppche  »  et  qui  ont  valu  i 
Tune  d'elles  le  nom  de  Forcip€Ua. 

Ce  geqre  ainsi  éubli  était,  de  Tavis  même  de  M.  Bory, 
singulièrement  coinposé ,  cooune  il  le  dit  page  484  du 
deuxième  volume  de  TEncyclopedie  (volume  des  vers^^ 
mais  ce  qui  doit  étonnev  tous  les  naturalistes  qui  ont  été 
à  même  de  juger  Fexactitude  d'ailleurs  si  ordinaire  de  ce 
savant  dans  le  classement  et  la  disUnciion  des  animalcu- 
les microscopique^  ,  c'est  que  ce  genre ,  où  l'orifice  buc- 
cal annonce  un  degré  d^i  assez  élevé  dans  l'organisation 
animale  »  se  trouve  placé  dans  aa  méthode  dans  l'ordre 
des  Gymnodées.^  animaux  très-simples ,  de  forme  parfai*- 
tement  déterminée  et  invariable  «  où  l'on  ne  reconnatt 
aucun  organe^  ni  cirrhes  vibratiles,  ni  même  la  moindre 
apparence  de  poils  ou  de  soies  quelconques. 

Le  genrp  Leiodine  $e  trouve ,  il  est  vrai ,  rejeté  tout  à 
la  ftn  de  ceux  qui  composent  la  dernière  famille  de  cet 
ordre,  ou  celle  des  Urodiées,  vrai  chaos  que  Ton  devra 
débrouiller  unjqur^  mais  Tordre  n'en  est  pas  moins  in- 
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ter?erti  pour  ce  placement,  car  les  derniers  genres  des 
Gjntnodées  mènent  anx  Trichodées  y  où  nnlle  ouverture 
boeeale  n*est  encore  visible.  Ainsi  il  devient  impossible 
de  laisser  les  choses  dans  cet  état ,  vu  que  deux  Leio- 
diaes  ont ,  outre  une  ouverture  buccale  très-visibic ,  des 
organes  spéciaux  qui  y  constituent  deux  appendices  ten* 
tacttlaires.  M.  Bory  lui-même  reconnaissait  que  ses  divi- 
sions systématiques  n^avaient  pa»  toute  la  précision  qu'il 
est  habitué  h  leur  donner,  car  il  convient  que  ses  Uro« 
iliées  oflfirent  d^jà  une  organisation  si  compliquée ,  qu'elle 
mène  aux  Crustodées  et  aux  Uroéolariées  ;  mais  il  laissa 
les  choses  dans  leur  état,  conduit  par  cette  considéra* 
lion,  que  les  Urodiées  n'offrent  ni  cik,  ni  cirrhes  vibra- 
tiles ,  ni  roiifères. 

Je  n  aurais  eu  garde  d'anticiper  sur  les  changemens 
que  M.  Bory  peut  se  proposer  de  faire  subir  a  sa  méthode 
<le  classification,  si  l'étude  de  ses  Leiodines ,  et  la  décou* 
verie  de  plusieurs  espèces  nouvelles  qui  devraient  appar* 
tenir  a  œ  genre  en  tant  qu'on  le  conserve  de  la  manière 
que  l'a  établi  son  auteur,  ne  m'avaient  porté  à  proposer 
uue  plus  juste  limitation,  et  à  tâcher  d'éclairer  le  plus 
<]u'il  me  sera  possible  nos  connaissances  sur  les  animaux 
dont  il  est  ici  question. 

Si  l'on  admet  les  cinq  ordres  proposés  par  M*  Bory, 
tels  que  les  a  créés  cet  auteur,  il  devient  impossible  d'y 
ranger  les  animaux  dont  il  fait  ses  Leiodines.  Le  premier 
ordre ,  ou  celui  des  Gymnodées ,  ne  peut  les  compren- 
dre ,  car  Tune ,  la  Crumena ,  a  une  ouverture  buccale 
une ,  et  un  organe  intérieur  composé  de  deux  espèces  de 
valvea ,  organe  que  quelques-uns  ont  pris  pour  un  appa- 
reil de  déglutition,  et  d'autres  pour  les  premiers  rudi- 


(  ii6  ) 

lacDs  du  cœur.  Les  deux  antres  espèces  n'ont  pas,  il  est 
vrai ,  ce  dernier  organe  (  quoique  Muller  semble  Ta  voir 
dÀrouveri  chez  Tune  d'elles);  mais  elles  offirent  à  leur 
bouche  un  appareil  tout  particulier  et  très-composé, 
dans  lequel  «e  manifestent ,  comme  parties  principales , 
deux  appendices  tentaculaires,  mobiles,  et  attachés  i  des 
muscles  particuliers.  Ainsi,  en  considération  de  l'existenoe 
de  l'ouverture  buccale  commune  à  toutes  les  espèces  de 
Leiodinesj  elles  ne  peuvent  non  plus  se  placer  parmi  les 
Trichodées ,  ou  cette  ouverture  n'existe  pas  encore.  Le 
troisième  ordre ,  ou  celui  des  Stomoblépharés ,  pourrait 
peut-être  les  comprendre,  parce  que  chez  les  auimaux 
de  cet  ordre  il  y  a  une  ouverture  buccale  visible  ;  mais 
elle  y  est  garnie  de  cils  ou  de  cirrhes  vibratiles  ^  et  ce  serait 
d'ailleurs  froisser  l'ordre  naturel  que  de  les  y  placer,  car 
les  Leiodines  n'ont  pas  de  rapport  tranché  avec  les  aui-* 
maux  des  familles  de  cet  ordre ,  quoique  M.  Bory  leur 
en  trouve  avec  les  Urcéolariées.  Quant  aux  deux  autres 
ordres ,  il  n'y  a  aucun  doute ,  les  Leiodines  ne  sauraient 
être  ni  des  Rotifères^  ni  des  Crustodées  suffisamment  dis- 
tincts, les  uns  par  leurs  roues  mobiles,  les  autres  par 
leur  têt  capsulaire. 

Si  l'on  veut  donc  apporter  de  la  rigueur  dans  les  mé* 
thodes ,  seul  moyen  de  rendre  la  classification  des  ani- 
maux exacte  et  facile ,  et  de  savoir  conserver  dans  la  hié- 
rarchie des  corps  vivans  les  rapports  naturels  et  transi- 
toires ,  il  devient  nécessaire  ou  de  baser  les  ordres  des 
animaux  microscopiques  sur  d'autres  considérations ,  ou 
de  former  un  ordre  nouveau. 

Le  travail  que  je  présente  ici  n'a  point  pour  objet  Té- 
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soit  d*une  méthode  nouvelle ,  soit  d'un 
ordre  spécial. 

Bilais ,  afin  de  livrer,  ans  naturalistes  qui  seraient  à 
même  de  faire  faire  à  la  science  des  progrès  ultérieurs, 
quelques  connaissances  snr  les  animaux  qu'on  a  renfer- 
més jusqu'aiyourd'hui  dans  le  genre  Leiodina,  j'entre- 
prendrai de  décrire  les  espèces  observées ,  et  de  donner 
dans  leur  description  un  aperçu  organographique  de 
leur  structure. 

Ce  qui  frappe  d^abord  l'observateur^  c'est  la  difTérence 
de  structure  des  trois  espèces  connues  de  Leiodines , 
dont  une  a  un  organe  battant  comme  un  cœur  dans  l'in- 
térieur de  son  enveloppe  musculaire ,  et  une  simple  ou- 
verture buccale  nue  ,  et  dont  les  deux  autres  manquent 
du  premier  organe ,  ou  n'en  ont  qu'un  très  faible  et 
presque  toujours  inapercevable ,  mais  possèdent  à  leur 
ouverture  buccale  des  appendices  particuliers ,  tentacu- 
laires.  On  peut  donc  séparer  ces  espèces  en  deux  genres, 
indépendamment  des  considérations  qui  les  ramèneront 
i  l'un  ou  l'autre  ordre ,  fut-il  nouveau  ou  ancien  *,  et 
cette  séparation  est  d'autant  moins  blâmable ,  que  nos 
recherches  sur  les  animalcules  microscopiques  des  envi- 
rons de  Bruxelles ,  d^ji  si  célèbres  par  les  découvertes 
qu'y  firent  sur  ces  êtres  Spallanzani  et  le  savant  micro- 
graphe moderne ,  M,  Bory  de  Saint-Vincent,  qui  habita 
cette  ville  pendant  une  partie  de  son  exil ,  nous  ont 
fourni  une  espèce  nouvelle  pour  l'un  des  genres^  et  trois 
pour  l'antre* 

Le  premier  genre  que  nous  proposons  d'établir  est 
œlui  auquel  nous  conservons  l'ancien  nom  de  Leiodina^ 
mais  que  noua  caractérisons  de  manière  a  en  exclura 
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toutef  les  espèces  d'une  composition  sopérieiire  ^'7 
avait  laissée  M.  Bory  de  Saint-Yincent.  Nous  doonoAs 
«insi ,  pour  caractères  a  ce  preuHer  genre  ^  les  suivans  r 

Genus  Leiodina  (Nobis  non  Bory  S.-Vinceiit). 

jinimalculum  micmscopicum ,  musculosum,  subannu- 
losum ,  elongatum ,  oi^atum  'vel  cylindricunt ,  Dogi- 
niforme ,  contractile  ^  anticè  truncatum,  ibi  aperturà 
orali  apertd ,  nudd ,  siniplici ,  mobili ,  contractili 
munitum ,  versus  partem  anteriorem  organum  inier- 
Hum^  vibratile^  quasi  valvulis  binis  musculosis  , 
infernè  separabilibus  effectuni  trans  culem  conspi- 
cuum  monstrans  \  posticè  caudd  retractili  bicuspidatd 
continua  tefininatum. 

Synonymies. 

CBmcARiA ,  MulL  ,  Animaicula  infusotia ,  p.  1 39.  ^-  Brug. ,  Encyei. 

méih. ,  yera ,  1. 1. 
FvACOCBicA.,  Brog. ,  Lamk.j  Eneycl,  méih.^  Ven^  t.  I.  jHmc.  dm 

Arùm.  sans  vert, ,  1. 1  ^p.  447* 
LsiooiHA. ,  Bory  Je  Saint- Vinceat ,  Encfci,  méth, ,  f^eri ,  tome  II , 

p.  494  ^^  ^^7* 

Observations. 

MuUer,  se  basant  sur  la  présence  de  la  queue  bifide , 
réunit  aux  Cercaires  les  animaux  qui  en  furent  séparés 
depuis,  sous  le  nom  de  Leiodine^  par  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent,  et  Lamarck  les  réunît  à  ses  Furcocerques. 
Moins  composées  que  les  espèces  auxquelles  on  les  assi- 
mila n  les  vraies  Leiodines  ne  purent  rester  confondues 
avec  elles  ,  et  durent  nécessairement  constituer  un  genre 
séparé  y  tel  que  nous  TétablisscNis  ici. 
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HAbitant  les  eaux  douces ,  les  Leiodînes  sont  de  pelits 
animaux  microscopiques  appréciables  quelquefois  à  la 
Tue  simple ,  surtout  quand  Toeil  est  exercé  i  ce  genre  de 
recberches  \  elles  paraissent  alors  comme  des  points 
blanchâtres  ou  bruns ,  se  mourant  avec  gr&ce  dans  la 
gouttelette  qui  leur  sert  de  monde.  On  les  trouve  en 
abondance ,  au  mois  de  mai  et  de  juin ,  dans  les  eaux  où 
vivent  les  Lenticules  et  les  Conferves. 

Leur  organisation  ne  peut  être  étudiée  qu'au  micro- 
scope. Leur  corps ,  très-contractile ,  change  assez  sou- 
Tent  de  dimension ,  quoique  inaltérable  dans  ses  formes 
principales ,  ce  qui  l'éloigné  beaucoup,  pour  celte  pro- 
priété, de  celui  des  Amiba  ou  des  Protées.  Confusément 
annelé  dans  une  espèce ,  il  parait  principalement  for- 
mé* de   trois    segmens    dans   une    autre,  où  Ton  re- 
connaît  une   partie  antérieure,   capitale,    percée   de 
l'ouverture  orale ,  qui  parait  pouvoir  se  dérouler  eomme^ 
un  doigt  de  gant ,  et  se  fermer  ou  s'ouvrir  ainsi  par  une 
véritable  contraction  des  bords  et  im  plissement  de  Ten- 
veloppe  qui  la  constitue.  Une  partie  intermédiaire  con- 
tient une  cavité  intestinale  simple,  droite^  formée  par 
les  parois  mêmes  qui  constituent  le  corps  et  se  remplis  • 
sent  souvent  des  globules  mobiles^  semblables  pour  la 
figure ,  mais  non  paÀ  quelquefois  pour  la  couleur  et  Tas- 
pect,  à  ceux  qui  forment  tout  l'animal  par  leur  réunion. 
Cette  portion  obscurément  articulée  au  segment  antén 
rieur,  qui  n'eu  est  souvent  qu'une  continuation ,  offre 
un  trou  postérieurement ,  par  lequel  passe  une  queue 
qui  se  replie  en  tout  sens ,  et  se  trouve  ainsi  véritable-* 
ment  articulée  i  sa  base  avec  la  partie  postérieure  du 
segment  moyen.  La  queue ,  plus  courte  ou  plus  longue 
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selon  les  espèces ,  ofire  Taspect  d^un  tout  continu  ,  de 
diamètre  bien  moindre  que  les  segmens  antérieurs ,  et 
dont  elle  peut  être  considérée  comme  le  troisième  :  vers 
son  bout  elle  se  bifurque  en  deux  pointes  droites  ou 
courbées ,  capables  de  s'éloigner  plus  ou  moins  et  de  fixer 
Tanimal ,  en  s  attachant  sur  le  plan  de  sustentation. 
Cette  queue  est  souvent  replojée  contre  le  segment  mé- 
'  dian,  et  se  contourne  du  reste  en  tous  les  sens.  La  grande 
flexibilité  de  cette  partie  donne  à  Tanimal  la  faculté  de 
se  tenir  fixement  attachée  sur  elle ,  et  de  tournoyer  con- 
stamment comme  une  toupie ,  dans  un  sens  et  puis  dans 
le  sens  opposé,  sans  que  pour  cela  la  queue  semble  se 
plier  en  spirale ,  comme  on  pourrait  le  croire  ^  car  on  ne 
voit  rieu  de  distinct  sur  sa  surface  pendant  ce  singulier 
mouvement^  quoiqu'on  puisse  conjecturer  que  les  choses 
se  font  ainsi ,  de  ce  qu'on  voit  Tanimal  se  mouvoir  en 
sens  opposé  de  celui  qu'il  avait  suivi  d*abord. 

L'organe  intérieur,  vibraiile ,  se  trouve  placé  vers  le 
haut  du  second  segment ,  et  disparait  quelquefois  entiè- 
rement dans  les  contractions  que  celui-ci  éprouve ,  ou 
même  n'est  pas  visible  du  tout  dans  une  espèce^  du  moins 
le  plus  ordinairement.  Les  mouvemens  ne  sont  pas  con- 
stans ,  ni  pour  leur  forme ,  ni  pour  le  temps  où  ils  ont 
lieu.  On  le  voit  quelquefois  rester  long-temps  immobile, 
et  puis  battre  avec  vitesse  pendant  quelques  viinutes , 
pour  diminuer  et  même  cesser  ensuite  ses  vibrations»  On 
lui  reconnaît  très-facilement  deux  valvules  musculaires , 
libres  par  le  bas ,  où  se  fait  leur  séparation ,  unies  par  le 
haut ,  où  elles  sont  attachées  à  deux  muscles  qui  se  diri- 
gent sur  leurs  faces  extérieui*es ,  et  se  joignent  aux  parois 
internes  du  corps.  L'usage  de  cet  organe  est  entièrement 
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incoonu  :  on  le  croit  senrir  on  à  la  déglutition  ou  à  la 
drci]lation(i). 

S8P£GBS. 

t.  Leiodina  emmena  (Bory  de  Saint-Vincent)* 

(PL  3,fig.  I.) 

Zr.  corporeventricoso^lindricOj  teréti^interdUmovato. 
segmentis  obscure  distlnctis  »  crispo  "vel  transuersim 
plicato ,  colore Jlavo  vel  fusco*^  antîcè  vel  transiter- 
sim'uel  oblique  truncaio\  aperturd  orali  ampld,  cir- 
culari  sœpiiis  patente  muniio ,-  organo  vibratili 
distincte  j  paryOj  adpartem  anteriorem  segmenti  in- 
termedU  sito  \  interaneis  visibilibus  ,  mobilibus , 
fusds  \  caudd  longd ,  simplici  ,  tereti ,  alhidd ,  con- 
tinudf  plicatili  ad  basim  et  omnes  versus  sensus 
deyergentt^  apicecuspidibus  binis  breyibus  terminatd. 

Longueur  effecûte  de  Tanimal  entier^  7-  de  millimètre. 

Habite  les  eaux  douces  et  marécageuses  du  nord  de  TEu- 
rope  \  très-commune  dans  les  étangs  d'Ixelles,  près  de 
Bruxelles,  au  mois  de  juin. 

Synonymes* 

CstciaiA  camiMA,  Mail.,  Animale,  infui,^  p*  199,  fig.  4  ^  ^» 
tib.M.  —  Brag.  9  Eney'd,  méth» ,  FerM^  1. 1 ,  p.  96,  PI.  9t  fig.  igJk  » . 
FvweooÊkk  emtMMA, ,  Lunk  »  Amm,  sanê  vert, ,  1. 1 ,  p.  447- 
Lbiodiba  GftOHniA»  BorjT  de  Saint- Vincent ,  EnejrcL  méth.^  ¥^cn^ 
U  II9  p.  484in*  i^etp.  537* 

(  t }  Si  nous  en  jogeona  d^apriace  que  Pim  de  noaa  a  obserrc,  conjoin- 
teneni  avec  M.  Edwarde ,  aar  pinaienra  poljrpft  marina  ,  eet  organe  vi- 
bratile  n*eat  entra  ehote  que  l'organe  digeatif.  (  Ifote  dtt  iUdaeieur$,  ) 
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Observations» 

Cette  espèce ,  qui  sert  de  type  au  genre  ^  a  un  corps 
fait  comme  un  petit  tonneau ,  quelquefois  contracté  en. 
avant,  de  manière  k  offrir  un  cou  sans  tète ,  mais  ayant 
le  plus  souvent  une  troncature  brusque  à  cet  endroit.  Sa 
forme  varie  par  les  contractions  dont  il  est  susceptible  ^ 
il  simule  tantôt  une  fève ,  tantôt  un  peiit  panier  semî- 
lunulé  en  avant.  Sa  couleur  varie  beaucoup.  Ses  petits 
plis ,  ou  lignes  transversales ,  changent  avec  les  mouve- 
mens ,  qui  dépendent  d^un  mouvement  de  glissement 
particulier  des  molécules  qui  composent  la  gaine.  La 
bouche  parait  souvent  transparente ,  et  on  voit  ses  bords 
nus  et  arrondis  se  replier  en  dedans ,  de  manière  à  dimi- 
nuer singulièrement  le  volume  du  corps.  L'organe  vibra- 
tile  est  arrondi  ;  les  valvules  sont  brunes ,  et  les  muscles 
qui  rentourent  sont  très-visibles  :  chaque  valvule  est 
semi-globuleuse;  on  ne  peut  plus  le  distinguer  dans  les 
fortes  contractions,  moment  où  il  cesse  tout  mouvement. 
La  queue  de  Tanimal  est  égale  à  un  tiers  de  la  longueur 
du  corps  dans  quelques  individus,  et  à  la  moitié  dans 
d'autres. 

Les  mœurs  de  ces  animaux  sont  simples.  Us  vivent  en 
troupes  \  mais ,  isolés  au  milieu  des  Lenticules  et  des 
Conferves  de  nos  mares,  ils  paraiçsent  se  nourrir  d'une 
substance  qui  entoure  les  monades  et  autres  petitea  espè- 
ces d'animalcules  ;  car,  quand  on  voit  un  Individu ,  la 
bouche  béante,  engouffrer  par  un  vif  mouvement  cixcu- 
laire  une  foule  de  ces  petits  points  vivans ,  ou  s'aperçoit 
qu'ils  ne  se  font  que  précipiter  dans  le  trou  où  ils  sont 
entraînés  par  une  force  irrésistible ,  y  gKsser  sur  le  fond 
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poar  en  sortir  toat-a-coup,  lances  avec  ane  vitesse  pro- 
portionnelle à  celle  avec  laquelle  ils  furent  engloutis. 
Quand  l'animal ,  exécutant  ce  manège ,  demeure  à  la 
même  place ,  ce  sont  ordinairement  les  mêmes  monades 
qu*îl  avale  et  qu*il  vomit  tour-à-tour  ;  mais  cette  méprise 
ne  dure  pas  long-temps ,  car  il  change  bientôt  de  posi- 
tion ,  soit  en  s'avançant,  soit  en  se  tournant  sur  sa  queue 
comme  sur  un  pivot ,  pour  être  k  même  d'attraper  une 
proie  nouvelle.  Ce  qui  est  bien  étrange,  c'est  qu'au 
moment  où  ces  légions  de  monades  se  précipitent  ainsi 
dans  sa  bouche,  pour  en  être  ^aculéees  aussitôt,  Torgane 
vibratile  se  met  eu  mouvement.  Cette  coi\jonction  de 
phénomènes  n'est  certes  pas  en  faveur  de  l'opinion  de 
ceux  qui  croient  que  l'organe  dont  il  s'agît  est  un  pre- 
mier rudiment  de  cœur  -,  idée  que  je  croîs  entièrement 
fausse.  On  renurque  aussi  que,  lorsque  les  monades  ont 
passé  par  ce  goufire ,  elles  n'ont  rien  perdu  de  leur  vi- 
tesse, et  s'en  vont  comme  si  rien  n'avait  eu  lieu,  nageant 
tout  paisiblement  dans  le  liquide  qui  les  nourrit.  Ces 
diverses  observations  me  jlortent  à  croire  que  les  Leio- 
dinea  emmena  ne  font  que  lécher  pour  ainsi  dire  la 
surface  des  monades,  peut-être  pour  en  enlever  une  sub- 
stance particulière ,  conmie  les  fourmis  le  font  à  l'cgard 
des  pucerons.  Du  reste,  il  est  inutile  •  je  crois,  de  faire 
remarquer  qu'il  est  très-difficile  de  savoir  la  vérité  sur  un 
tel  point  \  mais  je  crois  que  ces  considérations  ne  sont 
pas  sans  fruit  pour  la  connaissance  qu'il  nous  importe- 
rail  fort  de  posséder,  d'une  manière  fixe,  de  la  véritable 
nature  de  l'organe  vibratile,  dont  les  anatomistes  ne  sont 
guère  occupés* 
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2.  Leiodina  capitata  (Nobîs).. 
(P1.3,fig.a.) 

L.  corpore  ovato-ventricoso  ^  interdum  vel  contorio^ 
vel  injlexo ,  lœvigato  ^  fla\fOy  pellucido^  punctis  seu 
maculis  nigrioribus  sparsis  et  irregulariter  conjunc- 
tis  pictOf  segmentis  valdè  distinctis^  antico  brevi 
aperturam  oralem^  sœpè  quasi  bilabiatam  vel  margi- 
nibus  sinuosamferente  \  medio  auieni  crassoy  inflalo 
vel  cylindrico  ,  sed  raro  ,  moleculas  interaneas 
flavas ,  paucas  monstrante  \  organo  vibraiili  oui 
nulloy  aut  non  distincto  ]  coudé  obliqua  y  lateraliter 
e  segmenio  medio  exeunti,  reflexd^  breuissimdy  glo- 
bulari  ad  basim,  cuspides  binas  dii^ergentes  caudd 
longiores  ad  apicem  ferenti. 

Longueur  effective  de  Taiiîmal  entier,  7^  de  millim. 

Habite  les  eaux  douces  et  marécageuses  des  étangs  d'E- 
terbeek ,  aux  environs  de  Bruxelles ,  au  mob  de  mai. 
Elle  est  assez  rare. 

Observations. 

Cette  Leiodinaj  que  je  n^ai  point  trouvée  décrite,  est 
toui-à-fait  différente  de  la  précédente  ;  ses  segmens  dis- 
tincts ,  le  plissement  particulier  des  parois  de  la  bouche, 
la  forme  du  corps ,  l'absence  ou  la  non-visibilité  de  Tor- 
gane  vibratile  ,  le  peu  de  longueur  de  la  queue ,  et  la 
structure  de  cet  organe ,  ne  peuvent  manquer  de  la  faire 
reconnaître  aisément.  Elle  plie  quelquefois  son  corps  de 
manière  à  lui  donner  la  forme  d'un  dos  d'àne  d'im  côté , 
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et  dans  ce  monvement  singulier,  le  segment  antérieur  se 
prononce  très-bien  du  c6té  opposé  ;  on  le  voit  se  termi- 
ner par  VouTertnreorale ,  dont  les  bords  se  creusent  par 
fois  d^un  profond  sillon  diamétral ,  qui  donne  alors  à  ces 
bords  Vaspect  de  deux  lèvres,  ou  bien  le  creusement 
s^exéculant  en  divers  endroits ,  et  tout  autour,  ils  parais- 
sent sinueux.  Je  n'ai  pu  apercevoir  de  quelle  manière  ce 
phénomène  était  lié  à  la  manière  de  vivre  de  cette  Leio- 
dine ,  qui  se  comporte  comme  la  précédente  dans  Tin- 
tromission   momentanée  des  monades  par  sa  bouche. 
Le  segment  moyen  du  corps  parait  soufflé  et  vésîctileux , 
ce  qui  le  fait  paraître  lisse  ;  mais^  quand  l'animal  se  des- 
sèche ,  on  voit  les  globules  organiques  se  prononcer  de 
plus  «n  plus  ;  et ,  quand  tout  le  liquide  est  évaporé ,  on 
distingue  Vaspect  granuleux  de  cette  partie  ,  car  Tante- 
rieure  conserve  souvent  encore  après  la  dessiccation  sou 
aspect  propre.  La  cavité  intérieure,  à  Tétat  parfait,  pa- 
rait remplie  de  globules  jaunes^  qu*on  confond  facile- 
ment arec  les  taches  noirâtres  de  la  surface  du  corps.  La 
queoe  est  très-courte ,  et  Ton  voit  son  origine  à  travers 
les  parois  du  second  segment,  vers  sa  partie  postérieure  : 
la  manière  dont  elle  est  engrenée  dans  cette  partie  donne 
lieu  i  une  véritable  articulation  ]  et,  comme  Touverture 
par  où  elle  sort  est  inférieure  et  taillée  obliquement,  on 
lui  voit  prendre  ordinairement  une  position  latérale.  Les 
deux  pointes  de  la  queue ,  qui  proviennent  d'un  globule 
radical  musculaire ,  sont  susceptibles  de  s'éloigner  ou  de 
se  rapprocher,  et  ce  mouvement  angulaire  supposerait 
des  muscles  particuliers  placés  les  uns  en  dedans ,  les 
autres  en  dehors ,  si  nous  n'avions  des  raisons  de  croire 
que  l'action  des  globules  organiques ,  dans  ces  mouve- 
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mensy  peut  provoquer  un  tel  phénomène  \  ei  cette  opinion 
serait  d'autant  mieux  fondée,  que  le  mouvement  niuaca* 
l^ire  lui-même  n'est ,  en  dernière  analyse ,  que  le  résiil^ 
tat  d'une  action  particulière  des  globules,  provoquée  par 
FinflueQce  nerveuse. 

La  natation  de  la  Leiodina  capitata  est  §rave^  elle 
parcourt  la  gouttelette  d^eau  où  elle  vit,  en  dandinant  et 
en  jetant  sa  queue  de  droite  et  de  gauche ,  comme  un 
batelier  se  sert  d'ulie  rame,  en  la  faisant  agir  tantôt  d'un 
côté ,  tantôt  d'un  autre.  Elle  vit  en  société ,  mais  tou- 
jours isolée  individuellement*  J'ai  souvent  vu  des  indi- 
vidus se  toucher  et  se  tàter  mutuellement ,  mais  ils  s'é- 
loignaient bientôt  après.  Quelquefois  elle  se  couche  sur 
le  côté,  et  reste  ainsi  immobile  pendant  très-loug-Cemps  \ 
peu  à  peu  le  mouvement  revient ,  et  il  arrive  de  loi  voir 
prendre  son  essor  avec  une  grande  vitesse.  Sa  natation 
est  le  plus  souvent  rectiligne«  Laisse-t-on  évaporer  ia 
goutte  d^eau  qui  les  contient ,  on  les  voit  parcourir  le 
peu  de  liquide  qui  leur  reste ,  s'agiter  bientôt  violem- 
ment dès  qu'elles  sentent  la  sécheresse  \  mais  sitôt  q«e  le 
plan  est  sec,  et  que  l'eau  ne  se  trouve  plus  qu'autour  de 
leur  petit  corps ,  elles  restent  immobiles ,  elles  perdent 
leur  transparence ,  leur  volume  se  rapetisse  :  on  dirait 
qu'elles  se  crispeni  ;  en  même  tentpA  le  premier  segment 
semble  moins  diminuer  en  volume  que  les  autres  par- 
lies,  et  surtout  que  le  second,  qui  n'est  bienlèt  plus  que 
^e  quart  de  oe  qu'il  éuit  quand  l'animal  nageait  encore 
librement.  La  queue  sort  ou  rentre  indifféremment ,  et 
selon  les  individtis  ;  quand  on  la  voit  en  dehors  du  corps, 
ae$  soies  ou  pointe^  ont  conservé  leur  grandeur^ 

Il  sait  de  la  deçcripiîon  de  ces  Aemx  espèces ,  et  des 
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détf  ils  que  nous  avons  fait  connaître  sur  leur  structure , 
que  leur  organisation  est  conformée  sur  le  même  plan. 
Une  enveloppe  cylindrique  composée  par  Taggloméra- 
tion  de  globules  organiques^  et  quW  croit  de  nature  mus- 
colaire ,  parce  qu'elle  est  susceptible  de  mouvement , 
parait  comme  ouverte  en  avant ,  et  se  termine  en  arrière 
par  un  prolongement  caudal,  qu'on  dirait  y  être  articulé. 
La  cavité  de  celte  enveloppe  contient  vers  le  haut  un 
appareil  particulier,  dont  les  parties  musculaires ,  dans 
ce   sens  qu'elles  ressemblent  k  l'enveloppe  pour  leur 
structure ,  et  qu'elles  se  meuvent  aussi ,  naissenipar  ex- 
tension des  parois  internes  de  l'étui,  en  dessous  d'un  dia- 
phragme formé  par  le  repliement  en  dedans  et  Vexca- 
vation  de  la  partie  antérieure  de  l'animal.  Cet  appareil 
offre  ainsi  deux  grands  muscles  lenticulaires ,  qui  s^atla- 
citent  en  baut  à  deux  antres  parties  charnues,  figurant 
des  valvules  qui  ne  se  tiennent  pas ,  de  manière  qu'elles 
sont  séparables  par  le  bas  ;  aussi  les  voit-on  en  cet  eqdroit 
s'éloigner  et  se  rapprocher  successivement  par  une  es- 
pèce d'oscillation  ou  de  mouvement  angulaire  ,   dans 
lequel  on  a  cru  reconnaître  l'équivalent  de  celui  du  cœur 
des  veriébrés ,  quoique  l'analogie  soit  loin  d'être  fixe- 
ment établie.  D'autres ,  parlant  de  la  coïncidence  des 
temps  pendant  lesquels  vibre  cet  organe  et  s'ouvre  l'ou- 
verture orale  pour  l'introduction  des  petits  animaux , 
qu'on  croyait  servir  de  nourriture  aux  Leiodines,  ont 
prétendu  que  c'était  uu  appareil  de  déglutition ,  destiné 
sans  doute  à  broyer  la  proie  entre  les  valvule  battantes  ; 
mais  ,  depuis  qu'on  a  remarqué  que  l'introduction  n'est 
que  momeiilanée,  et  que  la  proie  sort  en  entier,  on  ne 
peut  adopter  une  telle  idée. 
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La  tendance  de  Tenveloppe  musculaire  à  se  plisser 
transversalement,  à  former  des  rudimens  de  segraens  qui 
deviennent  déjà  plus  permanens  dans  Tune  que  dans 
l'autre  espèce ,  explique  comment  la  nature  parvient  in- 
sensiblement à  établir  ces  tubes  exsertiles ,  qui  imitent 
les  lorgnettes  par  leur  figure  et  leur  mouvement,  et 
qu'on  voit  si  bien  organisés  dans  les  Ezechiélines  et  au- 
tres animalcules  microscopiques.  D'après  ce  que  j'ai  dit 
ci-dessus ,  il  est  facile  de  voir  que  je  crois  l'ouverture 
orale  résultant  seulement  d'un  replissement  en  dedans 
de  l'enveloppe  générale  et  d'une  excavation  conique  ven 
l'axe  de  l'animal  ;  peut-être  le  fond  du  cône  est-il  percé, 
et  cela  parait  même  probable  d'après  ce  qu'on  observe 
dans  d'autres  genres.  Nous  verrons  cette  excavation  de- 
venir le  siège  d'un  appareil  tout  particulier  dans  le  genre 
que  nous  établissons  sous  le  nom  de  Dehinia ,  qui  ne 
peut  appartenir  à  la  même  famille  que  les  Leiodines, 

Genus  Dbkinia  (Nobis). 

Animalculutn  microscopicum  j  muscûlosum^  subannu- 
losum  ,  elongatum ,  vel  conicum  ,  vel  cylindricum  ^ 
sœpiiis  capitatiim,  sœpiiis  antick  Vuncatum^  conJraC" 
tilei  aperturd  orali  variabili,  proboscidem  binis 
forcipibus  œqualibus ,  elongatisj  acutis,  mobilibus 
cônstitutam^  retractilem ,  emittente\  organo  iniemo 
vibratili  vel  nullo ,  vel  v\x  conspicuo  ;  si  existât 
quasi  valvulis  binis  musculosis  infemè  separatilibus 
effecto  trans  cutem  conspicuo ,  versiis  partent  ante- 
riorem  munitum  -,  posticè  caudd  retractili  bicuspidatd 
perforatum  et  terminatum. 
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Synoaymies. 

GtBCABiA ,  Mali. ,  animale,  infut,  —  Brug. ,  Encjrcl,  méth, ,  F'ert , 

1. 1. 
TniCBOGsacA ,  Luak. ,  Bitt.  deê  Anim.  iaru  vert, ,  t.  il ,  p.  a5. 
LiiODUA,  Borj  de  Saint- Vincent ,  Enejrd.  metfc.»    Fers  ,   t.  II, 

p.  484  et  517. 

Observations. 

Les  Cercaires  de  Mnller,  à  bouche  armée  d  appendices 
tenlaculaires ,  ou  les  Leîodines  de  M.  Bory  de  Saînt- 
Vîncent ,  distingaëes  par  le  même  caractère ,  sont  pour 
nous  des  Dehinies»  Nous  avons  fait  valoir  ci-dessus  les 
raisons  de  cette  séparation  ,  nécessitée  par  la  différence 
d^orgamsaik>n  des  animaux  que  renfermait  le  genre  uni- 
que du  dernier  auteur. 

Phis  nombreuses  en  espèces  qu^on  ne  le  croyait  jus- 
qu'ici, les  Dekiuies  habitent  toutes  les  eaux  douces, 
marécageuses  et  stagnantes ,  où  croissent  les  Lenticules 
et  les  Conferves ,  entre  les  filamens  desquelles  elles  se 
plaisent  à  nager  en  tout  sens.  Variant  de  grandeur  et  de 
forme ,  les  unes  sont  appréciables  à  Tccil  nu ,  bien  qu^on 
ne  puisse  les  distinguer,  car  on  dirait  voir  des  points 
blanchâtres  se  mouvant  :  les  autres  ne  peuvent  être  aper- 
çues qu*au  plus  fort  grossissement  microscopique.  Leur 
aHure  diffère  beaucoup  suivant  les  espèces ,  et  il  sera 
facile  de  s*en  assurer  par  les  descriptions  spéciales.  On 
les  trouve  depuis  les  premiers  beaux  jours  du  printemps 
jusqu'à  la  fin  de  l'automne  \  mais  il  est  aisé  de  s  aperce- 
Toir  que  les  chaleurs  de  ao  à  a8  degrés  centigrades  ont 
sur  elles  une  heureuse  influence  :  elles  sont  alors  fort 
vives,  tris^agiles,  et  il  est  difficile  de  les  étudier  dans  ces 
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Circonstances,  car  elles  passent  sous  le  champ  dn  micro- 
scope avec  une  rapîdilé  ettradrdinaire.  Cependant  on  par* 
viendra  k  ralentir  la  vivacité  de  leurs  mouvemens  ^  en 
laissant  évaporer  la  gouttelette  d'eau  qui  les  contient, 
jusqu'à  ce  qu'elle  n'offre  que  peu  de  liquidé ,  et  en  pla- 
çant J'instiiiment  à  l'ombre ,  le  matin  oa  le  soir,  quand 
le  temps  est  rafraîchi.  Ces  moyens  m'ont  toujours  réussi  : 
ils  démontrent  que  les  Dekinies  sont  l'inverse  de  bien 
d'autres  animalcules  microscopiques  y  qui  se  meuvent 
d'autant  plus  vite  que  Tévaporation  s'accélère. 

Leur  organisation  est  déjà  très-compliquée.  Leur  corps 
continu  dans  les  unes ,  où  il  est  obscurément  annelé ,  se 
divise  chez  les  autres  en  trois  segmens  souvent  très- 
drstincts  ,  dont  un  antérieur  ou  le  capital,  un  intermé- 
diaire ou  le  ventral ,  et  un  postérieur  ou  le  caudal  ;  ee- 
core  celui-ci  ne  se  compose-t-il  que  de  ce  qu*on  a 
nommé  exclusivement  la  queue.  Eminemment  contrac- 
tile 9  mais  non  polymorphe ,  il  se  replie  au  dedans  de  had- 
même ,  en  avant  et  en  arrière ,  de  sorte  que  les  segmeBS 
antérieur  et  postérieur  sont  rétractiles.  Ses  parois  soot 
uniquement  composées  de  globules  réunis  :  ce  sont  lék 
agens  de  la  contractilité ,  ainsi  que  la  matière  inter-glo» 
bulaire. 

Il  se  présente  une  question  assez  difficile  à  résoudre  ^ 
quand  on  examine  les  Dekinies  \  c'est  de  favoir  si  dles 
ont  un  canal  alimentaire  particulier,  ou  si  la  cavité  for* 
mée  par  les  parois  de  l'enveloppe  musculaire  qui  consti- 
tue le  corps  en  tient  lieu.  Dans  la  Dekiniaforcipaiay 
on  croirait  voir  la  première  hypothèse  se  vérifier  \  bmIs 
il  n'y  a  pas  de  certitude  à  cet  égard  :  dans  toutes  les 
autres ,  on  observe  que  c'est  la  seconde  supposition  ^Hi 
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9e  conCmie ,  snrloat  daiu  les  Dekinta  vennicutaris  et 
D.  calapodaria.  On  voit  bien  dans  toutes  les  espèces  ^ 
hormis  la  D.  minutula^  le  segment  ventral ,  ou  la  partie 
correspondante,  se  colorer  en  Tert,  en  javne  ou  en  gris^ 
par  une  masse  de  gldiules  visibles ,  qui  en  remplissent 
rintérieur  ;  mais  il  est  difficile  de  reconnaître  s'il  existe 
une  enveloppe  propre  qui  les  cxmtient.  Diaprés  ce  qne 
nous  avons  vu  ches  les  Leiodines ,  il  nW  pas  probable 
que  cette  enveloppe,  ou  les  premiers  mdimens  d'un  canal 
intestinal  particulier,  existent.  Nous  regarderons  donc  le 
corps  des  Dekinies  comme  formé  d'un  étui  mnsculaifie 
(  par  analogie  ) ,  ferme  en  avant ,  où  il  se  replie  en  de* 
dans  et  vers  Vaxe  ,  de  manière  «  donner  lien  à  ce  qu'on 
a  nommé  une  ouverture  orale  ;  probabkanent  il  existe 
au  fond  de  cette  espèce  de  diaphragme  conique  une  ou- 
verture particulière.  Quoi  qu'il  en  soil,  la  cavité  dont 
nous  parlons  est  garnie ,  an  fond  et  an  milieu ,  de  deux 
tubercules  musculaires ,  allongés ,  droits ,  qui  servent  de 
base  diacua  à  une  pièce  dure ,  souvent  crochue ,  à  con- 
cavilé  tournée  en  dedans ,  on  aplatie  dans  ce  sens ,  et 
s'appliquant  alors  l'une  contre  l'autre  sur  toute  leur  lon- 
gueur ;  noires  dans  la  Dekinia  forcipata ,  où  ces  organes 
sont  très-développés ,  diaphanes  dans  les  autres  espèces. 
Ces  pièces  ou  tenailles  se  meuvent,  en  s'éloignant  et  se- 
rapprochant  successivement  l'une  de  l'autre  par  un  mou- 
vement  angulaire ,   et   démontrent  par   l'écariement 
qu'elles  prennent  que  les  moteurs  de  leur  vibration  sont 
les  tubercules  dont  elles  naissent.  En  supposant  ceux-ci 
composés  de  fibres ,  dont  une  des  dlrémités  s'unirait  è 
la  paroi  interne  du  fourreau  musculaire  général ,  on  ex- 
pliquerait facilement  leur  mouvement,  eu  admettant 
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^e  ces  fibres  fussent  susceptibles  d*une  contracâon ,  et 
partant  d'une  diminution  dans  la  distance  qui  sépare 
leurs  points  extrêmes  ;  mais,  comme  la  nature  est  infinie 
dans  ses  moyens  de  produire  des  efiets,  etqu^elle  se  joue 
de  nos  systèmes ,  nous  n'entreprendrons  pas  de  prouver 
Texistence  de  cette  fibre  imaginaire ,  quand  l'inspection 
des  choses  et  l'observation  de  ce  qui  est  ne  la  consta- 
tent pas.  Il  nous  est  aussi  facile  de  concevoir  la  possibi- 
lité que  des  élémens  charnus  puissent ,  quand  ils  sont 
soumis  à  une  force  vitale  capable  de  les  mouvoir,  s'é- 
loigner et  se  rapprocher  successivement,  que  de  cet  autre 
fait,  qu'une  fibre  se  plie  en  zigzag  pour  se  raccourcir j 
car,  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  inconcevable ,  c'est  le  prin- 
cipe moteur,  la  cause  efficiente.  Que  ce  principe,  cette 
cause  agisse  et  fasse  agir  les  organes ,  il  n'y  a  qu'à  exa- 
miner les  conditions  selon  lesquelles  ces  agens  matériels 
se  modifient,  pour  découvrir  le  mécanisme  de  l'action. 
Dans  les  Dekinies ,  en  effet,  il  n'existe  ni  nerf,  ni  centre 
nerveux  \  tout  le  système  est  anéanti ,  et  cependant  tout 
a  lieu  comme  s'il  y  avait  des  muscles  abducteurs  et  ad- 
ducteurs aux  tenailles ,  des  muscles  rétracteurs  et  pro- 
tracteurs du  premier  et  du  dernier  tégument ,  des  mus- 
cles fléchisseurs  a  la  queue,  etc.,  régis  par  une  influence 
nerveuse  (i)* 

L'usage  des  tenailles  ne  parait  pas  être  celui  d'attirer 
la  proie,  ni  de  la  palper  (ce  qui  indiquerait  une  faculté 
incompatible  avec  l'étal  apathique  de  ces  animaux ,  et 
l'absence  complète  du  système  nerveux),  ni  de  l'intro- 
duire dans  l'ouverture  que  nous  supposons  exister  au 

(i)  Ltt  figures  de  MuUer  et  de  rSncyclopédie  laissent  beaucoap  a 
•désirer  sous  le  rapport  de  la  oonstruction  vérttahle  des  pinces. 
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fond  de  la  caTité  orale.  Leur  construction ,  leur  position^ 
leur  mouvement,  la  proximité  de  la  cavité  où  sont  con- 
tenus les  globules  jaunâtres  (an  globulina  termoP  Nobis) 
qui  servent  de  pâture  aux  Dekinies ,  et  qui  sont  ainsi 
peut-être  berbivoi*es ,  sont  auunt  de  considérations  qui 
limiteraient  en  faveur  de  cette  opinion  ,  si  nous  ne  sa- 
vions que  la  même  série  de  phénomènes  a  lieu  chez  des 
animaux  où  n^existe  aucune  tenaille. 

Le  segment  ventral  ne  présente  rien  d'extraordinaire. 
Variant  de  forme  et  de  volume ,  il  ne  semble  contenir 
que  des  globules  plus  ou  moins  r^uliers ,  qui  servent  à 
nourrir  Fanimal ,  et  on  n'y  voit  nul  organe  qui  puisse 
faire  croire  â  Texistence  d'un  ovaire ,  ou  seulement  Tap- 
parence  d'un  germe.  Peut-être  la  partie  globulaire  que 
Muller  a  observée  à  la  partie  postérieure  de  la  D,  forci-- 
paUij  et  qu'on  a  nommée  vésicule  de  la  queue,  pour- 
rait bien  être  un  œuf  ou  propagule.  Nous  ne  sommes 
jamais  parvenus  à  en  découvrir  de  semblable ,  à  moins 
que  ce  qu'on  a  pris  pour  cette  partie  ne  soit  la  base  glo- 
buleuse de  la  queue.  Nous  remarquerons  que ,  dans  la 
D.  calopodaria ,  le  segment  ventral  montre  souvent  une 
grande  portion  de  sa  cavité  vide,  quoique  celle  qui  pa- 
raisse destinée  â  contenir  la  nourriture  soit  bien  fournie» 
Cette  portion  indiquerait-elle  im  emplacement  où  doit 
se  développer  un  ovaire  ou  un  propagule,  s'il  n'est  déjà 
ou  évacué ,  ou  expulsé?  Tout  ce  qui  appartient  k  Ibl  pro- 
pagation de  ces  animaux  reste  encore  â  découvrir. 

Le  segment  intermédiaire  fournit  en  dedans  un  pro- 
longement circulaire  qui  se  renfle  un  peu  en  dessous  en 
un  globule  très-fort  dans  quelques  espèces ,  moins  dans 
d'autres  ;  et  ce  globule  supporte  lui-même  soit  inuné- 
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diatement ,  soit  médiatement ,  et  alors  c'est  on  pédicule 
très-court  qui  est  le  lieu  întermëdiaire ,  deux  pointes 
opposées ,  égales  et  similaires ,  susceptibles  de  s'éloigner 
et  se  rapprocher  Tune  de  Vautre  par  un  mouvement  an- 
gulaire. Cet  appareil  consiitue  le  troisième  segment ,  ou 
la  queue,  qui  sort  du  segment  intermédiaire  par  une 
espèce  de  trou  dont  celui-ci  semble  être  perforé,  quoi- 
que effectivement  il  ne  le  soit  pas.  Cette  apparence  pro- 
vient d^un  rebord  circulaire,  qui  descend  plus  bas  que 
le  premier  prolongement  (  interne)  de  la  queue,  ou  celui 
qui  précède  le  renflement  globuleuic ,  au  niveau  duquel 
ce  rebord  se  trouve  le  plus  souvent  ;  il  se  relève  quel- 
quefois ,  mais  momentanément ,  en  lèvre ,  comme  on  le 
voit  communément  sur  la  Dehinia  calopodaria, 

Ijr  construction  de  la  queue  que  nous  venons  de  dé- 
crire ferait  supposer,  s^il  y  avait  lieis ,  l'existence  démus- 
elés propres  aux  pointes  terminales,  et  capables  de  les 
faire  mouvoir  ;  leur  insertion  se  trouverait  sur  le  globule 
renflé  qui  sert  de  base  à  ces  parties ,  et  la  rétractilité  de 
tout  l'appareil  ferait  croire  k  des  muscles  rétracteurs 
intérés  autour  du  premier  pédicule  caudal  \  mais  nous 
avons  déjà  émis  notre  manière  de  voir  sur  de  telles  sup- 
positions. 

L'organe  vibratile ,  dont  nous  avons  parlé  en  traitant 
des  Leiodines ,  a  été  aperçu  dans  la  DekiniaforcipaUi 
par  MuUer  ;  mais  nous  ne  Pavons  pas  retrouvé  ni  ckes 
cette  espèce,  a  la  vérité  la  plus  opaque  de  toutes,  ni  chet^ 
d'autres ,  dont  la  transparence  est  quelquefois  parfaite , 
ce  qui  fait  qu'on  peut  considérer  comme  constante  Tab- 
sence  de  cet  organe ,  faiblement  indiqué  par  MuUer,  qui 
s'en  est  peut-être  Laissé  imposer  dans  cette  occasion ,  et 


(  ^^) 

malgré  sa  grande  expérieuce  à  cMcoui^rir  ^et  petites  cho- 
ses j  par  la  rentrée  on  le  mouvement  intérienr  des  te- 
nailles ,  car  il  n*a  dessiné  d'organe  ^ibralile  que  sur  un 
individn  où  ces  parties  étaient  rei^trées.  De  cette  consi- 
dération on  tire  une  conséquence  qui  n*est  pas  sans 
intérêt  pour  la  connaissance  de  U  structure  de  ces  ani- 
maiix.  En  effet,  j'ai  insinué  plm  h«ut.  que  les  globules 
^erts  on  jsnnâtres  «  que  Ton  voit  contepus  dans  le  seg- 
ment rentrai ,  pourraient  biea  être  de  nature  végétale, 
et  appartenir  à  notre  Globulina  termoy  qui  est  aux  végé- 
taux ce  que  le  Monos  tetma  est  aux  animaux,  c'est-à- 
dire  ,  le  principe  et  la  fin  de  l'organisation  végétale.  S'il 
en  était  effectivement  ainsi ,  je  croirais  que  les  tenailles 
servent  à  introduire  cette  globuline,  dans  la  cavité  abdo- 
minale ,  et  à  les  séparer  des  Monades  que  les  Dekiuies 
lèchent  peut-être  comme  je  suppose  que  le  font  les 
Leiodines ,  car  on  obsene  aussi  pour  les  premières  qu*il 
y  a  un  tourbillon  continuel  autour  de  leur  segment  an- 
térieur»  tourbillon  qui  emporte  les  Monades  et  les  GIo- 
bulines,  les  engoufire  un  moment  dans  la  caviié  conique, 
pour  les  ^'acnler  immédiatement  après,  mais  de  telle 
manière  peut-être,  que  les  globulines  sont  seules  incor- 
porées. On  conçoit  alors  >que  les  tenailles  pourraient 
être  regardées  comme  de  vrais  organes  teuiaculaires  (je 
n'ose  pas  dire  palpant,  par  les  motifs  exprimés  plus  haut), 
et  ce  rapprochement  ne  pourrait-il  pas  porter  a  croire 
que  l'organe  vibratile ,  chez  les  L>eiodines  et  autres  ani- 
malcules ,  est  destiné  au  même  usage  ?  C'est  un  doute 
que  j'émets  \  mais  il  me  suffit  de  Ténoncer  pour  inviter 
les  analomisces  i  fixer  leur  attention  sur  l'organisation 
si  peu  connue  des  animalcules  microKopiques,  qui  seront 
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peut-être  un  jour  répartis  dans  les  classes  supérieures  , 
comme  Pont  Jéjà  fait  observer  MM.  Bory  de  Saint-Yin- 
cent ,  de  Blunyille  et  Dugès. 

Tai  dédié  le  genre  que  je  propose  ici  aux  mânes  du 
savant  et  infortuné  Dekin ,  ancien  professeur  des  scien- 
ces naturelles  aux  écoles  centrale  et  de  médecine  d*Ân- 
Ters  et  de  Bruxelles ,  connu  par  quelques  travaux  sûr  h 
botanique  et  la  géologie  de  nos  provinces ,  mais  plus  en- 
core par  son  profond  savoir  et  ses  aimables  qualités. 

ESPÈCES. 

I .  Dehiniaforcipata  (  Nobis  }. 
(PI.  3,fig.  3.) 

D,  cylindncay  œqualisj  tmnsversîm  rugosa^  segmentis 
tribus  transversis  distinctis  j  medio  viridi,'  longiori 
extremis  flavescentibus  j  brevioribus;  anUcè  tnin- 
catà  9  aperturd  orali  diametro  corporis  cequali  "vel 
minore,  proboscide  forcipatd  retractilij  forcipibus 
incutvis  basim  conjunctis  ^^flavis ,  ad  apicem  duris  et 
nigris;  caudd  lateraUj  ad  basim  globosd^  cuspidibus 
bret^ibus. 

Longueur  effective  de  Tanimal ,  -^  de  millimètre. 

Habite  les  étangs  de  FEurope  j  excessivement  commune, 
aux  mois  de  mai  et  de  juin ,  dans  les  étangs  d^tter- 
beek  et  d^Ixelles ,  aux  environs  de  Bruxelles. 

Synonymies. 

CiAGARU  roiciPÀTA,  Mttll. ,  Anim.  inf,^  Ub.  zx,  fig.  ai  et  d3.  — 
Btu%,  ,  Encrcl,  méth.f  f^ers^  t.  1;  ///. ,  p.  37,  PI.  g,  fig.  33.35 
(médiocres). 
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TjaciDCiicA  roaaPATA ,  Anim»  sans  vert. ,  t.  II ,  p.  aS ,  no  a. 
Lbiomua  roiciPATA  >  BoTj  de  S«mt*ViiiOint ,  Encjrd,  méih,  »  t  II  ^ 
Zooph, ,  p.  4^4  ^^  ^^7- 

Observations» 

La  Dekinie  porte-pinces  nage  avec  noblesse  et  asseï 
TÎte ,  faisant  osciller  son  corps  à  mesure  qu'elle  s^avance, 
et  rejetant  sa  quene  à  droite  et  k  gauche  alternative- 
ment j  eu  guise  de  rame.  Sa  couleur  est  fort  agréablû* 
ment  nuancée  de  jaune  et  de  vert  :  cette  dernière  couleur 
devient  plus  foncée  vers  le  milieu  du  corps.  Ses  pinces 
s^agitent  avec  célérité^  et  l'animal  va  comme  palpant 
avec  elles  les  diffërens  corps  qui  s^offrent  k  son  passage  -,  je 
Vai  obsei*vée  tàunt  et  engouflfrant  des  Monades  que  j'ai 
vues  ressortir  tout-à-coup,  et  peu  après  le  moment  de  leur 
introduction ,  comme  on  Ta  constaté  pour  d'autres  ani- 
maux .  En  se  desséchant ,  la  Dekinie  que  nous  décrivons 
ici  change  peu  de  forme  ;  seulement  elle  devient  plus 
globuleuse,  et  se  dilate  un  peu  \  elle  devient  plus  obscure, 
les  globules  organiques  se  prononcent  mieux ,  sa  queue 
conserve  sa  forme  ;  mais  elle  rentre  autant  que  possible. 
Je  l'ai  retrouvée  pendant  les  mois  de  mai ,  de  juin ,  de 
juillet  et  d'août.  Vit-elle  si  long-temps ,  ou  sont-ce  des 
générations  qui  se  succèdent  ? 

Le  premier  segment  est  presque  globuleux ,  présen- 
tant ,  quand  la  bouche  devient  béante ,  im  bord  aplati , 
circulaire  ^  les  tenailles,  dans  leur  plus  grande  extension, 
dépassent  ce  bord ,  et  sont  plus  longues  que  le  segment 
où  on  les  voit  :  c'est  le  tiers  supérieur  de  leur  longueur 
qui  est  noir  et  crochu.  Elst-ce  une  pièce  à  part?  cela  est 
probable.  Le  segment  intermédiaire  est  deux  ou  trois 
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fois  plus  long  que  Fantécédent,  et  présente  sooTeDt  im 
pli  assez  fort ,  qui  ferait  croire  à  un  quatrième  segment  : 
tous  sont  peu  prononcés.  C'est  en  dessus  de  ce  pli  que  la 
poche  verte  se  prononce  le  plus  ^  les  globulines  y  sont 
peu  distinctes ,  ce  que  je  crois  dépendre  de  l'épaisseur 
de  Tétui  musculaire.  H  est  donc  probable  que  ce  pli  est 
un  premier  degré  dans  la  limitation  d^une  caTÎt^  stooui- 
cale  particulière.  Le  segment  ventral  est  tronqué  eu 
arrière  )  d'un  ç6té  il  se  prolonge  en  angle  fort  obtus, 
quand  on  voit  Tanimal  sur  le  flanc ,  et  de  Tautre  il  émet 
le  globule  caudal ,  de  sorte  que  Tinseriion  de  }a  queue 
est  oblique  *,  et  j  comme  elle  se  dirige  transversalement , 
on  la  dirait  latérale.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  est  fort 
courte ,  très-épaisse  à  sa  racine  ^  ses  pointes  sont  réunies 
à  leur  base ,  blanches ,  translucides ,  très-mobiles  :  elles 
servent  à  fixer  l'animal  dans  un  endroit  donné  j  ou  il 
s'arrête  souvent  pendant  très-long-temps»  quand  le  temps 
n'est  pas  chaud,  et  qu'il  n'est  pas  éclairé  par  les  rayons 
directs  du  soleil.  Il  tournoie  avec  facilité  et  se  plie  quel- 
quefois sur  l'un  ou  l'autre  côté ,  de  manière  à  ce  que  le 
pli  s^accorde  avec  celui  qui  est  au  milieu  du  segment  in- 
termédiaire ;  mais  ce  n'est  jamais  un  pli  angulaire ,  car 
l'animal  conserve  toujours  une  couleur  bien  prononcée. 
Sa  longueur  absolue  parait  assez  constante;  mais  les 
petiu  individus  montrent  les  mêmes  caractères  que  les 
grands.  Le  mode  de  leur  propagation  est  entièrement  in- 
connu ,  bien  que  je  l'aie  soupçonné  plus  haut  daas  les 
généralités. 
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%.  Dekinia  ealopodaria  (  Nobis  ). 
(PI.  3,  6g.  4.) 

/>.  cylindrica^  medio  injlata  seu  incrassaia^  transiter- 
sitn  anticè  rugosa ,  truncata  ;  aperturd  orali  emar- 
ginatd  vel  cum  palet ,  margine  reflexo^  tenui ,  cir'^ 
cunuLudf  diametri  corporis\  proboscide  exsertili 
forcipibus  simplicibus  hjalinis ,  vix  separabilibus  \ 
corpore  hyalino ,  excepta  macula  in  medio  segmenti 
intermedii  et  dorso  locatd,  globulinis  Jlavis  valdè 
distinctis  constanti  \  caudd  sublaterali^  globuUferd 
croftd  inflexd  cuspidibus  globulum  longitudine  ad 
œquantibus. 

Longueur  effective  de  ranimai ,  -^  de  millimètre. 

Habite  les  eaux  douces  marécageuses  de  la  Belgique  ;  en 
grande  abondance  parmi  les  Lenticules  et  les  Confer- 
Tes  du  dernier  étang  d^Ixelles,  le  plus  vers  la  Cambre. 

Observations. 

Cette  noureUe  espèce  se  distingue  aisément  de  la  pré- 
cédente par  sa  grosseur ,  qui  est  du  double  au  moins  ^ 
par  Tenflure  du  segment  moyen ,  par  le  rebord  de  Fou^ 
verture  orale ,  par  Tabsence  d*une  partie  noire  et  dure  é 
Textrémiié  des  tenailles ,  par  la  construction  de  celles* 
ci ,  par  remplacement  particulier  du  réservoir  alimen- 
taire ,  par  Tabsence  d^nn  pli  permanent  stur  le  segment 
moyen  ,  par  une  queue  plus  forte  et  plus  épaisse,  autre- 
ment placée ,  etc.  Je  Tai  trouvée  au  mois  de  juin ,  dans 
Tendroit  cité.  Je  lui  ai  donné  Tépithète  de  patineuse , 


(  »4o  ) 

parce  que,  dans  sa  progression  uniforme  et  élégante, 
elle  jette  sa  queue  altemativement  à  droite  et  k  gauche , 
décrivant  ainsi  une  courbe  ondulée,  et  imitant  le  glisse- 
ment léger  d*un  patineur  sur  une  glace  unie.  Ce  trans- 
port aisé ,  joint  aux  allures  agréables  que  prend  son 
corps  pendant  que  Taninial  avance  ,  en  fait  une  des  plus 
belles  espèces.  Entièrement  diaphane,  sa  teinte  brillante 
contraste  agréablement  avec  la  vivacité  de  la  couleur  de 
son  dos,  eu  dedans  duquel  on  distingue  une  macule 
jaune ,  formée  par  l'agglomération  de  globulines  très- 
régulières  ;  du  côté  du  ventre,  on  nVperçoit  cette  macule 
que  confusément ,  et  Tanimal  vient-il  à  se  montrer  de 
côté,  on  voit  un  grand  vide  vers  cette  face,  qui  est  Sestiné 
peut-être  à  contenir  les  germes  ou  les  propagules.  Des- 
séché ^  Tanimal  devient  globuleux  \  il  retire  ses  pinces, 
et  darde  sa  queue  ;  en  môme  temps  le  segment  du  mi- 
lieu se  creuse  d'une  bulle  intérieure ,  et  se  boursouffle 
très  "fort. 

Le  premier  segment ,  ou  Tantérieur,  est  cylindrique , 
très-ridé  transversalement ,  aussi  haut  que  large  quand 
il  est  entièrement  déployé ,  se  plissant  et  reculant  dans 
rintermédiaire,  de  manière  à  ne  plus  paraître  en  dehors  : 
vers  son  milieu ,  on  voit  pousser  les  tenailles  minces , 
très-longues.  Leur  base  ne  se  distingue  pas  de  leur  som- 
met,* elles  paraissent  d'une  seule  venue.  Le  segment 
intermédiaire ,  plus  large  que  le  précédent,  prend  sou- 
vent la  forme  d'une  tonne  :  son  bord  inférieur  se  relève 
en  lèvre  très- visible  pour  ceindre  le  globule  de  la  queue, 
qui  est  fort  renflé.  La  queue  s^infléchit  souvent ,  soit  à 
droite ,  soit  k  gauche  \  elle  se  relève  vers  le  corps ,  et 
s'applique  contre  lui. 
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L*eau  tourbillonne  autour  de  sa  bouche ,  on  voit  les 
tenailles  vibrer  \  un  torrent  circulaire  se  forme  autour 
d'elles ,  les  Monades  sont  emportées ,  lancées  vers  Tin- 
térieur  de  la  cavité,  et  en  jaillissent  tout  aussitôt  :  cette 
force  singulière  s*étend  à  une  étendue  égale  à  celle  du 
corps  en  rayon.  Il  est  probable  d'après  cela ,  et  prenant 
en  considération  les  appendices  tentaculaires,  Texistence 
de  globulines  dans  la  cavité  abdominale^  que  ces  pro- 
ductions végétales  sont  seules  incorporées  pour  servir 
à  soutenir  la  vie  de  Tanimal. 

3.  Dekinia  vermicularis  (Nobis). 
(PI.  3,fig.6.) 

D.  cylindrica^  posticè  conîca,  rugis  crebrissimis  trans* 
versim  notata ,  segmentis  tribus  aut  inconspicuis , 
aut  parîim  distinctis  ,  anteriori  ,  semper  retrac- 
tilij  posticè  constricto,  obconico  anticè  truncato  y 
ihi  aperturâ  orali ,  ampld  ,  manifeste  infundibuli- 
formiy  proboscide  retractili  magna,  forcipibus  binis 
cr assis ,  basi  ouatis ,  ad  apicem  latere  interno  planis 
hyalinis ,  moîu  div^aricatis  munitd  periuso  ;  organo 
vibratili  interno  nullo;  corpore  viridi  (globulinis?) 
inclusis  inconspicuis;  caudd  longd  Jlexibili ,  basi 
ferè  non  globulari,  cuspidibus  longis  ,  exilibus  j 
sœpè  rejlexis. 

Grandeur  eflfective  de  Vanimal ,  ^  de  millimètre. 

Habite  les  eaux  douces ,  stagnantes ,  où  croissent  les 
Lenticules  et  les  Conferves ,  en  Europe  5  très-com- 
mune dans  la  mare  de  la  Cambre ,  et  tous  les  étangs 
des  environs  de  Braxelles. 
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Synonymies. 

GiiBCÂBiÂ  TUHioiJiAïui  I  IfttU. ,  jinim.  inf.j  tab.  %x ,  6g.  i8-)o.  — • 
Bnig. y  EnefU.  méth, ,  F'ërs^  1. 1,  p.  a6 ,  no  t4«  PI*  9,  fig.  3o-3«. 

Tricbocbrca  TBAMiGULAftiB ,  LaoMrdk,  Anim.  son*  vort.,  t.  II,  p.  a5, 
n»  I. 

LtiûbiVA  TKAMiciiLARii,  Boiy  de  Saint* Vincent  y  Enejrd.  tmétk, , 
£9oph. ,  I.  II ,  p.  484  et  5^5. 

OAsefvmiions. 


Je  Tai  observée ,  complètement  développée  ,  vers  le 
milieu  du  mois  de  juin  ,  dans  Feau  des  étangs  d*Ixelles , 
Eterbeek,  Anderlecht,  etc.  Très-visible  à  l'œil  du, 
c^est  la  plus  grande  espèce  du  genre,  et  un  des  plus 
grands  animalcules  microscopiques^  on  la  voit  nager 
avec  gravité  et  noblesse  dans  la  gouttelette  d^eau  où  elle 
se  trouve,  plier  sa  queue  avec  grâce,  pirouetter  avec 
vivacité ,  courber  son  corps  en  divers  sens ,  et  se  donner 
des  allures  très-agréables.  Elle  nage  quelquefois  en  dan- 
dinant, fait  beaucoup  de  chemin  en  avançant  très-peu 
par  les  allées  et  les  retours  continuels  qu'on  lui  voit 
suivre  dans  sa  progression.  Sa  grosseur  ne  surpasse  que 
d'un  tiers  celle  de  la  Dehinia  cahpodaria, 

La  Dekinie  vermiculaire  diffère  tellement  de  toutes 
les  autres  ,  qu'il  serait  inutile  de  m'étendre  sur  ses  ca- 
ractères distiAOlifs ,  la  description  citée  plus  baut  éunt 
plus  que  suffisante.  Je  passe  aux  détails. 

Le  premier  segment  rentre  souvent  en  entier  dans  le 
second ,  et  lorsqu'il  n  a  pas  le  même  diamètre  que  cdui- 
ci,  dans  toute  sa  hauteur,  et  de  manière  à  ne  l'en  pouvoir 
distinguer  ^  il  est  étranglé  en  dessous ,  et  d'une  forme 
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conique.  Il  se  ride  transyenafeemeitt,  lèt  se  dilaté  en  avant 
en  espèce  de  cloche ,  qui  contient  les  ap{>ehd{iceè  tehta- 
cnlaires  ^  ceux-ci  sont  aussi  longs  ou  plus  longs  que  le 
segment,  et  <m  tes  voit  le  dtéborder  communément.  I^ur 
mouvement  est  fort  vif.  C*est  autour  de  ce  segment  que 
se  forme  le  tourbillon  qui  entraîne  tous  les  petits  corps 
nageant  dans  Feau  \  il  s'étend  sur  un  rayon  d'un  peu 
plus  que  la  demi-longueur  de  Tanimal.  On  ne  distingue 
que  fort  difficilement  la  forme  de  la  matière ,  d^un  vert 
d^eav  de  mer,  qui  remplit  Tintérieur  de  la  cavité  du 
second  segment,  de  sorte  qu^on  n^estpas  assuré  positi- 
vement de  quelle  nature  est  la  proie  dont  se  nourrit  Ta- 
nimal. 

Le  second  segment  est  deux  ou  trois  fois  plus  long  que 
large ,  et  son  diamètre  transversal  ne  surpasse  guère  d'un 
tiers  celui  de  la  De/rîma  caZopodana.  Une  multitude  de 
petits  plis  irréguliers  le  ceignent  dans  toute  saa  étendue; 
et ,  de  distance  en  distance ,  on  en  voit  sur  quelques 
individus  de  pltu  prononcés.  On  dirait  que  la  nature 
s'essaie,  dans  ces  êtres ,  k  produire  la  forme  anuelée  des 
larves  dlnsectes  et  des  Annelides.  Postérieurement,  on 
voit  le  segment  devenir  conique ,  et  Ton^remarque  qu'il 
est  coupé  transversalement  pour  donner  issue  i  k  queue, 
ce  qui  est  bien  différent  de  ce  qui  arrive  che«  les  Deki" 
niaforcipata  et  oalopodaria* 

La  queue  est  fort  flexible ,  tolj^oiirs  en  nouvenient; 
son  bulbe  est  peu  visible  et  petit  \  les  pointes  assez  lon^ 
gués ,  minces  et  nullement  raldes ,  eonme  dans  les  espè^ 
ces  congénères. 

On  n'aperçoit  aucun  organe  qui  puisse  (aire  sdnpçon^ 
ner  le  mode  de  procréation  ;  aussi  nous  nens  abstiendrons 


^ 
'*«^. 
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d*en  parler ,  appelant,  toutefois  rattention  des  natnra- 
liâtes  sur  cette  importante  fonction. 

4«  Dekinia  minutula  (Nobis). 
(P1.3,fig.  5.) 

D.  cylindrica^  posticè  conica,  rugis  transuersis  noiata, 
segmentis  persœpè  inconspicuis  ^  anticè  trancata; 
aperlurà  orali  vix  distincte  j  proboscide  retractili 
forcipibus  binis  elongatisj  rectisy  simplicibusy  quasi 
continuis  hyalinis ,  armatd,  munitd  \  corpore  hya^ 
lino ,  interaneis  inconspicuis ,  organo  vibratili  îit- 
temo  nulle  ;  caudd  bulbo  non  distincio ,  cuspidibus 
longis ,  exilissimis ,  de/Iectentibus. 

Longueur  effective  de  Tanimal ,  —  de  millimètre. 

Habite  les  eaux  douces  et  marécageuses  de  la  Belgique  ; 
commune,  aux  mois  de  juillet  et  d'août^  dans  Teau 
des  fossés  et  des  étangs  près  de  la  porte  de  Halle ,  i 
Bruxelles. 

Observations. 

.  Cetie  nouvelle  espèce ,  la  plus  petite  du  genre ,  res- 
semble assez  à  la  vermicularis,  qui  est  Textrême  opposée 
sous  le  rapport  de  la  grandeur  ;  elle  en  a  toute  la  simpli- 
cité ,  mais  elle  en  diOère  par  les  tenailles,  qui  sont  con- 
tinues et  sans  partie  distincte  à  leur  extrémité ,  par  la 
queue ,  qui  est  sans  bulbe  visible,  enfin  par  Tabsence  de 
Tétranglement  qui  se  manifeste  souvent  chez  la  dernière, 
à  la  partie  postérieure  du  premier  segment.  Comme  je 
Tai  retrouvée  pendant  deux  mois  dans  le  même  vase 
d'eau ,  je  ne  croîs  pas  que  ce  puisse  être  des  jeunes  îndi- 
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▼idus  de  la  vermicularis*  Son  port  est  agréable;  elle 
nage  en  tout  sens  ,  mais  le  plus  souvent  dans  une  direc- 
tion rectiligne  -,  elle  dandine  et  fait  vaciller  sa  queue  à 
droite  et  à  gauche  :  un  tourbillon  se  forme  aussi  autoui* 
de  la  bouche  ,  et ,  pour  la  petitesse  de  Tanimal ,  il  est 
fort  grand.  Ce  qui  la  distingue  surtout  de  toutes  les  con- 
génères, c^est  Tabsence  de  toute  couleur;  elle  est  dia- 
phane comme  du  verre,  et  on  ne  reconnaît  les  plis  et  les 
organes  qu^l  leur  ombre  et  à  leurs  reflets.  Il  se  pourrait 
bien,  d'après  cela,  que  la  Dehinia  minutula  ne  se  nour- 
risse pas  de  globulines  vertes ,  comme  il  parait  que  font 
toutes  les  autres ,  mais  seulement  de  Monades  ou  d'au- 
très  productions  vivantes  incolores. 

Sa  petitesse  et  sa  simplicité  ne  permettent  guère  do 
deuils. 

Le  premier  segment ,  lorsqu'il  se  prononce  bien  ,  ce 
qui  arrive  très-rarement,  est  globuleux,  ovoïde  ou  trans- 
versalement :  en  avant  sortent  les  deux  pinces,  très- 
longuea  quand  Tanimal  les  étend  \  quelquefois  le  seg- 
ment antérieur  rentre  dans  le  moyen ,  et  s'y  cache  en 
entier. 

Ce  dernier  est  ridé  de  plis  ;  on  reconnaît  difficilement 
rorifice  par  où  passe  la  queue,  eC  on  dirait  que  cdle*ci  (ai  i 
la  continuation  du  corps.  Le  mouvement  de  la  queue  est 
assez  constant  ;  elle  se  jette  de  droite  et  de  gauche^  et  se 
replie  quelquefois  vers  son  milieu.  U  n'est  pas  rare  do 
voir  prendre  le  même  mouvement  de  courbure  aux 
pointes  candales  mêmes. 


Kxr  io 
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5 .  Dekinia  compta  (  Nobis  ) . 
(PI.  3,fig.  7.) 

D.  conica ,  rugis  rarissimis  transversim  notata  ,  seg'^ 
mentis  tribus  distinctis ,  anteriore  anticè  convexo , 
marginato  :  opeivuU  ad  instar  segmentum  médium 
tegenti ,  aperturd  orali  ,  parvuld  proboscide  non 
valdè  exsertili ,  forcipibus  binis  conicis ,  latere  in- 
temo  planiusculis  y  elongatis^  hyalinis  quasi  conti- 
nuis ,  armatd  y  segmenta  medio  vel  conico  ,  wl 
campaniformi  f  globulinis  flavo^viridibus  repleto^ 
ullo  absque  organo  vibratili  interna^  oaudd  globu- 
lîferdj  terminalij  sœpè  deflexdj  cuspidibus  elcn* 
gato-acutis  j  cequalibus  ,  globulum  duplà  majoribus* 

Longueur  elDCéctive  de  ranimai ,  7;  de  millimètre. 

Habite  les  eaux  douces  et  marécageuses  de  la  Belgique 
où  croissent  les  Lenticules  et  les  Çonferves  ^  commune 
dans  leau  d'un  étang  d'Uccle,  prés  de  Bruxelles. 

Obsen^ations. 

Cette  espèce  nouvelle  est  si  distincte  des  précédentes , 
qu'elle  pourrait  susciter  l'établissement  d'un  sons*genre 
particulier.  Je  l'ai  nommée  coiffée ,  pour  une  particula- 
rité qui  lui  est  propre  ;  c'est  d'avoir  le  premier  segment 
globuleux  en  arrière ,  marginé  sur  le  pourtour,  conique 
ou  relevé  en  bosse  eu  avant ,  de  sorte  qu'on  dirait  que 
c'est  un  couvercle  qui  surmonte  le  segment  moyen.  Ou 
y  voit  les  tenailles  longues ,  contractiles ,  variables  dans 
leur  épaisseur,  aplaties  du  c6té  où  elles  se  joignent,  sor- 


\ 
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uni  pen  en  dehors  du  segment.  Le  moyen  ne  présente 
rien  de  remarquable,  sinon  les  globulînes  très-visîbles 
qn^il  conlient  ;  ftOMÎ  v^tron  ranimai  fiiire  tourbillonner 
Tenu  autour  de  cette  espèce  de  tète  que  nous  lui  avons 
reconnue  ,  et  entraîner  Monades  et  Globulînes  dans  ce 
gouflrc  vivant,  où  les  dernières  seules  sont  probable- 
ment retenues.  Postérieurement  on  voit  Tespèee  d'orifice 
par  oà  sort  la  queue ,  dont  le  bulbe  se  trouvé  engatné 
par  ce  rebord,  dans  la  sortie  de  Toi^ane.  Les  pointes  se 
tiennent  souvent  raides ,  éloignées ,  et  en  forme  de  V 
renversé  ;  quelquefois  elles  se  courbent  ou  d'an  même 
c6té ,  ou  de  deux  cAtés  dtfférens. 

CTest  vers  les  mois  de  mai  et  de  juin  que  la  Dekinic 
coifi%e  est  la  plus  commune. 

Le  mouvement  de  Tanimal  est  le  plus  souvent  de  to«r- 
ner  autour  de  sa  queue,  ou  de  s'avancer  <n  décrivant  des 
courbes  très«peu  excentriques  ;  aussi  fait-il  beaucoup  de 
chemin  sur  un  petit  espace  qu'il  parcourt  de  mille  ma- 
nières. Ses  allures  sont  agréables  -,  il  se  courbe  avec  grèoe, 
s'avance  avec  gravité  et  souplesse.  Quand  il  y  en  a  beau- 
coup de  réunies ,  ils  se  touchent,  se  titent,  se  frottent 
ou  se  fuient  ;  ils  jouent  de  mille  manières  différentes  -, 
ils  folâtrent  dans  la  gouttelette  qui  leur  sert  d'océan , 
comme  la  fable  noua  représente  les  syrènes.  Les  globu- 
les, d'un  jaune  d'or,  ou  réfléchissant  la  couleur  des  éme- 
raudes  et  des  topazes ,  ceux  qui  forment  le  corps  et  si- 
mulent autant  de  perles  mobiles,  ajoutent  à  la  beauté 
du  spectacle  ,  dont  la  nouveauté  compense  l'observateur 
des  peines  qu'il  s'est  données ,  et  du  tort  qu'il  fait  à  £a 
vue ,  en  l'énervant  au  microscope. 
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EXPLICATION    DE    LA    PLAUCHB    III. 

¥ig,  I.  Lehodina  emmena  ^  Bory  de  Ssml-Vinefliil*  —  Cioq'îndifidas 
grottîi  a4^  fou. 

a  f  individu  doDt  la  partie  antériettre  est  dilatée ,  et  Porgane  vi- 
bratile  Tisible;  la  ligne  ponctuée  montre  la  mardie  habitoelle  de 
Tanimal. 

b ,  individu  dont  la  partie  antérîeare  ett  dans  Tétat  ordinaire  ;  Tor- 
gane  vibratile  est  en  repos. 

e ,  individu  dont  la  cavité  est  remplie  de  globulines. 

d ,  individu  qui  replie  sa  queue  contre  le  corps,  ce  qui  est  habituel 
\  Pespèce. 

e,  individu  mort. 

Fig.  a.  Leiodina  eapilata ,  Nobis.  —  Deux  individus  grossis  ^8  fois. 

o ,  individu  nageant  ;  sa  marche  est  indiquée  par  la  ligne  ponctuée. 

b  f  individu  mort. 
Fig.  3.  Dekiniajoreipaia ,  Nobis.  —  Sis  individus,  dont  les  cinq  pre- 
miers sont  grossis  a48  fois ,  le  sixième  5oo  fois. 

a,  un  individu  en  repos. 

b ,  un  autre  en  mouvement. 

e ,  un  autre  où  les  pinces  et  la  queue  sont  rentrées. 

d,  individu  dessiné  h  Pinstant  on  ces  parties  se  montrent  ;  la  queue 
«st  droite  alors. 

e ,  individu  mort. 

y,  individu  où  toutes  les  parties  du  corps ,  et  notamment  la  cavité 
interne,  les  pinces  et  leurs  parties,  le  bord  de  la  bouche,  le  tuber- 
cule de  la  queue,  sont  représentés  avec  le  plus  grand  soin. 
FJg.  4*  JMàma  ealopodaiia,  Nobis.  —  Cinq  individus ,  dont  les  trois 
premiers  vus  sur  le  dos ,  les  autres  sur  la  partie  antérieure. 

a ,  individu  où  Pon  voit  les  pinces  rentrées  dans  Panimal  :  la  Ugpe 
ponctuée  est  celle  de  son  mouvement  habituel. 

'b ,  individu  où  le  tubercule  de  la  queue  soulève  le  second  segment 
du  corps. 

c ,  individu  qui  mai^e;  ses  pinaes  sont  fort  visibles. 

d ,  individu  dont  les  pinces  sont  inviaibles, 

e,  individu  mort. 

Fig.  5.  DMnia  minutuia ,  Nobis.  —  Trois  individus  grossis  94^  fois. 
a ,  individu  en  repos. 


(  H9) 

h ,  mdmda  qpuid  U  nage,  àiiifant h  Upu  poactaie» 
c ,  indWido  où  lei  pinces  et  U  queue  oommenoent  k  poindre. 
PSg.  6.  /Mima  vMTnieulartf ,  Nobit .  —  Troie  individoB,  dont  : 
tf »  est  «n  repoe  (  In  bpie  ponctnée  eit  ediè  du 
de  Teipèce  ). 

6 ,  itn  eut  de  moufcment. 
e ,  prend  te  nourrliure. 
Fig.  7*  ùtktidaeompUL^  I9obîs.  —  Quatre  îndiyidna  grossis  94^  fois. 
«,  individo  dont  I»  qoew  tel  trè^tldée. 
'  b ,  indifidn  quand  il  nage.»  cWMiw  iHndîqnnla  JigqepMieCiiée. . 
e  et  df  indif  idua  dans  difflbrcns  ëtato. 


Mébioiiib   sur  les  ffàbitudès    des'  Insectes^ 

coléoptères  de  t Amérique  méridionale; 

f 
Par  M.  I.  Th.  Lacoudai^c  (i). 

■  a 

(  Suiie  et  fin*  )  ,  . 

Ulcma  (FaB.).  —  Les  espèces  de  ce  genre  sont  très- 
uotnbreoscs ,  et  vivent  toutes  sans  exception  sous  les 
écorces  décomposées ^  les  troncs  abattus. et  dans  leur 
intérieur.  EHles  exhalent  la  même  odeur  que  les  7e/ie- 
hrio ,  mais  ne  se  couvrent  pas  comme  eux  de  la  liqueur 

♦  * 

dont  j*ai  parlé  plus  haut. 

L'espèce  la  plus  grande  et  la  plus  remarquable ,  U. 
nionoceraj  Dej.,  est  rare  au  Brésil,  ainsi  que  la  suivante 
f|ui  vient  après  pour  la  taille,  TT.  excai^ata,  Pcy.  Les 

è  *         t  I      ^         I 

autres  sont  assez  communes  :  U*  melanaria  |  confinis , 
laticollis, perplexuj  cwvîpes^  pàrallela\ïie].^  N .  Sp»y 
hi'impvessa  ,  Lat.,  etc. 


(i)  Vojres  le  ooaunenceincni  de  ce  Méaoireaatome  XX  »  p.  i85. 
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On  Kti  ti*ottTe  également  phisicnrs  à  Bttéhos-Âyres  et 
dans  le  Tucùman  ,  IT*  opatroides  ,  excavata  »  puiictU'' 
/a/a,  Dej.y^fissez  ftpmmunos  iam  io  |>rc*mier  de  ces 
pays;  la  dernière  et  les  dcBx  suivantes,  U.  brunnipcs 
et  carbonaria  ,  Dej.,  N.  Sp.<,  du  second.  Elles  vivent , 
comme  celles  du  Brésil ,  so^  les  écprces.i,  .,i 

La  suivante,  très-cwiillim^  à  Smatôago?  «att  Chili , 
U.  îo/bffsût  milkî'i  vit  étms  les  amas  d'ordikfes^  les 
excrémens  humains ,  tes'  lieux  d'aisances  et  autres 
endroits  pareils. 

PhaleHa  (Lat.  )•  —  J'ai  trouvé  assez  communément 
«1  Rio-Jançiro  une  espèce  de^^e  genre ,  P.  bi^^ignoia , 
Dej. ,  N.  Sp. }  elle  vit  sur  les^bords^e  la  Baie^  dans  les 
cadavres  rejetés  par  la  mer,  et  s  enfonce  assez  profonde- 
^ent  diius  le  sable  humide^  * 

Diaperis  (Geoffroy).  —  Toutes  les  espèces  de  ce 
genre  vivent  sous  les  écorées  humides ,  dans  les  bolets 
et  les  plaies  des  arbres.  Leur  démarche  est  plus  agile  que 
celle  de  la  D,  boleti  d^Europe;  elle  exhale  la  même 
odeur ,  et  se  couvre  comme  les,  Tenebrio  de  la  liqueur 
qui  la  produit.  ,    . 

On  trouve  très-communément  la  D,  affinis ,  Dej. ,  au 
Brésil  et  dans  la  province  de  Montevideo  \  elle  est  rare 
de  l'autre  côté  de  La  Plata.  Avec  elle ,  mais  seulement 
au  Brésil ,  ou  rencontre  communément  deux  espèces  à 
taches  rouges  sur  les  élytres  ,  D.  cruentata  ,  Dej.  i/as^ 
data,  Fab.  Les  deux  suivantes,  D.  histrio  et  Ae/o- 
pioides ,  Dej.,  iV.  Sp.^  sont  beaucoup  plus  rares. 

Toutes  ces  espèces  ont  le  corcelet  inerme  chez  les 
deux  sexes.  Dans  la  suivante,  à  corps  plus  arrondi  et 
presqtie  gldiuleux  ,  le  mâle  offre  deux  tubercules  sur  le 


(  tSi  ) 

sien  ,  D.  dimidiata ,  Dej. ,  N.  Sp>  Tai  trouté  une  seule 
fois  les  deux  sexes  dans  un  bolet. 

Eustraphus  (Illîger).  —  Ces  insectes  vivent  dans 
les  plantations,  sur  le  tronc  des  arbres  abattus,  où  on  les. 
trouve  quelquefois  en  réunions  assez  nombreuses.  Leur 
démarche  est  très-agile,  et  ils  peuvent  sauter  à  une  cer- 
taine hauteur.  Us  exhalent  une  odeur  faible  ,  voisine  de 
celle  des  Diaperis.  Ten  ai  rapporté  quatre  espèces ,  £*. 
iS^maculatuSy  Manherheim,  tomentosusy  bi^unctatuf^. 
bi^sigruUuSy  Dej.,  N.  Sp. 

Boletophagus  (Fab.  ).  —  Ten  ai  rapporté  deux  es ^ 
pèces ,  à  corcelet  muni  en  devant  d^une  corne  allongée , 
aplatie  et  dilatée  k  son  extrémité  >  B.  cuouUatus  cl  mo- 
noccrus  ,  De]. ,  N,  Sp.  Toutes  deux  sont  rares  et  se 
trouvent  sous  les  écorces  desséchées  dans  les  plantations. 
Leur  démarche  est  lente  ^  et  elles  exhalent  la  roème- 
odeur  que  le  genre  qui  précède. 

Epùragus  (Lat.).  <—  Lea  habitudes  de  ^ e  genre  s'éloi- 
gnent de  celles  des  précédons ,  et  les  rapprochent  de 
certaines  espèces  d'Hélops.  On  les  trouve  sur  les  feuilles, 
volant  dans  les  bois ,  principalement  vers  le  soir.  Ils- 
n*cxhalent  aucune  odeur.  On  trouve  communément  au 
Brésil,  pendant  la. saison  pluvieuse,  VE.  aneusy  Df'j.  Les 
^ndes  et  le  Tucuman  on  fournissent  plusieurs  espèces 
d'assez  grande  taille  :  E.  Andorum  ^  jaspideus  y  mihi, 
siriciicollis ,  momlicola^  meliculosus ,  holopioides ,  Dej. 
Tontes  sont  nouvelles. 

Diivœa  (^Fab.).  — *  J'ai  trouvé  au  Brésil  deux  espèces 
de  ce  genre ,  qui  vivent  dans  lea^bolots  et  dans  les  troncs 
desséchés ,  en  y  creusant  des  trous  cylindriques  assez 
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profonds;  D.  bi-Umsata  ,  I^ej. ,  iV.  <^/^\9  j^  pl^  graude 
du  genre  ,  et  D .  fuscipennis  «Dej. 

Pfilio  (  Lat.  ).  —  Ces  insectes  vivcoi  sur  le  tronc  des 
arbres.,  contre  lesquels  on  les  trouvp  collés  ou  grimpaoi 
lentement.  Quand  on  les  touche ,  ils  se  cramponnent 
assez  fortement  aux  aspérités  de  Técorce ,  et  ramènei^t 
leurs  antennes  sous  le  corceletî. lorsqu'on  les  tiept  ^  ils 
contractent  leurs  pattes  à  la  manière  des  Coccinella 
et  restent  assez  long  -  temps  immobjles*  Leur  odeur  est 
assez  forte  et  pareille  à  celle  des.  Helops*  On  trouva 
communément  au  Brésil  deux  espèces ,  N.fasciculatus 
ci  reliculalus ,  Dej.  ï'en  ai  rapporté  uiie  autre  qui  parait 
iare ,  IV.  fusculus ,  Dej.,  N.  Sp. 

Helops  (Fab.).  —  Ce  genre^  tel  qu'il  est  établi  dans  îc 
Catalogue  de  M.  le  comte  Dejeah ,  renferme  une  grande 
quantité  d'espèces  de  formes  et  de  mœurs  diâerentes. 
On  Ta  divisé  depuis  9  mais  il  y  règne  encore  une  grande 
confusion  ,  et  par  conséquent  de  nouvelles  coupes  géné- 
riques à  établir.  En  admettant  que  la  dénomination 
à^ffelops soit  restreinte  aux  ff.  cieruléus\  lanipeSj  ca- 
raboides  de  Fabricius  et  autres  espèces  analogiiës  ,  àe 
genre  n'existerait  pas  dans  l'Amérique  méridioùalè  ,  ou 
du  moins  je  n*y  en  connais  aucun.  

Ceux  dont  les  antennes  sont  légèrement  en  Vitie  a  par- 
tir  du  sixième  article ,  le  corcelet  presque  carré  un  pieu 
élargi  postérieurement ,  le  corps  allongé  et  bombé ,  et 
qui  constituent  le  genre  Campsia  de  MM.  Lepelletier  et 
Serville,  se  rapprochent  des  Tenebrio  pArlcùrs  biabi- 
ludes.  On  les  trouve  dans  les  mêmes  lieux ,  et  ils  exha- 
lent la  même  odeur  ,  sans  se  couvrir  néanmoins  d^une 
liqueur  caustique  comme  ces  derniers.  Quoique  pourvus 
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d'aiJes ,  je  ne  lésai  jamais  vud  voler.  H*  muliipumlaius  9 
acutipennU ,  eiong^ius^  aifii^us  9  Jh^icaJas  9  Dej.,  eic. 
Tous  sont  4fi  gcaiide«uiUevi.  :  t  ^  .    ...  i.    •. 

Los  suiYaos  ont  les  vakand^  hajbitades,  mais:  diffibrent 
beaucoup  desprécédens.paj?  laurs  formes.  Us  pourri»tent 
coustiiuer.qwue  genres  bien  disimots*  lie^premiel^rén* 
fermefaitl^  ff.  pieroçqrus  -en  bi^npdosusyïi^»  ;4ou5 
deux  rares  au  Brésil^  h^$w90Vi^4^e»  ff*  pPwlucUis,  Dej*, 
ccoiimiia  BOUS  l$s^éfm^xfi  hiMUÎdes ,  ^tgkmcux  »  ^jtsd. , 
avoe  le  précédeiH^'>i»Mi9  |4v8  ^rax)9«  {je^  tœîsfème 9  les 
H^(pps  ungulatuSf  Dq*>  tcèir^ciniauiiltfailfiiiésil  ;  atui- 
qw^9  cjusd.»  Irès-rare.  Le  qufiMJèiQi^ enfin j  Ifi^  jr>i^imfc)- 
iatissimus ,  fyft^ifkwnis ,  çoryifms>,  Dej»S  àa  Bvé^l  «  «H 
carîostts  I e}u«d.  ZV*  5p., ifès-pcetipimun dansU province 

de  Monieyî^M* 

D'auir^ ,  dom  Ur  foiviç  e»i  Itis-voisiiie  deicelli^id^s 
Cajmpsiay  mais  ^ni  en  difflirenipar  ^enit^Jiabitudes^ 
pourfvienien  être  sépasés.  J^lsvif^nt^urJes^iinuUes^  le 
tronc  des  arbres  à  rexiérieoiti  .et  en  les  irouve.fréquenir 
tuent  volant  dans  l/ss  bois. pe^dai^ la  grande) QW»leuc4« 
jonr.  Lepr  odeur  est  beaocoop  mpins  forleqaeti3^iUk4#^ 
préc^ens.  H*  marginellus^j,  Dej* ,  fasciaius  ^  Fabi.9 
zébra ,  histrio ,  rufipemus ,  im  ^Julgidus  rJ^Î'j  ^^  : 

Ceux  qui  composent  les  genres  Stenochi^^  K^irby,  et 
i&pAenoiomo,  Dej. ,  vivent  cooimeles  préc^dens  z^iSfe/Ki 
^iolacea ,  Fab. ,  cylindrica ,  limbata  y  bi  ^  fnaculata  , 
décora^  lepida^  aulica^pulchellajfemoralisy  Dej.,  etc.^ 
Sphen.  acumùuUa^  ejusd.  N.  Sp* 

Sphœrotus  (Kirby).  — Ces  insectes,  qui .  faisaient 
également  partie  du  genre  Helops  avant  que  M.  Kirby 
les  en  séparât  ^  se  uouvcnt  à  terre  sons  les  bois  morts  > 
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OU  grimpent ,  mais  sans  s^élever  bèinicoap  au-dessus  du 
sot ,  <omre  le  tronc  des  «ibres ,  left  dfttur^s  dans  les 
plantations ,  etc.  Leur  démarcftrê  eét  lellté ,  ei  leur  odeur 
est  8emt>Iàbte  ft  crile  di^s  HûWêpsia.  Ih  se'disiingueut 
d^ailleuirs . dé  toiltt*  lek  '^Uvie^'  Oelops  éti  ce  qu'ils  sont 
prîtes  d'ailes.  J'ai  trMh^  aiMt  commuttëmenl  au  Brésil 
le  «S.  aurpipes^  D<cj*9  et  une  ttutrts -espèce  nouvelle  plus 
petite,^*  lûsviga^s^H^.S  K^ëlle^t  parftlt  fare. 

jéUeada  (  Fld>.  ).  «^^  Qlibique  (neh  distincts  des  Hé- 
bps  par  le«i^  cai>aetères  f'4ie$  inseciiea  a'eiii  rapprocbelit 
par  leurs  habitudeè  «tf  'ptui^etieerë  par  leni^^eur  qui  est 
absolument  k  afème.  On 'lèé  trouvé soUs  les  écotees, 
•raremeiit  sûr  le$  feuiUeè;  ^^  truand  ^  les  prend  ,  ?a 
plupart  se  cotivreiit  d^ïùe  liqUeiif^bÀudaniD  qu'vts  ren- 
dent pr  la  bouche  et  les  parties  latérales  dfe  leur  corps. 
Leur  démarche  est:  dlficilé,' quoique  leurs  mouvemens 
soient  trè^vifs!  La  forme  de  lieurs  pattes  ne  leur  permet 
pas  d'atHUcer  eu  ligne  droite  y  et  ils  tôtubeht  à  chaque 
instant  survie  c6té^  Quoique  pourvus  d'âilës,  ils  wdent 
rarement*.  Presque  tous  Vivem  en  téilnions  plus  ou  moins 
notilbreuses*  On  trbu^  Communément  au  Brésil  les 
suivans  :  .lif.  apiata,  meiMicai^  itenea^  pubescens  ^ 
affinis ,  femortUa ,  carbonatia,  Dej.,  etc.  Buenos - 
Âyres  eu  ofire  une  espèce  qui  se  trouve  également  dans 
le  Tueuiiiâtn,  et  quiest  commune  toute  Tannée,  A. 
brunnea ,  Dej. ,  N.  Sp. 

Lagria{VA.).  *—  J*en  àî' trouvé  deux  espèces  au 
Brésil  qui  vivent  sur  les  feuillé^tomme  celtes  d'Europe, 
X.  prœusia  et  melanaria^  D^.,  iV".  5p.      ' 

Siatyra  (Lat.  ).  —  »  Les  espèces  de  ce  genre  vivent 
toutes  sur  les  feuilles  en  s'y  tenant  collets  comme  les 
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AgTA ,  avec  lesquelles  on  les  cooifond  lacileiiieiit  am  pre- 
mier coupd'cBÎl  i  lenti  forme  ayant  beaucoup  de  Tappm^ts 
avec  celle  de  ces  dernîèreb.  Elles  s'ëohappent  de  même 
qaasîA  an  louche  i  leur  reirake,  et  volent  asseB.ibien'. 
J*ai  rappoilé  les  espèces  suivanies  :  S^  4igroidès,  De).  -, 
gemicuimia ,  morUtlpsa,  ejusd*  iV.  Sp. 

ProtUnus  (  Lat*  ).  «^  Les  Prostenus  sont  de  jolis  m-> 
secte»  du  Brésil  9  oidinairemenl  pubeaoens  et  tOrnés  de 
ooulem  agréables ,  ifui  se  irouvent  suv  les  fettittes  et  les 
fleurs ,  marchant  asses  Icniement^  ils*  ne  se  laissent  pas 
tomber  quand  on  les  approche ,  et  n^exhalent  aucune 
odeur  particulière.  Je  ne  les  ai  jamab  vus  voler ,  qubi'> 
qu'ik  aient  des  ailes.  On  trouve  asses  fréquemment  le 
Pé  eçueamîj  (  AndncuM  Langsdorfi  du  Cau  de  M.  le 
comte  Dqean).  Les  autres,  P.  pilosus^  Dej.  ^  monilife-- 
riif,  Manherheim;  cyaneaSj  sex-macuJatus  ^  sex^unc' 
tatus ,  Dey  •«  sont  beaucoup  plus  rares* 

Ripiphonu ,  Bosc.  *,  Pelacoiomaj  Fischer  ]  JUordella , 
Lin.  -^  Je  réunis  ensemble  ces  trois  genres ,  dont  les 
espèces  offrent  les  mêmes  habitudes  que  leurs  cougénères 
d'Europe.  On  les  trouve  sur  les  fleurs ,  quelquefois  sur 
les  feuillet ,  et  elles  s  échappent  avec  vitesse  quand  on 
veut  \iéà  saisir.  On  en  trouve  plusieurs  espèces  au  Brésil  : 
Jtip.  éMarUy  Dej.,  if*  Spr^  Pel.  iforia^  nabulosa^ 
Dej. ,  lûueophma  ,  murina  ,  ejusd*  iV.  Sp*  ;  Mord* 
luniferu ,  Dej.;  scmtsUaris  »  Fab. ,  maeuUuentris ,  an^ 
f  AraciM,  oiilica ,  iCrtgwia ,  multiguUaia ,  Dej.,  N.  Sp. 
An  Ghtlf  j*ai  trooté  abondamment  sur  des  ombellifèred, 
dans  les  environs  deSantiago ,  9f.  S-^gutiata^  d'Urvîlk  , 
chilemis ,  Dej. 

Horia  (Fab.).  *->  Je  n  ai  trouvé  au  Brésil  que  l'espèic 
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déjà  connue ,  'H.  macalaia ,  Fab.  Elle  n'esl  pas  rare 
aux  environs  de  Rio* Janeiro,  el  >èHe  vit  sons  les  écorces. 
Son  Tol  et  sa  démai'che  sont  lourds  ,•  et  die  rend  par  la 
bouche  une  liqueur  jaunâtre  d*une  odeur  particulière  > 
intermédiaire  entre  celles  des  Helaps  etdes  Ljrtta. 

Tetraonyx  (  Làt.  ).  -*-  J*ai  rapporté  un  assez  grand 
nombre d'espices  de  ce  genre.  Toutes  vivent^ sûr  les 
plantes  basses  i  les  feuilles  y  volent  assezbien ,  et  répau'» 
dent  la  mèiàe  odeur  que  les  Boria^  La  plus  gvande  es- 
pèce, T.  cjranea^  D^,  est  très*race  aux  environs  de 
Rio- Janeiro,  mais  parait  comniune  dans  la  province  de 
Saint  -  Paul  et  à  Tile  &ante  -  Catherine*.  On  trouve-,  au 
contraire ,  en  abondance^  près  de  la  ville  aideasua,  le  71 
G-guttala ,  Dej.  Les  smyans  sont  beancoup^moinsi^^com- 
muns ,  71  luctuosa^^Jbmorata  ^flavioollis ,  transimrsa^ 
lis ,  subcincta ,  disdcolUs ,  Dej.,  JjdSp*  On  n^en  trouve 
aucun  &  Buénos-Âyres*  ^  i 

fytta  (Fab.).  —  Les  LyMa  d'Amérique  ont  les  mêmes 
habitudes  que  celles  d'Europe  pour  ce  qui  concerne  la 
nourriture ,  la  démarche  et  lé  vol)^  mais  elles  en  difie- 
rent  par  leur  odeur ,  qui  est  infiniment  moi^s  forte  y  ti 
qui  indique  que  leur  propriété  véskaole  est  bteuooup 
moins  active  ^  ce  qui  a  lieu  eu  effet.  Quoiqu'on  les  em- 
ploie  aux  mêmes  usages  que.nôlre  X.  ofesicatoria ,  les 
pharmaciens  piéfèrent  celle-ci ,  qui  produit  beaucoup 
plus  d  effet,  et  la. fout  venir  d*EmNype.  Quelques -une» 
vivent  en  sociétés  nombreuses  comme  Tespèce  eu  ques- 
tion, Uudis  que  d'autres  ne  se  renconUeoJl  qut'ia^l^os  ou 
en  réunions  composées  de  peu  d'individus.  Parmi  les 
premières ,  je  citerai  les  L,  conspersa  etpunctata,  Dej., 
qui  paraissent  à  Buéuos-Ayres ,  en  décembre  ,.  et  qui 
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ne  9e  montrent  gnère  qae  pendant  un  mois  ou  six 
semaines.  Parmi  les  autres ,  sont  les  L.fucata^  affinis  , 
capitatay  Dej.,  du  Brésil  '^  femoralis  jDey ,  du  Chili ,  et 
Lacordairei ,  Dej. ,  N.  Sp»  9  grande  et  belle  espèce  du 
Tucuman. 

OEdemera  (Oliv.)-  —  ^^^  ^î  rapporté  deux  espèces 
du  Brésil,  OE»  grandis  et  melanophtalma ^  Dej., 
N.  Sp.  f  et  twe  de  Buenos  -  Âyres  ,  qui  ne  difière  en 
rien  de  VOE.  notata  ,  Fab. ,  qu'on  trouve  dans  ]e  midi 
de  la  France.  Leurs  habitudes  sont  les  mêmes  que  celles 
de  leurs  congénères  d'Europe. 

CUmCTJLIOllITES. 

Cette  famille  est,  après  celle  des  Chrysonielines  ^  la 
plus  nombreuse  en  espèces  dans  les  pays  situés  sous 
les  tropiques.  Comme  celles  de  nos  pays ,  toutes  vi- 
vent de  subsunces  végétales ,  et  ne  présentent  de  dif- 
xenoc  un  peu  sensible  que  dans  leur  démarche  et  dans 
le  vol,  dont  quelques-unes  ne  font  jamais  usage,  quoique 
possédant  des  ailes.  Les  espèces  aptères,  assez  abondantes 
^ns  Tancien  continent,  sont  en  très -petit  nombre  en 
Amérique ,  et  parmi  celles  qui  se  trouvent  dans  ce  cas , 
aucunes  ne  vivent  exclusivement  dans  les  terrains  sa- 
blonneux et  arides,  comme  les  Brachycerus ^  Bron-- 
chus ,  etc. ,  de  TAfrique.  Ces  genres  et  leurs  analogues 
n*ont  point,  que  je  sache ,  de  reprébentans  dans  le  Nou- 
veau-Monde. 

M.  Schœnherr ,  dans  son  beau  travail  sur  cette  fa- 
mille ,  Fa  divisée  en  un  très-grand  nombre  de  genres  ei 
de  soufl-gcnres.  Tout  en  suivant  sa  méthode ,  je  ne  ferai 
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usage  àè^  uns  et  des  autres  cpi'autafit  que  les  différences 
dans  les  habitudes  le  readront  nécessaires* 

Bruchus.  —  B.  cayennensis ,  Dej. ,  commune  aux 
environs  de  Rior  Janeiro  j  sur  les  feuilles  dans  les  bois  ei 
sur  les  troncs  des  arbres.  Vol  assez  agile,  démarche  moins 
vive  que  celle  des  petites  espèces  de  nos  pay».  B.  Ao- 
biniœj  Fab.  Commune  sur  les  fleurs^  volet  démarc-jie 
plus  agiles  que  daus  Tespèce  précédente.  On  en  trouve 
deux  espèces  à  Buénos-Ayres  ,  qui  vivent  comme  la  der- 
nière »  B.  acanthocnenuis  et  cogndtus  ^  Dej.^iV.  Sp. 

Anthribus  (Geoffroy).  -—  Toutes  les  espèces  de  œ 
genre  se  tiennent  sur  les  troncs  des  arbres,  les  clôt  ures  des 
plantations,  etc.;  jamais  on  ne  les  trouve  sous  les  écorres 
et  très-rarement  sur  les  feuilles.  Quoique  toutes  soient 
pourvues  d'ailes ,  la  plupart  en  font  rarement  usage. 
<Ihez  celles-ci  la  démarche  est  toujours  lente.  D'autres , 
an  contraire ,  volent  avec  beaucoup  de  rapidité ,  et  cou- 
rent très-vite. 

Parmi   les  premiers ,  je  citerai  :    A.  cylindricus , 
Dej. ,  trèft-commua  sur  les  arbres  abattus  dans  les  plan- 
tations. 11  se  laisse  tomber  à  la  moindre  apparence  do 
danger.  A.  glaucus ,  Dej.,, mêmes  mœurs  que  le  précé- 
dent,  QUiis  beaucoup  plus  rare.  Dana  ces  deux  espèces 
et  dans  quelques-unes  des  suivantes.,  les  antennes  du 
mâle  égalent  presque  le  corps  en  longueur*  Jamais  ils 
ne  volent.  A^  curculioides  j  Dej. ,  grande  et  belle  espèce 
assez  commune  aux  environs  de  Rio-Janeir^  et  ti^-rare 
dans  rintérieur.  A*  îigrinus^  Lacordaireiy  cosiattUy 
tulphtireusy  irroratusj  eckinatus  y  asperaius  ,  hUtipes^ 
sordidus ,  bif-spinosus ,  inœqualis  ,  coffeœ ,  funehis , 
«jusd. ,  etc.  Mêmes  mœurs  que  les  précédens,  mais  ils 
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font  plus  fréquemment  nsage  de  leurs  ailes  ;  leur  vol  est 
assez  Jigile  et  se  prolonge  pea. 

PArmi  les  seconds ,  je  ne  connais  que  deux  espèces  : 

A*  luciuosus  et  dorsigcr ,  Dej. ,  toutes  deux  courent 
très-vite  et  prennen  t  leur  vol  avec  la  même  rapidité  qu'une 
mouche  quand  on  veut  les  saisir. 

Ailelabus  (Lin.),  *-  A.  melanocephalus  ^  Dcj- 9 
^ariegaius^  lineiUicollis ,  rufescens,  ejusd.  iV.  Sp» 
Mêmes  habitudes  que  leurs  congénères  d'Europe. 

Rhynchites  (  Herhst.)*  —  R.  cyaneus ,  Dej.  Très-rare 
au  Brésil ,  sur  les  feuilles.  Il  vit  comme  nos  espèces 
d'Etirope. 

Brentus  (  Fah.  ).  —  Toutes  les  espèces  de  ce  genre , 
sans  exception,  vivent  sons  les  écorces  sèches  ou  à  demi 
décomposées  ou  Von  trouve  quelquefois  rassemblées  par 
centaines  les  espèces  suivantes  :  B,  anchorago ,  cana- 
lioilaius ,  vohultAS ,  Fab. ,  vulneratus  et  crassicor^ 
nis ,  Dej.  Les  autres  sont  un  peu  moins  communes.  On 
les  trouve  a  tissi  quelquefois  à  Textérieur ,  grimpant  contre 
le  tronc  des  arbres ,  d'où  elles  se  laissent  tomber  quand 
on  veut  les  saisir.  Leur  démarche  est  lente  et  embar* 
rassée  par  leur  long  bec  et  leur  corcelet  qui  retombent  è 
chaque  pas  qu'elles  font.  Les  mâles,  en  marchant,  agi- 
tent sans  cesse  leurs  antennes  comme  certains  Hymé** 
noplères  du  genre  Tenihredo.  Quoique  pourvus  d'ailes^ 
ils  ne  volent  jamais.  On  trouve  assez  souvent  des  espèces 
différentes  accouplées  ensemble. 

Celles  sur  lesqtielles  M.  Schosnherr  a  établi  son 
sotts-genre  Arrhenodes ,  B.  singularis ,  mandibularisy 
exserius^  qfinis ,  Dej. ,  sont  plus  rares  que  les  vérita- 
bles Brenius ,  et  aiment  à  s'enfoncer  dans  le  bois  en 
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d^omposition.  Leur  cMroai-che  est  égnlementlenlc,  msis 
moins  embnmiBs^  qae  celle  du  genre  en  qoettion. 

Taphroderes  (Schanherr.).  —  Genre  éubU  p»r  cci 
savant  sur  des  BrenUia  k  corcelel  comprimé  latéralement. 
Je  n'en  ai  rapporté  qu'une  espèce  ,  T.  swuu ,  Dej.  , 
/V.  Sp.,  qui  vit  comme  les  autres  Brentus. 

Bhinotia  (Lat.).  Belus,  Schcenherr.  —  Genre  com- 
mun à  la  Nouvelle -Hollande  et  au  Brésil.  J'en  ai  rap- 
porté trois  espèces  de  ce  dernier  pajs  :  R.  variegata, 
limilis  ,  pneusta ,  De). ,  If.  Sp-  On  les  trouve  sur  les 
plantes  basses ,  ou  volant  dans  les  bois.  Leur  vol  est 
pareil  à  celui  des  Lycus ,  avec  lesquels  leurs  couleurs 
leur  donnent  de  la  ressemblance ,  ainsi  que  l'habitade 
de  fléchir  leurs  antennes  et  de  simuler  la  mort  quand  oo 
les  saisit. 

Ulocerus  (Schoenherr).  —  Mêmes  mœurs  que  les 
Brentus,  dont  ils  ne  dïflèreat  guères  que  par  le  nombre 
des  articles  de  leurs  antennes.  On  trouve  assez  commu- 
nément aux  environs  de  Rio-Ianeiro  W.  squaiiduty  Dcj. 
Rhieus  CDalmanV  —  Chlnrima.  Dej. ,  Cat.  Toutes 
par  leur  taille,  la 
ie  de  leurs  formes , 
X  ou  des  plantes 
elles  ne  volent 
solées.  Les  dcnv 
is  de  Rio  Janeiro, 
iermar),  et  arro- 
lidus,  multtpunc- 
,   sont  beaucoup 
lénos-Âyres  ni  du 
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Entymus  (Germar).  —  Les  deux  «spèces  que  fen 
rapportées^  E.  imperialis y  Fab«  »  et  nobilis^  Oliv. , 
vivent -en  société  sur  une  espèce  de  mimosa*  Ces  arbres 
«n  sont  quelquefois  chargés  au  point  de  plier  sous  le 
faÎK.  Us  sont  pkis  communs  dans  rintérîetir  du  Brésil 
qu'aux  environs  même  de  Rio-Jaoeiro ,  ex  je  ne  crois 
pas  quUls  s'éloignent  des  tropiques. 

Thjlacites  (Germar).  —  T.  neàulosus^  Dej. ,  ^vici- 
nus ,  canus,  fjusd.  N.  Sp,  ;  sur  les  feuilles  et  les  plantes 
basses  9  ou  on  les  trouve  quelquefois  réunis  en  iissez 
grand  nombre. 

Naupactus  (Megerle)«  Brachjderes  ^  JjCpiocerus^ 
Schœnherr.  —  On  trouve  au  Brésil  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  de  ce  genre.  La  plupart  vivent  sur  les 
arbres  et  quelques-unes  sur  les  plantes  peu  élevées  ^  de 
ce  nombre  est  le igéant  du  genre,  N.  rwutosusy  qui  est 
^Bsez  commun*  Qnen  trouve  plusieurs  a  Buéiios-Aji*esv. 
N.  bonariensis^  Dej*  ?  •^-  Sp.;  durius,  jcanthogra- 
pkus  y  ejusd.  ^  très  -  communs  sur  le  tronc  des  arbres  -, 
N.  bi^vittatus,  beaucoup  plus  rare  que  les  précédens^ 
N*  leucosoma ,  D^.,  N.  Sp>^^  terre ,  bous  les.berbes, 
depuis  la  ville  en  question  jusqu'aux  Andes. 

J'en  ai  rapporté  du  Tucuman  une  très-belle  espèce, 
iV.  hi'vitlaiuSy  qui  vit  sur  les  mimosas ,  et  qui  n'est  pas 
rare  a  Son- Luis  et  Mendoza. 

Dans  cegenrex>u  reconnaît  facilement  les  mâles  à  leur 
forme  plus  allongée  et  plus  cylindrique  que  les  femelles, 
et  leur  corcelet  proportionnellement  plus  grand. 

Cjphus  (  Scbœnberr  )• — Les  espèces  de  ce  genre  ont 
les  plus  grands  rapports  de  mœurs  et  de  faciès  avec  les 
Rhigus ,  et  il  est  difficile  de  n<e  pas  les  confondre  au 
ixi.  ï  I 
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premier  coopd'œil  avec  ces  derniera.  Les  grosses  espèces 
C,  Latreiliei  ,  albiventris  ^  prasinus^  dorsalis^  Dej.  , 
etc.j  vivent  sur  les  arbres  et  principalement,  sur  les  Mi- 
mosas. On  ne  trouve  que  là  une  très-jolie  espèce  remar- 
quable par  les  longs  poils  dont  elle  est  hérissée.  Z.  La- 
cordairei  ,  Dej. ,  N*  Sp.  Les  autres  de  taille  plus  petite, 
et  la  plupart  de  couleur  blanche,  C  gibber^  Fab.  ;  très- 
commun,  nweus^  cjusd.,  albissimus,  spiniferus^  MutH- 
larius  ,  Dej.  ;  Besckii  ,  Germar  \fasciatus ,  D^\,  etc., 
fréquentent  de  préférence  les  arbrisseaux  et  les  plantes 
basses  dans  les  plantations.  On  trouve  à  Buénos-Âyres 
une  espèce  de  ce  genre ,  la  seule  que  j'y  aie  jamais  vue, 
C  puWerulentus  ,  Dej.  ,  iV".  Sp. 

Les  mêmes  habitudes  sont  communes  aux  genres  sui- 
vans  t 

Èustales  (Germar).  —  E.  inœqualis  ,  speciosus ,  /i- 
neatus  ^flai^lineatus  ,  modestus  ,  Dej. 

Diaprepes (  Schœnherr  ).  —  J9.  conjluens ,  Fab. ,  sur 
les  feuilles.  Sans  être  \Aen  rare ,  il  n'est  pas  très- 
cocnitiun. 

Eniyus  (Schcenherr).  —  E.  tri^fasciatus ^  Dej., 
assez  conunun. 

Hypsonotus  (  Germar  ).  —  Genre  nombreux  en  es- 
pèces dont  quelques-unes  remarquables  par  la  richesse 
de  leurs  couleurs.  H*  decorus  ,  Dq*.  (dwes ,  Germar)  j 
fasciatus  ,  squamosus  ^fastuosus  ,  Dej.  \  lama  ,  Schœ- 
nherr, etc.  *,  j'en  ai  rapporté  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  nouvelles. 

Lisiroderes  (5chœnherr).  —  Z.  morbillosus  ;  Dq.  ^ 
du  Brésil.  £.  sordidusj  bituberculatusj  Dej.  \  de  Buenos- 
Âyres.  Ce  dernier  est  commun  et  se  trouve  toute  Tan- 
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née  sooft  les  écorces  des  Arbres.  £••  ohliquus^  Dej. ,  IV. 
Sp.  ;  duTucuman. 

Hypera  (Germar).  —  H.  litighsn  ,  timîda  ,  Dei.  ; 
No%^.  Sp*  de  Buénos»Ayi*es. 

Pachjrgaster  (Gemar).  r-»  /^  Bonariensis ,  I^j^î 
/V.  «Sp.  de  Biiéira9«  Ayres. 

HjphanUu  (Gernur)«  -^  ^.  baccifet*^  Germar  ;  iievtle 
«spèce  connue  de  ce  genre  ;  commnne  au  Brésil. 

Lixus  (  Fab.  }•  — <-  Tai  rapporté  un  9lsm%  grand  nom- 
bre d*espèce0  de  ce  genre.  Toutes  fiveat  sur  les  feuilles, 
«t  sont  couvertes  d'une  poussière  jaunâu^e  qui  s'eftlère 
au  moindre  atiouchemeni ,  mais  qui  se  renouvelle  peu 
de  U)tups  après.  Aucune  n'est  bien  commune.  L.  Arys-^ 
êiiiônêisy  Dcj.  \  parallelut^  conformiez  ofestitus^  viai" 
nui  t  impressicollis^  longulus,  ijusd.  iV.  Sp. 

Heilipus  (  Germar  )•  —  Les  babiuides  de  ce  genre 
dillerentde  oeUes  des  précédens,  et  sous  ce  rapport  ilss^ 
rapprochent  des  Cryptorhjnchus.  On  ne  \e$  trouve  près-* 
que  jamais  sur  les  feuilles  ^  nviis  sur  le  tronc  des  erbres  , 
dans  les  fentes  et  les  cavités  que  présente  leur  écorce. 
Quand  on  veut  les  saisir,  loin  de  se  laisser  tomber,  ils  se 
cramponnent  assez  fortement  aux  aspérités  de  sa  aurlaoe. 
Lorsqu'oules  tient,  ils  ne  contrefont  ps  les  morts*  Ikne 
volent  jamais.  Les  espèces  sont  très  *  multipliées ,  et 
toules  de  moyenne  taille.  J'en  ai  rapporté  une  trentaine 
dont  je  ne  citerai  que  les  plus  remarquables  :  H.  alio^ 
cinctus^  luctuosuê^  Dej.  ^  If.  Sp^^  rufirostris^  bi^signa- 
iusj  bi^noiatuSf  pupillatus  ,  muttiguUatMs  ,  decipiens^ 
spinosus  I  ^Uid. ,  etc. 

CAo/u#(  Germar  ).  —  C.Jlavo-fiasciaUu^  ali^aicia" 
Ou  Dej.  ;  amabilis ,  siupùlus ,  ejusd.  N.  5p«  ;  niAmes 
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krtbitudes  que  les  précédens  ,  si  ce  n'est  qu'ils  fout  phxi^ 
fréquemment  usage  de  leurs  ailes. 

j4rcharias(]Dej.y — DjonichuSj  Germar;  les  grandes 
espèces  à  élytres  planes,  A.  lugubris,  tristis,  compressas^ 
(circumdaius,  Germar)  ;  excavittas^  circumductusj  D^ .; 
vivent ,  comme  les  heilipus  ,  sur  le  tronc  des  arbres ,  et 
s'y  trouvent  ordinairement  immobiles  \  les  antres  à  ély- 
tres  convexes,  A.  bicinctuSy  albo^notatus,  granulatuSj 
sulcatus ,  Dej. ,  etc. ,  se  trouvent  presque  toujours  sur 
les  feuilles,  dont  elles  se  laissent  tomber  quand  oa  veut 
les  saisir.  Le  dernier  est  le  plus  commun  de  tous. 

Amerhinus  (Scbœnberr). — Des  trois  espèces  que  j'ai 
rapportées,  deux,  A.  Dufresnii^  Leack ,  et  yncay  Schoe- 
nberr,  sont  extrêmement  communes  aux  environs  de  Rio- 
Janeiro.  La  troisième,  A.  concinnatus^  Dcj. ,  est  au  con- 
traire rare.  Toutes  vivent  sur  les  feuilles,  les  plantes 
peu  élevées ,  et  se  laissent  tomber  quand  on  approche 
pour  les  prendre. 

£ari5 (Germar  ).-— On  trouve  quelquefois  réunies  en 
assez  grand  nombre  sur  les  feuilles ,  les  B.  metallica^ 
rubricollis^  Dej.  ^les  autres  espèces  ;  B.  bicolor^  mela^ 
nocepkalaj  inœqualis^  nitida^  arcuata,  Dej.  ;  argen- 
taia ,  gagatina ,  melancholica ,  ejusd.  iV.  Sp* ,  vivent 
de  même,  mais  sont  un  peu  moins  communes.  Ces 
insectes  ne  se  laissent  pas  tomber  a  terre  quand  on  veut 
les  prendre ,  et  ne  volent  presque  jamais. 

Cratosomus  (Schœnherr  ).  —  Les  uns  C  superbus  , 
pollinosus  ^  pardalinus,  D^.  ,  sticticus  ^  Germar,  k 
corps  très-bombé  et  arrondi ,  vivent  sur  les  feuilles  et 
les  plantes  basses  :  les  autres  k  corps  un  peu  aplati , 
presque  carré,  et  couvert  d'aspérités,  C.  Lacordairei, 
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alSo'-macukUus ,  Dfj. ,  se  trouvent  plus  communément 
sur  le  tronc  des  aribres.  Toutes  se  laissent  tomber  au 
moindre  signe  de  danger. 

J'en  ai  rapporté  ime  belle  espèce  de  Cordoha  ,  C.  Lor 
treillei ,  mibi. 

Cryptorhjrnchus  (Illîger).  —  Les  nombreuses  es- 
pèces de  ce  genre  vivent  presque  toutes  sans  exception 
sur  le  tronc  des  arbres  ,  d'où  elles  se  laissent  tomber 
quand  on  vient  pour  les  saisir.  Leur  démarche  est  leute, 
et  eUes  né  volent  presque  jamais.  Quand  on  les  prend, 
«lies  simulent  la  mort,  cachent  leur  trompe  dans  la 
cavité  de  leur  poitrine  et  appliquent  leurs  pattes  contre 
le  corps  :  mais  elles  ne  restent  pas  long-temps  dans  cet 
état ,  et  reprennent  leur  mouvement  dès  qu'elles  croient 
le  danger  passé. 

On  en  trouve  plusieurs  espèces  à  Buénos-Ajres,  et  j'en 
ai  trouvé  plusieurs  d'assez  grande  taille  sur  le  sommet 
des  Andes. 

On  retrouve  les  mêmes  habitudes  dans  les  genres  Ma- 
cromerus ,  Pinarus ,  Djrorimerus  ,  Schceuherr. 

Bagous  (  Germar  ).  —  Je  n'ai  trouvé  aucune  espèce 
de  ce  genre  au  Brésil  ;  mais  il  en  existe  plusieurs  à  Bué^ 
nos-Âyres,  B>  cinereus ,  nebulosus ,  spadiceus ,  Dej., 
JV,  Sp.  Elles  vivent  sur  le  tronc  des  arbres. 

Schropterus  (Schœnherr).— •  Je  n'en  connais  qu'une 
espèce  assexrare  au  Brésil,  S»  spinicollisy  Dcj.  (grani- 
collis ,  Germar  -,  cocicuj  ,  Salhberg  )  ;  elle  a  les  mêmes 
habitudes  que  l'es  Amerhinus. 

Zjrgopsj  Schœnherr,  Lat.  {Eccoptus ,  Dej.  ).  —  Ces 
insectes  ressemblent,  a  la  première  vue,  à  des  petits 
Cryptorhjrnchus  ,  mais  ils  s'en  éloignent  beaucoup  par. 
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leurs  habitudes ,  ainsi  que  de  presque  tous  les  autres 
Curcalionites.  Ge  sont  les  plus  agiles  de  cette  famille  tant 
pour  la  démarche  que  pour  le  vol.  On  les  trouve 
toujours  sur  le  tronc  des  arbres ,  et  dès  qu'on  approche 
ils  sVnfuienl  en  courant  avec  la  plus  grande  rapidité  on 
se  laissent  tomber  ^  mais  dans  ce  dernier  cas  il  est  rare 
qu'ils  arrivent  jusqu'à  terre ,  car  ils  prennent  ordinaire- 
ment leur  vol  au  milieu  de  leur  chute.  Quand  on 
les  tient ,  ils  contrefont  les  morts  comme  les  Crypta- 
rhynchus. 

Les  espèces  en  sont  asse2  nombreuses,  et  je  n'en  citerai 
que  quelques-unes  :  E.  asio,  lineatocoUis^  dorsalis,  Dej. , 
caliginosus ,  marmareus  ,  nebulosusj  ^nsd»  iV»  Sp* 

Les  PiazoruSy  dont  M.  Schœnherr  n'a  fait  qu'un  sous- 
genre  des  zygops  ,  ont  les  mêmes  habitudes,  mais  méri- 
teraient de  faire  un  genre  à  part  par  la  forme  différente 
de  leur  corps.  P.  difformis  ,  Dej.  ;  ciliatus  ,  Germar  \ 
costato-punctatus  j  Dej. ,  etc. 

Centrinus  et  Eurhinus  (Schœnherr).  —  Les  espè- 
ces de  ces  deux  genres  ,  la  plupart  remarquables  par 
l'eut  métallique  de  leurs  couleurs  ,  ou  les  deux  cornes 
dout  est  armée  la  poitrine  des  mâles,  se  trouvent  sur  les 
feuilles,  d'où  elles  se  laissent  tomber  quand  on  veut  les 
saisir,  surtout  les  espèces  à  corps  gibbeux  et  arrondi  ;  les 
autres  à  élytres  presque  planes  sont  beaucoup  moins  ti- 
mides. Ces  insectes  sont  assez  communs,  et  l'on  en  con- 
naît déjà  un  ^and  nombre  d'espèces. 

Rhina  (  Lat.  ).  —  Il  existe  maintenant  dans  les  col- 
lections plusieurs  espèces  de  ce  genre.  Je  n'en  ai  trouvé 
qu  une ,  R.  barbirastris  ,  Lat.  ,  la  fins  anciennement 
connue  el  qui  a  servi  de  type  au  genre.  Elle  n'est  pas 
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rare  au  Brésil  sur  les  feuilles  où  elle  marche  lentement, 
et  se  cramponne  quand  on  veut  la  prendre.  Les  indi- 
TÎdus  difiirent  beaucoup  pour  la  taille. 

Calandra  (Fab.).  — La  larve  de  la  plus  grande  es* 
pèce  de  F  Amérique,  CaL  palmai'um  ,  Lin.  ,  vit  exclu- 
siTement  daus  les  palmiers ,  et  Tiusecte  parfait  est  com- 
mun partout  où  il  y  a  de  ces  ^irfcres.  On  les  voit  paraître 
en  grande  quantité  le  soir.  Leur  vol  est  bruyant  et  ra- 
pide I  mais  pea  élevé  au-dessus  de  terre.  Cette  espèce  se 
trouve  jusqu'à  Corrientes  où  cessent  de  croître  les  pal- 
miers :  «u  Brésil  on  ne  mange  pas  la  larve.  Les  autres 
espèces  volent  également  bien  et  se  trouvent  pendant  le 
jour  sur  le  tronc  des  arbres  et  les  feuilles. 

A  Bnénos-Ayrea  et  à  Montevideo  on  en  trouve  corn- 
m«aém«Dt  deux  :  C.  sigmiticollis  et  spreta  ,Dej.  Sous 
les  amas  de  plantes  et  les  cadavres  desséchés.  Il  en 
existe  ime  troisièmede  la  grandeur  de  notre  C  granatSj 
noire ,  avec  quatre  points  rouges  sur  les  ^lytres ,  qui  fait 
beaucoup  de  ravages  dans  les  grains  qu'on  conserve 
dans  les  maisons* 

J'en  ai  rapporté  du  Tocuman  une  autre  de  moyenne 
taille,  C  tucumana^  Dej.  \  JV.  Sp< 

Atorynus  (Dej.  ).  —  Ces  insectes  vivent  sous  les 
écorces  décomposées  où  Ton  trouve  assez  commimé- 
ment  VA^  morhiihsus ,  Dej. 

Cossomus  (SokoBuberr).  —  Mêmes  mœurs  que  les 
préoédens.  On  trouve  irès-commonémenl  les  deux  es- 
pèces suivantes,  C*  A«moirhoJ€iafts,.D<g.  *,  a]^/n5,qusd«. 

^:  Sp. 
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Les  derniers  genres  de  U  famille  précédente  cottda^- 
secl  nalurellement  à  celle-<i,  où  les  habitudes  soot 
ealièremen  t  d'accord  aveclaclBMificatïoD  systématique  et 
ne  font  que  U  cou&Fmer,  tous  les  Xylophage»  virant 
dans  le  bois,  surtout  dans  celui  qui  est  sec.  Qnet- 
ques-iiDS ,  cependaut ,  babiteat  de  préférence  sous  le> 
écorces  décomposées  ,  et  un  petit  nombre  dans  les  mat- 
soos,  où  ils  exercent  des  rarages  sonvcnt  considérables 
dans  les  substances  végétales  que  nous  y  conserriKis. 
Tous  sont  pourvus  d'ailes  ;  mais  la  plupart  n'en  font 
jamais  usage.  Aucun  n'exbale  d'odeur  pacticuliire. 

Leurs  mœurs  ayant  le  plus  grand  rapport  avec  ceux 
de  l'Europe ,  n'exigent  aucun  détail ,  et  je  ne  ferai  pres- 
que que  mentionner  les  genres  que  j'ai  observés  en 
Amérique  en  indiquant  quelles  sont  les  espèces  les  plos 
communes. 

Hjrlitrgus  { Lai.  ).  —  Je  n'en  ai  trouvé  cp'ane  es- 
pèce,/f.  suècostatus,  Dej.,iV^.  Sp,\  commnne  au  Brésil 
sous  les  écorces  humides. 

Njrtesinus  (Fab.)-  —  M.  grandis,  assec  commune 

an  Rr^il    MAnis.  k<>k:>.u4.u  ,x,^  I (cédcDt. 

i  espèce  connae , 

mmuoe  an  Brésil. 

e  des  trous  asaei 

le. 

hracinus ,    Dq.  , 

ai  trouvé  qu'une 
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espèce  au  Brésil ,  remarquable  par  la  forme  bizarre  de 
son  corcelet.  Elle  vit  comme  ses  congénères  d'Europe. 

Plat)' pus  (Herbst).  —Les  espèces  de  ce  genre  sont 
assez  nombreuses.  On  les  trouve  toujours  dans  les  trous 
qu'elles  creusent  dans  le  bois  mort.  Elles  volent  assez 
bien.  P.  subcinctusj  melanocephalus,  prœusUiS^  Dej.  \ 
denticomiSy  abbreviatus ,  fuscus,  ejusd.  iV.  Sp*  Du 
Brésil.  P.  testaceus  ,  de  Buénos-Ayres.  On  y  trouve  éga- 
lement le  P.  prœustus  ci-dessus. 

jdpate  (Fab.).  —  Genre  aussi  nombreux  en  espèces 
que  le  précédent.  On  les  trouve  sous  les  écorces  sèches  , 
et  tous  volent  facilement.  A.  J^-^ntata,  D^.  (se  trouve 
aussi  i  Buénos-Âyres  ) ,  mutica  y  axillaris ,  deniata  , 
incequalis ,  D^.^  du  Brésil.  A.  curta ,  chilensis  ,  mibi 
jV.  Sp'i  du  Chili.  Cette  dernière  espèce  y  est  assez 
commune  ,  et  on  la  prend  surtout  au  vol  le  soir  dans  les 
maisons. 

Bitoma  (  Herbst).  —  Je  n'en  connais  qu'une  espèce 
de  Buénos-^Ayres  ,  d'assez  grande  taille  pour  ce  genre  , 
et  qui  se  trouve  toute  l'année  sous  les  écorces.  Elle  n'y 
est  pas  rare  non  plus  qu'à  Montevideo.  B.  impressioùl» 
lis  ,  D^.,  N.  Sp. 

Coljdium  (Fab.).  —  C.  sukicolle  ,  Dey.  \  brasi^ 
liensis ,  ^usd.  N.  Sp. ,  communs  au  Brésil  sous  les 
écorces  humides. 

Trogosita  (Fab.).  —  Les  unes,  à  corps  allongé, 
assez  épais  et  presque  cylindrique,  vivent  toutes  dans 
le  bois  sous  les  écorces  sèches  \  les  autres ,  à  forme  plus 
large  et  plus  déprimée,  habitent  de  pi'éférence  les  mai- 
sons et  y  détruisent  la  plupart  des  fruits  secs  qui  s'y  trou- 
vent* Toutes  volent  bien  et  principalement  le  soir. 
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Parmi  les  premières,  je  citerai  T.  œnea^  Fab.  y  Jjt 
plus  commune  de  toutes  au  Brésil  et  à  Buenos  -  Ayres  ^ 
ùnpressicollis  j  Dcj-»  commune  également  au  Brésil  9 
major,  Dcg.,  iV.  Sp* ,  lune  des  plus  grandes  du  genre  » 
rare  au  Brésil;  cyanéscensy  Dqj. ,  de  Buénos-Âyres ^ 
nkidula  ,  D^.,  iV.  Sp.^  du  Brésil» 

Parmi  les  secondes,  T.  caraboides,  Fab.,  au  Brésil  et 
à  Buénos-Âyres ,  où  elle  a  sans  doute  été  importée  par 
les  navires  à  bord  desquels  je  Tai  toujours  trouvée  asses 
communément.  T.  sobrina^  tenebrioides  ,  Dej. ,  ouata  y 
pjrgmea ,  ^usd.,  N.  Sp. 

Passandra  (  Dalman  ).  —  P.  rufa ,  Fab.  Asset 
commun  au  Brésil ,  sous  les  écorces  ;  on  le  trouve  quel* 
quef(NS  volant  le  soir. 

Cucujus  (Fab.).  —  Je  n'en  m  trouvé  au  Brésil  qu'une 
espèce ,  et  qui  paraît  rare.  Elle  vit  sous  les  écorces  ;  C. 
mandibularis ,  Dqj. 

LOVGICORIfES. 

Cette  famiRe ,  presque  aussi  nombreuse  en  espèces 
que  les  Curculionites  et  les  Chrysoméiines y  renferme 
les  plus  grands  Coléoptères  connus ,  après  le  genre  Sca  - 
rabœus.  Leurs  habitudes  sont  assez  variées,  et  ne  cor- 
respondent pas  aux  divisions  de  tribus  qu'on  y  a  éta- 
blies. Je  suivrai ,  pour  les  genres  ,  le&  coupes  nombreu- 
ses créées  par  MM.  Lepelleder  de  Saint-Fai^eau  et  A. 
Servilie ,  qaî  se  sont  spécialement  occupés  de  ces  in- 
sectes 5  Cl,  comme  leur  travail  est  encore  inédit ,  je  rappor- 
terai tous  ces  genres  à  ceux  du  CaUlogue  de  M.  le  comte 
Dqean,  lorsque  cela  sera  possible. 
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Parandra  (  Lat.  ).  —  Ces  insectes  ressemblent,  «ous 
]e  rapport  des  habitades ,  à  ceux  de  la  famille  précé- 
dente. On  les  trouve  toujours  sous  les  écorocs  humides, 
et  jamais  sur  les  feuilles ,  ni  à  rextérieur  des  arbres. 
Ou  les  voit  voler  fréquemment  i  Tentrée  de  la  nuit.  Les 
deux  espèces  suivantes ,  P.  glabrata  et  maxUlosa ,  Dej. , 
commencent  A  paraître  au  milieu  de  février,  et  sont  assez 
communes  au  Brésil.  Je  n*eu  ai  pas  trouva  d^autres. 

Macrodontia  (Lepel.  et  Serv.  ),  Pno/1115  (Fab.)  — 
Li*espèce  unique  qui  constitue  ce  genre ,  et  qui  est  l'un 
des  plus  grands  insectes  connus ,  M.  cerv^icornis  ,  Fab. , 
sans  être  bien  rare  au  Brésil ,  ne  s'y  renoontre  pas  fré- 
quemment. On  le  trouve  ordinairement  dans  les  planta- 
lioua  ^  sous  les  écoroes  ou  au  pied  des  arbres.  Il  ne  fait 
usage  de  ses  ailes  que  le  soir  et  rarement  \  son  vol  est 
lourd,  bruyant,  peu  ^evé  au-dessus  de  terre  et  de 
courte  darée.  Il  ne  produit  aucun  sou  par  le  frottement 
de  son  corcelet  contre  le  pédicule  de  labdomen.  U  com^ 
mence  â  paraître  en  janvier. 

Cienoscelis  (Lepel.  et  Serv.) ,  Prionus  (Fab.),  —  Ce 
genre  ne  renferme  également  qu'une  espèce ,  le  C  scor 
briœllis^  Dej., qui  atteint  presque  la  taille  du  précédent. 
Je  Tai  trouvé  assez  communément  sOus  les  écorces ,  et 
quelquefois  courant  â  terre  le  long  des  chemins  dans  les 
bois ,  ou  volant  k  l'entrée  de  la  nuit.  U  produit  un  bruit 
assez  fort  en  frotunt  ses  pattes  postérieures  contre 
le  bord  des  élytres.  Je  n'ai  jamais  trouvé  que  des  fe- 
melles ,  et  le  mâle  m'est  inconnu»  Suivant  M.  le  comte 
Dcyean ,  qui  possède  les  deux  sexes  dans  aa  (collection , 
ils  différeraient  beaucoup  entre  eux. 

Mallodon  (  Lepel.  et  Serv.) ,  Prionus  (Fab.).  —  On 
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connaît  déjà  plusieurs  espèces  de  ce  genre  ,  mais  je  n'e 
ai  jamais  trouyé  qu'une ,  AT.  spinibarbis  (P.  melano^ 
pus^  Fab.-Dej. ,  Cat.) ,  qui  se  trouve  communément  au 
Brésil ,  à  Buenos-  Ayres  et  dans  tout  le  Tucuman,  jus- 
qu'au pied  des  Andes.  11  vit  dans  les  trous  profonds 
que  sa  larve  creuse  dans  Tintérieur  des  arbres  et  sous 
leurs  écorces.  Jamais  il  ne  fréquente  les  feuilles  ni  ne 
vole  de  jour.  Il  ne  produit  également  aucun  bruit. 

Ànacanthus  (Lepel.  et  Serv.),  Prionus  (Fab.).  —  Ce 
genre  a  été  établi  sur  un  insecte  du  Brésil  connu  depuis 
peu  de  temps ,  ^.  costatus ,  Dupont.  Il  est  très-rare  aux 
environs  de  Rio-Janeiro  ^  mais  je  l'ai  trouvé  assez  corn* 
munément  sous  les  écorces  ,  dans  certaines  locaUcés 
de  rintérieur.  C'est  \m  insecte  lourd ,  à  marche  lente  y 
vu  la  petitesse  relative  de  ses  pattes  ,  et  je  ne  l'ai  jamaié 
rencontré  volant.  H  ne  produit  aucun,  bruit. 

Orîhosoma  (Dej.  ),  Prionus  (Fab.  ).  —  L'unique  es- 
pèce que  j'ai  trouvée ,  O.  beidia^  D^Jm  ^*  ^P'j  ^^  ^^^^ 
les  écorces  comme  les  précédons ,  et  n'est  pas  rare  dans 
l'intérieur  du  Brésil.  Elle  vole  rarement ,  et  ne  produit 
aucun  bruit. 

Pœkilosoma  (Lepel.  et  Serv. )^,  Prionus  (Fab.).  — 
Ce  genre  s'éloigne  beaucoup  des  précédens  par  la  forme ,. 
les  couleurs  variées  et  brillantes  des  espèces  qui  le  com- 
posent, et  par  ses  habitudes.  On  ne  le  trouve  que  sur 
les  feuilles ,  les  troncs  d'arbres,  ou  volant  pendant  le  jour 
dans  les  bois.  Des  quatre  espèces  que  j'ai  trouvées ,  deux, 
P.  ^-punctata  et  versicolor^  Dej. ,  sont  communes  anx 
environs  de  Rio -Janeiro;  une  autre,  P.  rufipennis  y 
Dupont ,  l'est  un  peu  moins  5  et  la  dernière ,  P.  i^ma^ 
culaia  ,  Dej. ,  N.  Sp. ,  parait  rare.  Je  l'ai  trouvée  dans 
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rinlërieur.  Ces  iasecies  ne  produisent  ancim  bruit ,  et 
paraissent  au  milieu  de  janvier. 

Allocerus  (Lepel.  et  Serv.),  Prionus  (  Fab.  )•  «— La 
belle  et  unique  espèce  qui  compose  ce  genre,  ji.  Sperh 
ciiy  Kirby ,  est  rare,  et  vit  sous  les  écorces.  J^en  ai  trouvé 
des  débris  dans  la  province  de  Montevideo.  Elle  ne  pro^ 
duii  aucun  bruit. 

Ceroctenus  (Dcg«  )•  —  C.  abdominalis  ,  Dej.  ;  il  est 
assez  commun  k  Rio-Janeiro ,  sur  les  feuilles ,  et  on  le 
trouve  volant  pendant  la  grande  cbaleur  du  jour.  II  ne 
produit  aucun  bruit. 

Megaderus  (  Dej.  ) ,  Caîlidium  ( Fab.  ).  —  Ce  genre 
ne  comprend  encore  qu^une  espèce  ,  M.  stigma ,  Fab. , 
commune  aux  environs  de  Kio^Janeiro ,  sur  les  feuilles. 
Elle  se  distingue  de  tous  ses  congénères  par  Vodeur  forte 
et  désagréable  qu^elle  exbale ,  et  qui  ne  ressemble  à 
aucune  de  celles  des  autres  Coléoptères.  Elle  vole  bien 
et  fréquemment,  et  ne  produit  aucun  bruit. 

hamathicherus  (Meg.).  — On  les  trouve  ,  comme 
leurs  congénères  d'Europe  ,  sur  les  feuilles  ou  volant 
dans  les  bois  le  soir.  Ils  produisent  le  même  brait  avec 
leur  corcelet.  Je  n'en  ai  trouvé  que  deux  espèces ,  H. 
niilitarisj  Dej. ,  du  Brésil ,  et  Lacordairei ,  ejusd. ,  N, 
Sp»  %  de  Buenos- Ayres. 

M.  le  comte  Dejean  a  rapporté  à  ce  genre  un  très -bel 
insecte  que  j'ai  recueilli  à  Cordoba,  dans  le  Tucuman  , 
et  que  je  présume  vivre  comme  les  précédens ,  ff.  j^lro- 
pas ,  mihi.  '• 

Criodion  (LepeL  et  Serv.)  et  Xestia ,  des  mêmes.  — * 
C  erythropus  Dej. ,  cjrlindricolU ,  ejusd.    N.  Sp-  $ 
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X.  confysa ,  Dej. ,  du  Bréail.  Mêmes  habitudes  que  le:i 
Hamaticheriis. 

Chlorida  (hepel.  etServ.),  Stenocorus  (Fab.).  — 
On  en  trouve  commnnémeot  deux  espèces  an  Bré&U  , 
Cfestiua  et  costata  ,  Dej.  \  elles  vivent  sur  les  feutllesy 
le  tronc  des  arbres ,  et  qudquefois  sous  leur  écorce.  Il 
n'est  pas  rare  de  les  rencontrer  pendant  le  jour,  volant 
dans  les  bois.  Elles  produisent  un  son  très^aigu  avec  le 
corcelet. 

Dorcacerus  (Dej.).  —  Ou  n'en  connaît  qu'une  es- 
pèce ,  D.  barbatus ,  01. ,  qui  se  trouve  communément 
depuis  le  Brésil  jusqu'à  Corrientes.  Elle  vit  sur  les 
feuilles  et  les  troncs  d'arbres  9  et  vole  fréquena^ineiit 
pendant  le  jour.  Elle  produit  un  son  aigu  avec  le  cor- 
celet. 

Çerambyx  (  Lin.).  —  Toutes  les  espèces  de  ce  genre, 
tel  qu'il  est  établi  maintenant  depuis  qu'on  en  a  retiré 
une  grande  partie  des  espèces  que  Fabricius.et  Olivier  j 
avaient  comprises,  se  distinguent  par  l'odeur  de  rose 
qu'elles  répandent  comme  le  C.  moschatus  de  nos  pays. 
Celle  du  Brésil,  chez  qui  elle  est  la  plus  forte ,  est  le  C 
phyllopus  y  D^. ,  qui  est  assez  rare.  On  le  sent  à  une 
grande  distance  dans  les  bois ,  où  il  vit  sur  les  feuilles 
avec  les  suivans  :  C  sericeus  ,  vittatus,  Fab.,  equestris^ 
Dej.,  qui  sont  assez  communs. 

On  en  trouve  une  espèce  à  Buénos-Ayres ,  C.  lœtus^ 

Dej. ,  iV.  âSp. ,  qui  est  odorante  comme   les    prëcédens. 

Orthostoma  (Ijcpel.  et  Serv.).  —  Je  n'en  ai  rapporté 

<ju  une  espèce ,  O.  abdominalis  ,  Scnœnherr,  qui  vil  sur 

les  feuilles ,  et  qn'on  trouve  également  volant  pendant  le 

jour.  Elle  produit  un  son  aigu  avec  le  corcelet. 
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Cosnius  (  Lepel.  et  Serv.  ) ,  Calliehroma  (Lat.  ).  — * 
Toutes  left  espèce»  de  ce  genre ,  reinarqaablea  par  le 
faisceau  de  poils  cp'elles  ont  aux  antennes ,  se  trouvent 
sur  les  feuilles ,  les  troncs  des  arbres  contre  lesquels  ^Ues 
grimpent  avec  rapidité ,  et  volant  pendant  le  jour  dans 
les  bois.  Elles  produisent  un  son  aigu  avec  le  corcelet. 
J^ai  rapporté  du  Brésil  les  suivantes  :  C.  scapulicornis  , 
Kicbj ,  hirsuiicomiSf  ejusd.  (Calliehroma  plumicornis , 
Dej.>  Cat.  )y  dimidiatuSf  insignis  ^  jucundus  ^  D^j*  > 

On  en  trouve  communément  trois  espèces  à  Buénos- 
Âyrcs  y  C  equestrisy  aulicus  ^  spinosus^Hey^  N.  Sp. 
Compsocerus  (Lepel.  et  Serv.  ) ,  Calliehroma  (Lat.). 

—  C.  barbicornis  (Saperda  plumigera  ^  Oliv.  )  du 
Brésil  *,  mêmes  habitudes  que  les  Cosnius.  On  le  trouve 
aussi  à  Montevideo. 

Ropalaphora  (  Lepel.  et  Serv.  ).  —  R.  sanguinicol^ 
lis^  Dej. ,  marginicollis  j  ejusd. ,  iT.  Sp.  y  mœurs  des 
précëdens. 

Trichophorus  (Lepel.  et  Serv.)  ,  Stenocorus  (Fab.). 

—  Ce  genre  ne  contient  encore  qu* une  espèce  ,  T.  albo^ 
maculntus ,  Dej.  Je  Tai  trouvée  plusieurs  fois  a  Buenos- 
Ayrcs ,  sur  le  tronc  des  arbres  contre  lesquels  elle  se 
lient  collée ,  les  antennes  repliées  sur  le  dos ,  ou  volant 
le  soir.  Elle  produit  un  bruit  aigu  avec  le  corcelet. 

ZopAo/fOceru5  (Lepel.  et  Serv.),  Calliehroma  (Lau). 

—  L^espèce  qui  a  servi  de  type  au  genre  ,  Z.  hirticomisy 
Rirby  (Calliehroma  histrioy  Dej.,  Cat.) ,  se  trouve  com- 
munément au  Brésil ,  et  quelquefois  en  réunions  assez 
nombreuses  sous  les  écorces  d'arbres.  Sa  démarche  est 
assex  lourde  9  et  elle  fait  rarement  usage  de  ses  ailes» 
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Une  autre ,  L.  strigonus ,  Dej. ,  N.  Sp.,  est  plus  agile 
que  la  précédente ,  et  vole  plus  fréquemment.  On    la 
trouve  ordinairement  grimpant  contre  les  troncs  d'arbres. 
Toutes  deux  produisent  un  bruit  aigu  avec  le  corcelet. 

TracTvfderes  (Schoenberr.  ).  —  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  médiocrement  nombreuses,  mais  elles  multi- 
plient beaucoup ,  et  ce  sont  celles  qui  se  trouvent  ton- 
jours  en  plus  grande  quantité  dans  les  collections  qui 
viennent  de'Cayenne  et  du  Brésil.  Toutes  vivent  sur  les 
troncs  d'arbres  et  s'y  tiennent  collées ,  les  antennes  ra- 
menées sûr  le  dos.  Quand  on  veut  les  saisir,  elle&  s'en- 
fuient avec  asseï  de  rapidité ,  et  quelquefois  se  laissent 
tomber.  Te  les  ai  aussi  vues  souvent  rassemblées  en  grand 
nombre  autour  des  plaies  d^arbres ,  occupées  à  boire  la 
liqueur  qui  en  découlait.  On  ne  les  trouve  jamais  sur  les 
feuilles  ni  sur  les  plantes.  Ils  volent  ordinairement  le 
soir,  et  quelquefois  pendant  le  jour.  Tous  produisent  un 
bruit  aigu  avec  le  corcelet. 

La  plupart  des  espèces  se  trouvent  depuis  la  Guyane 
jusqu'à  Buénos-Âyres.  De  ce  nombre  sont  les  T.  striatus^ 
thoracicus ,  Fab.  On  en  trouve  aussi  communément 
une  autre  espèce  dans  le  dernier  de  ces  pays  ;  7*.  vicinus^ 
Dej.  ^  N.  Sp.  Les  suivans  sont  du  Brésil ,  et  tous  com- 
muns ;  7.  ru/ipes ,  Fabr. ,  scapularis ,  notatus ,  Dej  • 

CAr^5opra5 w  (Lepel.  et  Serv.),  Callidium  (Faih.),  — 
Jolis  insectes  qu'on  trouve  ordinairement  sur  les  feuilles, 
les  troncs  d'arbres,  ou  volant  pendant  le  jour  dans  les 
plantations.  Us  produisent  un  bruit  aigu  avec  le  corcelet. 

Mallosoma  (Lepel.  et  Serv.),  CaUidium(Fah.).  — 
Jlf.  elegansy  Dej.  ;  mœurs  des  hrysoprasis. 


(  '77  ) 

Trachelium  (Lepei.  et  Serv. ),  7.  signatum^  Dej., 
Jf.  5p.  —  Habitudes  des  préeédens. 

Eburia  (Lepel.  et  Serv.) ,  Stenocorus  (Fab.).  —  Les 
grandes  espèces ,  à  corps  presque  cylindrique,  vivent 
•ous  les  écorces ,  et  même  dans  Tintérieur  des  arbres 
Termoalus,  JE*,  /^-maculata ^  Fab.,  distinguenda ,  mo^ 
rosaj  Dej.j  iV.  Sp.  Les  autres,  à  corps  plus  aplati, 
éljtres  moins  dures  que  les  préeédens^  et  cuisses  armées 
à  leur  extrémité  de  fortes  épines ,  vivent  sur  les  feuilles, 
et  s*y  tiennent  collées,  les  antennes  ramenées  sur  le  dos. 
Quand  on  veut  les  toucher,  elles  s'échappent  avec  rapi- 
dité et  se  laissent  tomber  à  terre  :  E.  sex- maculât  a  y 
Fab.  ^  Lacordaireiy  similis  ^  D^.  ^  N.  Sp.  Tomes  pro- 
duisent un  son  aigu  avec  le  corcelet. 

Mallocera  (Lepel.  et  Serv.).  *-  L^espèce  unique  que 
j^aî  recueillie,  M.  glatica ,  Dej.,  vit  sur  le  tronc  des 
arbres  et  les  feuilles  ,  et  produit  un  son  aigu  avec  le 
corcelet. 

Stenocorus  (Fab.  )•  —  Ces  insectes  ont  les  mêmes 
habitudes  que  les  Eburia.  S.  circum/Zexuj ,  Fab.  (Cette 
espèce  présente  de  nombreuses  variétés.),  oblitus^  spre^ 
tus  ,  cinerascens ,  Lacordairei,  Dej.,  N.  Sp. ,  du  Brésil  ; 
T.  tucumanus ,  ^usd.,  iV.  Sp.y  du  Tucuman. 

Callidium  (Fab.).  —  Mêmes  mœurs  que  leurs  con- 
génères d'Europe.  C.  strepens ,  Fab.  (  Cette  espèce  se 
trouve  aussi  en  Espagne.),  ^-pustulatum^  silaceum^ 
D<j. ,  N.  Sp.j  du  Brésil  *,  undulatumyfestixfumy  qusd. , 
N*  Sp»^  de  Buenos -Ayres.  L'avant-demier  se  trouve 
aiissi'  dans  le  Tucumau  • 

Cfytus  (Fab.  ).  —  Le  Brésil  possède  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  de  ce  genre ,  qui  toutes  vivent  sur  le 
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u*oiic  des  arbres  ,  et  courent  avec  une  rapidité  extrême 
quand  on  veut  les  saisir  \  habitudes  qui  se  retrouvenl 
chez  le  C  hafniensis ,  Fab. ,  d'Europe  •  Pai  rapporté 
les  suivans  :  C.  basalis  ^  olwaceus^  brasiliensis ,  dor- 
salis ,  D<y . ,  pusillus ,  patruelis  ^  corticinus ,  ejusd. , 
N.  Sp. ,  du  Brésil.  Le  troisième  se  trouve  également  à 
Buénos-Ayres  avec  un  autre,  C.  nebulosus  |  Dej.,  2V.  «Sp-, 
qui  existe  aussi  dans  le  Tucuman. 

j^ncjrlocera  (Le^eh  et  Serv.  )*  -«-  Jl.  sanguinea^ 
Dej.,  sur  les  feuilles,  et  volant  pendant  le  jour  dans  les 
bois.  Elle  produit  un  bruit  aigu  avec  le  corcelet.  Du 
Brésil. 

Oregostoma  (Lepel.  et  Serv.),  Stenopterus  (  Hliger). 
-—  Les  Oregostoma  ressemblent ,  à  la  première  vue  ,  à 
de  petits  Stenopterus ,  et  se  trouvent  assez  communément 
au  Brésil ,  sur  les  feuiUes  et  le  tronc  des  arbres.  Leur 
démarche  e9t  très-agile ^  et  ils  volent  bien,  surtout  peu- 
dant  la  grande  chaleur  du  jour.  Ils  produisent  un  bruit 
aigu  avec  le  corcelet.  O^bi-notata^  nigripes,annulaiaj 
maculicomis  ,-  ejusd. ,  N.  Sp. 

Stenygra  (Lepel*  et  Serv.)^  Sienocorus  (Fab.). — 
Ce  genre  se  compose  d'un  petit  nombre  d'espèces  très- 
voisines  les  unes  des  autres.  On  trouve  communément 
au  Brésil,  pendant  tppte  la  saison  pluvieuse,  la  L.  tri- 
colory  Dqj.  \  elle  vit  sur  les  feuilles,  et  vole  pendant  la 
plus  forte  chaleur  du  jour.  EJle  ne  produit  aucun  bruit 
avec  le  corcelet. 

Ibidiur^  (Lepel. .et  Serv.  )  j  Obrium?  (  Megerle).  — r 
Ces  insectes,  assez  nombreux  et  ass^z  pommims  auBr^iJi 
ont  au  repos  un  port  particulier,  qui  diffère  de  oeliii  de 
tous  les  autres  loogicornes.  Ils  se  trouvent  toujours  sur 
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les  feuilles  et  se  blottissent  dans  celles  arrondies  en  gout- 
tière ,  en  tenant  les  pattes  écartas  du  corps ,  les  an- 
tennes ramenées  le  long  du  dos ,  et  le  corceLet  et  la  tète, 
relevés  et  formant  un  angle  presque  droit  avec  le  corps , 
conune  certaines  chenilles  arpenteuses  nommées  che^ 
nilles  en  bâton*  Us  restent  ainsi  immobiles  pendant  un 
espace  de  temps  considérable,  et  s^échappent  avec  rapi-r 
dite  quand  on  louche  à  leur  retraite;  mais  ils  courent 
mal  et  pIutAt  par  sauts  et  par  bonds  quVn  ligne  droite. 
On  les  trouve  aussi  quelquefois  volant  pendant  le  jour 
dans  les  bois  ;  ils  produisent  un  son  aigu  avec  le  covce^t. 
/.  ài'Cinctum  signatum^  D^.-,  oicu/eatiiin,  luridum^ 
albo-cindumj  e^usd. ,  N>  Sp- 

Ozodes  (Lepel.  et  Serv.).  — -  Insectes  du  Brési\,  voi- 
sins des  précédons ,  et  ayant  les  mêmes  habiltudes^  mai^ 
beaucoup  plus  rares  \  O.  mucoreus^  triaiiguiaris  9  D^i., 
N.Sp. 

Rhinoiragus {X^hXmtax).  —  il.  coccineusy  Dej.,  4u 
Brésil.  Espèce  assez  rare  et  ayant  les  h^bitud^s  da  getirtt 
suivant. 

Stenopterus  (Illiger*).  —  Toujb  se  trouvant  sur  lea 
troncs  d*arbres,  les  clôtiires  dans  les  planta tiona,  e|G« 
Leur  démarche  est  très-agile  et  ils  yolent  biepj  surtout 
pendant  le  jour.  Ils  produisent  un  bruit  aigu  avec  le 
coroelet.  Les  espèces  en  sont  assez  nombreujie^ ,  L*  ailh 
rulenlus^  tomentosus^  I)^i«)  graciU^^  Klug.,etc. 

jàcrocimis  (Illiger.),  -^11  en  existe  maint^n^nt  \^o\^ 
espèces  dans  les  roUecjtions.  La  plus  anciennement  con- 
nue et  la  plus  remarquable  par  sa  taille  ^  qui  égale  «<l|e 
dn  Macrotiontia  ceryicornis ,  VJl^  longimanu^ ,  Fi^. , 
eu  commune  au  Br^iiU  .^aus  lea  envirqfps  d^  Biihla-r 
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tuesus  )  cositOMK  ,'Dej. ,  du  Brééil  \  A.  congertetj  "^Usd,^ 
JV^.  Sp*  9  de  Buénos-Ayres ;  leâ  autres,  à  des  Lamia, 
et  purikii  teux^kn  un  grand  fionbre  presque  tous  d*assez 
^grande  taille,  ont  des  ëlytres  parallèles  et  un  peu  dépri- 
mées en  dessus ,  itindis  que  ehe&  d'&Utres ,  génér.iiement 
de  petite  taille,  elles  vont  en  Se  rëtréeîssant  aa  bout, 
-et  3dn(t  i^us  ou  itioins  conveitès.  Ces  derniers  diffèrent, 
eu  outre,  deSiaotret  par  leur  démarche,  qui  est  très- 
«gile%  .^T 

J'en  ai  rtipporté  plus  de  quarante  espèces ,  dont  il  est 
inutile  de  citer  aucune. 

£'jtt)tfèn/ni5(Megcrle),  Pogonocherus  ^  (Dej.,  cat.). 
E.  jaspideus ,  Dej . ,  N.  Sp.  —  Habitudes  des  pr^édens  ; 
totttâb  agile. 

Pogbno^efus  (Weg.  );  P.  s^tùsus^  Dej.  —  Mdcurs 
Àeê  'PogwiocheraTs  d'Europe. 

•'  Cnllia  ( Lepel.  et  Ser v.  ).  ***•  Acànthocinus  (  Fab.  )  \ 
ii,  fieÊV&-femoftata  ,  Dfj.  ;  commune  sur  les  troncs  d'ar- 
bres. 

Désmfphora  (Lepel.  ctSénr.),  Jtedâthocinus  (Fab.). 
Si,  laH^a ,  Kkitg.  --^  Su  k'fes  t  rdncs  d^bres  et  les  feuilles  ; 

lutrts' (Farinées ,  Fnb. ,  Dq. ,  cat.  )  ;  'DdtonAus^  Dej . 
Cerdeustvpèeea,  slittoM  la  première,  ne sotit pas  râfes 
au  Brésil.  EHti;  mit  les  mèvnes  habitudes  que  les  Hamor 

Lamia  (Fib.)«  -^  Ce  genre  tel  qu'il fst  éubli  actuel* 
lement  eMtient'pnndpaltfnent'des  espèœs  de  Tancien 
oontiiiedt  ^  et  TAménque  n'en  raorait  qu'mi  petit  nom* 
bre.  Une  seule  re«itrq«able  par  la  tarière  dont  est  pour- 
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me  U  femelle  ,  L*  gratiosa  ,  D^. ,  est  très-comnrune 
aa  Brésil  mr  les  troncs  d^arbresdans  les  ]>latiiations,  et 
court  très-agtlement  comme  les  petites  espèces  d'Âcan- 
thodnus  \  les  autres  ,  L.  scapulicomis  ,  Jlavopuncta" 
ta  ,  Dej. ,  lineolaia ,  subfasciata  ,  jntmilio  ,  mihiata , 
«guad.  )  N.  Sp. ,  ont  la  démarche  et  les  habitudes  dôs 
grandes  espèces  du  genre  en  question.  Je  n'en  connais 
«ncnne  de  Buenos- A^re^. 

PterkopUus  (  Lepel.  et  Serv.  ).—tamià  (Pâb.  ).  Ci; 
genre,  bien  distinct  des  Lamiai  projp^niënff  dfte^  par  'sÂii 
corps  allongé,  cylindrique ,  et  finissant  en^  p<^{nrtir,  â^k^ 
mêmes  habitudes.  Ori  trénVeaïéex  cOfnniùiiétfi^i^àiSH^  hû- 
Virons  de  Rio4aneiro,  lés^P.  acUminatiis^îHodifêfris'^lBêf^ 

Compsosoma  (Lepel*  etSetv.),  £tffh!Eir,Fal!3f.-«-4jtfe'W- 
pAees  de  ce  genre  se  dlstiàgefeifttt<u8sf,  à^'k^^rî^titlèiti  vue, 
des  Lafitin  pur  la  fofrrae  CÀ^^ ,  é^àftise  et  iwmlssië^ 
leur  corps.  Ce  sont  les  plus  lourds  de  cetie  fàtoille,  et'tm 
les  trouve  ordinairelifentvccfllés  contre  leîs  iMncs  dèé  ar- 
faves,  eu  sur  le^  Muii)M/«t  je  ne  etdt»  pas  4u:*fl^  fa8)s|^ 
jamais  ifsage  de  leurs  ailes.  Uneséàlë  C .  cdHcrèù!tif!^ï\ 
est  asisen  ^eotumune  imx  enritdîii  âé.  Rîo'ïaneirô.  Lès 
autres, iF.  nii^éfà',  itgndtà\  nrdàfiHàidés,1Sti,^  ft.  SJ^. 
sont  beAiieonp  plusrïire^. 

OfHffdô^es  (Lbpel.  ei'Se^f .),  LemHH,  FJilJ.-^'Lam?! 
à  corps  cylindrique,  et  «ftlefkrtiiééen  déVâfiàt  die  troéHëtèL 
O.  maculosûsj  puMitàtùs^  sigHoHJVhèiy'Dti.  Gtiitâi^ 
irièreséide  est  «èsez  cotÉtttutte.'Hiibiuidès  êt&  ^rétédéia. 
'  '  Jfyprioma  (Lepel  et  ^et*t.),  Laniiày  Fahi  ^-^ 
Mimes  moBui-s  qM  eewr  q«i  précèdent,  ff,  gibb6sà\ 
1>éj.v  très-e<MninnAe.  H:  éaéàiii,ttttntdà^^axillar{^  ^ 
fié).,  mutina^  ^lîsd.  tf.Spi 
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Trachysomus  (Lepel.  et  Serv.),  Lamia^  F^b.  — 
Genre  voisin  des  Hypsioma  et  ayant  les  mêmes  babitu* 
des.  La  seule  espèce  connue ,  T.  monstrosus  ,  Dej. ,  est 
assez  rare  au  Brésil. 

Colobothea  (D^.)»  Saperda  (Fab.).  —  La  séparacicit 
que  M*  le  comte  Dejean  a  faite  de  ces  insectes  d^avec  les 
Saperda  auxquels  les  Entomologistes  les  avaient  réuœs, 
se  trouve  confirmée  par  la  différence  qui  existe  entre  les 
habitudes  de  ces  deux  genres.  Lies  Colobothea  ont  ladé- 
marcbe  aussi  agile  qu'elle  est  lente  cbezla  Saperda^  et  ne 
setrouyentjamais  que  sur  les  troncs  d*arbres ,  taiidis  que 
les  secofides  ne  fréquentent  que  les  feuilles.  Les  saiyaates 
sont  très-communes,  C  emarginaU3t,0L\  Iateral(s^  D^  »; 
varia  j  Fab.  ;  glauca^  Dej.  \  vicina ,  sobrina,  sub^ 
cincta,  ejusd.  N»Sp*  Les  deux,  suivantes  sont  beaucoup 
plus  rares.  C*  albo-maculata  y  Ih^^i  signatipennis, 
qusd.  J^.Sp. 

Hippopsis  (Lepel.  et  Serv.}.  Saperda^  Fab.  —  Es- 
pèces remarquables  par  la  longueur  démesurée  de  leurs 
antennes ,  et  qu'au  repos  elles  por|^n]t  toujoiw's  diri- 
gé^ en  avant  oomre  Tusage  des  autrea^  Longicomes, 
Geuebabitnde  et  la  forme  de  leur  tète,  qui  est  repliée  eo 
dessous ,  les  ferait  prendre  au  premier  coi^[»  d'œil  pour 
les  Orthoptères  du  genre  Truxalis.  On  les  .trouve  tou- 
jours sur  les,  feuilles.  Je  n'en  connais  qu'une  seule  es- 
pèce ,  K.  lineolata,  Dej*  \  assez  xare  au  Brésil. 

CryjAocramum  (Lepel.  et  Serv.)^  Saperda  ,  FaKr*- 
Ce  genre  est  le  seul  parmi  les,LotigicQmes  dpm  la  lète 
soit  engagée  dans  le  corcelet  et  en  partie  couverte  pKr 
lui.  Ces  insectes  vivent  sous  les  écorces  et  .dans  les  trous 
que  leur  larve  a  creusés  dans  le  bois.  Ou  les  prendrait  à 
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la  premiire  vue  pour  des  Hilcecetus.  L'unique  espèce 
qui  constitue  ce  feore,  C  /àceroie,  Dej. ,  n^est  pas  comf- 
mune  au  Brésil. 

Saperda  (  Fab.  ).  —  On  en  iroave  un  assez  grand 
nombre  au  Brésil  qui  vivent  sur  les  feuilles,  et  cm 
les  mêmes  mœurs  que  leurs  congénères  d'Europe.  Quel- 
ques-imes  seulement  à  corps  cylindrique  et  plus  étroit 
postérieureoM^nt  au  repos ,  portent  leurs  antennes  en 
avant  comme  les  Hjrpopsisy  et  dîfierent  en  outre  des 
attires  Saperda  en  ce  que  les  premiers  anneaux  de  ces 
organes  sont  velus  (i).  S>  aulica^  Dej; ,  sirigosa,  par- 
truelis ,  ejusd.  N.  Sp. 

le  ne  connais  aucune  espèce  de  ce  genre  à  Buenos^ 
Ayres» 

EuTfptera  (Lepel.  et  Serv.),  5aperda (Fab.)«-^Lon* 
gicomes  très>singuliers  par  la  dilatation  postérieure  de 
leurs  élytres,  la  forme  de  leur  tête  et  de  leurs  antennes. 
On  \tB  trouve  tolant  dans  les  bois  ou  sur  les  feuilles  > 
et  OB  les  prendrait  à  la  première  vue  pour  des  fy€us 
avec  lesquels  ils  ont  quelque  ressemblance  par  leur 
oouleor.  E.  latipennU ,  Dej. ,  Lacordairei ,  ejusd. ,  JV. 
Sp.  Tons  deux  très^rares. 

Comètes  (  Lepel.  et' Serv.),  «^  C»  hirtieornis^  seule 
€spèee  connue  de  ce  genre ,  se  trouvp  fréqueiunient  au 
Brésil  sur  les  feuilles  et  les  plantes  basses. 

Leptura  (Geofiroj).  —  Je  n  en  ai  rapporté  qu'une 
espèce  qui  est  rare  au  Brésil  et  qui  vît  comme  celles 
d^Europe.  L.  sellaïa^Hé^.  i 

Outre  les  genres  dont  je  viens  de  rendre  compte  ,  j'ai 


(i)  Bllsf  eentCitiieat  le  gcore  Pieriwptuâ ,  Lepef .  et  ^nr.' 


Ci86) 

rapporté  plusieurs  autres LoDgicornes  qui  ne  peaveoc 
urer  dans  aucun  de  ceisx  ci-dessus^  mais  comme  lescoB- 
pes  nouyelles  qu'ils  doivent  former  ne  sont  pas  euoare 
créées,  j'ai  préféré  de  ne  pas  en  parler,  pour  ne  pasm'ex- 
poser  à  n'être  pas  comprb. 

GHRTSOXÉLIHES. 

Je  comprends  sous  cette  dénominadon  ,  ainsi  que  Fa 
fait  M.  le  comte  Dcgean  dans  son  catalogue  ,  les  tiw 
dernières  familles  établies  par  M.  Latreille  dans  les 
Chrysomélines,  à  savoir,  les  Eupodes ,  les  Cycli^u&B  et 
les  Clavipalpes. 

Us  présentent  peu  de  différences  sous  le  rappoK 
<des  mœurs.  Tous  fréquentent  les  plantes ,  à  im*  peut 
nombre  près  qui  vivent  sous  les  écorces  ou  dans  k 
bois  en  décomposition.  Plusieurs  aécfètent ,.  soi!  par  la 
bouche,  soit  par  d'autres  parties  du  corps  «  «ne  U- 
qocrur  d'une  odeur  pavticulière  qui  ne  se  reoceiiire  que 
dans  cette  fiamille,  et  chez  «ptelqnes  Trimères;  Toas« 
sims  exception  ^  sont  ailés,  et  c'est  la  seule  fanvlle  où 
existe  la  faculté  de  sauter  au  moyon  des  pattes  posté- 
rieiires«  Le  vol  et  la  dématcbe  sont, à.  peu  près  les  mêmes 
daoa  tmiies  lea  fespèoes^ 

Megalopus  (  Fab.  ).  -«•  Nos  ^collectiens  en  rcBafer*- 
ment  d^  un  grand  nonlbre  d'espèoes ,  et  sur  quinxe 
^qtie  j'ai  rapportées ,  ne^t  ne  sont  pas  décrites  dans 
la  belle  monographie  de  ce  geue  publiée  par  M.  ELhgv 
Toutes  les  espèces  vivent  sur  les  plantes  et  les  arbris- 
seaux peu  élevés.  Leur  vol  est  lourd  et  n'a  lieu  que 
pendant  la  iort^  cl^leur  dfi  jour  ;  quand  pu  les  saisît,  ils 
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fléchissent  un  instant  leurs  antennes,  et  répandent  par 
lea  arlicnlations  des  pattes  une  liqueur  jaune  d'une 
odesir  analogue  à  celle  des  Coccinelles.  Ils  produisent, 
comme  les  Lema ,  un  bruit  aigu  par  le  frottement  de 
leur  corcelet  contre  le  pédicule  de  Tabdomen.  Les 
plus  communs  sonc  les  if.  cinetu» ,  Maci  Lfeay  »  et  /tm- 
btMius ,  Dqj.  ;  les  autres ,  sans  être  bien  rares  ,  se  ren* 
ooiUrcut  moins  fréquemment.  On  n'en  trouve  point  a 
Baénos-Ayres» 

Lema  (Fab.  )•  -—  Insectes  plus  nombreux  en  espèces 
tlnns  l'Amérique  que  dans  nos  pays;  ik  ont,  du  resse, 
lea  mimes  habitudes,  et  ne  fréquentent  que  les  plantes 
iMifcaes,  £.  variahilis^fmsciata^festwa^  Dey*  7  nigrîoor<- 
rtUs  ^sb.  -,  ciiicta  ,  litnbaia  ,  *variegaUi  <,  Dej.,  N^ 
Sp.i  etc. ,  dn  Brésil.  On  en  trouve  communément  un  k 
Booios^jres^  L,  bilineata ,  Dej. 

Aiumus  (Fub*).  -**-«^.  marginaius ^loau  Trés-eom- 
inun  au  Brésil  et  au  Paraguay  jusqu'i  Gorrientes.  Il  yit 
sur  les  feuilles  y  et  répand  par  la  bouche  une  liqueur 
jattue,  seoiUable,  pourTodeur,  à  celle  des  Megalopus. 
On  troi|?c  fiëquemment  une  variété  qui  a  sur  les  ély^ 
très  une  ligne  tcouite,  tradSTStsale,  de  la  aaéroe  couletif 
que  la  suture;  maïs,  comtne  elle  «'accouple  iiidistitic- 
lement  avec  l'espèce  ordîn«re  et  des  individus  pareils 
A  elles»  jeoroisqn:on.&epmt  IWtséparer. 

Hî$pm  (Fabft).  ••^  Genre  nlitnbraux  en  espèces  m 
Brésil ,  et  ayant  les  habitudes  de  leurs  congénères  d'Efr-» 
impu.  On  les  tnnuw  assez  communément  sur  les  feuiUss 
des  plantes  et  des  aiiirisseawi.  J'en  ai  rappocté  une 
vingtaine- d'espèces,  la  plupart  nouvelles. 

limaiidiêim  (Fab.  )«  -*h  Je  juins  ce  genre  au  suivant^ 


C  «88  ) 

dont  il  ne  me  parait  pas  pouvoir  être  séparé ,  l'éclias- 
cnire  antérieure  du  coroelet ,  qui  a  servi  pour  Tëcablir, 
«e  retrouvant  plus  ou  moins  prononcée  chez  d^aatres 
Cassides.  Les  habitudes  d'ailleurs  ne  sont  pas  les 
mêmes. 

Cassida  (Fàb.). —  Les  espèces  de  ce  genre  ,  médiocre- 
ment variées  dans  nos  climats ,  sont  extrêmement  nom- 
breuses sous  les  tropiques  et  dans  les  pays  qui  en  sont 
voisins.  Ten  ai  rapporté  tant  du  Brésil  que  de  Buenos- 
Ajres  et  du  Tucuman,  près  de  cent  espèces,  parmi 
lesquelles  il  serait  indispensaUe ,  pour  se  réconnai- 
tre ,  d'établir  de  nombreuses  divisions  ,  chacune  d'entre 
elles  paraissant  se  rattacher  k  un  groupe  particulier 
pour  la  forme  du  corps ,  et  celle  des  antennes  qui  varie 
beaucoup*  Chez  les  unes,  elles  sont  composées  d'ar- 
ticles  presque  cylindriques ,  grossissant  plus  ou  moins 
au  bout ,  tandis  que  chez  d'autres  elles  sont  aplaties  et 
même  dilatées  à  partir  du  milieu.  Je  ne  puis  entrer  dans 
aucun  détail  à  cet  égard,  el  je  mè  bornerai  à  exprimer 
le  désir  de  voir  paraître  bientôt  une  bonne  monographie 
de  ce  genre  .  qui ,  par  la  oMiltiplicité  de  ses  espèœs ,  a 
plus  besoin  qu'aucun  autre  d'un  pareil  travail. 

Sous  le  rapport  des  habitixdes ,  les  Gissida  offi«nt  peu 
de  différence.  Elles  paraissent  au  Brésil  et  à  Buenos- 
Ayres  dès  les  premiers  jours  du  printemps,  et  on  en 
trouve  toute  l'année.  Dans  ce  dernier  pays ,  où  l'hiver 
est  assez  froid ,  elles  se  réfugient,  pendant  cette  saison , 
sons  les  écorces  des  arbres*  et  dans  l'intérieur  des  Cactas 
décomposés,  où  l'on  trouve  souvent  rassemblées  par  cen- 
taines certaines  espèces.  Elles  résistent  facilement  au 
froid  ;  mais  les  pluies  les  font  périr  en  grand  nombre. 
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Au  Brésil ,  certaines  plantes  sont  quelquefois  couvertes 
des  C.  stigmaia,  vulnerala,  Dej. ,  pusiulatay  Fab», 
cjranescens  ,  Dej.  ,  qui  sont  les  plus  commîmes  de 
toutes.  Un  grand  nombre  d'autres  se  rencontrent  aussi 
très-communément ,  mais  vivent  isolées.  On  les  Yoit  voler 
assex  souvent  pendant  le  jour,  et,  lorsqu'on  les  prend, 
elles  répandent  par  la  bouche  une  liqueur  jaune  sem- 
blable pour  Todeur  à  celle  du  genre  suivant. 

Galeruca  (  Geof.  ).  —  Toutes  vivent  comme  celles 
d'Europe,  sur  les  feuilles,  et  quelques-unes  en  sociétés 
assez  nombreuses ,  mais  sans  exercer  sur  les  arbres  les 
mêmes  ravages  que  certaines  espèces  de  nos  pays ,  ou 
plut6t  ces  ravages  ne  sont  pas  sensibles ,  tant  est  grande 
la  rapidité  avec  laquelle  la  végéution  répare  les  pertes 
qu'elles  lui  font  éprouver.  Les  grandes  espèces,  G.  cya^ 
nipenniSjFhb.jXanthodera,  fycoides,Iiey,  N.  Sp>,  etc., 
contrefont  les  mortes  quand  on  les  prend,  et  sécrècent 
une  liqueur  jaune  abondante  par  la  bouche  et  les  arti- 
culations des  pattes.  Chez  une  autre,  G.  "uiridis ,  Dej. , 
/V.  Sp* ,  cette  liqueur  est  incolore  et  assez  abondante 
pour  couvrir  Tinsecte   tout  entier.  Les  petites  espèces 
n'ont  pas  cette  faculté. 

Octogonotes  (Drapiez  )•-»  Genre  propre  au  nouveau 
continent.  On  les  trouve  sur  les  feuilles  comme  les 
jéliica,  et  ils  sautent  de  même  \  mais  ils  sont  beaucoup 
plus  rares ,  et  les  espèces  en  sont  peu  variées.  O.  itkl*- 
qualisy  Dej.^  cinctipennis ,  tomentosus ,  "uesiitus,  rubi^ 
cundus ,  dimidiatus ,  ^usd.^  N*  Sp> 

Altica,  —Ces  insectes  sont  les  plus  abondans  de  tous 
au  Brésil ,  et  on  les  trouve  en  égale  quantité  toute  l'an- 
née. Ils  surpassent  de  beaucoup  pour  la  taille  les  plus 
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graiidcB  espèces  d'Europe,  vl  leura  habitudes  toDl  les 
mèmeB.  Qnelqaes-uaea  viveut  ïaoUee,  nuis  U  nujeure 
partie  se  trouveol  réunies  en  sociétés  plus  ou  moLos 
nombreuses.  J'en  ai  rapporté  environ  soixante  eipica  ; 
nuis  il  est  prtdiable  qu'on  a  trop  multiplié  celles-n,  car 
elles  doitent  donnrr  beaucoup  d'hybrides,  rien  n^éliut 
plus  commun  que  de  tronrer  des  femelles  semblables 
entre  elles  accouplées  avec  des  mâles  qui  ne  se  ressem' 
blent  nullement.  Les  eirossea  espèces,  jt,  circunicintta 
famelica,  D^.,  etc.,  loni  moins  agjiles  que  les  autres 
et  sautent  mal .  En  général ,  les  espèces  d'Europe  s'élè- 
vent beaucoup  plus  haut  que  toutes  celles  que  je  connMi 
d'Amérique. 

On  eu  tronve  une  quinzaine  d'espèces  à  Bnénos-Ayrt'i, 
qni  vivair comme  celles  du  Brésil. 

J'ai  compris  dans  ce  genre  celles  que  M.  le  comte 
Dgean  en  a  séparées  sous  le  nom  de  Pedema,  et  qui  tuai 
les  m£mcs  habitudes. 

Doryphora  (Itliger).  —  l^s  espèces  de  ce  genre  soat 
phis  nombreuses  an  Brésil  que  celles  des  Ckrjrsomela 
proprement  dites.  On  les  trouve  marchant  Imtcmcnt 
sur  les  feuilles ,  et  les  grosses  espèces  se  laissent  tomber 
quand  on  s'approche  d'elles.  Lorsqu'on  les  prend,  elles 
rendent  par  la  bouche  une  liqueur  jaune  féiîde.  On  n*eti 

[èmes  mœurs  que  celles  de 
ent  en  société»  telles  que 
très-commune  i  Bnéiww- 
iqu'anx  Andes  ;  un  peu  plus 
1-,  3em»-margiitata,Fa.h., 
ralées. 
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Colaspis  (Fab.).  -—Genre  non  moins  nombreux  en 
espèces  que  les  précëdens,  et  vivant  de  même  sur  les 
feniUes.  Ten  ai  rapporté  une  quarantaine  d'espèces^  les 
plas  grandes  y  C  livida^  cincta^  ducalisj  Dej.,  hy^ 
brida ,  fjusd.  ^  N.  Sp»,  sautent  comme  les  AlUca^  les 
autres  sont  dépourvues  de  cette  faculté. 

Oa  en  trouve  quelques-uns  â  Buenos  -  Ayres ,  de  la 
taille  des  espèces  moyennes  du  Brésil ,  et  parées  de  cou- 
leurs aussi  brillantes. 

Eumolpus  (Fab.).— »  Mêmes  mœurs  que  les  Colaspis, 
mais  moins  nombreux  en  espèces  et  en  individus.  Parmi 
les  grandes  espèces,  \E.  fulgidusy  01.,  est  le  plus  com- 
mun de  tous.  Il  paraît  en  décembre,  et  on  le  trouve 
ordînairemeut  accroché  sous  les  feuilles  des  arbrisseaux, 
en  réunions  plus  ou  moins  considérables.  VE^  ignitus, 
Fab.,  est  beaucoup  plus  rare.  Parmi  les  espèces  de 
grandeur  moyenne,  on  trouve  toute  Tannée  et  en  abon- 
dance VE.  lineatus,  Dcj.  Ces  insectes  volent  peu  et  seu- 
lement pendant  la  forte  chaleur  du  jour. 

Je  n'eu  connais  qu'une  espèce  de  Buénos-Ayres,  E* 
nigritusj  Dej. ,  qui  y  est  assez  commune. 

Lamprosoma  (Kirby).  —  Ces  insectes,  parés  pour  la 
plupart  de  couleurs  métalliques  brillantes ,  vivent  comme 
les  précédens,  avec  lesquels,  du  reste,  ils  ont  beaucoup 
de  rapports.  On  les  trouve  marchant  lentement  sur  les 
feuilles,  ou  volant  dans  les  plantations  pendant  le  jour. 
Ils  diflèrent  principalement  des  Eumolpus,  en  ce  qu'ils 
contrefont  les  morts  quand  on  les  prend,  et  cachent  leur 
tète  dans  une  cavité  de  la  poitrine,  en  ramenant  leurs 
antennes  et  leurs  pattes  le  long  du  corps.  Les  suivans, 


(  '93  ) 
sans  être  bien  commnus,  ne  sont  pu  rares,  L.  tristU 
igttita,  Dg. ,  purpurea,  ejusd. ,  jV.  Sp. 

Chlan^t  (Knoch.  ).  —  Toutes  les  espèces  de  ce  genre 
sont ,  comme  on  sait,  propres  i  l'Amérique ,  et  Von  en 
connaît  d^à  un  assez  grand  nombre.  Sur  dix  espèces  que 
j'ai  rapportées ,  six  ne  se  trouvent  pas  décrites  dans  la 
belle  Monographie  publiée  par  M.  Kollar.  Les  Chlamys 
vivent  sui'  les  feuilles,  et  s'y  tieiineut  collés  ou  macchaut 
lentement  :  ils  se  laissent  tomber  quand  on  veut  les  sai- 
sir ,  et  contrefont  les  morts  lorsqu'on  les  tient.  Je  ne  les 
ai  jamais  vus  faire  usage  de  leurs  ailes. 

Cl/thia  (Leacb).  —  Ce  genre  est  beaucoup  moins 
'  l'icbe  en  espèces  en  Amérique  que  dans  nos  pays  ^  mais 
celles  qu'on  y  trouve  surpassent  les  nôtres  par  leur  taille. 
Cnc  seule,  C.  ^-pustulata,  Dq-,  est  commune  an 
Brésil.  Elle  vit,  ainsi  que  les  autres,  comme  celles  d'Eu- 
rope. J'en  ni  rapporté  une  du  Tucuman ,  C.  Lacar- 
àairei,Dei.,N.Sp. 

Crj'ptocepkalus  (Geof.).  —  Ainsi  que  les  précédens, 
ces  insectes  sont  moins  nombreux  en  Amérique  que 
dans  nos  climats,  ei  les  espèces  sont  plus  petites  que  la 
plupart  des  nôtres.  Du  reste,  elles  ont  lt;s  mènies  mœurs. 
Erotyïus  (Fab.). —  M.  Suponchel,  dans  la  Monogra- 
phie qu'il  a  publiée  de  ce  genre  ,  en  a  décrit  90  espèces  ; 
on  en  connaît  aujourd'hui  plus  de  lao.  Presque  tous 
méridionale;  mais  il  parait 
lie  ce  genre  existe  également 
contrées  a4iaccuies.  Ces  in- 
t  pays  situés  sous  les  tropi- 
:  espèce  à  Buénos-Ayres,  nî 
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Tous  ceux  que  j'ai  observés  vivent  sur  les  feuilles  ,  et 
se  trouvent  volant  pendant  le  jour  dans  les  bois.  Aucun , 
même  parmi  les  petites  espèces  qui  ressemblent  beau- 
coup au  Triplax  y  ne  fait  sa  demeure  sous  les  écorces. 
Tous  vivent  isolés,  excepté  Vf.  sphacelatus  ,  Fab.  , 
qu'on  trouve  ordinairement  rassemblé  sur  le  tronc  des 
arbres  abattus  en  quantité  souvent  très-considérable. 
Ses  élyires ,  d'un  beau  gris  bleuâtre  pendant  la  vie ,  de- 
viennent jaunâtres  après  la  mort ,  et  M.  Duponchel  les 
a  décrites  comme  étant  naturellement  de  cette  couleur. 
Il  est  tombé,  pour  quelques  autres  espèces,  dans  des 
erreurs  analogues,  qu'il  est  impossible  au  reste  d'éviter 
quand  on  ne  décrit  pas  d'après  des  individus  vivans. 

Son  /?.  histrionicus ,  qu'il  donne  comme  une  espèce  « 
d'après  la  Colleclion  de  M.  le  comte  Dejeau ,  n'est  qu'une 
variélé  de  !'£*.  histrio^  Fab.  On  trouve  fréquemment 
des  individus  qui  diffèrent  encore  plus  de  celui-ci,  et 
chez  qui  il  ne  reste  quelquefois  que  de  faibles  vestiges 
des  lignes  noires  des  éljtres. 

Languria  (  Lat.  ).  —  Ces  insectes  ne  sont  pas  com- 
muns ,  et  vivent  sur  les  feuilles  ,  ou  se  prennent  volant 
dans  les  bois  pendant  le  jour.  Je  n'en  ai  trouvé  que  deux 
espèces ,  Z.  cuneiforrrds  et  brasiliensis ,  Dej. 

TRiMÈnes. 

Coccinella.  —  Ce  genre  est  moins  nombreux  en  es- 
pèces et  en  individus  dans  l'Amérique  que  dans  nos  pays. 
Leurs  habitudes  et  l'odeur  qu'elles  exhalent  sont  du  reste 
absolument  les  mêmes. 

EumorphiAS  (Weber,  Fab.}.  —  Je  n'en  ai  trouvé  que 
XXI.  1 3 
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deux  espèces^  E,  marginellus^  I^j*«  eicruciger^  La  t. 
(cruciatus ,  Lat. ,  Dej.,  Cat.)  Toutes  deux  vivent  daus  le. 
bois  décomposé,  sous  les  troncs  abattus  et  les  ëcorce^ 
humides.  Ils  se  rapprochent  de  quelques  Hélopiens  par 
les  habitudes ,  et  plus  encore  par  leur  odeur  qui  est  la 
même. 

Lycoperdina  (Lat.).  —  On  en  trouve  communément 
plusieurs  espèces  au  Brésil  ,  L.  pubescens ,  ohlonga  , 
nigricans  ^  vestita  ^  Dej.  ,  N.  Sp,  Toutes  sont  com- 
munes, et  vivent  sous  les  Lichens  et  les  Mousses  des 
arbres.  On  en  trouve  une  espèce  à  Buénos-Ayres  ,  qui  a 
les  mêmes  habitudes  ,  L.  undulata ,  Dej. ,  ^.  «S/;. 


Remarques  sur  les  caractères  et  la  classification 
des  Oiseaux  de  proie  nocturnes  ^  et  Description 
d'un  genre  nous^eau  sous  le  nom  de  Phodîlus  ; 

Par  M.  IsiD.  Geoffroy  S.-Hilaibe. 

Les  oiseaux  de  proie  nocturnes  forment-ils  un  seul 
genre  ,  ou  une  famille  composée  de  plusieurs  genres  dis- 
tincts ?  Pour  répondre  à  cette  question  ,  il  suffit  de  com- 
parer un  hibou  à  une  chevêche,  un  duc  à  une  effraye,  et 
de  fixer  son  attention  sur  les  différences  très-remarqua- 
bles qui  existent  entre  les  caractères  zoologiques  et  même 
anatomiques  de  Tun  et  de  Faulre,  notamment  par  rap- 
port à  la  structure  des  organes  des  sens. 

Si  les  oiseaux  de  proie  nocturnes  composent ,  non  un 
simple  groupe  générique ,  mais  une  famille  divisible  en 
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pinsieurt  genres  naturels  ,  quelles  modifications  organi- 
ques doivent  être  considérées  comme  pouvant  fournir  les 
plus  importions  des  caractères  génériques ,  et  combien  de 
genres  devront  "^ire  admis?  La  réponse  i  cette  double 
question  offre  quelques  difficultés  que  je  chercherai  & 
résoudre  en  peu  de  mots. 

Presque  tous  les  antenrs^  soit  ceux  qui  ont  considéré 
les  oiseaux  de  proie  nocturnes  comme  une  famille  ,  soit 
ceux  qui ,  conservant  le  genre  Strîx  de  Linné ,  se  sont 
bornés  à  y  établir  de  simples  subdivisions  ,  ont  princi- 
]>a]ement  fixé  leur  attention  sur  Texisterice  ou  la  non- 
existence  de  ces  plumes  érigibles  à  la  volonlé  de  Vani- 
mal ,  que  Von  trouve  placées  sur  la  tète  chez  un  grand 
nombre  d'espèces  ,  et  <jue  Von  nomme  aigrettes. 

Les  caractères  tirés  de  la  présence  ou  de  Vabseiice  des 
aigrettes  sonl-ils  en  efiet  très-jni])ortans  ?  je  ne  le  pense 
pas.  Parmi  les  espèces  les  plus  évidemment  voisines 
entre  elles ,  quelques-unes  ont  des  aigrettes  très-deve- 
loppées ,  d*autres  eu  ont  de  petites ,  ou  même  en  man- 
quent tout-è-fait.  Bien  plus^  il  est  une  espèce,  la  Chouette 
commune ,  dans  laquelle  le  mâle  seul  a  des  aigrettes, 'la 
femelle  en  étant  privée.  Rigoureusement  parlant ,  si  Von 
admet  tous  les  genres  proposés  par  les  auteurs ,  le  mAle 
de  cette  espèce  devra  être  placé  parmi  les  ducs ,  et  la 
femelle  parmi  les  choueiies.  Les  ornithologistes  ont 
repoussé  ,  on  le  pense  bien  ,  celte  absurde  combinaison  ; 
mais ,  comme  sHls  eussent  voulu  lui  emprunter  quelque 
chose,  ils  ont  placé  la  chouette ,  Strix  ulula ,  parmi  les 
ducs  ,  et  donné  son  nom  au  genre  voisin  ,  en  sorte  qu*il 
existe  un  genre  Chouette  dont  la  chouette  ne  fait  poini 
partie. 
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Les  formes  4u  bec  Tarient  peu  parmi  les  Strix;  cepen*^ 
dant  la  plupart  des  espèces  ont  le  bec  courbé  dès  sa  base, 
tandis  que  d'autres ,  savoir ,  Teffraye ,  et  celle  qui  est  le 
type  de  notre  nouveau  genre  Phodilus ,  ont  le  bec  droit 
dans  une  grande. partie  de^  sa  longueur.  Cette  différence 
de  forme  est  évidemment  assez  importante. 

Les  pieds  présentent  quelques  modifications  relative- 
.ment  à  la  forpue  et  aux  proportions  des  doigts  ,  des 
ongles ,  etc.  \  mais  ils  varient  surtout  -sous  un  autre  rap- 
port. Tantôt  les  tarses  et  les  doigts  sont  couverts  entière- 
ment de  plumes  plus  ou  moins  abondantes  ;  tantôt  les 
tarses  seuls  sont  empennés  ^  les  doigts  étant  nus,  ou  cou- 
verts seulement  de  quelques  poils  ;  tantôt  enfin  les  tarses 
sont  nus,  aussi-bien  que  les  doigts.  Mais  ces  difierences 
remarquables  ne  peuvent  fournir  à  elles  sieales  de  carac- 
tères génériques;  car,  .loin  d'é^e  en  rapport  avec  les 
modifications  que  présentent  le  bec  et  les  organes  des 
sens  et  du  mouvement^  elles  se  présentent  souvent  entre 
des  espèces  extrêmement  voisines ,  mais  dont  les  unes 
appartiennent  aux  contrées  les  plus  froides ,  d'autres  aux 
climats  tempérés ,  d'autres  enfin  aux  contrées  chaudes. 
L'état  plus  ou  moins  empenné  des  doigts  se  trouve 
donc  en  rapport  ^  non  avec  les  modifications  essentielles 
de  l'organisation  ,  mais  avec  les  variations  de  la  tempe* 
rature  des  lieux  habités  par  les  espèces  que  l'on  com- 
pare. 

L'examen  de  la  forme  des  ailes  et  des  proportions  des 
rémiges  a  presque  toijgours  été  négligé  par  les  ornitho- 
logistes ,  sous  le  rapport  des  caractères  génériques  que 
peuvent  fournir  les  variations  des  organes, du  yoh  La 
réunion  faite  jusqu'à  ce  jour  du  genre  que  je  nomme 
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Phodilus  ayec  YeffrAje  ^  en  offre  une  preuve  frappante. 
L'importance  des  caractères  (|ue  peuvent  fournir  les  mo- 
difications de  l'aile,  ne  peut  cependant  pas  être  niée. 

Les  modifications  des  organes  des  sens  ,  et  surtout  des 
oreilles  et  des  yeux ,  ont  au  contraire  été  appréciées  à 
leur  juste  valeur;  mais  on  n'a  pas  insisté  sur  les  carac- 
tères qui  peuvent  être  déduits  de  la  considération  dn 
iUsquCy  c'est-â-dire ,  de  ce  cercle  de  plumes  soyeuses  et 
écailieases  qui  entoure  plus  ou  moins  complètement  la 
face  dans  un  grand  nombre  dVspèces.  On  ne  doit  pas 
voir,  dans  le  disque,  une  simple  réunion  déplumes 
plus  ou  moins  singulièrement  modifiées  et  disposées  *,  car 
le  disque  se  trouve  dans  un  rapport  constant  et  intime 
avec  la  disposition  et  la  structure  des  oreilles  ,  et ,  par 
suite ,  avec  la  conformation  du  crâne  tout  entier.  Toutes 
les  fois  donc  que  le  crâne  et  les  oreilles  présentent  une 
modiGcation  ,  elle  est  traduite  à  I  extérieur  par  une  mo- 
dification correspondante  dans  le  disque.  Je  me  borne  à 
indiquer  ici  ce  fait ,  que  chacun  pourra  vérifier  facile- 
ment ,  et  dont  la  raison  anatomique  sera  évidente  pour 
quiconque  aura  examiné  avec  attention ,  chez  les  oiseaux 
de  proie  nocturnes ,  la  conformation  de*  1  oreille  et  du 
crkne ,  et  la  composition  du  disque. 

U  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  les  caractères 
tirés  des  organes  des  sens,  du  disque  et  de  Taile,  doivent 
être  placés  au  premier  rang  ;  que  les  variations  de  forme 
du  bec ,  des  pieds  et  des  ongles,  viennent  ensuite  ;  qu^on 
ne  doit  attacher  qu  une  importance  moindre  encore  à  la 
présence  ou  à  Tabsence  des  aigrettes ,  et  qu'enfin  Tétat 
pltis  ou  moins  empenné  des  tarses  et  des  doigts  présente 
plusieurs  modifications  très  -  intéressantes  zoologique- 
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meDt  et  ph^iologîqaenieDt ,  mais  que  l'en  ne  peatële- 
ver.au  nmg  de  caractères  g^nérUjaes. 

J'ai  préienté ,  avec  quelque  d^Teloppetnenl ,  les  idte 
que  je  vieni  d'iudiquer,  daui  les  leçons  omithologiqnei 
que  j'ai  faites  cette  année  au  Miu^ni  d'Hialoine  natu- 
relle, cL  je  crois  avoir  réussi  à  readre  beaucoup  moins 
difiknle  l'étude  des  <ûseanic  de  prcue  nocturnes ,  en 
m'sppujiini  sur  les  résultats  que  j'en  ai  déduits ,  p*ar 
rejetei'  quelques-uns  des  genres  propoiës  antérieure' 
ment,  et  créer  an  contraire  un  groupe  nouveau  pour  une 
espèce  jusqu'alors  considérée  comme  une  e&sye. 

Ainsi,  j'ai  divisé  les  iStnxde  Linné  en  deux  sections. 
L'une ,  que  je  place  la  première  ,  parce  qu'elle  se  rap- 
proche davantage  des  oiseaux  de  proie  diurnes  par  ses 
caractères  organiques  et  ses  habitudes ,  comprend  les 
genres  chex  lesquels  il  n*ezîtte  poîut  de  disque  avtour  de 
la  face ,  ou  qui  n'ont  du  moins  qu'un  disque  très-incom- 
plet et  peu  distinct.  Ces  {genres  sout  les  suivans  ; 
1°.  Les  CjiBTicau  (NoOua,  Sav.j. 
n  existe  à  peine  cbeE  les  chevêches  quelqtws  traces  d« 
disque  daiu  la  disposition  rajonnée  des  plumes  du  voi- 
sinage des  yeux,  et  il  n'y  a  point  non  plus  d'aigrettes. 

T™.  u  J-.—  J-  i_  .A. . .  ^g  plyme»  dirigées 

oelles  du  reste-  db 
te ,  M  à  peine  plus 
dsnriies.  A  ces  ot- 
xmrbé  dès  sa  base. 
le  M.  Dnnéril,  ne 
subdivision  pann 
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Les  plumes  du  dessus  de  la  tête  sont  comme  dans  les 
chevêches  ;  le  disque  est  par  conséquent  très-încomplet  : 
mais  il  existe  deux  bouquets  de  plumes  placés  de  cha- 
que côté  y  et  susceptibles  d'être  redressés.  Les  ouvertures 
auriculaires  sont  assez  grandes ,  sans  Tètre  à  beaucoup 
près  autant  que  dans  les  genres  de  la  seconde  section. 
Le  bec  est  courbé  dès  sa  base. 

Les  Scops  de  Savign]|  ,  dont  le  type  est  le  petit-duc  , 
peuvent  tout  au  plus  former  une  section  parmi  les  ducs. 
Les  chouettes  à  aigrettes  sont  des  ducs  un  peu  plus  rap- 
'  proches  que  les  autres  des  chevêches.  Enfin,  les  Kelupa 
de  M  •  Lesson  forment  aussi  une  section  simple  caracté- 
risée par  des  tarses  nus  et  réticulés. 

i**.  Les  Pbodiles  {Phodilus  ,  Nob.). 

Je  donnerai  toui  à  Vheure  avec  quelque  détail  les  ca- 
ractères de  ce  genre,  que  son  bec,  droit  dans  une  grande 
partie  de  sa  longueur,  distingue  au  premier  aspect  des 
chevêches  et  des  ducs. 

La  seconde  section  comprend  les  espèces  dont  le  dis- 
(jue  est  complet  ou  presque  complet,  et  toi]gour8  bien 
marqué.  Il  se  compose  de  deux  cercles,  l'un  interne, 
composé  de  plumes  effilées,  à  bàrbules  très-écartées ; 
l'autre  externe ,  et  circonscrivant  le  premier ^  qui  est 
composé  de  plumes  rudes,  aplaties,  en  forme  d'écailles  : 
eutre  les  deux  cercles  se  trouve  Touverture  auriculaire , 
qui  est  lov^ours  considërable. 

Cette  section  comprend  ,  comme  la  première ,  trois 
genres. 

!*'•  Les  CaATS-Hi/AMs  (Syrnium ,  Sav.  ). 

Us  font  le  passage  de  la  première  section  k  la  seconde, 
par  leur  disque  iucomplet,   mais   très-distinct.   Leur 


oreilk  est  oa%erte  plus  lu^ement  qne  dans  les  genres 
précédens ,  moins  qne  dans  ceux  (jni  soivent.^  Ils  nont 
point  d*aigretles.  Le  bec  est  conrbé  dès  sa  hase. 

a*.  Les  Cbovbttes  (  Ulula  ). 

On  a  établi ,  parmi  les  espèces  à  disq[ne  complet  et  à 
conque  auriculaire  étendue  depuis  le  bec  jusque  vers  le 
sommet  de  la  tète,  les  deux  genres  Ckus^  Cuv.  •  et 
diouette  (  Ulula^  Cut.)  y  suivant  qu'il  existe  on  uon  des 
aigrettes.  Ces  deux  groupes  doivent  être  cooserrés,  mais 
ccMume  de  simples  sections ,  entre  lesqudles  la  chouette 
forme  ivi  passage  iusensible  .  et  âablit  des  rapports  in- 
times. 

3^.  Les  EmATBs  {Sirûc ,  Sav.  ). 

Plusieurs  caractères  ,  parmi  lesquels  il  suftt  de  citer 
leur  bec  droit  dans  une  grande  partie  de  sa  longueur,  les 
distinguent  des  autres  espèces  à  disque  complet  (i). 

Cest  parmi  les  efl^jes  qu  a  été  classée  jnsqu  a  ce  jour, 
sous  le  nom  de  Chouette  on  EAraie  calong,  Sirix  badiOj 
Tespèce  dont  je  propose  anjourdliui  de  iaire  le  type  d'un 
genre  nouveau ,  sous  le  nom  de  Puooiu,  PAotltlKf  (3). 
L'eut  trè»4mpar&it  du  disque  <.  diea  le  caloog ,  est  le 
caractère  d'après  lequel  j'ai  reconnn  d'abord  la  nécessité 
de  le  séparer  des  efirayes.  L'examen  des  paties«  du  bec. 
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des  ailes  surtout ,  m'a  bientôt  confirmé  dans  cette  opi- 
nion ,  et  démontré  la  nécessité  d'établir,  pour  le.  Strix 
badia ,  un  genre  nouveau. 

Lies  caractères  du  genre  Phodile  peuvent  être  étaUis 
de  la  manière  suivante. 

Tout  le  lour  de  Toeil  est  garni  de  plumes  i  barbules 
décomposées ,  et  le  disque  existe  â  la  partie  inférieure  de 
la  tète  ;  mais,  en  dessus,  toutes  les  plumes  sont  dirigées 
en  arrière ,  et  de  même  nature  que  celles  du  reste  du 
corps.  Les  oreilles  sont  moins  largement  ouvertes ,  et  la 
conque  auditive  est  moins  grande  que  chez  Tefiraye  ;  dis- 
position qui  est  en  rapport  avec  le  degré  très-imparfait 
du  développement  du  disque. 

Le  bec  est  droit  dans  sa  première  portion ,  comme 
cbez  les  effrayes  *,  mais  les  mandibules ,  principalement 
la  supérieure ,  ont  plus  de  hauteur.  Les  ouvertures  des 
narines  sont  petites  et  k  peu  près  rondes. 

Les  ddigts  sont  plus  gros  que  chez  les  effrayes ,  et  les 
ongles  plus  forts  ;  les  doigts  sont  réticulés  en  haut,  écus- 
sonnés  en  bas,  et  les  tarses  couverts  de  très- petites 
plumes ,  ou  plutôt  de  duvet ,  comme  chez  les  effrayes. 

La  queue  est  un  peu  plus  courte  et  moins  carrée  que 
chez  les  effrayes. 

Mais  c'est  surtout  par  les  ailes  que  le  Phodile  diffère 
du  genre  avec  lequel  on  l'avait  confondu.  Chez  les 
effrayes,  les  ailes  très-longues,  et  dépassant  même  l'ex- 
trémité de  la  queue ,  présentent  dans  les  proportions  de 
leurs  rémiges,  des  caractères  très-importans ,.  et  qui  les 
placent  au  nombre  des  meilleurs  voiliers.  La  première 
rémige  est  presque  aussi  longue  que  la  seconde  »  qui  est 
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la  plus  ion^;iie  de  toutes;  la  troisiènio  est  encore  très- 
longtfe  j  et  les  suivantes  vont  en  décroissant. 

Les  ailes  du  Phodile  sont  construites  sur  un  tout 
autre  plan  ;  on  peut  dire  sur  un  plan  inverse  :  les  rétui- 
ges  vont  en  s'accroissant ,  de  la  première ,  qui  est  très- 
courte,  à  la  cinquième,  qui  est  la  plus  longue.  Cest, 
comme  on  le  voit ,  sanf  quelques  légères  modifications , 
le  système  que  Ton  trouve ,  parmi  les  oiseaux  de  proie 
diurnes,  chez  les  aigles  et  la  plupart  des  aulns  genres 
dits  ignobles ,  tandis  que  les  ailes  de  TeOTraye  sont  con- 
sliiiites  sur  le  même  plan  que  les  ailes  des  oiseaux  de 
proie  dits  nobles ,  c'cst-à*dire ,  les  faucons  et  les  ger« 
fauts. 

Le  genre  Phodile  repose  doue  sur  des  caractères  véri- 
tablement importans.  Les  organes  des  sens ,  dont  les 
variations  coïncident  toujours  avec  des  variations  dans 
la  composition  du  crâne  ;  les  organes  du  vol,  qui  ne  sont 
jamais  modifiés  sans  que  le  sternum  et  Tépaule  éprou- 
vent une  modification  correspondante  ,  sont  établis 
dans  le  genre  Phodile  tout  autrement  que  dans  le  genre 
Efiraye.  En  outre  ,  le  pi'emier  est  fiicile  à  distinguer,  au 
premier  coup-d'œil,  de  tous  les  groupes  voisins.  En  eflet , 
par  son  bec  droit  dans  sa  première  portion  ,  il  diffère  de 
tous  les  genres  de  la  même  famille ,  excepté  le  genre 
Effraye ,  k  Tégard  duquel  la  conformation  très  défec- 
tueuse des  ailes,  et  letat  très-incomplet  du  disque, 
offrent  pour  lui  des  caractères  très-tranchés. 

La  Chouette  calong ,  Tem.  ,  PI.  col. ,  3i8 ,  l'Effraye 
calong  ,  Less. ,  Traité  d'Ornîthol.,  liv.  ii ,  Strix  badius 
de  M.  Hoi-sfield,  qui  l'a  le  premier  décrite,  est  la 
seule  espèce ,  jusqu'à  ce  jour  connue  ,  qui  doive  être  pla- 
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oée  dans  le  genre  que  je  viens  de  proposer.  KUe  devra 
pi^eodre  le  nom  de  Pkodilus  badius ,  pour  conserver 
1  epithèle  spécifique  que  lai  a  donnée  M.  Hèrsfield  ,  et 
qui  m^&|ue  très-bien  sa  couleur. 

Le  Phodilus  badius  halûte  la  preaqu'ile  Malaise, 
d*oà  il  a  été  rapporté  par  M.  Oussumier,  et  Tlle  de 
Java,  oÀ  il  a  élé  trouvé,  par  M.  Horsfield,  en  plu- 
sieurs lieux,  notamment  dans  les  districts  de  Puger 
et  de  Snranarta*  11  vît  loin  des  villages ,  dans  les  forèls 
les  plus  toufiues.  Ses  habitudes  ^  de  même  que  son  orga* 
nîsatîon  ,  sont,  comme  on  le  voit,  diflférente6  de  celles 
de»  effrayes* 

Quant  aux  caractères  spécifiques  du  Phodilus  ieidius^ 
il  me  suibra  de  renvoyer  aux  descriptions  de  MM.  Hors-^ 
fieM ,  Temminck  et  Lesson  ,  qui  ne  laissent  rien  à  dési- 
rer, et  surtout  è  la  figure  que  M.  Temminék  a  dobnée  du 
calong  dans  ses  Plancbes  coloriées. 


Notice  sur  te  Fojrage  de  M.  ùe  HuMtoLOT  en 
Sibérie,  et  Recherches  de  M.  Ehrrtvberg  sur 
V organisation  et  la  distribution  géographique 
des  Injusoires  dans  VAsie  septentrionale  (i). 

Le  voyage  que  nous  avons  fait  Tannée  passée,  MM.  Eh- 
renberg ,  Gustave  Rose  et  moi ,  sous  les  auspices  de 
Pempereur  de  Russie,  aux  mines  de  TOural  et  de  TAl- 

(t)  Cette  Notice  •  M  lue  pir  M.  de  Uumboldt,  daua  la  sësoce  d« 
i'Iasiîtat  do  i  r  octobre  t83o. 
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Uï ,  aux  frontières  de  la  Dzongarie  chinoise,  et  à  la  mer 
Caspienne ,  a  eu  pour  objet  une  variété  (inobservations 
assez  considérable  pour  en  offrir  les  résultats  dans  des 
Mémoires  et  des  ouvrages  particuliers.  Nous  possédons 
des  collections  géologiques  recueillies  par  nous-mêmes^ 
et  plus  complètes  que  celles  qu'on  a  pu  porter  jusqu  ici 
de  cette  partie  de  FAsie  en  Europe.  Rangées  par  M.  Rose, 
elles  se  trouvent  placées,  dans  le  Musée  de  Berlin,  à  cèté 
des  suites  géognostiques  du  Mexique,  de  Quito,  du 
Brésil  méridional ,  des  lies  Canaries ,  et  de  diverses  ré- 
gions de  TEurope.  Je  m'occupe  à  concentrer  les  princi- 
paux résultats  de  nos  travaux  dans  un  tableau  physique 
des  contrées  que  nous  avons  parcourues ,  ouvrage  qui  va 
paraître  sous  le  titre  à*  Observations  géognostiques ^  ma- 
gnétiques et  astronomiques.  M.  Ehrenberg ,  auquel  ses 
courses  antérieures  en  Nubie,  a  Dongola  et  eu  Abyssinie, 
avaient  offert  des  moyens  de  comparaison  très-fertiles  en 
aperçus  nouveaux* ,  traitera ,  dans  un  volume  séparé ,  des 
rapports  géographiques  des  végétaux  enti«  le  Volga, 
rirtyche  et  FObi ,  entre  le  nord  de  TOural  et  la  steppe 
des  Kirguises.  H  y  réunira  les  descriptions  zoologiques, 
surtout  celles  des  coquilles  d'eau  douce ,  des  insectes  et 
des  poissons,  dont  abondent  les  grandes  rivières  et  la  Mer 
Caspienne.  J'aurai  l'honneur  de  communiquer  à  l'Acadé- 
mie ,  dans  une  autre  séance ,  l'extrait  d'un  Mémoire  qui 
n'est  point  encore  imprimé,  et  dans  lequel  M.  Ehrenberg, 
après  avoir  caractérisé  la  variété  du  grand  Tigre  royal  de 
rinde,  qui  se  montre  au  nord  de  la  grande  Cordillère  des 
Monts  Célestes  (Thianchan)  ,  même  au  nord  du  Tarba- 
gatai  et  de  la  région  diîs  dioptases^  expose  les  différences 
du  Felis  pardus  de  Cuvier,  du  Felis  chalybeata  de 
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HermanB',  qui  est  le  F.  par  dus  de  Temmink,  et  du 
Pelis  Irbis  (la  Panthère  à  longs  poils),  que  Pallas  a  con- 
fondu avec  le  F.  pardus  d'Afrique,  et  dont  nous  avons 
accfais  une  belle  peau  k  'Semipolatiosk  ,  sur  les  bords  de 
rirtycKe.  M.  Rose  a  été  assez  heureux  pour  découvrir  Té- 
laÎB  sulfuré  dans  l'Oural  méricHonal  on  Bachky re,  et  une 
oombinaisoiL  d^argent  et  de  teHurium  dans  un  minerai 
deSawodinski,  auprès  de  VAltaï.  L'existencede  l'éiain  et 
du  tellure  émît  avant  notre  voyage ,  avant  Tannée  1829, 
aitsai  înconnue  dans  la  Russie  asiatique ,  que  Fexistence 
des  dîamans  dans  la  Russiv  européenne. 

M.  Gustave  Rose  ,  dont  les  chimistes  de  France  ap- 
précient Vexaclitude  dans  les  analyses  chimiques ,  est 
occupé  dan»  ce  moment  d^un  traVaîl  très-étendu  sur  For 
de  lavage  et  Vor  retiré  des  filons  qui  ne  sont  point  encore 
détruits ,  comme  sur  les  proportions  dans  lesquelles  Tàr- 
gent  eet  mêlé  k  Tor  de  Sibérie ,  dont  le  produit  anduêl 
excède  en  ce  moment  6,000  kilogrammes.  C'^st  dans  un 
ouvrage  particulier  que  ce  savant  va  publier  les  résultats 
de  ces  laborieuses  recherches  oryctoguostlques  et  chimi- 
ques sur  les  substances  recueillies  pendant  le  cours  de 
notre  vcyyage ,  en  y  joignant  tous  \es  détails  de  gisemens 
géognos tiques.  Il  existe  à  peine  une  contrée  du  globe 
dans  laquelle  les  roches  et  les  filons  présentent  une  plus 
étonnante  variété  de-  minerais,  également  remarquables 
par  leur  beauté  et  par  leur  composition  chimique.  J  ai 
cru  que  Tannonce  rapide  de  ces  travaux ,  que  mon 
dernier  voyage  (de  plus  de  49^00  lieues)  à  travers  Tan- 
cien  continent  a  fait  naître ,  et  dont  les  plus  importans 
appartiennent  exclusivement  à  mes  amis,  pourraient 
rappeler  i  l'Académie  que,  depuis  mon  départ  de  Paris, 
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je  n'ai    négligé   aucune  occ^asion  pour  rendre   mm 
utile  au\   progrès    des  sciences   physiques,  et,   qu*4 
lojgué  de  vous,  je  suis  resté  fidèle  à  une  carrière  qr&i 
offre  les  jouissances  les  plus  pures  ei  les  plus  duiablos  - 
Comme  T^tat  actuel  des  sciences  lexîge  uue  grande  rapi^ 
dite    de    f;uinmm;iiç9iion ,    uou^    soimiiies   canvenas  , 
MM.  Rose,  Ehreoberget  moi,  de  publier,  a  mesure qae 
nous  avançons  dans  la  rédaction  de  no^  observatioua,  les 
résultats  principaux  dans  des  Méinpires  pATlicitliers. 

C  est  cette  même  considération  qui  me  détermine  au- 
jourd'hui à  exposer  à  T  Académie  quelques-unes  des  idées 
que  renferme  un  petit  ouvrag.e  que  M.  Ehreoberg  'vient 
dç  puhlicr  en  allemand ,  sous  ce  taire  :  Orgawisatian^ 
.Classification  et  DisîributiQn  géographique  des  Infii* 
^ires  en  Afrique. ^  el  dans  le  nord  de  VAsie,  Le  nom- 
hre  dtfs  espèces  obs^yéies  pendaoït  le  eours  de  noire 
vp^ge  entre  la  Mer  Caspienne  ',  rO«ral  et  rAlia ,  a  été 
de  1^3  ,  parmi  lesquelles  8  oonstiusent  des  genres 
Yf^fifux.  M*  Ehrepbeiig  est  pAi^venu,  ea  nourii^sai&tda 
digoet  de  oaptmiA  am»  êtres  translucides  et  gélatineux,  à 
découvrir  l'eattrèm^  4;wripJiication  à»  leurs  organes,  a 
4foh^f er  lefir  haijidiie ,  I^mr9  estcmiacs ,  reKtrémiié  de  Je«ir 
a^nfù.  ^liment^#*e ,  à  les  peindre  pour  ainsi  dire  înté- 
jpîeureme^.t  en  bji^u  et  .en  rouge.  En  jetant  les  yeuK  snr 
Ifp  h^t  pU^qli^i^  <i^«Nnée^  par  M-  £hrenberg,  on  v/ok 
d'un  coi^  4  œil  i'étcmnante  oopipticatioB  de  ces  éties , 
doiM  plusieurs  cependiuit  n'ouc  que  —^  de  ligne  de  long. 
l^'aipte^Ar  s'ies^  servi  d'un  mioroacope  (jle  Chevallier,  et 
gé»iéi'aleme«4  dm  gi^oasissement  de  8oo  fiois  en  diamè^ 
jUre.  11  offre  les  résulinis  de  dix  Années  d'observations  , 
qui  soiU  dansant  pins  sures  que  raBatomic  desMoUus- 
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ques  f?e  la  Mer  Rougt!  Tavait  accoutumé  fi  Tusage  des 
microscopes  et  des  micromètres.  Les  Infusoîres  les  plus 
petits,  et  qu'on  a  cru  les  plus  simples,  ont  tous  une 
bouche  et  des  organes  de  nutrition ,  quelquefois  trente 
k  quarante  estomacs  ;  ils  savent  tous  saisir  leur  proie,  et 
se  nourrir  de  substances  solides.  Dans  le  Hfonas  terma  ^ 
qui  n*a  que   ,  /^^  de  ligne  de  long ,  ou  distii^ue  quatre 
estomacs ,   une  bouche ,  et  des  cils  qui  entourent  cette 
bouf^he.  Les  Vorticelles  ,  Leucophrys ,  les  Paramsocium, 
ont  une  organisation  plus  compliquée.  Le  nombre  des 
yeuv  varie  dans  les  Rotifères,  dans  les  genres  Euglena 
et  Eosphora  \  mais ,  ce  qui  attirera  le  plus  Tattention 
des  naturalistes  qui  s'occupent  de  Fanatoniie  microsco- 
piqui*  <,  c^esi  la  complication  du  système  musculaire  et 
nervf'ux  i  de  la  bouche  munie  de  dents  cartilagineuses , 
des  organes  de  nutrition  et  de  génération  de  V Hjdatina 
senta  (  Vorticella  santa  de  MuUer  ) ,  tel  que  le  présente 
la  huitième  planche.  L'Académie  daignera  sans  doute 
faire  examiner  la  partie  anatomique  de  ce  Mémoire,  et 
la  classiScation  des  Infusoires  ,  d'après  leiu*  organisation 
intérieure,  surtout  le  parallélisme  des  nudi^,  et  loricata 
(nues  <*t  couvertes  de  boucliers),  qui  caractérise  toute  cette 
classe  d'animaux.  M.  Ehrenberg  discute  les  genres  qui 
avaient  été  établis  d'après  d'autres  principes,  et  il  trouve 
que  les  animaux  de  la  même  espèce  ont  été,  daps  lesdif- 
féreus  stades  de  leur  accroissement,  selon  qu'ils  étaient  à 
jeun  ojti  qu'ils  avaient  mangé,  décrits  comme  des  genres 
distincts.  M.  Ehrenberg  a  vu  souvent  sortir  les  Infusoires 
de  Tœuf ,  et  aucuue  observation  directe  ne  Ta  coaduità 
admettre  ni  une  génération  spontanée,  ni  une  aggloméra- 
tion d'Infusoircs  pour  former  des  rudimens  végétaux  et 
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animaux.  I)  pense  que  tous  les  Infusoires  sedéplaceat 
pendant  leur  vic^  et  cherchent  isolément  leur  nourri^ 
ture.  Des  ii3  espèces  observées  et  décrites  pendant  le^ 
cours  de  notre  voyage,  3i  espèces  appartiennent  à  VEu— 
rope  ^  et  82  à  TÂsie  ;  mais ,  de  ces  espèces  recueillies  en. 
Asie ,  deux  tiers  sont  également  observés  dans  TEurope 
centrale.  Le  Kolpoda  cucullus  parait  Fespèce  la  plus 
généralement  répandue  ;  M.  Ehrenberg  Ta  trouvée  de- 
puis le  Mont  Sinaï  jusqu^à  Dongola,  près  de  Berlin,  à 
Saint-Pétersbourg  ,  dans  le  nord  de  TOural ,  et  au  pied 
de  r Altaï.  Dans  les  mines  de  Sibérie  (  SoimouofsLoi  et 
le  Schiangenberg  ) ,  on  trouve  3  espèces  de  Monades  , 
et  encore  le  Kolpoda  cucullus ,  à  56  toises  de  pro- 
fondeur, dans  des  lieux  entièrement  privés  de  lu- 
mière. Les  Infusoires ,  d'après  leur  structure ,  forment 
deux  classes  naturelles  d'animaux ,  qui  habitent  la  mer 
et  les  contiuens.  On  en  trouve  quelques  espèces ,  qui 
(comme  les  Cryptogames)  sont  identiques,  sous  les  zones 
les  plus  diverses  ;  ils  paraissent  varier,  d'après  les  cli- 
mats^ plus  d'Europe  à  Dongola  que  de  Test  à  Tooest,  de 
Berlin  à  l'Altaï.  Les  eaux  salées  des  steppes  asiatiques  ne 
présentent  pas  des  formes  très-particulières.  La  rosée , 
examinée  avec  le  plus  grand  soin ,  au  milieu  des  déserts 
de  l'Afrique,  n'a  pas  offert  dlnfusoires^  tandis  que  huit 
espèces  fourmillent  dans  les  puits  de  l'Oasis  de  Jupiter 
Ammon. 

Les  recherches  faites  sur  les  Infusoires,  pendant  le 
dernier  voyage  de  M.  de  Humboldt^  s'étendent  sur  plus 
de  5o°  de  longitude  et  i4^  de  latitude. 
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MxiruU  de  V  Analyse  des  tra9aux  de  t  Académie 
rcfole  des  Sciences  pendant  Vannée  18^9  (i); 

Par  AL  le  banm  CtiviiBB , 

OBOLOGO^ 

Lorsqu'une  science  fait  des  progrès  au^si  rapides  .que 
le  sont  aujourd'hui  ceux  de  la  géologie^  i)  ^t  hf9^  qims 
de  temps  en  temps  on  présente  une  sorte  d^état  <k  se3 
acquisitions,  et  que  Ton  marque  aimsi  le|^)iu|t  oùdle 
est  parvenue,  et  il  est  heureux  que  cçtte  t^che  ^oit  anti^ 
prise  par  les  hommes  qui  eux-m^mes  ont  )^  p)t|s  «oon^- 
iribué  à  Tavancer.  D^à  nous  avon^  pu  à  parler  de  plu- 
sieurs résnmés  semblables  faits  par  MM-  d^  JHwiboU^ 
Buckland,  La  Bêche  et  autres  habiles  |;éql<^stes>  Le 
plus  récent  et  le  plus  complet  est  celui  que  ivÎAni  de 
publier  M.  Brongpiart^  sous  le  ^t^e  de  JVi6Je«u.ri«r 
terrains  qui  composent  Vécorce  du  glçbe.  Déjà  il  .airaît 
traité  un  styet  initmement  lié  à  relui-rî  dans  sa  Classi^ 
fication  et  Nomenclature  des  rocher  «  jsaia  il  montre  ^ 
par  de  bonnes  raisons ,  que  cet^  classification  et  ceue 
nomenclatture ,   très  -  nécessaires  pour  distin^ver  ,ptfr 
elles-mêmes  chaque  sqrte  de  roches  ,  Ae  soptqplus  applî«« 

(1)  Hitticars  'Mémoires  dtot  K.  le  baron  CuYÎer  donne  PanalvAe 
•oas^3PMBlMoû«mapk|«és  purles  ralenti,  et  ayaût  cié{i ^  impri' 
«et,  soit  «1  totalité,  •oïl  «n psrùe»  «Ispasolre  .j«unal,  bom  a? oav  crv, 
aillai  que  noua  Paroiia  faft  les  aouées  préoédsnt^St  dsToir  S|ippite«piau 
OMMQS  ca  partie  Uur  analyse ,  en  rcoTOjrant  aux  Toliwies  dea  Aiuwdes 
qi^leacontiemieiit.  (R.) 
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cables  quand  il  s  agit  de  faire  connaître  les  terrains 
successifs  et  Tordre  de  leurs  successions ,  attendu  que  la 
même  roche  ,  considérée  minéralogiquement ,  peut  se 
remontrer  dans  les  terrains  d^âges  différens  ,  et  que  réci- 
proquement les  terrains  appartenant  an  même  âge  peu- 
vent se  composer  de  roches  très-diverses. 

Quant  aux  terrains  eux-mêmes ,  c'est  par  lea  plus 
nouveaux  qu'il  en  commence  l^histoire^  et  il  divise  cetie 
histoire  en  deux  périodes  ,  qu'il  suppose  exprimées  dans 
Tancienne  Mythologie  par  les  règnes  de  Jupiter  et  de 
Saturne  ^  la  plus  récente  est  celle  où  nous  vivons,  et  qui 
a  succédé  à  la  dernièi^  des  grandes  catastrophes  aux- 
quelles la  surface  de  notre  globe  a  été  en  proie.  Les  mu- 
tations y  sont  peu  considérables ,  et  se  réduisent  à  quel- 
ques volcans ,  aux  alluvions  transportées  par  les  eaux, 
et  à  quelques  dépôts  formés  par  elles  de  substances 
qu'auparavant  elles  avaient  dissoutes.  L'autre  est  celte 
période  tourmentée  ,  où  des  formations  se  succédaient  ^ 
se  culbutaient,  où  la  vie  paraissait  et  s'anéantissait  alter- 
nativement sur  difitérçns  points ,  où  le  globe ,  comme 
Saturne ,  dévorait  ses  enfans. 

Cette  période,  qui  n'a  point  eu  d'hommes  poiu-  té- 
moins, forme  essentiellement  le  sujet  des  conjectures  et 
des  systèmes  des  géologues  ^  mais ,  ce  qui  n'a  rien  de 
conjectural ,  c'est  la  nature  et  la  position  relative  des 
terrains  qui  en  ont  été  les  produits ,  et  celle  des  èti^s 
organisés  dont  ils  recèlent  les  dépouilles.  M.  JBrongnîart 
y  distingue  aussi  des  terrains  de  transport  ^  des  espèces 
d'alluvions ,  des  terrains  de  sédimeus ,  qu'il  divise  en 
supérieurs ,  moyens  et  inférieurs ,  les  inférieurs  étant 
toujours  les  plus  anciens  et  les  plus  généralement  éten- 
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dos.  Son«  eux ,  et  par  conséquent  formés  avant  eux , 
sont  les  terrains  dits  de  transition ,  et  plus  inférieurs , 
plus  anciens  encore  les  terrains  primordiaux  qui  ont  • 
précédé  Tapparition  de  la  vie.' 

Tous  ces  terrains  sont  stratifiés ,  et  c'est  par  leur  stra- 
tification même  que  Ton  prouve  qu'ils  ont  été  formés 
successivement  ;  mais  il  en  est  dont  la  masse  ,  non  divi- 
sée en  couches ,  semble  tenir  encore  plus  intimement  au 
noyau  de  la  terre ,  et  en  être  pour  ainsi  dire  sortie  par 
.soulèvement ,  et  d'autres  qui  en  ont  été  vomis  à  Tétat 
liquide  ,  et  se  sont  répandus  k  diverses  époques  à  la  sur- 
face des  couches  :  ils  n'appartiennent  ni  à  l'époque  de 
Jupiter,  ni  &  celle  de  Saturne  ;  les  uns  les  ont  précédées 
toutes  les  deux ,  les  autres  se  sont  montrés  irrégulière- 
ment pendant  leur  durée  *,  et  M.  Drongniart  les  met  sous 
l'invocation  de  Tjphon ,  el  les  partage  entre  Pluton  et 
Vulcain  ,  selon  qu'ils  forment  des  grandes  masses  contre 
lesquelles  les  autres  s'appuient ,  ou  des  déjections  extra- 
rasées  et  épanchées  sur  ces  autres  terrains. 

Indépendamment  de  ces  principes  méthodiques  et  de 
cette  nomenclature ,  on  trouve  d'ailleurs  dans  cet  ou- 
vrage beaucoup  d'observations  nouvelles  et  propres  à 
l'auteur  ;  telles  que  des  considérations  sur  les  terrains 
qui  peuvent  se  former  actuellement,  sur  les  grayiers 
coquilliers  d'une  multitude  de  lienx  ,  sur  les  dépôts  de 
fer  en  grains ,  sur  la  véritablè)K)sition  des  lîgnites  de  la 
Suisse.  Il  donne  une  théorie  des  terrains ,  qni ,  d'après 
les  coquilles  qu'ils  renferment,  ont  dû  être  formés  dans 
des  lacs  d'eau  douce ,  et  qui ,  étant  recouverts  par  des 
couches  marines ,  semblent  prouver  plusieurs  retours 
assez  rapprochés  de  la  mer  dans  certaines  contrées.  11 
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rëpondi  aux  objections  qoi  ont  4cë  faîtes  oontre  ces 
tours ,  et  fait  voir  que  les  hypothèses  qne  l^on  a  efaerdie 
À  substituer  h  celle-là  prësentent  des  difficidiés   faîen 
plus  grandes.  Presque  tous  les  cqiemples  quMl  lapporCe 
reposent  sur  les  observations  faites  dans  ses  voyages ,  et 
il  prouve  que  depuis  la  Scandinavie  jusqu'aux  Pyrénées, 
aux  Alpes  et  aux  Apennins ,  il  a  étudié  avec  Tattentioii 
la  plus  suivie  tous  les  points  où  Técoive  du  gl(d>e  s*est 
mise  a  découvert  lors  de  ses  déchireinens  ;  mais  combien 
peu  en  voyons-nous  :  à  peine  sa  surfaire  est-eUe  effleurée. 
Si  Ion  compare,  dit  M.  Brongniart,  la  profondeur  a 
laquelle  nous  sommes  parvenus  avec  la  longoeur  dn  mycm 
de  la  terre,  on  trouvera  qu'une  nyure  d*épingle  sur  le 
vernis  qui  enduit  les  globes  artificiels  de  dimensioBs 
ordinaires ,  est  plus  profonde  que  les  couches  les  plus 
basses  que  nous  ayons  atteintes.  Ajoutons  que  les  plus 
hautes  montagnes  ont  à  peine  en  élévation  la  trois-mil- 
lième partie  du  diamètre  de  la  terre  ^  qu'en  suppoaaat 
qu'elles  aient  été  couvertes  par  les  eaux ,  Tafiaissement 
^al*  des  fonds  des  mers  a  suffi  pour  les  mettre  k  lec, 
aussi*bîen  que  toutes  les  coltioes  et  les  plaines  inliSrieu- 
res ,  et  que  Ton  juge  de  la  liberté  ou  Ton  est  d'imaginer 
àë8  agens  suffisans  pour  produire  les  changemens  qu  a 
éprouvés  cette  légère  pdlicule.  Cette  pelKcule  cepen- 
dant ,  c'est  encore  M.  Brongniart  qui  parle ,  a  ibufai  a 
l'observateur  des  multitudes  de  £ùts  variés  ,  pleins  dm- 
rèt ,  propres  à  exciter  aux  plus  haoles  conceptions  »  ^^ 
son  étude  a  procuré  aux  hommes  les  matériaux  ks  plus 
imporuus  aux  arts  utiles  ,  aux  adenoes  et  à  tous  kê  agré- 
mens  de  la  vie. 
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dem,  «¥«0  de  Saussure  et  Deluc  9  lei  coucher  iuduiées 
qui  forment  uae  grande  partie  des  moutagnos ,  comiaft 
I^oduites  par  une  rupture  et  un  mouvement  de  bascule  -, 
car  il  est  difficile  de  concevoir  ((ue  des  couches  qui  con«> 
tiennent  divers  corps  très-mobiles ,  des  cacpùUages ,  des 
cailloux  roulés ,  etc. ,  n'aient  pas  été  nécessairement  d  a^ 
bord  dams  une  situa^n  horisootale.  Celte  rupture  peut 
avoir  eu  lieu  00  parce  que  des  couches ,  qui  n'étaient 
pas  suffisamment  soutenues  dans  loute  leur  étendue ,  se 
sont  aâaissées  du  côté  où  il  se  trouvait  des  vides  au- 
dessous  d'elles ,  ou  bien  parce  qu'une  partie  des  terrains 
inférieurs  s'est  soulevée  et  les  a  brisées  dans  les  endroits 
où  eUe  s'est  fait  jour  \  mais«  quelque  opinion  que  Von 
se  fasse  à  cet  égard ,  il  est  hors  de  doute  que  des  couches 
horizontales   qui  s'appuient   contre   des  montagnes  à 
couches  inrlinées ,  ont  été  déposées  après  la  rupture,  car 
autrement  elles  auraient  dû  y  particfper.  Jusqu'il  pré- 
sent, le  plus  jfraad  nombre  des  géologistes  ont  adopté 
rbvpothèse  de  la  rupture  par  affaissement^  mais  il  y  a 
aussi  des  raisons  asses  fortes  de  donner  la  préférence  h 
l'hypothèse  contraire ,  surtout  depuis  que  M-  de  Buch  a 
cru  voir  des  marques  de  production  ignée  et  de  soulève- 
ment dans    plusieurs  montagnes  porphyriques ,    qui 
avaient  été  long- temps  considérées  cQUime  d'origine 
aqueuse. 

M.  Elie  de  Beaumont ,  admettant  ceue  production  des 
monugnes  par  soulèvement ,  et  examinant  avec  soin , 
dans  chaque  système  de  montagne  >  la  nature  des  cou- 
ches qui  y  sont  inclinées  ,  et  de  celles  qui  y  sont  demeu* 
rées  horizontales,  a  conçu  l'idée  hardie  de  ûi^et  l'an- 


cienneté  relative  des  diverses  montagnes ,  et  est  arrirë  à 
ce  résultat  inattendu ,  que  ce  ne  sont  pas  les  plos  éle^rées 
qui  ont  été  soulevées  les  premières ,  et  même  que  ce  ne 
sont  pas  toqjours  celles  dont  le  noyau  se  compose  des 
plus  anciens  terrains  (i). 

M.  Cuvier  a  montré  que  la  surface  du  globe  a  éprouvé 
des  révolutions  subites ,  accompagnées  de  changemeos 
dans  les  races  vivantes  qui  la  peuplaient;  M.  Adolphe 
Brongniart  a  aperçu  des  changemens  correspondans  dans 
la  nature  de  la  végétation  ;  M.  de  Buch  a  fait  connaître 
des  différences  nettes  et  tranchées  entre  les  divers  sys- 
tèmes de  montagne  qui  parcourent  la  surface  de  VEm- 
rope.  M.  de  Beaumont  a  cherché  à  mettre  en  rapport 
ces  divers  ordres  d'idées  ;  il  a  montré  par  des  exemples 
que  la  dislocation  de  certaines  portions  de  la  croûte  ex- 
térieure du  globe  a  formé  une  partie  essentielle  de  cha- 
cun de  ces  changemens.  A  la  vérité,  toute  la  série  de  ses 
idées  repose  sur  l'hypothèse  du  soulèvement  des  noyaux 
des  chaînes  :  peut-être  ne  serait-il  pas'  impossible  de 
l'adapter  aussi  à  l'hypothèse  des  affaissemens  ;  mais  on 
n'y  trouverait  pas  alors  l'avantage  de  se  passer  d'une  élé- 
vation de  l'Océan  j  qui  a  fait  jusqu'à  ce  jour  une  des 
grandes  difficultés  de  la  gécJogie. 

Au  reste,  comme  M.  de  Beaumont  n'arrive  a  ces  résul- 
tats que  par  la  combinaison  d'tme  foule  d'observadoos 
et  d'un  détail  infini  de  faits  bien  constatés ,  et  qui  seront 
toujours  précieux  à  la  science ,  indépendamment  des 
conclasions  que  l'auteur  en  tire  ;  ces  conclusions ,  quel- 
que jugement  que  Ton  en  porte ,  ne  seront  point  Gon- 

(0  Voyex  ce  Mémoire  important,  înaéri  en  entier  dan*  les  Annales 
des  Silences  natureUes ,  t.  XVIII ,  p,  5  et  284^  et  t.  XIX ,  p.  5  et  177. 
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foodues  avec  ces  conceptions  fanlastiques  eicitées  par 
quelques  aperçus  isolés,  qui  onl  trop  long-temps  donné 
à  la  géologie  une  apparence  romanesque.  Un  des  faits 
les  plus  remarquables ,  et  sur  lequel  M.  de  Beaumout 
appuie  avec  raison,  comme  ajoutant  à  toutes  les  proba* 
bilités  de  son  système ,  c'est  que  les  chaînes  qui,  d'après 
le  nombre  des  couches  obliques  qu'elles  supportent, 
doivent  être  a  peu  près  du  même  âge ,  suivent  aussi  en 
général  des  directions  parallèles  ,  a  quelque  distance 
qu'elles  se  trouvent  d'ailleurs  l'une  de  l'autre. 

M.  de  Buch ,  qui  a  tant  enrichi  la  géologie  positive , 
vient  de  la  gratifier  encore  d'une  carte  des  terrains  cpii 
entourent  le.  lac  majeur,  depuis  le  lac  d'Orta  jusqu'à 
celui  de  Lugano ,  et  qui  ont  un  grand  intérêt  pour  ce 
célèbre  géologiste,  parce  qu'il  y  voit  des  preuves  du 
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soulèvement  de  ces  masses  de  porphyre  pyroxéniquc^ 
ou  mélaphyre  de  M.  Brongniart ,  qui ,  selon  lui ,  a  pro- 
duit la  plupart  des  grandes  chaînes  (i). 

MM.  Cuvier  et  Brongniart,  dans  leur  Description 
géologique  des  environs  de  Paris ,  ont  fait  connaître  un 
terrain  très-compliqué,  où  des  couches  calcaires  ou  sa- 
bleuses de  diverses  sortes ,  mais  contenant  seulement 
des  coquilles  de  mer ,  alternent  avec  des  couches  gyp- 
seuses  et  des  couches  calcaires  ou  siliceuses  ,  qui  ne  con- 
tiennent que  des  coquilles  d'eau  douce  \  ils  y  ont  distingué 
en  conséquence  un  terrain  marin  inférieur  aux  terrains 
d  eau  douce ,  et  un  supérieur,  mais  qui  appartiennent 

' t;  Voym le»  AnnaUi dtê  Semnte»  naiureilêi,  t.  XVlil ,  p.  aSB. 
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l'un  et  Tautre  ,  ainsi  «pie  le  termia  d'eau  douce  mter- 
posé  entre  eux,  aux  terraios  teFtîaiFês.  Un  ealcairtnipe- 
rieur  (jue  M.  Maccel  de  Serre»  avait  observé  daas  le 
midi  de  k  Franiœ ,  et  donb  il  €roy«dt  pouvoir  faice  use 
foraou^tion  particulière  sont  le  nom  de  oaleaire  moellon  , 
av^it  été  recotuiu  comme  oorresponidaat  aux  temûns 
mariais  auj^rieurs  des  eu^vitièiis  dit  Paria.  Aoiourd^biD 
A(«  ïUboul,  eorreapoaâaiftt  de  rAcadéosie  à  Bésien, 
publie  mi  écrit  iolitulé  :  Déêcrmimmtien  géagnùsîùpie 
du  terrain  miuin  îerUaàre^  ou  il  ehercbe  à  établir  que 
les  terrains  marins  supérieurs  et  inférieurs ,  y  compris 
mèmie  le  calcaire  moellon  de  M«  Marcel  de  Serres ,  i»  en 
font  réellemeni  qu'un  »  qui  dans  le  raidî  se  mcttitre  daaê 
touU;  sa  simplicité ,  tandis  que ,  dans  les  environs  de 
Paris,  des  couches  accidentelles  et  locales  s^y  sont  inier- 
çfilées  ;  il  s'appuie  principalement  sur  la  eompaiaison 
des  fossiles  des  couches  supérieures  et  inférieures  »  ida 
que  les  font  connaître  les  travausr  de  M.  Defrauoe  sw 
les  environs  de  Paris ,  et  ceux  de  M.  Marcel  de  Sema 
sur  les  départemens  méridionaux.  M.  Reboul  rapporte  k 
I»  craie  cotte  portion  des  terraioo  inférieurs  qui  s'en 
rapproche  le  plus  par  sa  position ,  et  qui  abonde  en 
Nummuliies  \  et  la  craie  elle-même,  malgré  son  immeiue 
étendue ,«  est  aussi  à  ses  yeux  une  formation  accidentelle 
du  terjcaîn  tertiaire ,  car  il  considère  comme  ajvpartenanl 
à  ce  terrain  certains  calcaires  des  environs  de  Caen ,  qui 
ont  été  jugés  inférieurs  à  la  craie. 

M*  Kobfirt  a|découvert  uu  gîte  d'os^eni^eos  ,  sur  icfuel 
M.  Cordier  a  fait  un>apport]^à  l'Académie ,  et  qui  ren- 
ferme des  08  analogues  à  ceux  dont  founuiUent  nos 
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comekes  gjpseoses ,  dans  un  terrain  un  peu  inférieur , 
dâas  le  calcaire  grossier  près  de  Nanterre.  11 8*y  est  irouvé 
des  os  de  Lophiodon  et  d'un  petit  Anoplothérium.  Ce 
fiât ,  remarquable  par  sa  rareté  ^  puisqu'il  n'avait  point 
ettcore  été  observé  aux  eavîrons  de  Paris ,  prouve  que 
les  quadrupèdes  de  cet  ancien  temps  existaient  déjà  dans 
nos  cantonal  l'époque  où  la  mer  en  couvrait  encore  une 
partie  ,  et  y  déposait  encore  du  calcaire  coquillier  ^  mais 
il  n'en  reste  pas  moins  établi  que  les  terrains  gjpseux , 
où  les  restes  de  ces  animaux  abondent  bien  davantage , 
et  où,  sur  un  espace  inunense,  il  ne  se  mêle  avec  eux 
que  des  coquilles  terrestres  ou  d'eau  douce ,  ont  dû  être 
déposés  dans  des  eaux  différentes  de  celles  de  la  mer. 

MM.  Brongniart  et  de  Bounard  ont  présenté  à  l'Aca- 
démie une  deni  d'Hippopotame ,  trouvée  dans  les  grottes 
d'Arcis. 

Cbaque  jour  Ion  apprend  que  des  os  de  ce  genre , 
dont  on  avait  autrefois  nié  l'existence  parmi  les  fossiles, 
y  sent  au  contraire  très-communs.  Sans  parler  de  tous 
ceux  que  l'on  a  trouvés  dans  différentes  couches  meu- 
bles y  et  dans  les  cavernes  qui  servaient  de  repaires  à  des 
tigres  et  à  des  hyènes  »  il  vient  encore  de  s'en  découvrir 
une  multitude  dans  les  cavernes  des  environs  de  Palerme, 
qni  ont  élé  adressés  au  Cabinet  du  Roi  par  M.  le  comte 
de  Ratti-Menton  ,  gérant  du  consulat  de  France  en 
Sicile. 

Nous  avons  parlé ,  dans  notre  analyse  de  l'année  der* 
nière ,  des  deux  ouvrages  que  MM.  Lecoq  et  Bouillet 
d'une  part  »  MM.  Jobert  et  Croiset  de  l'autre ,  publient 
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sur  les  os  fossiles  de  la  montagne  de  Perrier  et  de  Bou- 
lade,  près  d*[ssoire.  Les  uns  et  les  autres  ont  donné  des 
coupes  du  terrain  qui  contient  ces  os ,  et  de  ceux  qui  le 
supportent  et  le  surmontent;  mais  MM.  Lecoq  et 
Douillet  ont  soumis  à  rAcadémie  un  travail  plus  général, 
et  qui  embrasse  les  principales  formations  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme,  ainsi  que  les  roches  qui  les 
composent.  Des  échantillons  des  roches  elles-mêmes , 
au  nombre  de  deux  cents ,  et  choisis  sur  soixante-quinze 
points  différens  ,  accompagneront  quelques  exemplaires 
de  ce  livre  ^  où  le  gisement  des  assises  qui  les  ont  fournis 
sera  indiqué  sur  des  coupes  coloriées ,  en  sorte  que  rîen 
ne  manquera  au  lecteur  pour  se  faire  une  idée  précise 
de  ce  pays  si  célèbre  parmi  les  géologues  ,  surtout  à 
cause  des  bouleversemens  volcaniques  de  diverses  épo- 
ques ,  dont  il  offre  des  preuves  plus  démonstratives 
qu^aucune  autre  contrée. 

MM.  Jobert  et  Croiset,  parmi  les  nombreux  osse- 
mens  de  leur  montagne^  dont  ils  font  incessamment  la 
recherche ,  ont  découvert  récemment  une  mâchoire  d'un 
quadrupède  du  genre  nommé  par  M.  Cuvier  antraco- 
therium ,  mais  d'une  espèce  particulière.  La  description 
qu41s  en  ont  présentée  à  F  Académie  offre  le  caractère 
singulier  d^une  apophyse  au  bord  latéral ,  avec  laquelle 
le  seul  hippopotame  montre  quelque  rapport  éloigné. 

On  a  prouvé  dans  ces  derniers  temps ,  par  un  grand 
nombre  d'exemples ,  que  les  ossemens  incrustés  dans 
les  couches  anciennes  des  terrains  tertiaires ,  et  dans 
celles  des  terrains  secondaires  ,  diffèrent  assez  de  ceux 
des  animaux  qui  vivent  aujourd'hui  poui'  que,  d'après  les 
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règles  dé  la  zoologie  actuelle,  on  puisse  les  regarder 
comme  appartenant  à  des  espèces  et  même  souvent  à  des 
genres  inconnus.  Ainsi  les  Ânoplotheriums  ne  paraissent 
ressembler,  même  de  loin,  à  aucun  de  nas  quadrupèdes, 
les  Ichtyosaurus  ^  les  Plesiosaurus  \  à  aucun  de  nos  rep- 
tiles j  bien  que  les  uns  aient  appartenu ,  sans  aucun 
doute  y  à  la  première  de  ces  classes ,  et  les  autres  à  la 
seconde. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  pense  toutefois  qu'il  y  aurait 
quelque  témérité  à  affirmer  que  ces  animaux  des  an- 
ciennes époques  ne  fussent  point  liés,  à  titre  d'ancêtres 
(ce  sont  ses  termes),  à  ceux  qui  vivent  présentement, 
et  cette  idée  lui  semble  même  répugner  aux  lumières  de 
la  raison  naturelle  autant  qu^aux  spéculations  plus  réflé- 
chies des  sciences  physiques.  Il  engage  les  naturalistes  à 
être  plus  confians  en  eux-mêmes ,  et  leur  rappelle- que 
le  droit  du  génie  est  de  tenir  comme  existant  vérita- 
blement ce  quil  a  jugé  devoir  être. 

Or,  partant  de  ce  point ,  M.  Geoffroy  aperçoit  une 
réelle  parenté  entre  les  espèces  perdues  et  les  animaux 
actuels ,  puisque  ces  derniers  sont  entrés  sans  difficulté 
dans  les  cadres  des  nouvelles  classifications ,  et  qu^ils  ne 
semblent  que  des  modifications  d'un  même  être ,  de  cet 
être  abstrait  qu'il  est  toujours  possible  de  désigner  par 
un  même  nom ,  et  que  présentement  on  appelle  animal 
vertébré'^  Du  reste,  k  considérer  les  différences  d'un 
point  de  vue  élevé ,  on  n*a  point  &  en  être  surpris,  puis- 
qu'il n'est  toujours  question  que  d'organes  analogues  et 
susceptibles  d'un  même  ordre  de  modifications  ,  et  que 
ces  modifications  ne  sont  pas  aussi  considérables  que 
relies  que  nous  fait  voir  la  monstmosité.  Pensant  donc 
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que  les  temps  d*un  savoir  Téritableaxent  satisfaisant  en 
géologie  ue  sout  point  encore  venus,  il  annonce qu^avec 
un  sentiment  plus  profond  et  plus  vrai  des  rapports  zoo- 
logiques ,  on  pourra  essayer  une  sorte  de  chronologie , 
dont  il  indique  la  série  progressive. 

C'est  au  profit  de  cette  géologie  antédiluvienne ,  et 
pour  vérifier  les  vues  de  fi^u  M.  de  Lamarck  sur  \ts 
changemens  graduels  des  espèces ,  que  M.  Geoffroy  avait 
entrepris  de$  expériences  sur  des  ceufs ,  où  il  cherchait , 
comme  il  dit ,  à  entraîner  l'organisation  dans  des  voies 
insolites ,  et  dont  il  a  donné  une  idée  dans  son  écrit  in- 
titulé :  Déviations  organiques  provoquées  et  observées 
dans  un  établissement  d^ incubations  artificielles.  Il 
assure  qu'y  opérant  sur  des  masses ,  il  a  tpuiours  obtenu 
le  produit  cherché ,  qu'il  y  a  fait  des  monstres  à  volonté, 
Qt  de  la  qualité  qu'il  voulait  et  qu'il  prévoyait. 

Â  ce  sujet  y  M.  Geoffroy  est  conduit  naturellement  à 
s'occuper  de  la  fameuse  question  de  la  préexistence  des 
germes.  Il  ne  la  résout  point  encore  ;  mais  il  croit  le 
moment  vcmu  oii  la  conciliation  est  possible  entre  les 
deux  systèmes  opposés  \  il  suffira  pour  cela  «  selon  lui , 
de  revoir  sous  une  face  nouvelle ,  et  d'qne  manière  plus 
satisfaisante ,  les  premiers  développemens  de  l'être.  II  se 
propose  de  courir  la  chance  de  cette  entreprise* 

Certainement  les  géplpgistes  et  les  physiologistes  doi- 
vent également  désirer  de  connaître  les  résultats  qu'il 
obtiendra  de  ses  recherches  \  U  théorie  de;  1^  génération, 
ht  théorie  de  la  terre ,  y  ont  un  égal  ini^érèt  :  la  géologie 
en  particulier,  s'il  parvient  seulement  à  modifier  une 
espèce ,  sera  elle-même  fortement  modifiée  dans  une  de 
ses  l>Hses  principales. 
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Il  a  ëie  question  à  ^ labeurs  reprises  d'oBsemens  hu- 
mains A*otivé$  dans  de»  cayei^nes  et  dans  ceitaines  cou- 
che» meubles ,  et  ^  à  ce  que  pensent  i|uelqae6*iiiiB  de 
ceux  ^m  les  ont  observés ,  nvec  des  ossemetts  d^éspèices 
awûonrd^-btti  pefflues  et  teUetnent  rapprocbés ,  on  n^fiftne 
mêlés ,  qu'on  les  a  jugés  ^  la  même  époque  ^t  déposés 
en  même  tcaips.  Une  commission  a  été  chargée  d'eta- 
miner  cet  ordre  défaits,  et  elle  n  attend,  ponr  en  rendre 
compte  i  TAcadémie^  que  le  moment  oà  quelques'-trhs 
des  naturalistes  qui  lui  en  oni  fait  part ,  auront  adressé 
les  pièces  sur  lesquelles  ils  les  appuient. 


M.  Héricart  de  Thury  a  publié  un<0U!vnige  intéressant 
•ur  un  s^jet  qui  touche  de  <{irès  à  la  géologie ,  sur  les 
puits  connus  sous  le  nom  de  forés  et  d'artésiens,  dans 
ksaquels  Veau  ne  se  montre  qu'axés  que  l'on  a  pef'éé 
(lertiûnes  couches  plus  ou  moins  profondes  qui  la  rete- 
<iaient  y  mais  où ,  lorsque  ces  couches  sont  percées ,  elle 
monte  souvent  avec  une  rapidité  surprenante,  et  de 
manière  non-seulement  à  arriver  jusqu'auprès  delà  sur- 
face  du  sol ,  mais  à  jaillir  quelquefois  assez  haut  au- 
dessus,  n  faut  souvent  pénétrer  â  plusieurs  centaines  de 
pieds  avant  d'arriver  à  des  eaux  disposées  à  s'élev«r  ainsi  ; 
et,  lorsque  Ton  réussit,  on  se  procure  des  ressources 
d'une  utilité  inânie.  Tout  fait  cnwe  que  ce  sont  dés 
nappes  d^eau  descendues  de  collines  ou  de  monlagaes 
plus  ou  moins  éloignées,  et  sur  lesquelles  pèsent  dts 
colonnes  de  la  hauteur  nécessaire  pomr  les  élever  au  ni- 
veau  on  elles  parviennent,  mais  que  des  couches  de  glaise 
ou  de  pierre  empêchent  d'arriver  â  ce  niveau.  On  a 
depuis  long-temps  Tusage  de  se  procurer  ainsi  de  leau 
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dans  quelques  provinces  de  France,  d*AngleleiTe, d'I- 
talie et  d'Allemagne ,  et  Ton  ne  peut  trop  désirer  que 
cette  pratique  se  répande  de  plus  en  plus.  Les  essais 
heureux  que  Ton  a  faits  depuis  quelque  temps  aui 
environs  de  Paris,  et,  plus  que  tout,  Touvrage  de 
M.  de  Thury,  y  contribueront  sans  doute.  Ce  savant 
écrivain  y  fait  connaitte  toutes  les  règles  à  suivre  dans 
cette  opération ,  les  indices  diaprés  lesquels  on  peut  se 
guider,  les  instrumens  dont  on  doit  se  servir  ;  il  recom- 
mande surtout  la  persévérance  à  ceux  qui  font  de  ces 
sories  d'entreprises,  car  ce  n'est  bien  souvent  qu'après 
être  parvenu  à  des  profondeurs  extraordinaires ,  c(  lors- 
que Ton  désespérait  du  succès ,  que  l'on  a  vu  Teau  jaillir 
subitement,  et  même  en  telle  abondance  que  Ton  en  a 
été  embarrassé.  D'après  les  nombreux  essais  que  son 
livre  a  occasionés,  Fauteur  se  croitautorîséâ  penser  que 
Ton  réussira  dans  toute  espèce  de  terrain  secondaire  qui 
ne  sera  pas  trop  poreux.  Le  sol  primordial  seul  se  refuse 
à  ce  genre  de  procédés,  et  l'on  en  a  fait  dernièrement  à 
Lyon  une  fâcheuse  expérience. 

PHYSIQUE  VÉGÉTALE  ET  BOTANIQUE. 

M.  Dupetit-Thouars ,  demeurant  toujours  attaché  à 
la  théorie  de  la  végétation  dont  il  a  posé  les  bases  en 
i8o5 ,  se  trouve  depuis  cette  époque  engagé  dans  des 
discussions  polémiques  pour  la  soutenir.  H  a  du  la  dé- 
fendre contre  des  attaques  nominatives  et  directes  ;  mais 
il  a  eu  plus  souvent  occasion  de  réclamer  contre  le  dédain 
avec  lequel  le  plus  grand  nombre  des  auteurs  qui  ont 
écrit  depnis  son  apparition  Tont  traitée,  en  la  passant 
sous  silence.  Cependant  il  croît  qu'il  eût  été  plus  avan- 
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Ugtux  pour  la  science  qu'on  Teut  soumise  à  une  discus- 
sion franche  ,  eu  la  réduisant  d  abord  à  ces  deux  propo- 
sitions :  1^  le  bourgeon  est  une  nouvelle  plante^  a^  ses 
racinea.composent  les  nouvelles  fibres  ligneuses  et  corti- 
cales. Voici  un  extrait  donné  par  lui-même  de  son  travail. 

Sa  première  proposition  ne  pouvait  donner  lieu  qu'à 
une  dispute  de  mots  ,  car  elle  dépend  du  sens  attaché  à 
ce  mot  bourgeon.  Rai  le  premier,  sous  le  nom  de 
Gemma  ,  le  regarda  comme  une  nouvelle  plante.  C'était 
une  grande  vérité  ;  mais  il  gâta  cette  belle  idée  en  pia- 
çaui  l'essence  du  bourgeon  dans  les  écailles  qui  le  recou- 
vrent ordinairement.  Ses  successeurs ,  laissant  de  c6té  la 
vérité)  n  adoptèrent  que  Terreur,  en  sorte  qu  elle  a  régné 
seule  jusque  dans  ces  derniers  temps  *,  mais ,  dans  un 
ouvrage  publié  en  i8!»7,  on  ne  «  considère  le  bourgeon 
u  que  comme  un  organe  accessoire  :  on  donné  ce  nom  à 
«  rensemble  des  écailles  on  tuniques  qui  entourent  la 
«  jeune  pousse.  Ainsi  cette  jeune  pousse  est  nue  ou  sans 
(c  bourgeon,  quand  ellen^a  aucun  tégument,  d  Ici,  selon 
M.  Dupetit-Thouars  ,  la  vérité  est  positivement  rejetée , 
et  Terreur  maintenue;  mais  Tune  et  Tautrc  sont  pour 
ainsi  dire  masquées  dans  cette  autre  définition  qui  se 
trouve  dans  le  même  ouvrage  :  «  Toute  feuille  porte  un 
«  bourgeon ,  et  tout  bourgeon  est  le  rudiment  d'une 
a  nouvelle  branche.  » 

Notre  auteur  croit  qu'il  démontrait  la  vérité  de  sa 
deuxième  proposition  eu  faisant  voir  la  parfaite  conti- 
nuité que  les  fibres  ont  depuis  la  base  des  bourgeons 
jusqu'à  Textrémité  inférieure  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  en- 
coi^  reconnu  ces  fibres  pour  de  véritables  racines.  C'est 
donc  plus  laixl  qu'il  les  a  déclarées  telles  ,  et  c'est  par  la 
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série  de  ses  observations  qu'il  a  été  conduit  à  ce  rasol  ta  t. 
Il  y  semit ,  dit-fl  ,  arrivé  plus  t6t  s'il  eût  fah  alientioii 
à  deux  phrases  d  un  Mémoire  de  Lafaire ,  inséié  dans 
œiix  de  TAcadémie  de  1 708 ,  où  ce  savant  dix  qa  il  con- 
sidère les  nouvelles  branches  comme  de  neuveUes  plaaw 
tesi  et  où,  o^saparMUle  bourgeon  à  un  ceuf ,  il  syonte 
que  la  branche  qm  en  sort  pousse  eo  dehors^  nais  qve 
la  racine  a',  confond  avec  l'ancienne  brandie^  en  passant 
entre  son  bois  €t  «on  écorce» 

M.  Dupetili-Thouars  ne  s' attribue  donc  d'autre  mérite 
^ue  d'avoir  démontré  la  -continuité  des  fibnes  Hgneuaes 
et  cortîeales ,  et  cela  far  le  pmicédé  le  plus  simple ,  eu 
partant  de  témoins  donnés  par  la  nature  (les  vestiges 
des  feuilles  tombées  )  pour  présenter  l'examen  syndiru- 
niqiie  des  phénomènes  qui  composent  la  .végétation ,  en 
pénétrant  de  l'extérieur  à  l'intérieur.  Par  os  mojcn  il 
arrive  au  poini  d'attirer  l'aUention  sarna  seul  dos  sillons 
ou  des  stries  que  l'on  découvre  sur  la  snrfiice  4n  non- 
veau  bois. 

Dans  leiprincipe,  il  se  bornait  â  faire  examiaer  son 
extérieur,  ce  qui  lui  suffisait  pour  faire  distinguer  les 
gros  tubes ,  des  fibres  simples ,  par  leur  aspect  loruieux. 
Mais  au  printemps  de  i>8a8^  «yant  par  hasard  jeté  l'œil, 
armé  d'une  simple  loupe ,  sur  une  jeune  pousse  de  ro^ 
binier  faux-acacia  qu'il  venait  d<écorccar>  il  leconnot  â 
travers  la  substance  transparente  du  <nmhium ,  que  cha- 
cun de  ces  tubes  ne  paraîasait  isonposé  iquo  d'une  fik 
d'uiricules^  qui;»  toujours  simple ,  s'iélendait  sans  inter- 
ruption et  «ans  mélange  avec  ses  voisines,  quoique  sou- 
iFent  ette  s'entre^rois&t  aveei«ttes,*ei<quenéanaMmis  on 
pouTait  la  suivre  à  l'esil  d'«mfaranchement  en  embran» 
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chement  jusque  dans  uu  cheTeln  radical;  et,  comme 
cela  avait  lieu  à  quelque  point  d'élévation  qu'il  prit  une 
jeune  branche  ou  scion ,  il  acquérait  ainsi  la  certitude  de 
pouvoir  démontrer  matériellement  sur  le  plus  grand  des 
arbres  de  cette  espèce ,  c'est-à-dire ,  sur  une  longueur  de 
4o  k  5o  pieds ,  cette  continuité  de  fibres  sur  laquelle  il 
appuie  sa  théorie.  Mais  ne  serait-ce  qu'une  particularité 
de  cet  arbre  ?  On  sent  que  M.  Dupetit-Thouars  a  songé 
tout  de  suite  à  décider  cette  question.  Pour  cela ,  il  a 
passé  en  revue  tous  les  arbres  qui  se  trouvaient  à  sa 
portée ,  en  commençant  par  ceux  qu'il  connaissait  comme 
ayant  les  plus  gros  tubes,  tels  que  l'orme  et  le  chêne  ; 
il  est  descendu  jusqu'à  ceux  où  ils  sont  le  plus  minces , 
comme  le  tilleul ,  le  pommier,  le  lilas ,  et  dans  tous  il  a 
retrouvé  la  même  apparence.  U  en  a  été  de  même  du 
plus  grand  nombre  des  herbes.  Il  pouvait  donc ,  par  le 
secours  d'une  simple  loupe ,  estimer  le  calibre  des  tubes 
de  chaque  espèce,  et  en  composer  un  tableau  comparatif. 
En  général ,  c'est  dans  les  Légumineuses  qu'ils  sont  le 
plus  larges  ;  de  plus ,  on  peut  les  y  découvrir  facilement 
pendant  tout  le  temps  que  leurs  scions  peuvent  s'écor- 
cer,  au  lieu  que ,  sur  beaucoup  d'autres  plantes ,  ces 
tubes  ne  sont  bien  manifestes  qu'au  printemps,  et  cela 
parce  que  les  premières  fibres  qui  partent  des  bourgeons 
se  réunissent  en  tubes,  et  que  ce  sont  eux  qui  forment 
cette  ceinture  qui  sépare  chaque  couche  annuelle  de 
celle  qui  la  précède.  Cette  observation  présentant  la  dé- 
cor tication  sous  un  nouveau  point  de  vue,  a  donné  les 
moyens  a  M.  Dupetit-Thouars  de  confirmer  plusieurs 
de  ses  assertions,  notamment  celle  que  ces  grands  tubes , 
qui  ont  tant  ^exercé  la  sagacité  des  physiologistes ,  né- 
XXI.  i5 
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tant  qu'une  réanion  pour  ainsi  dire  fortuite  de  paren- 
chyme y  n'exercent  qu'une  action  secondaire  sur  la  végé- 
tation; mais,  quels  que  soient  leur  nature  et  leur  usage, 
leur  première  formation  déterminée  si  facilement  est 
d^un  grand  secours  pour  véritier  ce  qu'il  y  a  de  plas 
important  dans  les  bases  de  sa  théorie. 

M.  Dupetit-Thouars  fait  remarquer  que  c*est  dans 
Tobservation  directe  du  cours  naturel  de  la  végétation 
qu'il  a  puisé  les  bases  de  cette  théorie  :  c'était  donc  là 
que,  selon  lui,  il  fallait  d'abord  se  porter,  soit  pour  l'ad- 
mettre ,  soit  pour  l'attaquer  ;  mais  il  assure  qu'on  ne  Ta 
point  fait ,  et  que  jusqu^â  présent  ce  n'est  que  dans  ce 
cours  contrarié  qu^on  a  pris  quelques  traits  isolés  pourk 
combattre.  Il  a  donc  dû  de  prime  abord  répondre  de 
même  isolément  a  chacune  de  ces  attaques ,  que  Pqo  » 
principalement  fondées  sur  les  décorticatîons  ;  mais  il  a 
6ni  par  les  réunir  méthodiquement  dans  un  Mémoire  , 
en  partant  de  la  plus  simple  pour  arriver  à  la  plus  com- 
posée, d'où  résulte  une  esquisse  de  sa  théorie,  présentée 
sous  un  nouveau  point  de  vue. 

Dans  tous  les  arbres  (monocotylédons  et  dicotylé- 
dons),  il  loi  parait  évident  que  1  accroissement  en  dia- 
mètre est  le  résultat  d'un  point  vital  particulier,  qui 
existe  à  l'aisselle  des  feuilles ,  et  qui  opère  cet  accroisse- 
ment parce  qu'il  parait  que  d'un  côté  il  a  une  tendance 
à  se  mettre  en  contact  avec  Tair  ou  la  lumière ,  et  de 
l'autre  avec  l'obscurité  ou  l'humidité.  Pour  y  parvenir, 
de  ce  point  comme  centre,  il  se  prolonge  en  haut  et  en 
bas  des  fibres  continues  ,  qui ,  aboutissant  en  dehors  « 
s'épanouissent  en  feuilles  ordinairement  vertes^  et,  en 
dedans ,  en  racines  fibreuses  ;  et  ces  fibres  prennent ,  en 
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dcaceodaiii,  la  mM$ière  de  Icyir  accrois^emeQt  dans  une 
stibsiance  visqueuse  (le  cambium)  q^i  se  irpiive  djéppsée 
entre  raucîçn  boU  et  Tenveloppe  e^iérieui^. 

C»  dans  couches  sont  formées  de  fibres  continues, 
qui  s'étendent  do  sommet  de  T^rbre  juequ'à  rexlrémîi^ 
des  raoÎQes  :  leur  simple  inspecrcioii  «uflit  pour  le  démoo«- 
tter  ;  la  facilité  avec  laquelle  elles  «e  séparent  eu  s'éien- 
danâ  «u  l^ogu^ur»  en  fournît  une  opuyelle  prepve* 
Aipsj ,  quelle  que  soit  rélëvatiou  d'un  arbre ,  qu*il  ait 
plus  de  xoo  pieds  de  haut ,  il  est  certain  que  cet  deux 
coudies  ae  sept  formées  dans  moins  d*ui|e  annéfs  (M.  Du* 
pelii-ThoiwiffS  croît  avoir  démontré  que  c'est,  pour  Le 
plus  fraud  nombre,  dans  Tespace  de  six  semnues  h  4^^^ 
moîaV 

A  présent ,  si  Ton  considère  chaqu^e  fibre  comme  un 
fil,  il  eai évident  que  comme  tel  il  doit  avoir  deiix  boots  : 
Tua  existe  uumifescement  à  l'extrémité  du  chevelu  des 
racines ,  et  l'autre  au  sommet  de  Tarbro.  Se  foime^ft-il 
progressivemeat  on  simultanément  sur  touie  la  lour 
guenr?  Dsrwin  a  snaintenn  i  peu  près  cette  ^Brjûèni 
opinion ,  en  soutenant ,  dans  sa  phytononue  puUiée  en 
f  800 ,  que  chacune  des  andenncs  £bpes  en  ferme  de 
nouvelles.  Cette  idée  a  été  reproduite  en  181 3 ,  en  ces 
lennes  :  «  Qu'on  est  porté  à  croire  qi^e  les  couches  cor- 
«  Hcalet  H,  ligneuses  sont  produites  par  le  caoïbium , 
«  substance  organisée  qui  se  moule  sans  doute  sur  le^ 
«-  fibres  cwticales  et  ligneuses.  »  Enfin ,  ei^  18^7 ,  on 
Itri  a  donné  cette  nouvelle  forme  :  «  Ainsi ,  tandis  que 
«  M»  Dupetii-Thouars  attribue  aux  bourgeons  l'origine 
«  des  fibres ,  je  sois  d'svîs  que  les  feuflles  produisent  4a 
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k  nourrîture ,  et  que  les  fibres  sont  développées  par  lé 
u  liber  et  Faubier.  » 

On  ne  peut  disconvenir  que  ces  fibres  semblent  se 
suivre  les  unes  les  autres  dans  V Ordre  naturel;  mais, 
que  celui-ci  soit  dérangé,  on  leur  verra  prendre  uae 
autre  direction.  Ainsi ,  que  Ton  coupe  rexlrémiié  d'une 
jeune  plante  ou  scion ,  c'est-à-dire  qu'on  le  taille  ,  le 
bourgeon  ,  devenu  terminal,  «'élancera,  et  au  bout  d'un 
temps  assez  court  on  verra  ,  en  dépouillant  sa  base ,  que 
la  nouvelle  couche  de  bois ,  qui  serait  descendue  per^ 
pendiculairement  dans  Yordre  naturel  ^  contournera  le 
sommet  de  la-  branche  ,  et  finira  par  former  un  cercle 
complet.  Qu'on  enlève  un  lambeau  d'écorce  de  telle  fi- 
gure qu'on  voudra ,  carré ,  par  exemple ,  il  se  formera 
un  bourrelet  à  la  partie  supérieure  et  sur  les  deux  c^tés. 
Si  on  dépouille  ce  bourrelet  de  son  écorce ,  on  verra  que 
les  fibres  qui  arrivaient  perpendiculairement  se  seront 
détournées  k  droite  et  à  gauche ,  et  auront  repris  la  per- 
pendiculaire dès  qu'elles  seront  parvenues  au  bas  de  la 
plaie.  Qu'on  découpe  l'écorce  en  hélice ,  on  verra  les 
fibres  suivre  la  même  route.  Enfin  ,  qu'on  découpe  Té- 
oùrce  en  lanières  sur  une  certaine  longueur,  qu'on  de- 
tache  ces  lanières  vers  leur  milieu,  et  qu'on  les  tienne 
détachées  du  corps  ligneux ,  celui-ci  »  dans  plusieurs 
arbres,  se  desséchera ,  et  périra  jusqu'à  une  profondeur 
plus  ou  moins  grande.  Alors  les  fibres  entreront  dans  l'é- 
corce ,  la  parcourront  tant  qu'elle  sera  détachée  j  mais 
elles  rentreront  dans  le  corps  ligneux  dès  que  cela  de* 
viendra  possible.  Il  est  évident,  par  ces  exemples,  que 
ce  ne  sont  point  les  anciennes  fibres  soit  ligneuses^  soit 
corticales ,  qui  déterminent  la  formation  des  nouvelles  y 
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et  qu'elles  ne  se  forment  pas  simultanément  sur  toute  la 
loagueur  :  elles  doivent  donc  venir  de  Tune  des  deux 
extrémilés  ,  soit  des  racines ,  soit  de  la  cime.  Il  semble 
qu  il  se  présente  un  moyen  bien  simple  pour  reconnaître 
à  laquelle  appartient  le  point  générateur  :  c'est  d'enlever 
sur  le  milieu  du  tronc  une  ceinture  d'écorce;  si  la  cause 
du  grossissement  n'appartient  qu'à  l'un  de  ces  points,  il 
n'y  aura  de  renflement  que  de  son  côté.  Or,  tous  ceu^ 
qui  ont  tenté  cette  expérience,  et  ils  sont  nombreux, 
car  elle  a  été  tentée  dès  1666,  à  l'époque  de  la  fondation 
de  la  Société  royale  de  Londres  ,  sont  d'accord  sur  ses 
principaux  résultats.  Ils  ont  toujours  vu  un  grossisse- 
meut  évident  au-dessus  de  la  plaie ,  tandis  qu'il  n'y  en 
avait  poipt  au-dessous ,  et  la  décortication  leur  a  appris 
que  cela  provenait  de  ce  que  les  deux  couclies  d'écorce 
et  de  bois  s'étaient  formées  k  l'ordinaire ,  mais  que,  par- 
venues k  l'anneau  incisé  ,  elles  n'avaient  pu  s'y  prolon- 
ger. Tout  paraissait  donc  hors  de  doute  ;  mais  un  nouvel 
expérimentateur  annonce  que,  dans  ses  essais,  il  a 
trouvé  le  même  nombre  de  couches^au- dessus  de  la  sec- 
tion qu*au-dessous  ;  mais  que  la  couche  du  haut,  mieux 
nourrie ,  est  plus  épaisse,  et  celle  d'en  bas ^ plus  mioce 
et  plus  maigre»  Il  croit  pouvoir  conclure  de  là,  .que  les 
couches  ligneuses  se  développent  pi^r  ^a  formfttion  de 
fibres  qui  ne  viennent  pas  des  bourgeons.  ;,  mais.. l'fiuteul 
avouant  que  cette  eiqpérience  n'a  pas  peut-être,  .été  fjajt^ 
avec  tout  j^e  soin  désî^rable ,  .et  comme  el^e  lui  parait  dé- 
cisive» il  engage  M.  Djijtpetît-Thouars  Jui-mème  à  U 
répéter.  Celu^-ci,  pouir  répondre,  â  celtfî^Q^rq1|e  d.ç  coit- 
fiance,  s'est  borné  à  déposer  entre  les  n^ai^^,  de  son 
adversaire  la  moitié  d'un  tronçon  de  T^uya ,  .qui  avai( 
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«urvëcu  dix  ans  k  ^enlèvement  complet  d^un  aaneaa 
d^écorce ,  qui  par  coiiséqueut  présentait  sur  sa  tranclie 
supérieure  dix  couclies  dé  plus  que  sur  rinfërieuire  ; 
inais  il  n'avait  pas  bëéoin  de  nouveaux  liiatériâul  pour 
k'épondre  a  la  difficulté  qui  éialt  présentée  :  il  avait  été 
ati-devant  depuis  long-temps.  Ainsi  ^  quoiqtL*il  eût  pro- 
noncé que  par  suite  de  la  circotîdsiôn  il  y  à  augmenti- 
tion  en  diamètre  au-dessus  dfe  la  plaie,  et  pdifit  aiir 
dessous,  il  disait  cependant  :  S^il  s^y  trouve  un  bourgeon, 
il  se  développera  et  déteiiùiiiera  une  augmentation,  qui, 
coknme  dans  la  branche  taitlée ,  contournera  le  tronc. 
QxCk  rimitàiioti  de  Hàlës  et  de  Duhamel,  on  etHète  plu- 
sieurs attneaux  Tun  au-dessus  de  Taùtre ,  de  manîëre  i 
laisser  d*espace  en  espace  des  anneàut  d*écorce  lsol6, 
tetix  de  ces  derniers  anneaux  qui  n'auront  pas  de  bonr- 
geonè  ne  présenteront  aucune  atlgmeiilâtion,  tandis  qQ*3 
y  en  aUfa  lorsqu'il  s'y  trouvera  des  bburgeons.  D  faut 
remà^uer  Ici  qu'ail  y  à  presque  toujours  un  bourrelet  i 
ia  paftiè  inférieure ,  mais  pour  Fordinaire  peu  rema> 
quable  (c'est  ce  q'tii ,  selon  M.  Dupetît-ThoUars ,  aim 
trokhpé  l\>b8ervateur  cité  plus  haUt  )  ;  lilats  sur  qnJsIqttes 
AthtùB ,  tels  que  l'orme  et  le  marroniiief  d'Inde  »  il  sort 
dé  ce  •  bolirrelel  des  tubercules  qui  grossissent  petit  i 
j^ëtit ,  et  V^i  deviennent  dé  véritables  bourgeons ,  de  ees 
bourgeons  que  l\)n  nonime  ad^entifi  :  alors  il  y  a  de 
rkiigmen(ilii'on.  0  piiralt  donc  évidelit  que  ce  sokitles 
bônr^eotis  qui  détei^niiient  les  fibres  ^'^ais  que  d^en- 
n^nt  céllés-ci  P  St  Ton  adapte  ài^nlessous  de  la  circond- 
siùh  un  vase  quelconque ,  iaaé  lequel  ôh  tnette  de  la 
tfetre  ou  toute  autre  substan^ie  qu'on  maintienne  con- 
st&ttmeàt  huknide ,  mèm«  de  P^u  putie ,  on  Voit  sortir 
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du  bourrelet  des  mameloiis  qui  s^allongeni  el  devien- 
nent  de  vériubics  racines  :  e^est  ce  qu^on  nomme  mar- 
c9Ue.  On  la  fait  plus  aimplemeat ,  en  eouchant  une 
branche  dans  la  tene,  en  y  pratiquant  la  cii^concision  ; 
nais  elle  réutait  lonvent  sans  cela.  De  quelque  manière 
qu^OD  agisse ,  ao  bout  d*un  certain,  temps ,  on  aperçoit 
que  1b  partie  qui  sort  de  terre  est  pKis  grosse  que  celle 
par  laquelle  cMe  entre.  Le  contraire  avait  lieu  lorsqu^on 
a  commencé  roprfratioii.  Si  en  Tarrache ,  on  aperçoit  on 
grand  nombre  de  racines.  En  dëcordcpiant  cette  raar- 
colle ,  oo  voit  qve  ces  racines  sont  composées  de  fibres 
coalinues ,  dont  on  ne  trouve  Textrémité  supérieure  que 
sous  chacun  des  nouveaux  bourgeons.  De  plus ,  on  sait 
4U  ik  est  un  grand  nombre  de  plantes  desquelles  on  peut 
prendre  une  portion  âe  branches ,  pour  en  former  ce 
qu'on  nomme  une  bouture.  Au  boui  d^un  certain  temps, 
les  bottvgeons-  se   développent  comme  s'ils  tenaient  à 
Tarbre ,  lanMli^  qu'il  sort  des  racines  de  la  partie  enfouie» 
et  Ton  ae  trouve  ainsi  avoir  de  nouveaux  individus. 
Quelquefois  il  ny  a  pas  de  bourgeons  apparens,  soit 
uaturelleaieni ,  soit  parée  qu*on  les  a  ôtés  en  les  ébor- 
gnanf  ;  cependant  elles  réussissent  également  :  teh  sont 
las  saules*  M.  Dupeôt-Thottars  a  fait  voir  qu'il  j  avait 
des  aoorgeoKs  moins  appavens ,  qu'il  nommait  sMipplë" 
mt9Uaires;i\  le«  attribuait  d'abord  aux  stipules  ,  mais  il 
a   reconnn  depuis  qu'ils  appartenaient  aux  deux  seules 
écailles  qui  renfennent  lebourgeon  dansé6sai4n«B.  Dans 
des  cas  (dn$  rares,  ce  sont  les  bourgeenflf  qu'il  nomme 

w 

aJuentifs  qui  se  manifestent. 

Ainsi ,  il  est  évident  que  dans  tous  ces  exemples  la 
fof owHwn  dvh  couches  est  déterminée  par  la  partie  svipé- 
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rieure ,  qu  elle  pari  des  bourgeons ,  et  qu'elle  fa  se  cer- 
Diiner  au  chevelu  de  la  racine.  ToutTespace  quise  (roave 
entre  ces  deux  extrémités  parait  indifférent  à  la  nature, 
puisqu'il  peut  être  raccourci  par  rkomme. 

De  cette  suite  de  phénomènes  et  d'expériences,  îl 
résulte  manifestement  que  le  cambium  est  aussi-bien 
que  la  sève ,  dont  il  est  une  émanation  directe ,  une  on- 
Uère  indifférente,  qui  ne  prend  de  consistance  quWtant 
qu'elle  est  eipployée ,  et  c'est  le  bourgeon  qui  seul  peai 
la  mettre  en  œuvre ,  en  déterminant  les  fibres  corticales 
et  ligneuses  qui  doivent  établir  sa  communication  avec 
la  terre  pu  le  réservoir  de  l'humidité  :  ce  sont  donc  ses 
racines. 

Il  résulte  encore  des  mêmes  faits  qu  il  y  a  deux  sub- 
stances dans  les  végétaux  \  le  ligneux  et  le  parenchyma- 
teux. 

C'est  par  cette  suite  d'observations,  rendues  ici  à  peu 
près  dans  ses  propres  termes ,  que  M.  Dupetit-Thouan 
croit  répondre  i  toutes  les  attaques  dirigées  contre  sa 
théorie  »  ou  du  moins  contre  l'une  de  ses  deux  parties, 
la  reproduction  par  bourgeons.  Il  l'^^  développée  dans 
ae^  Essais  sur  la  v^étation  ,  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  reproduction  par  graine  \  jusqu'à  présent  il  a  seu- 
lement fait  pressentir  sa  manière  de  l'envisager  coAime 
une  suite  de  lapremière.  La  fleur  n'est  qu'une  transfor** 
malÀon  de  la  feuille  et  du  bourgeon  qui  en  dépend* 

Ce  ne  sera  que  dans  le  Cours  complet  de  Phytologie, 
dont  il  a  renouvelé  l'annonce  cette  année  ^  q«'il  ponm 
donner  le  développement  de  cette  proposition. 

J)aiis  uu  Mémoire  lu  à  l'Académie  par  M.  de  Mirbel, 
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en  1828 ,  il  avait  indiqué  plutôt  qu  exposé  ses  découver- 
tes sur  Pceuf  végétal  ]  mais  il  annonçait  iln  supplément  à 
œ  premier  travail.  Son  nouveau  Mémoire  offre ^  dans  un 
ordre  méthodique ,  Tensemble  de  ses  observations  : 
c^est  lliistoire ,  telle  qu^il  la  conçoit ,  de  l'organisation 
et  des  développemens  des  ovules  (i). 

Quand  ces  petits  corps  ont  atteint  le  terme  de  lem* 
croissance,  c'est-ânfire,  quand  ils  sont  arrivés  à  Télat  de 
gmlne»  on  peut  en  général  les  classer,  d'après  leurs 
formes ,  dans  l'une  des  trois  divisions  suivantes  :  les 
orthoiropes^  les  anatropes  et  les  campulitropes. 

Les  graines  orthotropes  sont  fixées  à  To^tRirepar  leur 
base  \  leur  forme  est  parfaitement  régulière  *,  leur  axe 
est  reciîlîgne.  Les  graines  campulitropes  sont  également 
fixées  à  Vovaire  parleur  base^  mais  elles  sontirrégu- 
liires  »  et  leur  axe  est  courbé  de  telle  sorte  que  ses  deux 
bouts  se  joignent.  Les  graines  anatropes  ont ,  comme  les 
orilioâropes,  l'axe  rectiligne ,  mais  elles  sont  renversées 
sur  leur  fnnicule  ^  elles  y  adhèrent  longitudinalement , 
et  elles  tiennent  à  Tovaire  au  moyen  de  ce  cordon  ^  par 
un  point  trè«- voisin  de  leur  sommer.  Nous  expliqueroira 
tout  à  l'heure  comment  ces  trois  formes  se  produisent  ) 
mais,  avant  d'aller  plus  loin^  il  est  indispensable^  pour 
la  elarté  de  cette  analyse ,  de  dire  quelques  mots  des 
diverses  parties  qui  cosMtituent  l'ovule . 


(s)  L«r  prsttisr  Mémoin  deH.  MîtImI  a  été  inséré  dans  ïtÉArinak» 
dêê  S^knçpé  naiur^tUê^  t.  X?II ,  p.  3oSp  Quoique  rsdtlyis  qà  aiik 
•xpofe  une  partie  des  fiiitt  renlennés  dmis  oe  Mémoin,  oomms  cQe  çoar 
tient  aussi  les  résultats  compris  dans  le  second  BféfflOÎre«  inséré  parmi 
cens  de  lUnatitut ,  nous  avons  eru  deroir  donner  entièrement  cette 
tnalyit.  (R.> 
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La  primine  {lesta  de  MM.  R.  Brown  et  Ad» 
gniart),  c  est-à-dire  TiiuvelQppe  extërievre  ^  nçok  ie 
funicule.  Le  point  où  le  faisceau  vasculaive  de  ce  cordon 
traverse  la  primine  pour  s'attacher  à  la  seconde  env^ 
loppe  ou  secondine  (membrane  iateme  de  M«  R.  Brofwn, 
tegmen  de  M.  Ad.  Broogmarl  ) ,  est  la  chalaze  ,  qno 
M.  Mirbel  considère  comme  la  base  arganiqu»'  dr  Vo~ 
vule.  La  portion  du  funicule  soudée  le  long  de  1»  pri- 
mine, daas  les  aBairopes^  est  le  rapbë.  Les  vaisacam 
qui  partait  do  la  chalaze  pour  se  répendre  dans  l'épais- 
seur de  la  paroi  du  sac  priminien ,  sont  les  nourricier». 
Une  ouverture ,  Texosiome  (  foramen  de  Grevr  et  de 
M*  R.  Brown ,  micropyle  de  M.  Turpin  ) ,  indique  le 
soonmet  de  la  primine,  et  par  conséquent  de  Vovule. 

La  secondine  est  un  sac  dont  la  paroi,  dépourvue  de 
vaisseaux  ^  est  totalement  formée  de  tissu  cellialaire.  EQe 
adhère  par  sa  base  à  la  chalaze ,  et  elle  »  à  soa  sonmet 
uneouverturei  Teudostome  (foramen  de  M.  R.  Brown), 
qui  correspond  à  Touverture  de  la  primine. 

La  troisième  enveloppai  ou  terdae  {nudeus  de  M.  R. 
Brown,  éÊtnande  àe  M.  Ad.  Brongniart),  sac  ^i  n n 
aucune  ouverture  visible,  est  fixée  au  fond  de  Xft  secon^ 
dîne*  Celte  troisième  enveloppe  en  renferme  une  qan«- 
trième ,  la  qnartine ,  qui  parait  être  attadiée  au  sommet 
de  sa  cavité ,  et  la  qnartine  oantient  la  quintine  (iiMfif** 
brane  additionnelle  de  M.  R.  Brown  ,  sac  embryon-- 
naire  de  M^,  Ad.  Brougipiarl)  ,  dernière  euveli^pe  qui 
adhèi^e  à  la  fois  api  sommet  qt  à  1»  base.  C'«Bt  à  la  partie 
supérieure  de  la  quintine  que  parait  Tembryon  :  il  est 
soutenu  par  un  fil  grêle  ,  qui  prend  le  nom  de  snspeu- 
seur. 
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Toutes  ce§  parties  n^existeht  pus ,  ou  da  moins  ne  sont 
pss  visibles  dans  tous  les  oVtdes  ;  et ,  dans  ceu!t  même 
où  ou  peut  les  observer  toutes ,  elles  tièf  se  montrent 
que  snotièssivettient.  Quand  les  premières  commencent  à 
puraltte ,  on  n'aperçoit  encore  aUf^uit  tudiment  des  der-* 
nlères,  et  quand  celles-d  se  sont  développées,  les  autres 
sont  souvent  devenues  méconnaissables. 

n  résulte  des  observations  de  M.  de  Mirbel ,  que  cette 
série  de  développemens  offre  cinq  périodes  distinctes. 
D»ns  là  première ,  Tœuf  végétal  est  k  Tétât  n^dissant  : 
c'est  une  excroi^âànce  pulpeuse ,  conique ,  ddns  otiver- 
ture»  Daus  la  seconde,  Fexostome  et  Tendostome  s^ ou- 
vrent :  on  les  voit  se  dilater  insensiblement  jusqn^ii  ce 
qu'ils  aient  atteint  le  maximum  de  leur  amplitude: 
rezistence  de  la  primine  et  de  la  secondine ,  dont  ces 
deux  ouvertures  sont  les  orifices ,  est  manifeste.  Celle 
de  1m  terciuene  l'eét  pas  moins;  tnais  elle  n*est  alors 
qu'une  ma^sse  celluleuse  arrondie  ott  conique ,  dont  le 
sommet  fait  saillie  hors  de  la  secondine  ,  au  fond  de 
laquelle  sa  base  est  fixée.  Dans  la  troisième  période ,  la 
primine  et  la  secondine  ,  soudées  ensemble ,  prennent 
un  accroissement  considérable,  ferment  leur  double  ori- 
fice ,  et  oacbeut  par  conséquent  là  tercine  ,  qui  souvent 
devient  un  ssc  membraneux.  Dans  la  quatrième  période, 
la  qturtine  uali  de  toute  Is  sutfaoe  de  là  ptrroi  interne 
d€  Tovule  -,  la  qutntiue  s'allonge  en  un  boyau  qui  tient 
par  son  «xtrémifé  inlSérieure  au  poÎTit  correspondant  k  la 
ehàlaxe ,  et,  par  son  extrémité  supérieure,  au  point  cor^ 
rssppndAnt  à  Tendosiome.  C'est  dans  cette  partie  de  la 
quiiuine  que  se  montre,  sous  la  forme  d'un  globule  sus- 
pendu par  un  ûi  très-délié,  la  première  ébauche  de  l'em- 
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bryon.  On  peut  considérer  celte  période  comme  l'époque 
où  Tovule  passe  à  l'état  de  graine.  Dans  la  cinqnièiae 
période ,  la  quintine  s'élai^t ,  l'embryon  développe  ses 
cotylédons  ainsi  que  sa  radicule ,  et  atteint  sa  grandeur 
naturelle  ;  la  matière  du  périsperme  se  forme ,  soit  dans 
les  cellules  de  la  quintine ,  soit  dans  celles  de  la  quar- 
tine  ou  de  la  terciue  :  alors  il  n'est  plus  possible.de 
reconnaître  les  diverses  enveloppes  de  l'ovule.  Les  sou- 
dures, les  productions  adventives,  les  altérations  qui 
résultent  du  dessèchement  et  de  la  compression,  metteoi 
dans  la  nécessité  de  donner  aux  euveloppes  de  la  graioe 
d'autres  noms  que  ceux  qui  désignent  les  cnyeloppes 
ovulaires. 

Passant  aux  changemens  de  forme  et  de  position  qu'é- 
prouve l'ovule ,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  transfor- 
mation en  graine ,  M.  Mirbel  nomme  statique  des  dé^e- 
foppemens  la  force  de  croissance  ou  d'inertie,  ou  de 
rétraction  des  diverses  parties ,  et  il  fait  voir  conunent, 
dans  l'ovule,  ces  causes  agissant  tantôt  de  concert,  unl6i 
isolément,  altèrent  ou  conservent  la  régularité  de  k 
forme  primitive.  Ce  nest,  selon  lui,  que  l'application 
d'une  loi  générale  de  l'oiganisation  à  un  fait  particulier» 
Tout  ovule ,  en  naissant ,  a  une  forme  régulière ,  et  Ton 
conçoit  qu'un  développement  égal  dans  tous  ses  poinu 
devra  maintenir  sa  régularité ,  mais  que  si  la  force  de 
développemwt  est  plus  énergique  d*un  côté  (fue  d'un 
autre ,  il  s'ensuivra  une  irrégularité  quelconque*  Il  y  s 
équilibre  de  forces  dans  le  développement  des  ovules 
qui  passent  à  l'eut  de  graines  ortbotro|>es ,  puisqu'ils 
naissent  et  demeurent  réguliers.  Il  n'en  est  pas  de  même 
dp  ceux  qui  deviennent  des  gruin^  anatropes  ou  campu-i 
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litropes ,  cur  la  force  des  développemens  y  est  inégale- 
meiK  répartie  dans  les  côtés  opposés.  Quand  un  ovule 
tend  à  Tanatropie ,  la  cbalaze ,  qui  n'est  que  le  bout 
antérieur  du  funicule ,  se  porte  en  avant ,  dans  une  di* 
rection  un  peu  oblique ,  et  fait  tourner  Tovule  sur  lui- 
même  ,  de  manière  que  sa  base  va  prendre  la  place  de 
son  sommet  y  et  réciproquement  :  cette  espèce  de  cul- 
bute s^exécute  en  assez  peu  de  temps  ^  et ,  par  une  série 
d'observations  kabilement  combinées ,  on  peut  en  suivre 
tous  les  progrès.  Comme  la  chalaze  n'est  que  le  bouc  du 
fnntcule ,  Fév^rfulion  ne  saurait  avoir  lieu  sans  un  allon- 
gement de  ce  cordon  égal  au  moins  à  la  longueur  de 
Taxe  de  Tovule.  Aussi ,  dans  les  anatrbpes,  une  portion 
du  funicule  (cette  portion  que  les  botanistes  nomment 
le  tapbé),  soudée  latéralement  à  la  primine,  s'étend 
depuis  l'exostome  jusqu'à  la  chalaze. 

Trois  caractères  distinguent  tout  ovule  destinée  offiîr 
dans  sa  maturité  le  type  de  la  campuUtropie^  savoir: 
i^  l'imion  indissoluble  du  bile  et  de  la  cbalaze;  %""  la 
grande  force  de  développement  de  l'un  des  côtés  de  Vo- 
vula  ;  et  3^  l'inertie  ou  même  la  rétraction  du  côté  opposé  ; 
ce  dernier  demeure  stationnaire  ou  bien  se  rapetisse , 
tandis  que  l'autre  s'allonge.  Si  celui-ci  était  libre  dans 
son  développement ,  sans  doute  il  s'allongerait  en  ligne 
droite  \  mais  il  est  contrarié  par  la  force  d'inertie  ou  de 
rétraction  de  son  antagoniste ,  et  ne  peut  croître  qu'en 
tournant  autour  du  centre  de  résistance  \  de  là  cette 
forme  annulaire  que  prennent  la  plupart  des  campuli- 
tropes. 

A  ne  considérer  les  graines  qu'en  général ,  on  serait 
tenté  de  croire  qu'elles  pourraient  toutes  se  partager 
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entre  les  trois  classes  des  ortiiotrapes ,  anati'opei  et  cjim- 
pulitropes  ;  mais ,  en  y  regardant  de  pins  près,  on  reçoit* 
natt  que  les  caractères  d*ime  classe  se  combnie&t  qosl-» 
quefois  avec  ceux  d'une  antre  ;  que ,  dans  ocftHnee 
espèces ,  les  mêmes  résultats  naissent  de  4^uaes  di£Eé* 
rentes  ;  qu^il  n*est  pas  sans  exemple  que  les  dé?el<9pe* 
mens  s^arrèient  aérant  d*a¥oir  atteint  la  periection  dn 
type  qu'ils  semblent  destinés  a  içpieduire  ;  ou  bien  que, 
se  poursuÎTant  au-delà  de  la  limite  oedînaii^,  ûs  donnait 
naissance  à  des  formes  anomales.  Sous  ce  point  de  vue , 
le  cbamp  de  roiMei^Hon  devient  imsuense ,  puisque  ks 
graines  sont  différentes -dans  les  divers  greupes  naturels. 
M.  de  MiHbel  a  remarqué  d^  beaucoup  de  modifioa* 
tions  curieuses.  Nous  nous  boroerons  k  en  citer  deux  oo 
trois. 

Selon  la  loi  commune,  dans  le  Querou,  le  Corjrhis^ 
VAlnus^  etc.,  Tovule  très ^ jeune  est  orthotrope;  il 
grandit  sans  changer  de  position.  A  la  vérité ,  toute  la 
partie  supérieure  ne  prend  aucun  aooeoiseement  sensi- 
ble ;  mais  'Sa  partie  inférieure  acquiert  beauooi]^  d'am- 
pleur, s'allonge  par  «n  bas ,  et  entraine  avec  elle  la  oha- 
laee ,  qui  se  sépare  du  bile  ueeté  statiounaire ,  à  tréa^pen 
de  distance  du  point  culminant  de  l'evule  :  la  sépartLiiou 
du  bile  et  de  la  cbakae  ne  peut  «'opérer  .sai^  qu'il  y  ait 
en  même  temps  production  d'un  raf^  latéral.  Voits 
donc  tous  les  icaraotères  de  l'anatropse,  et  cependant 
l'ovule  a  conservé  la  position  qu'il  avait  originairement. 
Nul  doute  que  la  présence  d'un  rapbé  ne  soit  une 
altération  du  type  campuliirope.  Cette  anomalie  proviest 
de  ce  que  les  pceuiiors  déueloppemens  de  Tovaie  sont 
abseimneni  semMablos  A  ceux  des  ovules  anatropes. 
Dans  le  Pisum  satwum ,  le  jeune  ovule  se  renverse  tout 
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iTttoe  pièce;  son  sonmiel  va  rejoindre  le  hUe,  sa  base 
prend  la  place  de  son  sommet ,  et  depnis  le  hile  jusqu'à 
Ja  chalarze,  qui  est  diamétralement  opposée  k  Texostome, 
s'allonge  un  raphé  latéral.  Si  les  déreloppemens  étaient 
terminés ,  la  graine  du  Pisum  satii^um  serait  anatrope  ; 
mais  il  n'y  a  que  le  côté  où  est  placé  le  raphé  qui  de- 
▼iemw  stationnaîre  ;  l'antre  continue  de  croître ,  et  la 
feme  campulitrope  prévaut  bientôt  sur  la  forme  ana* 
tvope.  La  graine  dm  Fisum  offre  donc  la  combinaison 
de  deux  types  :  elle  «si  amphitrope. 

JVous  citerons  un  dernier  exemple ,  et  ce  n'est  pas  le 
moins  remarquable.  En  général  il  est  de  règle  que  la 
radicule  soit  tournée  vers  Pexoslorae  ,  et  que  l'autre  ex- 
trémité de  Vembryon  regarde  la  chalaze  ;  la  position  est 
pourtant  différeniie  dans  Vovule  campulitrope  des  Pri- 
mulaoées  et  des  Plantaginées  :  cette  anomalie  résulte 
encore  de  l'inégalité  des  développemens.  La  primine , 
par  l'effet  de  la  croissance  extraordinaire  de  son  xAxé  ex- 
tensible et  de  la  rétraction  graduelle  de  son  autre  c6té , 
porte  incessamment  son  exostome  vers  la  cbalaze ,  et  ces 
deux  boots  de  l'ovule  ne  tardent  pas  k  se  confondre; 
mais  le  côté  extensible  de  la  secondine,  ainsi  que  celui 
de  la  tercine ,  cessant  de  croître  avant  le  côté  correspon- 
dant de  la  pri  mine ,  il  s'ensuit  que  l'embryon,  qui  ne 
sépare  jamais  sa  radicule  du  sommet  des  enveloppes 
internes ,  devient  stationnaire  avec  l'endostome  ,  tandis 
que  Vexostome  poursuit  sa  route,  et  ne  s'anéte  que 
quand  il  a  atteint  la  base  de  l'ovule. 

M*  de  Mirbel  conclut  de  ses  nombreuses  observations 
que  le  développement  des  ovules  est  ordinairement  le 
même  dans  les  diverses  espèces  qui  constituent  chaque 
groupe  naturel.  Ainsi,  selon  fauteur,  des  recherches 
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de  ce  genre  ne  sont  pas  seulement  utiles  aux  progrès  de 
Tanatomie  et  de  la  physiologie  végétales ,  elles  fournis- 
sent encore  à  la  botanique  philosophique  des  caractères 
d'autant  plus  iniportans,  quMls  donnent  i  la  classifica- 
tion la  sanction  de  la  physiologie. 

M.  Dunal ,  correspondant  de  FÂcadémie ,  à  Mont- 
pellier,  a  publié  deux  dissertations  sur  certains  organes 
de  la  fleur ,  qui  ,  ne  rentrant  clairement  ni  dans  ceux 
qui  composent  d'ordinaire  le  calice  ou  la  corolle,  ni  dan» 
les  oignes  de  la  reproduction,  ont  été  considérés  comme 
anomaux ,  et  sont  devenus  pour  les  botanistes  Je  siyet 
de  discussions  nombreuses.  Sur  la  base  des  lanières  du 
calice  ou  des  sépales ,  il  voit  d'abord  dans  beaucoup  de 
fleurs  des  organes  glanduleux  de  formes  variées  ,  qu'il 
nomme  lépales ,  parce  que  le  plus  souvent  ils  représen- 
tent de  petites  écailles.  Plus  intérieurement  il  distingue 
trois  cercles  d'oi^anes  qui  ont  entre  eux  des  rapports 
intimes  \  les  pétales ,  qui  alternent  avec  les  sépales ,  et 
des  étamines  de  deux  ordres ,  dont  les  unes  répondent 
aux  pétales,  et  les  autres  alternent  avec  eux,  ou,  en 
d'autres  termes ,  répondent  aux  sépales.  Très-souvent 
les  étamines  ont  à  leur  base  une  écaille  diversement  si- 
tuée ,  qui  se  soude  parfois  à  leur  filet  ou  s'y  unit  inti- 
mement \  d'un  autre  côté ,  l'anthère  est  dans  certaines 
fleurs  privée  en  tout  ou  en  partie  de  pollen ,  ou  rem- 
placée par  une  glande,  et  alors  l'écailIe  staminale  se 
développe  davantage ,  en  sorte  que  le  pétale  lui-même 
n'est  pour  M.  Dunal  qu'une  étamine  d'un  rang  plus  ex* 
térieur,  et  privée  d'anthère ,  et  les  écailles ,  les  pétales , 
les  corps  glanduleux  ,  les  éumines  stériles  ou  fertiles  > 
ne  sont  que  des  états  différens  d'un  même  organe. 
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Ces  organes  pouTcnt  s'unir  latëralement ,  et  de  là 
vîeonenlles  corolles  monopétales ,  celles  qui  portent  des 
anthères ,  et  beaucoup  d'autres  combinaisons  que  Tau* 
leur  énumèrc ,  en  faisant  connaître  tous  les  modes  d'ad- 
hérence et  toutes  les  métamorphoses  de  ces  écailles  on 
lépales  de  diverses  sortes  ;  ce  qui  l'aide  à  ramener  &  une 
théorie  commune  des  structures  en  apparence  fort  hé- 
téroclites. Dans  les  Passiflores  ,  par  exemple,  les  deux 
cercles  ou  couronnes  de  filamens  sont  des  cercles  exté- 
rieurs d'étamines  rudimentaires ,  mais  multipliées  par 
le  dédoublement ,  ou  ce  que  l'auteur  appelle  choristées , 
et  il  y  a  un  troisième  cercle  intérieur  de  cinq  étamines 
fécondes.  Mais  le  plus  spurent  ce  sont  les  cercles  inté- 
rieurs qui  prennent  la  forme  rudimentaire ,  et  forment 
alors  autour  de  l'ovaire  des  anneaux  de  diverses  formes. 
L'auteur  se  représente  en  quelque  sorte  une  fléffi* 
idéale ,  dans  laquelle  seraient  réunis  tous  les  organes  qni 
s'observent  séparés  dans  telle  ou  t^le  fleur,  mais  dont  il 
manque  toujours  quelqu'un  dans  chaque  fleur  particu- 
lière ;  elle  lui  parait  formée  de  trois  systèmes  distincts , 
chacun  composé  lui-même  de  plusieurs  c-ercles  ou  verti- 
cilles  d'organes  de  nature  semblable. 

Le  plus  extérieur  de  ces  trois  systèmes  est  celui  du 
calice ,  dont  le  calice  proprement  dit  est  le  cercle  inté- 
rieur*, les  involucres^  ou  calices  extérieurs  des  bota- 
nistes ,  sont  les  deux  autres. 

Le  système  intermédiaire ,  ou  celui  des  organes  de  la 
fécondation  ,  comprend  les  pétales  ,  les  étamines  et  leurs 
écailles  ou  lépales  \  et  l'auteur  y  distingue  deux  séries , 
qu'il  nomme  audrocées.  La  première  comprend  un  ver- 
ticiile  externe ,  formé  des  pétales  et  des  étamines  qui 
x\i.  —  Novembre  i83o.  l6 
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leur  sont  opposées ,  et  un  interne ,  des  étamines  qui  al  - 
tement  avec  les  pétales.  L*androcée  intérieure  forme  de 
même  deux  verticilles ,  Fun  opposé ,  l'autre  alterne  anse 
pétales  ;  et  c'est  celui-ci  qui  demeure  le  plus  souvent 
imparfait. 

* 

Tient  enfin  le  troisième  syAème ,  ou  celui  des  organes 
de  la  reproduction  des  organes  femelles ,  ou  le  gynécée , 
comme  Fauteur  le  nomme  :  il  se  compose  de  deux  ver- 
ticilles. 

Les  organes  rtnomaux  placés  entre  le  calice  et  le  fruit, 
quels  que  soient  leurs  formes ,  leurs  textures  et  leurs 
autres  caractères ,  font  partie  des  verticilles  du  système 
mâle.  Chacun  d*eux  remplace  ou  une  anthère,  ou  une 
étamîne ,  ou  une  partie  quelconque  d*un  de  ces  verti- 
cilles; libres  où  réunis  par  les  cAtés ,  ils  constituent  des 
verticilles  rudimentaires ,  tantôt  situés  entre  le  fruit  et 
Tandrocée  fertile ,  tantôt  entre  cette  dernière  et  le  ca- 
lice* Nous  ne  pouvons  suivre  M.  Dunal  dans  les  nom- 
breuses analyses  de  fleurs  qu'il  présente  à  l'appui  de  sa 
manièfe  de  voir;  mais  nous  dirons  qu'il  reconnaît  que, 
dès  1790,  M*  Gœthe  envisageait  ces  organes  anomaux 
à  peu  près  comme  lui ,  et  que  sa  dissertation  ne  fait 
qu'appuyer  sur  des  observations  plus  nombreuses  la 
théorie  de  ce  célèbre  poète. 

Dans  sa  seconde  dissertation,  M.  Dunal  cherche  i  éta- 
blir que  les  organes  colorés  et  les  organes  glanduleux  de 
la  fleur,  pendant  leur  développement ,  changent  le  gaz 
oxygène  en  acide  carbonique ,  comme  la  graine  pendant 
sa  germination  ,*  qu'ils  produisent  également  de  la  cha- 
leur, au  moins  en  certains  cas  ;  que  ces  deux  eflets  sont 


en  raison  directe  de  leur  mftlière  glanduleuse  ^  et  en 
raison  inverse  de  leur  matière  verle  \  qu'il  en  suinte  un 
liquide  sucré  ,  formé  aux  dépens  de  la  fécule  qu'ils  rem 
ferment^  ce  qui  est  encore  semblable  à  ce  qui  se  passe 
dans  la  germination  ;  enfin  ,  que  tous  ces  phénomènes 
acquièrent  leur  maximum  d'intensité  à  l'époque  de  la 
plus  grande  activité  des  fonctions  sexuelles  ;  d^ou  il  oon- 
clul  que  leur  destination  est  de  fournir  l'aliment  aux 
oi|;anes  sexuels ,  comme  celle  de  la  graine  est  d'en  four- 
nir â  la  plumule. 

La  famille  des  Sapindacées ,  ainsi  nommée  dur  Sûpin^^ 
dus  ^  arbre  des  Indes  qui  lui  appartient ,  et  dont  le  fruit 
a  une  enveloppe  charnue  que  Von  emploie  dans  ce  pays 
en  guise  de  savon ,  a  été  bien  déterminée  par  M.  dé 
Jussieu  en  1789  »  dans  son  Gênera  plantaruni  ;  et ,  en 
181 1 9  ce  célèbre  botaniste  l'a  soumise  â  un  nouvel  eta^^ 
men  ,  et  y  a  reporté  plusieurs  genres ,  auxquels- MM.  de 
CandoUe  et  Kunth  en  ont  réuni  récemment  deux  nou- 
veaux. 

M.  Cambeëaèdel  vient  d'en  reprendre  Tétudé ,  k  l'oo* 
casion  des  plantes  ivpportées  du  Bréftîl  par  M.  Augu^ste 
Saint4Iilaire.  Il  la  caractérise  comme  contenant  des 
arbres  et  arbrisseaux  souvent' sarmenietiX)  et  un  petit- 
nombre  d'herbes  ;  comme  ayant  ^s  feuilles  akernés  ^ 
pennées  ou  trifoliées  5  rarement  simples  ;  des  fleujhs  po- 
lygames disposées  en  grappes  \  on  calice  à  cinc^'lèuilles  / 
tantAt  libres ,  uikiôt  sondées  ;  une  c<Ht>lle  k  cinq  pétales 
hypogyneSy  alternes  avec  les  divisions  du  Câlice  ;  des  éta- 
nÙDes  au  nombre  de  cinq  k  dix ,  et  seitleûient  dans  un 
genre ,  les  Prostea ,  de  vingt ,  insérées  i  un  di^e  très^  ' 
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variable^  Tovaire  snpëre  ,  à  trois  loges,  raremcat  à  deax 
on  à  qiutre ,  dont  chacune  contient  d'nn  à  trois  OTiiIes  ; 
on  irait  capsnkire  on  charnu ,  nn  embryon  sans  péri- 
^enne ,  rcmlé  en  spirale  y  et  la  radicule  tonmee  iren  le 
hile. 

L'aatenr  disente  les  genres  établis  dans  cette  famiUe , 
en  détrait  plusieurs,  en  réunit,  par  exemple,  jusqu'à 
dix  an  seul  genre  dn  Cupania ,  en  admet  beanooup  de 
nonteatix ,  rectifie  plusieurs  erreurs  de  leur  des€:riptian, 
et  les  diyiseen  deux  sections,  dont  la  première,  nommée 
plus  particulièrement  SapùuÊacées,  comprend  les  genres 
akiges  monospermes,  au  nombre  de  dix-sept,  donc  deux 
nouveatix  ;  la  seconde,  appelée  Dodonéaoéesy  les  genres 
i  deux  ou  trots  ondes  par  loge,  dont  il  ny  a  que 
qiutre. 

n  rqirésente ,  par  des  dessins  exacts ,  la  fructification 
de  tous  les  genres ,  et  d<mne  la  description  de  beaucoup 
d*espèces  nouTdles. 

M.  Achille  Richard  s'est  proposé  de  soumettre  à  tme 
analyse  scrupuleuse  les  plantes  de  la  famille  des  Robia- 
oées,  si  intéressantes  par  les  produits  que  plusieurs 
d'entre  elles  offrent  à  la  médecine  et  aux  arts  ,  tels  que 
les  quinquma,  les  ipécactunha,  le  café,  la  garance,  etc., 
mais  en  même  temps  si  nombreuses,  que  Ton  n^en 
compte  pas  moins  de  mille  ou  douze  cents  dans  les  ou- 
vrages publiés  jusqu'à  ce  jour,  et  que  les  genres  dans 
lesquels  Tauteur  les  répartit  vont  à  plus  de  cent  cin- 
quante ,  quoique  partout  il  exprime  Topinion  que,  pour 
Tavantagede  la  botanique,  le  nombre  des  genres  denait 
plutôt  être  restreint  qu'augmenté. 
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Les  Rubiacées  ne  sont  jamais  kctescenles ,  ce  qui  aide 
à  les  faire  distingiier  des  Apocynées ,  avec  lesquelles 
elles  ont  lieaucoup  de  rapports.  Leurs  feuilles  sont  ver- 
ticillées  «u  opposées,  et  accompagnées  alors  de  stipules 
intermédiaires,  dont  chacune,  selon  M,  Richard,  résulte 
de  runioo  des  stipules  des  deux  feuilles  entre  lesquelles 
^lles  sont  situées.  Le  sommet  de  PoTaine  porte  constam- 
ment  un  tubercule  charnu  ^  que  Tauienr  nommedisque 
épigjne.  La  plupart  des  genres  donâ  Tovalre  a  plusieurs 
loges  n  ont  cependant  qu'un  stigmate  i  deux  kdbes. 

Cette  famille  qui ,  lorsqu'on  la  considère  en  masse , 
semble  très-distincte  de  celles  qui  Tayoïsinent.,  ne  pré- 
sente plus  des  limites  aussi  prononcées  quand  on  entre 
dans  le  détail. 

Certains  genres  à  ovaires. supëres ,  et  même  quelques 
autres  qui  n'ont  pas  toujours  des  stipules ,  ressemblent 
d'ailleurs  tellemeutaux  Rubiacées ,  queFon  ne  se  déter- 
minerait quavec  peine  i  les  en  exclure;  et,  ce  qui  est 
remarquable ,  c'est  que ,  tandis  que  ce  caractère  de  U 
position  de  l'ovaire ,  regardé  comme  un  des  plus  essen-^ 
tiels,  varie  non-seulement  dans  cette  iamiUe,  maïs  dans 
trois  autres,  que  M.  Richard  réunit  avec  elle  en  une 
classe  naturelle  y  les  Loganées ,  les  Gentianée»  et  les 
Apocynées^  le  plus  chétif  de  tous  ves  caoractères,  celui 
des  feuilles  lrès*entières,  c'est-à-dire^  sans  aucunes  dents 
ni  incisions ,  y  est  absolument  invariable. 

L'auteur  distribue  ses  genres  de  Rubiacées  en  deux 
sous-ordres  et  en  tribu»,  d'après  des  caractères  tirés  du 
nombre  des  graines  que  le  fruit  contient ,  et  de  la  nature 
du  péricarpe  j  mais  il  nous  est  impossible  de  le  suivre 
dans  ce  détail ,  non  plus  que  dans  la  répartition  géogra- 
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phique  qu'il  fait  de  ses  différentes  tribus.  La  partie  fa 
phis  considérable  de  ^on  travail,  la  pins  ini|H)rtaiite^ 
c^Ue  qui  lui  a  coûté-  lé  pins  de  ptine  et  de  travail,  la 
^fi^ptiw  de.  SOS.  genres ,  n  esc  même  pas  suscepiible 

■ 

-  Un  motif  semblable  nons  prive  aussi  de  Tayantagc 
^'insérer  dans  notre  ouvrage  Une  Notice  suflSisante  de 
^immense  travail  auquel  M.  Henri  de  Cassini  s'est  livré 
sur  les  plantes  à  fleurs  composées ,  dites  Synanlkérées , 
famille  dans  kqudle  il  admet  jusqu'à  719  genres ,  dont 
3tt4  ontété  créés  par  lui,  et  reposent  sur  les  observations 
délicates  dont'  nous  avons  eu  quelquefois  à  rendre 
compte ,  et  qui  portent  sur  toutes  les  parties  de  la  fruc- 
tification. Les  genres  soQt  répartis  en  vingt  tribus ,  dont 
ou  peut  prendre  au  moins  quelque  idée  générale  d'après 
les  noms  que  l'auteur  leur  a  imposés  y  et  qui  sont  déri- 
vés de  ceux  des  genres  lea  plus  connus  de  chacune  ;  ce 
s6nl':    -      ' 

Les  Laetucées  ^  Les  Carlinées  \ 

Les  Centauriées\  he^  Carduinées\ 

.  Le»  Êohinopodées  \  Les  Arctotidées\ 

Les  CaUndulées  ;  Les  Tagétùiées  ; 

Les  Hélianthées '^  Le»  Amhrùsiées\ 

Les  AnLhémidées\  Les  Inulées) 

Les  Astérées  ;  Les  Sénécionées*^ 

Les  Nassauviées  \  Les  Mutisiées  \ 

Les  Tussilagùiées  ]  Les  Adénosiylées  \ 

i  Les  EupaUiriées'i  Les  Vemoniées. 
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On  trouvera  renoncé  des  caractire«  les  plus  généraux 
de  ces  tribus  ,  et  le  catalogue  des  genres  qui  les  compo- 
sent ,  dans  le  tome  XVII  des  Annales  des  Sciences  nor 
turelles  ,  Tun  des  recueils  périodiques  dont  les  rédac- 
teurs sont  le  plus  soigneux  de  publier  promptement  tout 
ce  qui  peut  concourir  pux  progrès  de  Thisloire  de  la 
nature. 

Ces  progrès  étonnans.df^s  tous  les  règnes,  quant  au 
nombre  des  espèces ,  et  à  ces  variétés  de  leur  conforma- 
tion qui  donnent  lieu  à  créer  des  genres ,  ne  le  sont  nulle 
part  autant  qu'en  botanique.  Ce  que  noi^  venons  de  dire 
des  familles  étudiées  par  M.  de  Cassini,  par  M.Richard, 
il  faut  le  dire  aussi  de  celles  dont  M.  de  Candolle  a  traité 
cette  année ,  dans  la  suite  de  ses  Mémoires  pour  servir  à 
rhistoire  du  règne  végétal;  les  Onagraires^  les  Paro- 
nychieeSj  les  Cactées^  et  lef  Ombelli/ères.  Il  subdivise 
la  première  en  cinq  tribus ,  en  détache  le  genre  Trapa , 
que  M.  Dimr  considère  copime  i^ie  Camille  è  part  (  les 
Hydrochariées  )  ;  la  seconde ,  celle  des  Paronychiées ,  a 
sept  tribus  :  les  Cactées  n'en  ont  que  deux  ,  mais  aussi 
sont-elles  réduites  à  Tancien  genre  Cactus  de  Linné , 
qui  maintenant  en  forme  sept.  Quant  à  Timmense  fa- 
mille des  OmbelHfères  ^  il  les  divise  en  trois  sous-ordres 
et  en  seize  tribus.  Les  genres  y  sont  au  nombre  de  i48 1 
dont  58  ne  renferment  chacun  qu'une  espèce.  Le  nom- 
bre total  iles  espèces  qui ,  dans  les  derniers  ouvrages  de 
Linnseus  ,  en  1764,  n  était  que  de  199,  s'élève  aujour- 
d'hui à  983.  Dans  chacun  de  ces  Mémoires,  M.  de  Can- 
dolle ajoute  des  genres  nouveaux ,  et  fait  connaître  de 
nombreuses  espèces  inédites  \  mais ,  pour  donner  une 
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idée  de  ces  prodigieuses  énumëra lions ,  il  faudrait  pres- 
que les  copier. 

Ceux  qui  ne  peuvent  consulter  Touvragc  luî-mèmc 
en  trouveront  des  extraits  fort  bien  faits  dans  le  Bulletin 
universel  à^  M.  de  Férussac,  partie  des  sciences  natu- 
relles ,  t.  XVII ,  XVffl  et  XIX. 

La  même  richesse  se  remarque  dans  les  grands  ou- 
vrages de  botanique  qui  se  continuent  heureusement.  La 
Flore  du  Brésil  méridional,  commencée  par  M.,  Auguste 
Saînt-Hilaire ,  nouvellement  nommé  membre  de  J*ilca- 
demie,  mais  dans  la  rédaction  de  laquelle  h  mauvais 
état  de  sa  santé  Toblige  de  se  faire  suppléer  par  M.  Cam- 
bessèdes;  la  Flore  médicale  des  Antilles,  de  M.  Des- 
courtils  ;  la  grande  Flore  de  ces  mêmes  lies ,  par  M.  de 
Tussac  \  l'édition  que  MM.  Poiteau  et  Turpin  donnent 
des  arbres  fruitiers  de  Duhamel ,  et  tant  d^autres  ou- 
vrages de  botanique ,  où  le  talent  du  peintre  seconde  s! 
heureusement  la  science  du  naturaliste. 

M.  Desfontaines  a.  publié  une  nouvelle  édition  de  son 
Catalogue  des  plantes  du  Jardin  du  Roi ,  où  il  consigne 
périodiquement  les  acquisitions  que  les  voyages  sàenti-    * 
fiques  et  les  contributions  de  tous  les  jardins  analogues 
procurent  à  ce  vaste  établissement.  On  comprend  que 
ce  genre  de  travail  n'est  pcMnt  susceptible  d'extrait, 
mais  il  n^en  est  pas  moins  pénible,  ni  moins  digne  de 
la  reconnaissance  de  tous  les  amis  de  la  botanique. 

M.  Fée,  pharmacien^  qui  a  fait  un  sujet  particulier    | 
d'étude  des  CrypV>game8  parasites  qui  se  rencontrent  sur    ' 
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les  différentes  écorces  usitées  en  médecine ,  a  présenté 
une  Monographie  du  genre  Chiodedon ,  une  des  divi- 
sions établies  par  Âcharius  parmi  les  Lichens,  mais  dont 
ce  botaniste  suédois  n*a  décrit  que  deux  espèces.  M.  Fée 
y  en  ajoute  sept  :  il  a  étudié  avec  soin  le  développement 
de  ces  plantes.  A  leur  première  origine  elles  ont  la 
forme  dc*byssns  ;  on  en  voit  naître  des  thalles  crustacés, 
qui  donnent  naissance  à  des  organes  en  forme  de  fruits , 
et  leurs  tubercules  se  développent  à  la  longue  en  organes 
de  reproduction  (i). 

Un  moyen  nouveau  d'apprendre  k  connaître  les  parties 
des  végétaux  difficiles  à  conserver,  et  qui  serait  très- 
avantageux  s^îl  étaU  plus  à  portée  des  étudians ,  ce  sont 
les  .plantes  artificielles  que  M.  Robillard  d'Argentelles 
est  parvenu  à  exécuter,  pendant  un  séjour  de  vingt- 
quatre  ans  à  llle^ie-France.  Elles  ont  été  soumises  à 
l'Académie  par  M.  le  baron  Htimbert  du  Molard ,  et  les 
commissaires  chargés  de  les  examiner  y  ont  vu  les  pro* 
ductions  végétales  les  plus  intéressantes  de  la  zone  tor- 
ride  i*eprésentécs ,  avec  la  fidélité  la  plus  scrupuleuse , 
en  reliefet.de  couleur  naturelle.  Ce  serait  une  acquisi- 
tion digne  d'un  cabinet  public. 

À^ATOMIE  ET  PHYSIOLOGIE  ANIMALES. 

M.  Geoffroy  Saint-Hitaire  a  consigné  des  vues  géné- 
rales applicables  à  toutes  les  sciences  naturelles ,  mais 
plus  spécialement  la  physiologie,  dans  un  Mémoire  qu'il 

(i)  Voyez  \es  Annales  ties  Sciences  miiurcl/cs ,  t,  XVJI,  p.  5,  et 
PI.  1,2,3.  ^ 
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a  intitulé  :  Fragmens  sur  la  Nature ,  et  qu'il  a  publié 
dans  TEncyclopédie  mpderne  de  M.  Courtin*  La  nature, 
selon  lui ,  se  compose  des  faits  et  des  actions  de  ce  qui 
existe  ;  ce  n'est  qu'une  manière  abrégée  d'exprimer  les 
êtres  et  leurs  phénomènes.  On  en  a  partagé  la  science  en 
sciences  particulières  \  mais  aujourd'hui  c'est  i  la  no- 
tion des  iaiu  simples  et  primitifs  qu'il  faut  s'élever  pont 
entrer  dans  les  voies  de  la  philosophie  générale  ;  et ,  à 
ce  siyet ,  l'auteur  essaie  d'expliquer  les  principes  de 
cette  doctrine ,  qui  a  eu  pendant  quelque  temps  de  la 
vogue  en  Allemagne,  sons  le  nom  de  philosophie  de  la 
nature ,  et  que ,  selon  lui ,  on  a  mai  comprise  et  mal 
rendue  en  France.  En  Allemagne,  dit-il,  on  n'est  point 
arrêté  par  l'insuffisance  des  observations;  la  subtilité  de 
la  pensée  y  supplée ,  et  crée  de  certaines  suppositions 
employées  de  suite,  comme  si  elles  continnaient  la  chaîne 
des  faits.  Dans  la  manière  de  voir  des  philosophes  dont 
il  s'agit ,  la  simple  observation  n'est  pas  d*une  efficacité 
suffisante  pour  porter  sur  la  science  absolue  ;  plus  les 
recherches  sont  approfondies,  et  plus  on  arrive  seule- 
ment et  exclusivement  sur  la  surface  des  choses  :  c'est 
ainsi ,  du  moins ,  que  M*  Geofiroy  s'exprime  en  leur 
nom.  Le  grand  siècle  de  la  philosophie ,  ajoute-t-il,  fnt 
en  partie  redevable  de  ses  succès  à  ses  plus  audacieux 
penseurs  ;  nous  sommes  dans  des  temps  analogues  :  à  de 
mêmes  causes  de  semblables  eflcts.  Il  y  aurait  pour  les 
philosophes  de  la  nature  ,  en  dehors  de  l'univers  maté- 
riel, un  autre  univers  se  composant  des  atomes  des  fluides 
impondérables  :  mais  ici  M.  Geoffroy  répugne  à  dire  ce 
mot,  parce  que,  suivant  lui,  ce  qui  ne  pèse  pas  n  est 
point  et  ne  saurait  constituer  une  existence  dans  le  monde 
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physique.  Il  se  défend  aussi  d^uoe  trop  grande  simili- 
tade  que  Ton  aurait  cru  voir  entre  son  ppincipe  de  l'u- 
nité de  composition  et  It  philosophie  de  la  nature.  L'u- 
nité de  composition,  loin  d'une  conception  à  priori ,  qui 
ne  reposerait  encore  sur  rien  de  bien  étudié  et  d'accom- 
pli ,  deveoue  au  contraire  le  sujet  de  méditations' et  de 
reeherches  à  posteriori  incessamment  suivies,  lui  semble 
constituer  un  fait  parvenu  à  un  tel  degré  de  démonstra- 
tion et  d'évidence ,  qu'il  doit  entrer  en  ligne  avec  le 
principe  de  la  gravitation  universelle ,  et  s'enregistrer 
parmi  Je  petit  nopibre  des  déductions  et  des  ricbosses  în- 
teliectuellea  qui  composent  aujourd'hui  le  trésor  de  l'es*- 
prît  humain.  Le  reste  du  Mémoire  est  empk»yé  à  réfu- 
ter qwlque^  objections  faites  contre  cette  théorie ,  et  & 
expliquer  ce  qu'il  pouvait  y  rester  d'obscur.  Nous  aur 
rons  ,  J'ann^  prochaine.,  une  autre  ocdasion  de  revenir 
sur  ce  sujet  important. 

M.  Flourens  a  fait  des  expériences  importantes,  cou* 
cernant  l'action  du  froid  sur  les  animaux  (i). 

Le  même  auteur  a  fait  des  expériences  sur  la  régéné- 
ration des  os ,  dans  lesquelles  il  s'est  proposé  de  déter- 
miner jusqu'où  s'étend  cette  faculté,  et  si  elle  est  la 
même  pour  tous  les 'os  (a). 

On  connaît  l'opinion  de  Le  Gallois ,  qui  place  dans  la 
moelle  épinière  le  siège  du  principe  des  mouvemens  du 
cœur. 

(i)  Voy.  /inn,  deë  Se.  nat,  ,  t.  XVIII  »  p.  63  ,  J  m. 
())  Voy .  Ann,  d^s  J«.  /ia|.  ,.t.  XX ,  p.  169. 
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M.  Flourens  ,  qui  a  déjà  ùit  roir  en  1823 ,  par  des 
expériences  nombreuses,  que,  dans  les  animaux  qiû  vien- 
nent à  peine  de  naitre ,  la  circulation  survit  un  certain 
temps  à  la  destruction  de  la  moelle  épinière ,  et  que , 
dans  les  animaux  adultes  eux-mêmes,  la  circulation  sur- 
vit à  cette  destruction,  pourvu  que  Ton  supplée  à  propos 
la  respiration  par  rinsufflation,  en  conclut  que  c'est  sur- 
tout parce  que  la  moelle  épinière  concourt  à  la  respira- 
tion qu'elle  concourt  a  la  circulation  (1). 

I 

La  question  agitée  depuis  si  long-temps ,  et  si  impor- 
tante pour  la  physiologie  ,  de  savoir  si!  se  fait  une  ab^ 
sorption  par  les  veines ,  et  une  autre  intimement  liée  i 
celles-là ,  celle  des  communications  plus  ou  moins  mul- 
tipliées qui  peuvent  avoir  liett  entre  les  veines  et  les 
vaisseaux  lymphatiques ,  continuent  d'occuper  les  ans- 
tomistes. 

On  sait  que  Harvey ,  Haller ,  Meckel ,  Flandrin ,  et 
beaucoup  d^autrcs,  ont  considéré  les  veines  comme  douées 
de  la  faculté  d'absorber. 

*  Dès  i8t3  nous  avons  rendu  compte  d'expériences 
dans  lesquelles  MM.  Magendie  et  Delille  disséquaient 
une  partie ,  une  jambe ,  par  exemple ,  ne  lui  laissant  que 
des  artères  et  des  veines  pour  moyen  de  communication 
avec  le  corps  ,  et  où ,  appliquant  à  cette  partie  quelque 
substance  active ,  ils  en  voyaient  promptement  Teffet  se 
manifester  dans  le  corps  même.  Les  veines .  selon  eux  > 
pouvaient  seules  l'y  avoir  porté,  puisque  tout  autre 
moyen  de  communication  avait  été  détruit.  En  iôao> 

(i)  Vpy.  Ann^  des  Se.  nat, ,  u  XVIII ,  p.  271 . 
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nous  avons  parlé  d'un  Mémoire  où  M.  Magendie ,  déve- 
loppant davantage  sa  théorie ,  cherclia  à  faire  considérer 
Tattraction  capillaire  des  parois  des  vaisseaux  comme  la 
cause  la  plus  probable  de  Tabsorption.  De»  expériences 
de  M.  Segalas ,  de  M.  Fodera ,  dont  nous  avons  aussi 
donné  F  analyse ,  ont  paru  confirmer  les  idées  de 
M.  Magendie. 

Néanmoins,  ceux  qui  voulaient  réserver  toute  l'ab- 
sorption aux  lymphatiques ,  rappelèrent  les  anciennes 
observations  d'un  grand  nombre  d'anatomistes  du  dix- 
septième  et  du  dix-huitième  siècle ,  d'après  lesquels  le 
canal  thoracique  ne  serait  pas  la  seule  communication 
du  système  lymphatique  avec  le  système  veineux ,  mais 
où  il  paraissait  que  plusieurs  veines  situées  dans  beau- 
coup d'endroits  du  corps  reçoivent  immédiatement  des 
branches  de  vaisseaux  lymphatiques.  Ils  firent  aussi  res- 
souvenir d'une  observation  de  Meckel  le  père ,  qtii , 
en  177a ,  avait  vu  passer  le  mercure  des  vaisseaux  lym- 
phatiques dans  une  veine  qui  Tavait  reçu  dans  une  glande 
conglobée ,  et  d'une  autre  semblable  de  son  fils,  publiée 
par  Lindner,  en  .1787. 

Les  argumens  de  Haller,  et  surtout  les  immenses  tra- 
vaux de  Mascagni ,  semblaient  à  la  vérité  avoir  renversé 
l'idée  de  toute  communication  directe  ;  et ,  quant  à  celle 
qui  peut  avoir  lieu  au  travers  du  tissu  des  glandes ,  elle 
avait  presque  été  mise  en  oubli  ^  mais  M.  Fohman,  au- 
jourd'hui professeur  à  Leyde ,  reprit  de  nouveau  tout 
ce  sujet.  Il  publia  en  18a  i  une  dissertation  où  il  établit 
que  f  dans  les  Mammifères  ^  les  vaisseaux  lymphatiques 
communiquent  avec  les  branches  de  la  veine  porte  dans 
les  glandes  du  mésentère,  et  avec  les  branches  de  la 
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veine  cave  dans  les  dUtres  glandes  conglobées;  ou  il 
assura  même  que  bien  des  glandes  conglobées  n'ont  que 
des  veines  pour  émissaires  -,  où  il  dit  enfin  que  dans  les 
oiseaux^  classe  qui  n'a  de  glandes  conglobées  qnaubas 
du  cou  y  cette  communication  se  fait  d'une  manière 
directe  en  plusieurs  points  du  système  veineux  ,  et  sur- 
tout au  bassin. 

MM.  Lautb  et  Ehrman,  de  Strasbourg,  confirmèrent 
en  i8a3  et  1824  les  expériences  de  M.  Fobman  sur  tous 
les  points  ,  et  M.  Lautb  a  même  présenté,  en  1824 9  ^ 
FAcadémie  une  description  et  des  figures  des  lymphati- 
ques des  oiseaux  dont  nous  avons  parlé  dans  Je  temps  , 
et  où  il  fait  ressortir  leurs  communications  directes  avec 
le  système  veineux  (i). 

L'année  suivante  (  iSsS  )  >  M.  Lippi ,  de  Florence , 
élève  de  Mascagni ,  alla  plus  loin.  Dans  un  ouvrage  pu- 
blié k  Florence^  il  prétendit  rétablir  dans  les  Mammi- 
fères les  communications  directes  des  lymphatiques  avec 
les  veines,  et  dessina  plusieurs  troncs  des  premiers, 
débouchant  immédiatement  dans  de  grosses  branches  des 
autres ,  et  même  dans  le  tronc  de  la  veine  cave.  Les 
commissaires  de  TAcadémie  chaînés  de  répéter  les  ob- 
servations se  convainquirent  qu'en  beaucoup  de  cas  c'é- 
taient de  petiteë  veines  que  M.  Lippi  avait  prises  pour 
des  vaisseaux  lymphatiques  ;  mais ,  dans  les  injections 
qui  furent  faites  à  cette  occasion  ,  on  vit  plus  d'une  fois 
le  mercore ,  entré  dans  une  glande  par  les  lymphatiques 
aflféreus  ,  en  sortir  par  des  veines  aussi-bien  que  par  dei 
lymphatiques  efférens.  C'était  revenir  simplement  à  ce 

(i)  Voye*  Ann.  des  Se  nat. ,  i.  IH,  p.  38i,  et  PI.  ai,  aa,  a3 , 
a4  et  a5« 
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que  les  deux  Meckel  avaient  déjà  vu ,  et  à  ce  qui  avait 
été  mieux  établi  par  M.  Fohman. 

Cependant  un  autre  élève  de  Mascagni ,  M.  Anto- 
marchi,  demeuré  plus  attaclié  à  la  doctrine  de  son  maître, 
a  prétendu,  dans  un  Mémoire  présenté  cette  année 
(iSap) ,  que  cette  sortie  par  les  veines  n  a  lieu  que  lors- 
cpie  le  mercure  a  rompu  les  vaisseaux  et  s^est  épanché 
dans  le  tissu  de  la  glande,  et  qu'elle  n'arrive  jamais  lors- 
que Ton  ménage  assez  la  pression  pour  que  le  mercure 
puisse  passer  lentement  des  lymphatiques  aflerens  dans 
les  eflerens,  sans  rompre  ni  les  uns  ni  les  autres.  Il  a  fait 
en  effet  des  expériences  dans  lesquelles  le  mercure  est 
passé  au  travers  de  tout  le  système  lymphatique ,  et  jus- 
que dans  le  canal  thoracique.  Il  a  représenté  que ,  dans 
l'embryon ,  la  continuité  des  lymphatiques  entre  eux  est 
manifeste  ,  parce  que  le  tissu  cellulaire  de  la  glande  ne 
la  masque  point  encore  ]  que  dans  les  oiseaux ,  où  il  n'y 
a  que  des  plexus  au  lieu  de  glandes ,  cette  continuité  se 
voit  encore  mieux  ,  mais  que  ni  dans  les  uns  ni  dans  les 
autres  des  veines  ne  s'y  abouchent  :  ce  qui  lui  parait 
confirmer  l'indépendance  du  système  lymphatique. 

L*Âcadémie  a  chargé  sa  commission  de  faire  de  nou- 
velles expériences  qui  puissent  enfin  éclaircir  la  ques- 
tion ,  si  toutefois  la  chose  est  possible ,  dans  ce  labyrin- 
the délicat  de  vaisseaux  de  tous  genres  qui  composent 
presque  tout  le  tissu  des  glandes  conglobées. 

M.  le  baron  Portai ,  qui  a  toujours  admis  des  commu- 
nications des  lymphatiques  avec  les  veines  autres  que  le 
canal  thoracique,  a  rappelé  dans  une  note  les  observa- 
tions favorables  i  sa  manière  de  voir,  faites  par  Nuck , 
par  Mertrud  ,  et  surtout  par  Lieutaud  ,  qui  a  vu  le  canal 
thoracique  obstrué  par  des  concrétions  imperméables  i 
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tout  liquide,   dans  des  stgets  très-gras,  qui  devaient 
avoir  reçu  leur  nourriture  {)ar  d^autres  voies. 

Les  variétés  de  structure  de  Torgane  de  Toute  dans 

les  poissons  ,  et  les  rapports  si  divers  qui  rattachent  cet 

organe  à  la  vessie  natatoire ,  en  font  un  des  objets  les 

plus  curieux  d*anatomie  comparée,  qui  prend  même 

^^        quelque  intérêt  de  plus  des  hypothèses  plus  ou  moins 

^.  ff     bizarres  auxquelles  il  a  donné  lieu. 

M.  Breschet,  qui  s'en  occupe  depuis  long- temps,  a 
présenté  à  l'Académie  un  Mémoire  où  il  Fexamine  dans 
trois  genres  de  poissons  fort  éloignés  (i). 

La  formation  des  êtres  organisés  a  passé  de  tout  tem.ps 
pour  le  plus  grand  mystère  de  la  nature  matérielle; 
l'excessive  difficulté  de  concevoir  comment ,  ainsi  que  le 
voulaient  les  anciens ,  tant  de  parties  diverses  et  cora- 
p  pliquées  se  composeraient  par  le  rapprochement  de  leurs 
élémens ,  se  grouperaient  dans  Tordre  constant  que  l'on 
observe ,  s'agenceraient  les  imes  avec  les  autres ,  de  ma- 
nière à  concourir  sur-le-champ  i  une  action  simultanée, 
qui  ne  doit  plus  cesser  qu'à  la  mort ,  a  jeté  un  grand 
nombre  de  philosophes  modernes  dans  une  supposition 
tout-à-fait  contraire ,  et  qui  n'est  peut-être  guère  moins 
effrayante  pour  l'imagination  ,  celle  des  germes  préexis- 
tans ,  créés  dès  l'origine  du  monde ,  qui  posséderaient 
d^à,  en  infiniment  petit,  tous  les  organes  qu'ils  doi- 
vent montrer  à  l'état  adulte,  et  dans  lesquels  l'acte  de 
la  génération  ne  ferait  qu'éveiller  un  mécanisme  dont 
tous  les  ressorts  étaient  prêts  à  recevoir  cette  impulsion. 
Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  ,  dans  l'opinion  de 

(0  Voyez  Ann*  dei  Se,  luit. ,  t.  XXI  ,.p.  io5. 
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ces  philosophes ,  ces  germes  auraient  eu  dès  Voriginé  , 
en  petit,  précisément  la  même  forme  qu'ils  devaient 
montrer  à  Veut  adulie.  Ils  n'ignoraient  pas  qu  il  y  a  une 
succession  dans  le  développement  des  organes ,  et  que 
cette  succession  continue  même  bien  long-temps  après  la 
naissance  -,  les  dents ,  les  cornes  dans  les  quadrupèdes , 
les  pieds  dans  les  reptiles  batraciens  ,  la  métamorphose 
totale  ou  partielle  du  plus  grand  nombre  des  insectes , 
en  sont  des  exemples  trop  connus  pour  avoir  besoin 
d'être  rappelés ,  et  il  était  facile  de  concevoir  que ,  dès 
avant  la  naissance,  des  métamorphoses  pareilles,  ou  plu- 
tôt des  successions  semblables  dans  le  développiement 
des  parties,  pouvaient  avoir  eu  lieu.  De  même  que,  dans 
leur  hypothèse,  Vètre  tout  entier  demeure  invisible 
avant  la  fécondation,  plusieurs  de  ses  organes  et  des  par- 
ties de  ces  organes  peuvent  aussi  demeurer  tels  après,  et 
se  montrer  à  des  époques  déterminées  de  son  existence. 
Il  n*en  est  pas  moins  très-intéressant  de  connaîtra  dans 
quel  ordre  cette  succession  a  lieu,  et  de  remonter  même, 
autant  que  nos  moyens  d'observation  le  permettent, 
jusqu'aux  époques  les  plus  rapprochées  de  la  conception , 
jusqu'à  CCS  temps  où  l'embryon  n'a  rien  encore  de  la 
forme  extérieure  sous  laquelle  il  doit  paraitre  au  jour, 
et  où  une  grande  partie  de  ses  membres,  et  même  de  ses 
oi*gaues  les  plus  essentiels  échappent  à  la  vue  -,  où  il  ne 
semble  encore  qu'un  globule  gélatineux ,  qu^une  vési- 
cule ,  qu'une  goutte  à  peine  douée  d'une  configuration 
propre.  Beaucoup  de  grands  anatomistes  se  sont  livrés  à 
ces  recherches ,  et  Ton  distingue  surtout ,  dans  ce  nom- 
bre ,    Fabricitts  d' Aquapendente ,  Harvey ,  Malpighi , 
Wolf ,  Haller,  et  plusieurs  modernes  qui  ont  principa- 
XXI.  17 
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lement  trayaillé  sur  le  poulet ,  parce  que,  pourant  /aire 
couver  des  ceufs  nombreux  y  connaitre  positi?eiiient  la 
date  de  rincubation ,  et  les  prendre  à  chacune  de  ses 
époques ,  il  leur  était  infiniment  plus  facile  d*en  soivre 
le  développement  que  s^ils  avaient  voulu  s^aUacher  àdes 
fœtus  de  vivipares.  La  plupart  de  ces  anatomistes  ont 
considéré  le  développement  comme  se  faisant  du  centre 
à  la  circonférence  y  fondés  sur  ce  que  le  cercle  vasculaire 
qui  entoure  le  jfoetus  va  san^  cesse  se  dilatant,  et  que, 
d'abord  d'un  diamètre  de  quelques  ligues ,  il  finit  par 
embrasser  le  jaune  junesque  entjùer  ;  sur  ce  que  l'allan- 
toïde  croit  de  la  même  manière,  et  à  vue  d*œîl  j  sur  ce 
que  Taxe  de  la  colonne  vertébrale  est  h  première  partie 
du  corps  qui  se  montre  ^  sur  ce  que  les  ailes  et  les  pieds, 
invisibles  les  premiers  jours ,  semblent  sortir  du  corps, 
et  pousser^  en  quelque  sorte ,  comme  des  bourgeons  sor- 
tent et  produisent  des  rameaux. 

C'est  cette  espèce  de  germination  qui  a  fait  adopter 
par  quelques  physiologistes  modernes  le  terme  d'e^b- 
rcscenfie ,  pour  désigner  cette  apparition  successive  des 
organes,  sortant  en  qpèlque  sort/s  ainsi  les  uns  des 
autres. 

Les  observations  faites  dans  œs  derniers  temps  par 
MM.  Pander,  Rathke,  de  Baër  et  Burdach ,  modifient  à 
quelqiaes  q^rds  cette  manière  de  voir.  Le  jaune  de  Voeof 
montre ,  snr  un  point  de  sa  surface ,  une  légère  dupli* 
cature  dont  1^  j^e  extérieure  doit  prendre  les  foraves 
'  le  r6le  des  oiganes  de  la  vie  animale,  qui  se  montrent 
«ccessiveuMut  autour  de  Taxe  de  Tépine,  tandis  que  la 
■*^  <>Pposëe ,  se  laissant  envelopper  par  degrés  p»r  ces 
oiganes  extérieurs,  se  repliant  elle-même  à  mesure  qu'ils 
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croÎMenl  et  se  replîetil  f>ottr  renbrasser  dans  leur  oa^ 
vile  ,  y  âevenniit  ainsi  un  canal ,  s'y  transforme  dans  le 
systène  digestif ,  dont  le  jaune  n  «si  qu'un  appendiœ. 
Le  système  sanguin  |HHralt  «i'aèord  font  entier  au  dekors 
dnua  le  cercle  vascukipe ,  eetie  figure  veineuse  si  r^aar- 
quahle  et  si  ancieoneiuent  connue  ;  mais ,  petit  à  pelit , 
sa  partie  intérieure  ae  «nnifeste  aussi,  et  même  le  cosur^ 
quoique  encore  très-simple ,  se  fait  distinguer  à  ses  bat- 
temens  avant  qu'aucun  des  autres  organes  ait  pris  en- 
core ime  forme  reconnaissable.  A  mesure  que  la  partie 
du  système  de  la  vie  animale  qui  ddît  devenir  le  squeletiR 
prend  figure ,  des  noyaux  osseux  s'y  montrent ,  dont  les 
uns  se  rapproclient  et  se  soudent  pour  former  les  os  qm 
doivent  définitivement  subsister;  tandis  que,  pour  d'aur 
très ,  la  séparation  se  prononce  au  contraire  davantage , 
et  produit  les  articulations. 

M*  Serres,  qui ,  dans  un  ouvrage  dont  nons  avons  eu 
précédemment  occasion  de  faire  l'analyse,  a  montré  que 
les  os  se  fortoent  en  général  par  des  noyaux  latéraux  qui 
se  soudent  ensuite ,  a  pensé  que  ce  mode  de  développe^ 
ment  pouvait  aussi  s'appliquer  à  d'autres  parties*,  et  les 
phénoménal  de  rinetibalîon ,  envisagés  séus  d'autres 
points  de  vue ,  lui  ont  aussi  fourni  des  ai^gumens  (i). 

Un  Mémoire  de  M.  Warren ,  professeur  de  médecii»e 
a  Boston  |  a  d<miié  la  première  notice  exacte  des  deux 
fràffes  siamois ,  réunis  par  le  sternum,  qui  depilis  sont 
arrivés  à  Londres  >  et  y  sont  devenus  les  c^ets  de  la 
curiosité  publique.  Uti  ligament ,  de  la  laideur  de  quel* 

(i)  Voy.  Ahh»  €fm  Se.  nmi. ,  t.  XVI > p.  sa5. 
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-ques  doigts ,  va  d*un  cartilage  xiphoïde  à  Vautre  ;  mais  j 
d^ailleurs ,  chacun  d^eux  est  au  complet  dans  son  oi^nî- 
sation  :  leur  intelligence  est  parfaite,  leurs  volontés  sont 
distinctes  ;  mais  depuis  long-temps  la  nécessité  leur  a 
appris  à  si  bien  concerter  leurs  mouvemens  ,  qu'ils  mar- 
chent, courent,  sautent,  selon  que  l'occasion  le  requiert, 
et  sans  délibérer,  comme  s'ils  ne  formaient  qu'un  seul 
individu. 

Un  phénomène  plus  extraordinaire  a  été  celui  de  deux 
filles  nées  en  Sardaigne ,  qui  ont  vécu  plusieurs  mois 
malgré  une  soudure  intime  de  leurs  parties  inférieures  ^ 
les  tètes ,  les  bras  et  les  épines  du  dos  éiAient  distincte  , 
mais  les  deux  sternums  étaient  réunis,  en  sorte  qu'il  n'y 
avait  qu'une  cavité  pectorale  et  un  diaphragme ,  mais 
composé  de  la  réunion  de  deux.  La  partie  des  bassins 
par  laquelle  les  squelettes  se  touchaient  était  réduite  a 
un  seul  os  ,  de  façon  que  ce  corps  ,  double  presque  jus- 
qu'au nombril ,  était  porté  seulement  sur  deux  jambes , 
dont  chacune  appartenait  à  la  tète  et  à  l'épine  de  son 
côté.  A  l'intérieur,  les  trachées,  les  poumons  et  les  coeurs 
étaient  doubles ,  mais  les  cœurs  étaient  renfermés  dans 
un  seul  péricarde.  Il  y  avait  aussi  deux  œsophages,  deux 
estomacs ,  et  le  canal  intestinal  était  double  jusqu'aux 
gros  intestins  ;  mais  il  n'y  avait  qu'un  seul  cœcum ,  et 
l'unité  se  conservait  jusqu'à  l'anus  :  ainsi  les  excrémens 
s'expulsaient  A  la  fois.  Un  seul  rein  existait  de  chaque 
côté ,  et  les  uretères  aboutissaient  a  luie  seule  vessie , 
tandis  qu'il  y  avait  quatre  capsules  surrénales  et  deux 
utérus  avec  toutes  leurs  appendices. 

Ces  deux  enfans  auraient  peut-être  vécu  encore  quel- 
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que  temps  si  on  les  eût  mieux  soignés  ,  quoiqu'un  vice 
de  conformation  dans  les  organes  circulatoi  res  eût  tôi  ou 
tard  mis  fin  à  la  vie  de  Tun  d*eux  ;  ce  qui  aurait  aussi 
entraîné  la  mort  de  Tautre  \  car  le  premier  ayant  suc- 
combé à  une  inflammation  du  poumon ,  Tautre ,  qui  se. 
portait  très-bien ,  a  expiré  â  l'instant  même.  En  général, 
Tindividu  qui  a  été  malade  avait  toi\jours  montré  plus, 
de  faiblesse  et  de  somnolence  ;  sa  sœur,  au  contraire , 
paraissait  gaie  et  vive  ,  et  tétait  avec  plus  d'appétit  (i). 

MM«  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  Serres ,  qui  ont  suivi 
de  prés  ce  monstre ,  et  qui  ont  présidé  à  sa  dissection  , 
se  sont  chargés  d'en  publier  une  histoire  détaillée  avec 
des  figures  ,  qui  doit  bientôt  paraître. 

Pendant  que  l'attention  des  physiologistes  était  dirigée 
sur  cet  enfant  semi-double ,  M.  Dutrochet  a  fait  parve- 
nir i  l'Académie  des  observations  sur  un  phénomène 
analogue  :  une  vipère  à  deux  tètes ,  que  la  soudure  laté- 
rale de  deux  fœtus  semblait  avoir  formée.  On  voyait  sur 
le  dos  et  sur  le  ventre  les  sutures  qui  indiquaient  la  jonc- 
tion des  deux  corps  ;  les  deux  tètes  donnaient  paiement, 
lor8<[ne  l'animal  fut  pris ,  des  signes  de  volonté  et  de 
colère.  La  dissection  y  montra  deux  œsophages  et  deux 
trachées ,  aboutissant  les  uns  i  un  seul  estomac ,  les  au- 
tres k  un  seul  poumon;  il  n'y  avait  aussi  qu'un  seul 
cœur  et  qu'un  senl  foie.  La  colonne  vertébrale ,  dans 
sa  partie  non  bifurquée  ,  se  trouvait  formée  par  la  réu- 
nion symétrique  de  la  moitié  droite  d'une  colonne  ^  et 
de  la  moitié  gauche  de  l'autre. 

(i)  Voy •  jinn*  iks  Se.  ruu, ,  t,  XIX ,  p.  i53. 


(  2*>) 

M.  Geoffroy  Saiiit-Hilaîre  a  entretenu  rAcadémie  <fe 
plusieurs  autres  productions  monstrueuses  ;  il  a  décrie 
un  animal*  envoyé  de  Sassenage  ,  que  Ton  prétendait  ré- 
sulter de  l'accouplement'  d'un  chien  et  d'une  brdiis,  et 
qui  ne  s'est  trouvé  à  Texamen  qu^un  agneau ,  dont  une 
partie  de  la  tète  étajt  atrophiée.  M.  Geofiroy  le  classe 
dans  sa  méthode  en  un  genre  qu'il  appelle  Sjrjtoius  y  et 
le  nomme  Synotus  Sctssenagii ,  d'après  le  Kèu  de  sa 
naissance,  tt  a  présenté  un  enfant^d^nt  le  cerveau  avait 
disparu  et  s^e  trouvait  remplacé  par  un  tissu  spongieux 
d'une  nature  particulière.  B  a  aurtout  appelé  rattention 
sur  un  fait  qui  lui  parait  confirmer  sa  théorie  des  ca^MS4^ 
de  la  monstruosité  :  un  embryon  humain  qui  s'étûi  ré<- 
gulièrement  développé  pendant  les  quatre  premiers  mois 
de  la  grossesse,  a  été  exposé  à  celte  époque  k  de»  cir- 
oonsta^œs  que  l'auteur  développe^et  qui  en  ont  fait  ua 
monatne  sans  oarvaaUr^  sansi  botte  oârébi^ç. 

Un  geiM*»  partMulife]|p  de  monsine  pateKoèa  quîi  s'est 
rencontré  quelquefob.,  celui,  où.  l'im  des  individus  esl^ 
renfermé^ans  l'antre^  K»x.hLmonsinu>$itâpatsiaobuian\ 
a  été  Vobjeiid'un  Mémoire  de  Mk  LeBiuma^e^  prafinaenr 
de*  médeeiiie  à,Gaen. 

Tel  futun jenne  homme d«qwt$waeaQ9i»  morli^'Ver- 
neuil*,  en,  ]8o4s  qui/avaiti  dtnsi  Iq.  vie«trft;U|io  tumwr 
fibreuse  où  se  trouva*  un  autre- indiwduitrèiaTdéfon&é^ 
trè8«incoraplel4  et  où  il  était  oependwt  impassible  <)e  iie 
pas  reeonnaitre.un  véritable  fiAlus  humiôfit  M»  Dv^/- 
tren  en  a  publié  une  descriptiw;,  à.lAqttfillesoA^JoîpU 
des  dessins  faits  par  M.  Cuvicr. 

Selon  M.  Lesauvfige^  lamyap  denxr  fflaw.  soi|t>enve- 
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loppés  dans  le  même  chorion ,  ils  sont  toujoars  le  pro- 
duit d*nn  ovule  unique  dans  lequel  les  deux  germes  ont 
été  simultanément  fécondes  :  c^est  le  seul'caflf  où  il  &e 
forme  des  monstmositiés*  pkv  simple  réunion,  et  où  aient 
lieu  les  différentes  inclusions.  Les  degrés  de  la  réunion 
sont  fort  divers.  Ou  les  cordons  ombilicaux  ont  seule- 
ment leurs  vaisseaux  anastomosés,  ou  il  n*y  a  qu^un  seul 
cordon  qui  ne  se  divise  qu^auprès  de  Tombilic,  ou  bien 
une  inclusion  plus  ou  moins  complété  a  lieu  ,  ou  bien 
enfin  il  y  a  hétéradelphie  ,  c'est-à-dire  qu'ub  des  enfans 
entier  est  joint  à  un  autre  incomplet.  II  y  a  presque  tou- 
jours identité  de  sexe  lorsque  deux  embryons  sont  réu- 
nis dans  le  même  chorion. 

ZOOLOGIE. 

M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  étudié  les  carac- 
tères des  singes  d* Amérique,  et  il  a  cherché  à  démontrer 
que  plusieurs  de  ceux  par  lesquels  on  distingue  les  qua- 
drumanes du  nouveau  monde ,  et  qui  ont  été  pris  de  la 
forme  et  de  la  structure  des  narines ,  du  nombre  des 
dents  molaires  et  de  la  forme  des  ongles^  n'ont  pas  toute 
la  généralité  qu'on 'leur  aCtribue  (i). 

On  sait  que  jusqu'à  ces  derniers  temps  une  seule  es- 
pèce d»  Tapâf.  avait  été  connue  des  nfeituralistes ,  et 
Bièaie  qn'on  la  connaiasait  si  mal,  que:le  véritable  nom-< 
bre  draes  dtnis,  ainsi  que  leur*  arrangement ,  na  étéi 
indiqué  pcmr  la  première  fois*  que  pfir  M.  Geoffroy 
Saint^Uilaire.  Un»  secondé  espèce  déoonveNe  à  Sumar 

(t)  Voy.  Ann,  dês  Se.  mu  fi  C.'XVI>  p.  aiS, 
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tra ,  et  dans  la  presqu'île  de  Malacca ,  fut  décrite ,    il  j 
a  quelques  années  ,  par  MM.  Duvaucel  et  Diard.  Enfin 
M.  le  docteur  Roulîn  a  envoyé  à  TAcadémie  ThistoTrc 
d'une  troisième ,  qu'il  a  découverte  drns  les  haales  ré- 
gions de  la  Cordilière  des  Andes. 

L'Académie  a  reçu  deux  Mémoires  sur  un  cétacé 
échoué  sur  les  côtes  du  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales, le  37  novembre'  1828^  l'juu  de  MM.  Farine  et 
Carçassonne ,  Tautre  de  M.  Campagno.  L'animal   étaii 
mort  depuis  long-temps.  L'état  avancé  de  puU*éfaction 
de  son  cadavre  n'a  pas  permis  d'en  faire  une  description 
complète  et  satisfaisante  ]  et  cependant  M*  de  Blain ville, 
d'après  les  figures  des  ossemens  qui  accompagnaient  ces 
Mémoires ,  est  porté  à  croire  que  le  céucé  qui  en  fait  le 
sujet  doit  se  rapporter  à  la  Balénoptère  jubarte  (  Ba- 
lœna  Boops  de  Linnœus). 

La  conformation  des  organes  sexuels  de  l'Ornitho- 
rhynque ,  semblables  à  plus  d*un  égard  à  ceux  des  oi- 
seaux ,  et  le  doute  où  l'on  est  encore  sur  l'existence  de 
ses  mamelles ,  quoique  M.  Meckel  ait  cru  les  observer, 
ont  fait  penser  à  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  le  père  que 
cet  animal  doit  être  ovipare  (i). 

Le  midi  de  l'Europe  nourrit  un  oiseau  de  la  taille  et  à 
peu  près  de  la  forme  d'ime  perdrix  ,  mais  à  queue  poin- 
tue ,  et  à  jambes  emplumées  ,  que  les  anciens  connais- 
saient sous  le  nom  âiAttagen ,  et  que  quelques  modei^ 
nus  ont  appelé  Ganga ,  ou  Gelinote  des  Pyrénées.  Osl 

(0  Voy.  Ann»  de*  Se.  nai^y  t.  XVUI,  f.  157. 
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le  range  dans  la  famille  des  Tétras ,  et  auprès  de  la  Geli- 
notte ordinaire  ,  dont  il  a  plusieurs  caractères  *,  mais  ses 
habitudes  sont  différentes ,  ses  ailes  plus  longues,  son 
vol  irès-élevé.  M.  de  Blai avilie  en  a  présenté  une  des- 
cription faite  d'après  nature  ,  et  accompagnée  d'obserya- 
lions  anatomiques  nouvelles  ,  où  il  fait  remarquer  sur- 
tout que  le  sternum  de  cet  oiseau  est  fort  différent  de 
ceux  des  autres  Tétras,  et  même  de  tous  les  Gallinacés. 
Dans  ceux-ci ,  entre  autres  caractères ,  cet  os  a  de  chaque 
côté  9  a  son  bord  postérieur,  deux  profondes  échancrures 
qui  ]  entament  jusqti^auprès  de  son  bord  antérieur.  Dans 
le  Ganga ,  au  contraire ,  il  n'y  a  qu  une  échancrure  laté- 
rale qui  n* occupe  que  la  moitié  de  sa  longueur^  et  un 
trou  ovale  vers  le  bord  postérieur  *,  disposition  très-sem- 
blable à  celle  que  Von  observe  dans  les  pigeons ,  et  qui 
parait  à  M.  deBlainville  devoir  faire  assigner  au  Ganga, 
dans  la  méthode ,  une  place  plus  rapprochée  des  pigeons 
que  celle  qui  lui  a  été  accordée  jusqu'à  présent,  et  sur- 
tout le  faire  éloigner  de  la  Gelinote  ,  à   laquelle  on 
Tassociait. 

MM.  Audouin  et  Milnc  Edvrards ,  dont  l'Académie  a 
encouragé  et  récompensé  les  travaux ,  en  couronnant 
leur  Mémoire  sur  la  circulation  des  Crustacés,  ont  pensé 
que ,  n'ayant  plus  k  vaincre  des  difficultés  aussi  grandes 
dans  la  simple  classification  des  animaux  sans  vertèbres 
recaeiUia dans  leurs  voyages,  ils  pouvaient  mettre  fin  à 
leur  communauté  de  travaux.  M.  Milne  Edwards  a  com^ 
mencé  par  l'ordre  des  Amphipodes  la  série  des  monogra- 
phies qu'il  se  propose  de  publier  (i). 

(i)  Voy.  jinn,  des  Se,  nai, ,  I.  XX,  p.  553. 
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Dans  un  autre  Mémoire,  M.  Milne  Edwards  a   /aie 
connaitre  ,  dao»  la  divirion'  des  Mal&costraces  podoph- 
faillies^  qiiatre  espèces  qui  lui  ont  paru  inédites ,  et  con- 
stituer autant  de  genres  (i). 

M.  Edwards  a  encore  fait  connaître  d*une  manière 
plus  approfondie  un  genre  fort  extraordinaire ,  celui  dn 
PkyUosome  de  Leach  (2}^ 

Ces  deux  habiles    observateurs  (MM.  Audouin  ei 
Milne  Edwards)  ont  continué  de  présenter  des  articles 
de  leur  travail  sur  l'histoire  naturelle  du  littoral  de  la 
France ,,  et.  ils  ont  particulièrement  fait- connaître  un 
nombre  remarquable  d'Annélides  d'espèces  nouvelles , 
dont.plusieurs  offrent  même  des  détails  d'organisation 
assez  particuliers  pour  exiger  la  formation  de  nouveaux 
genres.  Mous  nous,  proposons,  d'en  rendre  un  compte 
plus  détaillé  lorsque  le  rapport  en  aura  été  fait  à  l'Aca- 
démie (3). 

M.  Audouin ,  en  particulier,  a  fait  connaître  par  des 
monographies  les  animaux  de  plusieurs  coquilles  >  sur 
lesquels)  on  n'avait^  point' encore  de  notions  précists. 
Ainsi ,. d'après  ses'  observations ,  qui*  avaient  été préoé» 
dées  sur  quelques  q>oints|»ar  celles  de  M.  de  Blainville, 
la.Sitiquaire,  que  Mi  de  Lamark  rangeait  eneove  dans  les 
Annélides^)  a  dû  passer  dans  l'embraDchemcnt  des  Mol* 
Ittsques.,  et.  dans  la  classe,  des  Cxastéropodes  ,  ou  <  elle 

vO  Ce  Mémoire  paraîtra  înoesMmment  dans  les  Annaieê. 
(a)  Voy.  Ann,  des  Se.  nat. ,  t.  XIX,  p.  333. 
(3)  Ce  rapport  n'a  été  fait  q^au  mois  de  novembre  i  il  paraîtra 
bientôt  dans  les  jinnaUê. 
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»l  rapprochée  des  yermels  d^Âdanson.  La  fente  qui 
ractérise  sa  coqaiUe  correspond*  à  ime  fente  du  mon- 
cean  ,  laquelle  donne  dans  Ib  ca^té  des  branchies.  Il  a 
oonfirmë,  par  Texamen  de  Tanimal,  la  place  qui  avait  été 
assignée'  if  \k  GlyciioèrC'  près  du  genre  Mya.  Enfin, 
par  sa  description  de  la  GlaYagellè  (i)',  il  nous  a- prépa- 
ra en  quelque  sorte  au  transport  que,  d'aprèli  jes  obser- 
▼adona  toute»  réeentea  de  M.  Ruppel ,  on  a  dû  {dire  de 
V  Arrosoir  (  jéspergillum ,  Lam.^ ,  de  la  obnse  des  An- 

celle  diBS  Mollusques  acéphales. 


M.  Strauss,  qui,  dans  son  anatomie  du  Hanneton, 
avaii  d^à  donné  des  preuves  d'une  attention  infatigable , 
et  d'un  grand  talent  pour  Tobservation  et  la  représenta- 
tion des  détails  infinis  prodigués  dans  l'organisation  du 
moindre  itisecte ,  a  présenté  cette  année  un  grand  travail 
sur  les  organes  du  mouvement  de*  la  Mygale  aviculaire. 

Déjii  Kéaumur  avait  fait  connaître  l-organisation  des 
glandes  qui  préparent  là  soie  de  Varaignée  ;  De  Geer,  et 
surtout  Lyonnet ,  avaient  décrit  et  figuré  ses  organest 
reproducteurs  et  quelques  parties»  accessoires.  M.  Strauss 
a  entrepris  sur  ces  animaux  une  monographie  anatomi- 
que  détaillée*  S'occupant  d'abord  de  leur  classification  , 
il  propose  de  faire  des  Arachnides  une  classe  indépen-- 
dante ,  qui  viendrait  se  placer  entre  les  Insectes  et  les 
Crustacés ,  et  qui  se  diviserait  en  trois  ordres  : 

1^.  Les  Pûlmonés^  chee  lesquels  l'Air  pénètre  dans 

(i)  VojM  Poitrait  d«  cet  troU  Mémoires  «  qui  ne  tarderont  pas  à 
paraître,  dana  la  Revue  dea  Anoalca  (séances  de  l^Académie  dea 
Seiencca). 
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des  sortes  de  poches  vasculaires ,  pour  agir  sur  les  lia— 
meurs  contenues  dans  des  vaisseaux  ^ 

a®.  Les  Trachéens^  qui  ont  la  respiration  analogue  à 
celle  des  insectes  ; 

3^.  Les  Branchifères  ou  Gnathopodes,  dont  les  pîtdi 
servent  de  mâchoires  et  de  branchies  destinées  a  la  res- 
piration aquatique. 

Pour  ce  qui  cox^cerne  Tanatomie ,  Fauteur  n*a  eucore 
fait  connaître  que  les.  systèmes  tégnmentaire  et  muscu- 
laire ^  il  a  décrit  avec  détail  i^g  pièces  solides  et  3go  or- 
ganes actifs  du  mouvement ,  et  il  a  accompagné  ses  des- 
criptions anatomiques  de  dessins  admirablement  exécutés 
à  la  mine  de  plomb. 

Depuis  long-temps  ou  se  demande'comnient  certaines 
Araignées  parviennent  à  tendre  leurs  toiles  entre  des 
arbres  ou  d'autres  appuis  souvent  fort  éloignés  >  entre 
lesquels  il  y  a  quelquefois  des  ruisseaux ,  ou  d'autres 
obstacles  infranchissables  pour  elles.  M.  Virej  a  vu  des 
petits  insectes  de  ce  genre  s'élever  dans  Tair  sans  aucun 
soutien  extérieur,  et  se  porter  ainsi  rapidement  â  d'assez 
grandes  hauteurs  \  d'où  il  conclut  qu'elles  peuvent ,  en 
rapprochant  leurs  pattes ,  en  former  des  espèces  d'aîles> 
par  l'agitation  desquelles  elles  sont  en  état  d'exécuter 
une  sorte  de  vol. 

M.  Cuvier  a  décrit  un  ver  parasite  qui  habile  dans  le 
corps  des  Mollusques  céphalopodes,  c'est-à-dire,  des 
Sèches  et  des  Poulpes  (i). 

(i)  Voy.  J*nn.  des  Se,  nat, ,  U  XVUl,  p.  147. 
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M.  Mongez,  membre  de  V  Académie  des  Belles-Lettrés^ 
a  rassemblé  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  anciens  sur 
le^  animaux  qui  ont  paru  a  Rome  dans  les  jeux  publics, 
et  en  a  présenté  à  TAcadémie  un  tableau  plein  d'intérêt, 
non-seulement  à  cause  de  Tidée  étonnante  qu'il  donne  du 
liiTe  de  ce  peuple  et  des  dépenses  prodigieuses  qu'il  con- 
sacrait à  ces  sortes  de  fêtes ,  mais  encore  à  cause  des 
renseignemens  que  l'on  y  puise  sur  les  moyens  que  les 
anciens  naturalistes  ont  possédés  d'observer  les  animaux 
étrangers  les  plus  rares. 

Dès  l'an  de  Rome  479  >  ^7^  ^^'  avant  J.-C. ,  Curius 
Dentatus ,  vainqueur  de  Pyrrhus ,  lui  prit  quatre  élé- 
phans ,  que  Pyrrhus  lui-même  avait  pris  sur  Démétrius 
Poliorcète  \  ils  furent  les  premiers  que  virent  les  Ko- 
mûns.  En  ^52  avant  I.-C. ,  Métellus  en  fit  transporter 
à  Rome ,  sur  des  radeaux  ,  cent  quarante-deux  qu'il  avait 
pris  sur  les  Carthaginois ,  et  que  l'on  fit  tuer  à  coups  de 
flèches  dans  le  cirque ,  parce  que  l'on  ne  voulait  pas  les 
donner ,  et  que  l'on  ne  savait  comment  les  employer. 
En  169 ,  aux  jeux  de  Scipion  Nasica  et  de  Publîus  Len- 
tulus ,  on  montra  soixante-trois  panthères  et  quarante 
ours.  £n  98  ,  Sylla ,  lors  de  sr  préture  ,  fit  combattre 
cent  lions  mâles.  Eihilius  Scaurus ,  dans  les  jeux  célè- 
bres qu'il  donna  lors  de  son  édilité,  en  58,  fit  voir  l'hip- 
popotame pour  la  première  fois ,  accompagné  de  cinq 
crocodiles  et  de  cent  cinquante  panthères.  Pompée,  pour 
l'inauguration  de  son  théâtre,  montra  le  lynx,  le  ce- 
phus ,  ou  guenon  d'Ethiopie  ,  le  caracal ,  le  rhinocéros 
unicorne*  On  y  vit  six  cents  lions,  dont  trois  cent  quinze 
mâles  f  et  quatre  cent  dix  panthères  :  vingt  éléphans  y 
combattirent  contre  des  hommes  armés.  César^  4^  ans 
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avant  J.-C. ,  fit  Toir  une  girafe  ot  quatre  ceiOs  tums  à  là. 
fois ,  tous  màies,  4ous  k  crinière.  Cesiprelosiottse  Sremv 
qu'augmenter  sous  les^mpereurs.  Une  inacrtptiaa  d'An- 
cyrelone  Jùaguue  d^avoir  Sêit  Uier  trois  mille  dnc^œiias 
bêles  sauvages  devant  le  peuple  POMain«  A  k  dédkice 
du  teo^e  de  Maroellus ,  an  fit  périr  six  cents  pamhfe 
res  ;  ^m  dgre  royal  y  parut  i^  un  serpent  de  cinquante 
coudées  £iit  montré  au  peuple  dans  le  forum  :  «yaiii  lait 
entrer  Feau  dans  le  cirque  de  Flaminius ,  on  y  ÎMro- 
duisit  trente-six  crocodiles  ,  qui  furent  mis  en  piioea. 
Un  rhinocéros  et  un  hippc^taine  furent  tués  lors  du 
triomphe  d'Auguste  sur  Cléopâtre.  Les  animaux  étaient 
exercés  A  des  travaux  extraordinaires.  CafaguJa ,  3S  ans 
après . J  .-Cl»  fit  disputer  le  prix  de  la  couree  par  des  cha- 
meaux attelés  à  des  darrs  ;  Galha^  étant  empereur,  fit 
montrer  des  éléphans  funambules  \  sous  Néron  (en  58 
de  J.-C.  ) ,  on  en  vh  un ,  moulé  par  un  chevalier  ro- 
main ,  descendre  sur  la  corde ,  du  sommet  de  la  scène 
jùsqm  a  1  autre  extrànité  du  théâtre  :  c'étaient  de  jeunes 
éléphans  «  nés  à  Rome ,  que  l'on  dressait  ainsi  \  car  aWrs 
on  savait  faire  produire  ces  animaux  en  dooiestictilé. 
Claude  eut  A  la  fois  jusqu'à  quatre  tigres  royaax»  dont 
on  a  retrouvé  le  monument  il  y  a  quelques  années.  Le 
sage  Titus  lui-«aème ,  à  la  dédicace  de  ses  thermes ,  Uvra 
a  la  mort  neuf  mille  animaux  »  tant  sauvages  que  domes^ 
tiques^  et  on  y  vit  combattre  des  femmes.  Un  livre  tout 
entier  des  Epîgraounes  de  Martial  est  destiné  à  oâébrar 
les  animaux  que  Domitien  fit  parsttre  ^  Tan  90  de  J.-Ct» 
et  auxquels  on  fit  la  chasse  aux  flambeaux  :  une  femme 
y  combattit  contre  un  lion  ;  un  tigre  royal  y  mit  un  autre 
lion  en  pièces  ;  des  aurochs  y  furent  attelés  à  des  chars. 
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Ce  fal  là  que  l'on  vit  pour  la  première  fois  4e  thiaocéros 
à  deux  cornes ,  qui  est  même  représenté  sur  des  mé- 
dailles de  cet  empeseur*  Aux  jeux  que  Trâjan  «donna 
après  aToir  ycâncu  Décébale ,  roi  des  Par ihes ,  Tan  io5 
^e  J*-C.  t  on  fil  mourir,  selon  Dion ,  qui.  était  contem- 
porain, juaqu  à  onze  mille  animaux  domestiques  om. sau- 
vages. Anionin  montra  des  .élépbans ,  des  crocodiles , 
des  hippopotames  ,  des  tigres,  et,  pour  Jia  piemièce  fois, 
des  crocutes  ou  hyènes,  et  diasstrepsicei'os.  Maro-Aurèle, 
plus  sensible ,  eut  horreur  de  ces  spectacles  ;  mais  ik 
reprirent  avec  une  nouvelle  force  sous  Domûiea^  qui,  à 
la  mort  de  son  père ,  donna  dos  jeux  pendant  quatorze 
jours ,  et  y  tua  Uffi  tigre ,  un  hippopotame  et  un  éléphant, 
et  y  trancha  1^  cou  i  des  autruches.  Hérodioii  «emarque 
même  que  ces  aumiches  faisaient  «pM^ore  quelques  pas  -, 
ce  qui  ne  m'étonue  point ,  car  j'en  ai  v»  &ire  autant  à 
des  canards.  Une  des  plus  curieuses  de  ces  exhibiticns 
fut  celle  de  Philippe ,  Tan  looo  de  Rome  (248  de  J.-G.). 
Lies  animaux  rai^mblés  poor  cette  fàvt  par  Gordien  m, 
qui  espérait  la  «c^éhrjer,  eonsislèTeni«n  trente^deux  élé- 
phans ,  dix  élans ,  dix  tigres,  soixante  Uons  apprivoisés, 
trente  léopards,  4ix  hyèaes ,  un  hippopouime,  un  rhi- 
nocéros ,  dix  4P«*afes ,  vingt  onagres ,  quarante  chevaux 
sauvages ,  4iiK  argolécms ,  nom  donc  la  significatioB  est 
inconnue ,  «t  beaucoup  d'autres ,  qui  furent  tous  tués. 

Probus ,  i  son  triomphe ,  planta  dans  le  cirque  une 
£orèt  où  se  promenèrent  mille  autruches ,  mille  cerfs , 
■aille  sangliers ,  mille  daims ,  cait  lions  et  autant  de 
lionnes ,  cent  léopards  de  Lihjrt  et  auitant  de  Syrie ,  trois 
cents  ours ,  des  cluunois,  des  mouflons ,  etc.  :  il  semble 
même  que  les  sangliers  cornus  qui  parurent  aux  jeux  de 
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Carus  et  de  Numérius ,  chantés  par  le  poète  Calptimius, 
aient  été  des  babiroussas.  Constantin  prohiba  les  jeur  san-^ 
glans  et  les  combats  du  cirque ,  et  cependant  Sjntma- 
que  ,  sous  Théodose ,  parle  encore  de  panthères ,  de  léo- 
pards ,  d'ours ,  d'addax ,  de  pigargues  ;  il  rapporte  que 
des  crocodiles ,  qu'il  destinait  au  cirque,  périssaient  pat 
une  diète  de  quarante  jours.  Claudien  dit  qu'Honorius 
avait  des  tigres  attelés  à  des  chars  ,  et  Marcel  lin  attribue 
à  Justinien  d'avoir  fait  paraître  vingt  lions  et  trente  pan- 
thères. La  difficulté  de  se  procurer  des  animaux  que  de 
pareilles  destructions  avaient  dû  éloigner  des  provinces 
romaines,  et  la  diminution  des  ressources  de  l'empire, 
contribuèrent  sans  doute  ,  autant  que  l'humanité,  à  faire 
cesser  ces  usages  barbares ,  qui  avaient  peut-être  été  in- 
troduits dans  l'origine  pour  maintenir  dans  l'habitude 
du  sang  un  peuple  que  l'on  destinait  à  faire  sans  cesse  la 
guerre. 

Mh  Duméril  a  donné  une  quatrième  édition  de  ses 
Elémens  des  Sciences  naturelles ,  ouvrage  où  non-seu- 
lement la  zoologie ,  mais  la  botanique  et  la  minéraiq^e 
sont  analysées  de  la  manière  la  plus  favorable  à  une  pre- 
mière étude ,  et  où  les  principaux  caractères  exposés 
dans  le  texte  sont  encore  représentés  par  des  figures  au 
trait,  qui  en  donnent  les  idées  les  plus  nettes. 

M.  Cuvier  a  publié  une  seconde  édition  de  son  Règne 
animal ,  où  il  s'est  efforcé  de  présenter  les  progrès  de 
la  zoologie ,  et  les  principales  acquisitions  qu'elle  a  faites 
dans  les  dernières  années.  Des  cinq  volumes  dont  celte 
édition  se  compose,  les  deux  derniers,  qui  comprennent 
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les  Crustacés  ,  les  Ânoélides  et  les  Insectes ,  sont  entiè- 
rement Touvrage  de  M.  X«atreille ,  qui ,  de  son  côté,  s^est 
attaché  à  choisir  parmi  cette  prodigieuse  multitude  d'ê- 
tres appartenant  à  ces  trois  classes ,  ceux, qui  9  pai:,laur 
conformation  et  les  changemens  qui  en .  ;^ésultenl  dans 
les  distributions  méthodique^,  étai^t  ie  plps.4îgnf^ 
d^entrer  dans  un  sonblable  tableau. 

Une  entreprise  qui  contcibnera  a  faciliter  rétM4e.  (Je 
cet  ourrage,  c'est  V Iconographie  du  Règne  aninkal.,^^ 
M.  Guérin ,  où ,  sous  une  forme  commode  et  peu.  coù^ 
touse,  il  sera  donné  une  figure,  au  moins ,  .de  chacup 
des  genoesqui  y  sont  indiqués ,  avec  leurs,  caractères  les 
plus  distinctifs. 

M.  Cuvier  a  publié  cette  année  le  quatrième  et  le  ciu-;- 
quième  voltmie  de  VHîsioire  des  poissons  ,  à  laqud^e  il 
travaille  avec  M.  Valenciennes.  hç  quatrième  traite  d^s 
Acanthoptérygieas  à  joues  cuirassées ,.  tel  s.  que  Tr^igles , 
Cottes,  Scorpènes  et  gqnreS' analogues  \  le  cinquième,  des 
Sciénoïdes  ou  Sciènes  de  Lipnaeus ,  auxquels  les  auteur^ 
associept  divers  petits  pajsspns  confondus  jusqu'ici  avec 
les  C.h^todons«,Ces  deux  volumes ,  rédigés  par  M.  Cu- 
vier, contiennent  les  descriptions  de  4^8  espèces,  et  sont 
ornés  de  68  planches  ,  parmi  lesquelles  on  peut  remar- 
quer celles  qui  représentent  les  singulières  vessies  nata- 
toires de  plusieurs  Sphénoïdes.  I^e  sixiènxje  volume ,  qui 
traite  des  Sparoïdes,  et  qui  est^  pour  U  plus  grande  par- 
tie, de  la  rédaction  de  M.  Valenciennes ,  paraîtra  sous 
|)eu  de  jours.  Le  septième,  où  seront  décrits  le  genre  des 
Ch«todons  de  Linnseus,  et  le^  genres  analogues,  est  déjà 
sous  presse. 

xxt.  18 
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VÛTA&ES. 

Jamais ,  peut-^tre ,  l'histoire  natmrellé  ne  s^ëciineiirv 
chie  des  produits  d^an  plus  grand  notiibre  de  voyages, 
que  dans  IWnée  qui  vient  de  s'écouler.  Non^senlemem 
les  expéditions  entreprises  par  Tordre  du  gon^erneinent^ 
l'une  en  Morée ,  sous  la  direction  de  M.  Bory  de  Saint- 
\incent ,  l'autre  autour  du  monde  ,  sous  la  cmKivritede 
M.  Durville,  se  sont  henrewsement  terminéesy  maïs  pla^ 
sieurs  voyageurs ,  guidés  nniquemeut  par  lirai^  zèle  et 
par  leur  amour  pour  la  screil<9e ,  ont  obtenu  les  résultons 
les  plus  précieux.  Nous  devons  citer  principalement  duns 
ce  nombre  les  officiers  de  la  gabarre  du  roi  la  Chevrette^ 
qui  a  navigué  dans  les  mei*è  de-  llnde ,  et  surtout 
M.  fteynaud,  son  chil'Urgiefi'^m^or  ;  M.  Bél^ne;er,  qui 
a  suivi  en  Perse  et  aux  Indes  M.  le  vicomte  Dcsbassyns, 
gouverneur  de  Pondîchéry  5  enfifi  M.  Itlfaud  ,  qai  y  par 
sou  zèle  pour  les  scietices  et  les  aris ,  s'est  étabir  datks  la 
haute  Egypte  ,  et  y  a  séjourné  prte  dé  vingt  anfi. 

Les  recherches  de  ce  dernier  voyageur  sotil  un  etem- 
ple  de  ce  que  pourraient  faire  tant  d^hotûmes'  établis  dans 
les  colonies  ou  dans  les  pays  étrangers ,  et  A  qm  \eiiTs 
occupations  lucratives  laissent- des  lAotoens  de  loi^ir^  s'ils 
se  défiaient  moins  de  leur  peu  d'insti^iidéién.  Il  n'^t  pas 
nécessaire  d'être  absolument  natoralisfe  pour  êtit;  très- 
utile  k  l'histoire  naturelle  :  du  zèle,  im  !*éns  droit,  Tha* 
bitude  de  l'art  du  dessin,  ont  mis  M;  Rifaud  ànfèmeJe 
rendre  a  cette  science  des  services  qui  u^amiatieiil  peut* 
éire  pas  été  au  pouvoir  d'utt  tiaturâfiste  de  profession. 

Une  observation    importante  et  glorieuse  k  la    fois 
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Q0II6  ese  é0ftlediait  ëuggérée  par  ^puciqueft  antres  dei 
muaiiz  doM  nous  nons  oceapkiiis.*  Les  prodbita  ââ 
rojagede»  officiers  ide  ia  CherreUé  sont  une  manifesta* 
tioù  du  sèle  qui  anime  leë  ofieier»  de  notre  inarinéy  ainrt 
que  des  connaissances  scienUfiques  q«'acquièrent  anih 
joiivd'hni  lea  offioîèra  de  aaHié  daiis  les  eseellentea  éeole» 
«pééeS'  par  lenuÉhtère  de  ee  dtépatf  leiiient.  C'est  d^a^lettrf 
uar^earactère  tovt  nouveau  fmprhnd  aruM  expéditions  mà^ 
riiimes' exécutées' dans  ces  deifiiers  temps  par  leaFVali- 
faî»,  qm  ces  pîel»e»  ^taâs  d'MstoinÉ  nafHrelle  ajônvétf 
aux;  découvertes  de  géographie.  Ds^  li^s  diélitiguent  bieft 
aventageuaemen&dè  celleé  dee^  suites  j^uples ,  et  ils  ëA 
rendcM  les^relatiom  intéresatfntes  pour  une  dasse  de 
leceeurs  auxqueW  \ei'  détails  nautique!  et  liydrograptd-^ 
qvps  paraissaient  un  peu  arid«84  La  cotinaissarnce  qu*ih 
nous  donnent  des  produétkine  de»  afférentes  conirëerf 
eat  an  oomplémeM  nécetfsait«  à  la  deterîptîon  de  leur^ 
cfttes ,  et  de  tout  eo  qui  faisait  auf délais  Tobjet  presque 
unique  de  ces  sorte»  de  voyages* 

Mé  Rifavd  eat  un  artiste  exercé  ^  qu'uw  goût  décidé 
pour  lea  airts  et  lea  voyages  a  déterminé  k  parcourir  left 
dsvérsee  parties  du  Levante  II  «  communiqué  à  TAcadé^ 
mie  les  collections  et  les  dessina  d'histoire  naturelle  qu^il 
a  rapportés  d'Egypte ,  après  un  séjour  de  treize  années 
dans  ce  paya«  il  y  a  tout  rass^fmklé ,  quadrupèdes  ,  oi- 
aeeux ,  poissons ,  insectes ,  végétaux  ;  on  voit  même ,  et 
en  grand  nombre ,  dans  ses.  cahiers ,  defs  squelettes  de 
toutes  les  classes  de  vertébrés*  C'est  particulièrement 
pour  ce  qui  concerne  les  poissons  du  Nil  que  ses  collée* 
tions  aoot  précieuses.  Une  comparaison  attenrive  des 
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et  des*  squelettes  de  M^  Rifaiid  arec  ceux  qae 
M*  Geoffiroy  a  publiés  dans  la  grande  description  de  l'E- 
gypte, a  fait  connaître  rexistence.de  quelques  espèœt 
nouvelles  dass  plusieurs  familles ,  comme  celles  des  S\- 
loces  ,  des  MormyreSf.  des  Clupes ,  etc.  ^  enfin  un  genre 
entièrement  nouveau  de  Tordre  des  Apodes.  Au  reste, 
c^st  moins  par  les  objets  nouveaux  qu'elles  peuvent  coêh 
teqjl*!  que  les  coUeciions  de.M*  Rifaud  sont  précieases, 
que  par  le  soin  que  ce.  vioyageur  a  eu  de  recueillir  et  de 
noter  avec  ordre  les  nonàls.que  .les  espèces  portent  dans 
la  haute  Egypte  :  pput  Iqs  poissons ,  les  épocpies  deieor 
apparition ,  de  leur  frai  ;  le  goût  de, chacun  aux  difioen- 
tes  époques  de  Tannée ,  les  usagds  que  Ton  en  fait ,  les 
procédés  de  leur  pèche  :  pour  les  plantes  ^  Temploi  que 
les  habitans  en  font ,  soit  en  médecine  ^  soit  dans  Téco* 
^omie  domestique  ou  dans  les*  arts  industriels  ^  et.  les 
croyances  superstitieuses  qui  se  rattachent  à  beaaooup 
d'espèces.  Cette  partie  de* sota  travail  est  celle  dont  on 
doit  espérer  plus  d'accroissement  pour  la  science ,  parce 
que ,  trop  souvent  négligée  par  les  voyageurs  ordinaires 
dans'  leurs  courses  rapides  ,  elle  ne  pouvait  être  exécéitée 
avec  succès  que  dans  la  position  rare  et  difScik  od  L'au- 
teur a  eu  le  courage  de  se  placer  et  de  persister  pendant 
une.  Jongue  suite  d'unnées.  i 

Des  observi^tjpnç  ^  des  collections  nombreuses  ont 
été  faites  .par  les  officiers  de  la  gabarre  du  roi  la  Che- 
i/rette^  pendant  le  voyage  qu'elle  a  exécuté  dans  la  mer 
des  Indes ,  et  surtout  dans  des  parages  qui  sont  peu  fré- 
qiientés  par  nos  vaisseaux  y  et  où  ne.s'éiak  encore  ren- 
ciue  aucune  de  nos  expéditions  scientifiques  :  nous  vou- 
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Ions  parler  de  Ceylan,  du  pays  de»  Biroiaos,  et  dw  fleuve 
deTIrrawadi^  qui  Tarrose  (i). 


•  ► 


M.  le  docteur  Adolphe  Bélenger  a  fait  parvenir  i  TÂ- 
cadémie ,  par  le  ministère  de  Tintérieur,  les  résultats  du 
voyage  qu^il  a  fait  par  la  route  de  terre  aux  Indes  orien- 
tales y  en  accompagnant  M.  le  Ticonile  t)ésbassyns ,  gou- 
verneur de  Pondichéry.   Ce  voyage   a  duré   quatorze 
mois  y  et  M.  Bëlenger  a  ,  autant  qu'il  Ta  pu  ,  mis  à  6on- 
tribution  les  diverses  contrées  qu'il  a  traversées.   En 
Géorgie ,  en  Perse  ,  à  Bombay,  à  Mahé ,  sur  la  côte  de 
Malabar ,  puis  dans  les  excursions  qu'une  fois  établi  à 
PondUchéry  il  a  entreprises  dans  le  Carnate  et  sur  la  c6té 
de  Ck>romandel^  au  Bengale  ,  daps  le  pays  des  Birn^ans 
et  à  Java  ,  M.  Bélenger  a  recueilli  de  belles  cblleclipnf 
zoologiques  et  botaniques  :  c'est  par  milliers  .qu'il  faut 
compter  les  diverses  productions  naturelles  qu'il  s'est 
procurées.  Le  Pégou  surtout ,  qui  n'avait  encore  été  vi- 
site  que  par  le  docteur  Wallicb ,  lui  a  donné  le  plus  de 
choses  nouvelles.  On  lui  avait  particulièrement  recom- 
mandé la  partie  des  poissons  comme  celle  qui  se  trouvait 
le  plus  incomplète  au  Cabinet  du  Roi.  Les  divers  envois 
qu'il  a  faits ,  et  surtout  les  espèces  prises  dans  les  riviè- 
res du  Bengale ,  et  dans  l'Irravvadi ,  ou  le  grand  fleuve 
des  Birmans,  sont  des  matériaux  très-précieux  pour 
i'ichthyologie.  L'erpétologie  s'est  également  enrichie  : 
nous  avons  remarqué  principalement  de  grands  Pithonsj 
un  nouveau  genre  de  Tortues  à  quatre  doigts  h  tous  les 
pieds ,  et  beaucoup  de  ces  petites  espèces  de  Sauriens  et 

(i)  Voy*  ^mVf  J^  <y<^*  nat, ,  t.  X Vi  /  Pt  33i . 
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de  Batraciens ,  que  les  voyageurs  négligent  trop  soQvenr. 
Parmi  les  Insectes ,  i5o  espèces  entiron  manqBentà  Ijr 
collection  du  Muséum  d^Histoire  naturelle ,  et ,  parmi 
elles ,  quelques-unes  sont  très-remarquables. 

M.  le  ministre  de  Viotérieur  a  fait  remettre  è  TAca- 
démie  les  divers  rapports  qui  lui  ont  été  faits  par  la 
commission  scientifique  envoyée  enMorée  pour  explorer 
le  pays  sous  la  protection  de  Tarmée  française.  Le  chef 
de  cette  commission  pour  Thistoire  natureUe ,  M.  le  co- 
lonel Bory  de  Saint-Vincent  9  nous  a  fait  connaître  ]es 
travaux  de  chacun  de  ses  membres,  les  fiiiigues  qn'fisoiiX 
éprom^ées ,  et  les  diverses  ccmtrées  qn^ils  ont  parcourues* 
Ses  rapports  contiennent  des  détails  nombreux  sur  la 
géologie ,  sur  la  minéralogie  et  sur  toutes  les  branches  de 
Thistoire  naturelle  de  ces  contrées.  Pour  ce  qui  est  relatif 
k  ce  dernier  sujet ,  les  collections  que  le  Muséum  d'His- 
toire naturelle  a  reçues  ont  offert  beaucoup  d'intérêt.  On 
conçoit  que  dans  im  pays  comme  Tancien  Péloponèse , 
si  rapproché  de  nous ,  et  connu  depuis  tant  de  siècles , 
on  ne  devait  pas  espérer  de  découvrir  des  types  d'oi^anî- 
sation  bien  nouveaux  \  mais  les  recherches  de  ces  mes- 
sieurs ont  fait  connaître^  principalfement  dans  les  oiseaux, 
dans  les  reptiles  et  dans  la  classe  des  insectes,  ua  certain 
nombre  d'espèces  qui  paraissent  nouvelles,  et  ont  fourni 
sur  d'autres  des  penseignemens  plus  complets;  enfin,  les 
collections  du  Jardin  du  Roi  se  sont  enrichies  d'un  assez 
jgnand  nombre  d'espèces  qu'elles  ne  possédaient  point, 
Ifuoique  les  naturalistes  en  eussent  parlé  depuis  lotig- 
temps. 

De  tous  les  voyages  dont  TAcadëmie  a  eu  i  exanùner 
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les  résultats  ,  le  plus  important ,  sans  contredit ,  est  le 
voyage  de  découvertes  exécuté  sous  les  ordres  de  M.  le 
capitaine  Durville.  Les  travaux  de  ce  savant  et  intrépide 
navigateur  oat ,  à  plusieurs  reprises  y  occupé  rAcadémie 
pendaiu  le  cours  de  cette  année^  et  ceux  des  naturalistes 
de    cette  expédition  ont  surfout  attiré  son  attention. 
MM.  Qttoy  et  Gaimard  étaient  àéjk  glorieusement  con- 
nus par  leur  participation  au  voyage  de  M.  le  capitaine 
Freydnet ,  et ,  dans  cette  nouvelle  expédition ,  ils  ont 
envoyé  et  rapporté  des  collections  plus  considérables 
qu'il  n'en  avait  été  formé  jusqu'à  ce  jour  par  leurs  pré- 
décesseurs ,  ni  par  eux-mêmes.  Les  rapporu  faits  à  c;e 
sqjet  par  les  commissaires  de  l'Académie ,  ont  été  impri- 
més avec  le  prospectus  de  Touvrage  où  leurs  récoltes  vont 
être  décrites ,  ce  qui  nous  dispense  d'entrer  ici  dan's  un 
plus  grand  détail  \  et  d'ailleurs  nous  aurons  occasion  d  y 
revenir  lorsque  nous  parlerons  de  cet  ouvrage ,  dont  la 
publicalion  est  déjà  commencée. 

YARIÉTËS. 

M.  Roulin  a  présenté  un  Mémoire  sur  l'ergot  du 
mais  et  sur  les  effets  de  cette  substance  ,  observés  par 
lui  dans  les  provinces  de  Neyba  et  de  Mariquita  en 
Colombie  (i). 

M.  Bonnafous ,  membre  de  l'Académie  de  Turin ,  a 
présenté  un  Mémoire  sur  une  question  importante  pour 
les  pays  qui  produisent  de  la  soie  ;  savoir,  s'il  y  a  de 
Tayanf^ge  i  greier  les  mûriers  ,  ou  s'il  vaut  mieux  les 

(i)  Voy.  ^/in.  d^  6c*  ruu, ,  t.  XIX  ,  p.  39g. 
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lifiisser  à  Fétat  de  sauvageon.  Le  résultat  de  ses  expc— 
rieDces  est ,   i  ^  que  la  consommation  des   feuiOes  cf u 
mûrier  sauvage  est  d'un  sixième  environ  noioindre  que 
celle  du  mûrier  greffé;  oP  que  les  premières  donnent 
lieu   à  une  litière  moins  abondante*,   3^  que  les  vers 
nourris  avec  la  feuille  du  sauvageon  ont  eu  moins  de 
malades )  4^  que  leur  produit  en  soie  est,  à  la  vérité, 
moins  considérable  ,  mais  qu^il  a  un  peu  plus  de  finesse  ^ 
5°  que  les  vers  ne  montrent  pas  de  préférence  pour  les 
feuilles  de  Tune  ou  de  Tautre  sorte.  Le  mûrier  sauvage 
est  moins  délicat ,  et  vit  plus  long-temps  ;  mais  le  mû- 
rier greffé  végète  avec  plus  de  force ,  et  donne ,  toutes 
choses  égales  d^ailleurs ,  un  tiers  de  feuilles  de  plus  -,  ces 
feuilles  plus  lisses  résistent  mieux  à  la  pluie  et  à  la 
rosée,  et  conservent  plus  long-temps  leur  fraîcheur; 
la  cueillette  en  est  plus  facile  et  moins  coûteuse  \  Tarbre 
se  taille  plus  aisément.  D'ailleurs ,  comme  le  mûrier  est 
quelquefois  dioïque,  on  pourrait,  en  greffant  de  préfé- 
rence des  individus  mâles ,  éviter  Tembarras  et  le  déchet 
que  causent  souvent  les  fruits ,  à  Tépoque  de  la  récolce^ 
enfi^ ,  Ton  peut ,  en  propageant  des  variétés  urdîves  , 
s*assureiC  que  Ton  sera  toujours  à  même  de  donner  axL 
veri  soie  une  nourriture  plus  homogène. 

On  avait  reconnu  depuis  long-temps  que  chez  les  très- 
jeunes  animaux  à  temp^ature  constante,  comme  les 
Mammifères  et  les  Oiseaux,  Tacte  de  la  respiration  ne 
suffisait  pas  seul  a  leur  fournir  la  chaleur  nécessaire  pour 
l-exercice  de  la  vie ,  et  que ,  par  instinct ,  les  paréos  se 
tiennent  constamment  en  contact  avec  leurs  nouveau* 
nés,  afin  de  les  préaerver  des  causes  de  refroidissement. 
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Ces   remarques  ont   engagé  MM.    Yillenné  et  Milne 
Ed^wards  à  rechercher  quelle  peut  être  Tinfluence  de  la 
température  sur  la  morlalité  desenfansnooreau-néè.  Us 
ont.  relevé  avec  soin  les  états  de  naissance  et  de  décès , 
mois  par  mois ,  dans  tous  les  départemens  de  laF^nce, 
pendant  les  années  1818  et  1 8 19 ,  et  il  résulte  de  leurs 
recherches  que  la  mortalité  des  enfans  ;  depuis  la  nais- 
sance jusqu^i  Tige  de  trois  mois,  est  partout  plus  consi- 
dérable dans  le  trimestre  d'hiver  que  dans  les  trois  autres 
saisons.  Les  auteurs  ont  ensuite  examiné  les  départemens 
sous  le  rapport  de  leurs  latitudes ,  et  ils  ont  vu  que  la 
mortalité  diminue  sensiblement  au  sud  dès  le  mois  de 
mars ,  tandis  qu'elle  se  prolonge  jusqu'à  la  fin  d'avril 
dans  le  nord  de  la  France. 

MM.  Villermé  et  Milne  Edwards  attribuent  ces  résul- 
tats ftcheux  à  la  nécessité  établie  par  nos  lois  de  présen- 
ter dans  des  lieux  |>ublics ,  quelle  que  soit  la  saison ,  et 
souvent  &  de  grandes  distances  >  les  enfans  nouveau-nés^ 
dès  les  premiers  jours  de  leur  naissance  *,  et  ils  pensent 
que,  si  leurs  observations  sont  intéressantes  pour  la  phy- 
siologie et  pour  la  médecine ,  elles  méritent  surtout  d'é- 
veiller la  sollicitude  des  législateurs  et  du  gouvernement. 


/ 
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Notice  sur  la  PUcache  et  le  Chinchilla ,  consi- 
dérés cùimne  l^  types  d'un  genre  particulier^ 
nommé  Caulomys  ,  et  Description  dfune  espèce 
noupeMe; 

Pur  MM.  DfiMâLiirBft  d'Oimobit  fils  et  Isa». 

GbOFFROT  SÂIlfT*HlLAimE. 

Dans  UjQ  ouvrage  étendu  que  mous  ttous  proposons  de 
publier  sur  la  zoologie  de  TAnérique  méridionaJe,  ec  où 
nous  ferons  connaître  un  grand  nombre  d'espèces  aoa- 
velles ,  fruit  des  longues  et  pénibles  rechercbes  de  Vnn 
de  nous  (M.  d'Orbigny),  nous  chercherons  surtout  â 
fixer  les  idées  des  naturalistes  sur  plusieurs  animanx 
trës-eurieux ,  indiqués  d'une  manière  plus  ou  mcHns  in- 
complète par  les  voyageurs ,  et  qui,  depuis,  n'ont  pu 
^tre ,  ni  revus  ou  du  moins  étudiés  avec  exactitude^  ni 
par  conséquent  classés  conformément  a  leurs  rapports 
naturels.  Parmi  eux  se  place  au  premier  rang  la  Visea- 
ehe  ou  Biscache ,  que  Ton  a  lour-i-lonr  placée  panni  les 
rats,  les  gerboises,  les  marmottes,  les  Mvres  et  les  agour 
tis ,  undis  que  d'autres  auteurs ,  M.  Cuvier^  par  exenk- 
pie  (dans  la  deuxième  édition  du  R^e  animal),  la  met- 
taient tout-à-fait  hors  de  rang,  et  la  considéraient,  pour 
employer  une  expression  anciennement  admise  dans  la 
science,  comme  une  espèce  incertœ  sedis. 

S'il  est  utile  d'augmenter  le  nombre  des  espèces  con- 
nues ,  d'enrichir  de  découvertes  nouvelles  le  vaste  cata- 
logue des  productions  de  la  nature  ,  il  Test  plus  encore 
k  nos  yeux  de  donner  des  notions  exactes  sur  toutes  les 
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espiees  douteuses,  ou  incoiiifJëteBMnft  coniuies,  que  Ton 
reocontre  presque  à  chaque  pas  dans  Thistom  de  cer- 
tains groupes  d'animaux ,  et  priueipalenent ,  parmi  les 
MammiCàres ,  dans  celle  des  Rongeurs.  Aussi,  renvoyant 
à  une  autre  époque  la  description  des  espèces  nouvelles 
que  nous  nous  proposons  de  faire  connaître  ,  nous 
croyons  dès  k  présent  devoir  donner  une  notice  succincte 
sur  la  Viacache  •  et  l'établir  comme  le  type  d'un  genre 
dialiuct.  Ce  genre,  dans  lequel  doi/veni  rentrer  dès  â  pré^ 
«ent  le  Chinchilla  et  un  rongeur  nouveau  que  nous  ferons 
connaître,  s  enrichira  très-probablement  de  plusieurs 
autres  espèces ,  lorsque  Tin  teneur  du  continent  amiéri- 
cain  aura  été  exploré  d'une  manière  plus  complète. 

Nous  renvoyons  à  Vouvrage  que  nous  nous  proposons 
de  publier  par  la  suite ,  Vexposé  historique  des  travaux 
dont  la  Ytscache  a  été  jusqu'à  ce  jour  l'objet  :  Ja  plupart 
se  trouvent ,  au  reste ,  mentionnés  dans  la  MismaïaJogîe 
de  M.  Desmarest,  ouvrage  auquel  nous  ut  pouvons 
mieux  faire  que  de  renvoyer  le  lecteur.  On  y  verra  que 
M*  Desmarest  avait  parfaitement  indiqué  à  l'avance 
(page  36o ,  noie)  les  rapports  qui  existent  entre  la  Visr 
cache  et  le  Chinchilla,  et  il  n  y  a  nul  doute  qu'il  eût  dèsr 
lors  établi  le  genre  que  nous  proposons  aujourd'hui,  s'il 
eux  connu  le  premier  de  ces  rongeurs  aoâremeot  que  par 
la  lecture  des  ouvrages  de  Nieremberg ,  de  Mdttna,  d'A- 
xara  et  de  quelques  autres  auteurs. 

M.  Cuvier  a  aussi  donné  de  la  manière  la  plus  précise 
les  unèiMS  indioations  dans  le  Règne  animal  (  deuxième 
édition,  page  9^^).  Je  dois  encore  citer  Tauieur  d'un 
ouvrage  nouveaiu   sur  les   animaux  du  Paraguay  (1)9 

(1)  I^aitwgeschichte  der  SaUgethiere  von  Paraguay'  i83o. 
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M.  Rengger  ,  comme  ayant  annoncé  que  la  Viscmche 
doit  devenir  le  type  d'nn  nouveau  genre.  Enfin,  qoel- 
ques  autres  zoologistes  ont  aussi  exprimé  la  même  opi- 
nion ,  mais  d'une  manière  beaucoup  moins  explicite  :  on 
va  voir  par  les  détails  suivans  combien  elle  est  fondée. 

§  L  Description  de  la  Viscache. 

Par  la  forme  générale  de  son  corps ,  et  par  quelques 
autres  caractères  extérieurs ,  la  Yîscache  ressemble  plus 
au  lapin  qu'A  tout  autre  animal  :  cependant  il  existe  aussi 
de  remarquables  différences.  Le  corps  est  oblong- ,  un 
peu  déprimé  ;  la  tète  est  grosse,  tris-éteDdue  fninsversa- 
lementy  presque  aussi  large  que  le  corps ,  enfin  terminée 
par  un  museau  obtus.  Les  membres  sont  beaucoup  plus 
courts ,  et  la  queue  beaucoup  plus  longue  que  dans  le 
genre  lièvre.  J'indiquerai  tout  à  l'beure  leurs  caractères 
de  coaformation. 

Les  yetft  sont  assez  petits ,  et  à  pupille  arrondie.  Les 
oreilles ,  assez  longues ,  sont  membraneuses ,  couvertes 
de  poils  courts,  assez  clairsemés,  arrondies  i  leurs  bonis, 
mais  terminées  supérieurement  en  une  pointe  obtuse  , 
et  se  rapprochant  ainsi  dans  leur,  ensemble  de  la  forme 
triangulaire  :  en  somme ,  elles  ressemblent  à  celles  du 
lapin,  avec  cette  différence  qu'elles  sont  proportion* 
nellement  plus  laiges  et  beaucoup  plus  courtes .  Les  deux 
narines  sont  très-écartées  l'une  de  l'autre ,  et  se  présen- 
tent sous  la  forme  de  fentes  longitudinales ,  un  peu  si- 
nueuses ,  et  plus  rapprochées  inférieurement  que  supé- 
rieurement :  l'espace  compris  entre  eUes ,  et  qui  est  un 
véritable  mufle ,  est  en  partie  nu  et  en  partie  couvert  de 
poils  exces$ivement  courts. 
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Les  tnoustaches  sont  extrêmement  longues ,  et  compo» 
sëes  de  soies  jK)nr  la  plupart  très^paisses  et  très-raides* 
Le  pelage  est  au  contraire  généralement  conkpOsé  de  poils 
de  longneilr  moyenne ,  assez  mdes  sur  le  dos ,  beau- 
coup plùs'dôiix  sut  les  flatatds  ,  mais  qui ,  dans  aucune 
région ,  n^àrriVeht  î'ce  âègrë  extrême  de  finesse  et  de 
moelleux  qui  rend  si  remârqiiiilile  la  fourrure  du  Chin-^ 
chilla  et  de  la  troisième  espèce  du  genre  ,  le  Callotnjs 
aureus.     '  ' 

Il  n^y  appoint  d^abajoues  ,  circonstance  qtî^îl  impose 
de  remarquer,  k  cause  de  Fanalogie  qui  existe ,  i  plu- 
sieurs égards ,  entre  les  GaHomys  et  le  Hamster. 

Le  système  dentaire  est'  trè^remarqiiable  et  très-<;a-^ 
ractéristîq\ie.  Il  existe  cfti  tout'tingt  denlS',  savoir^  dé 
chaque  cêlé  et  à  chaque  mâchoire ,  une  incisive  et  quatre 
molaires.  Les  quatre  incisives ,  légèrement  arquées,  sont 
triangulaires  ,  et  coupées  eti  biseau  à  leur  extrémité,  sur 
leur  face  postérieure.  Les  molaires  inférieures  diflèi^nt 
k  peine  entre  elles  par  leur  disposition ,  leur  grandeur  et 
leur  volume  :  elles  sont  toutes  trè8-K)bliques ,  et  dirigées 
de  dehors  en  dedaitii  et  d'avant  en  arrière.  Elles  sont 
ovales  ,  on,  pour  en  donner  une  idée  plus  exacte,  com- 
parables k  un  grain  de  blé  ;  chacune  déciles  présente  k  la 
couronne  deux  petites  excavations  loitgitudinales ,  sépa- 
rées par  une  petite  Crète  ^  à  rextrémité  externe*  de  la- 
quelle on  remarque  une  écblincnire  :  cette  petite  cnète 
et  cette  échancrure  partagent  chaque  dent  en  deux  par^ 
ties  trèsHlistinctes ,  préaent«ïit  Tune  et  Fautre  la  forme 
d^un  ovale  très-allongé.  Les  molaires  supérieux«s  sont, 
comme  les  inférieures ,  obliques  d'avant  en  arrière  et  de 
dehors  en  dedans ,  et  présentent  aussi ,  k  l'exception  de 


(  a86  ) 

la  dernière  y. deux  eYca^alion»  longitudinales,  séparées 
par  Une  petite  crête  ^  maàs^  elles  aont  qnadraii||afajres  ec 
pi?esquie  aus«i  étendues  d'ayant  en  airrière  que  de  dedans 
en  dehors,.  Les  trois  {^en\i^res  diffèrent  à  peine  entre 
elles  'y  mais  la  dernière  9  befuc^up  plus  grande  que  les 
mitres  ,  présente  de  plus , que  eeUes-ci  une  pariie  à  pea 
près  dçff^i-circulair^ ,  dont  |e  centre  est  légèrenoeni  ex- 
cave.  ... 

Le  crâne  présente  plusieurs  caractères  ostéologiques 
très-remarquables,  et  nous  le^^yrerons  avec  soin  dans 
Touvrage  ex  professa  que  npu^  devons  publier  sur  la 
zoologie  de  TAmérique  méridionale.  II  me  suffira  ici  de 
remarquer   que   le   trpu  .fuditîf  ex^mc  est   plactf    à 
Tangle  postérieur .  et  supérieur  dtt  crâne  ,  directement 
^u- dessus  ,  mais  à  une  grande  disiance  ,]de   Tapo- 
phjse  styl<vide.  En.  général ,  c'est  du  cochon-d'Inde  et 
des  agoutis  que  la  Visçachfl  $e  rapproche  le  p^  par  les 
formes  de  son  crâne  ,  comme  par  sou  système  dentaire  : 
c!est  également  des  Cavia.  qu'elle  .§e  rapproche  prin- 
cipalement par.  les  orga^s  à\\  mouvement. 

Les  membres  antérieiirs  :SQn4  terminés,  par  qoatre 
doigts ,  dont  les  deux  externes. sont  beaucoup  plus  courts 
qiae  Jes  deux  internes.  Les  ongles  sont  de  longueur 
moyenne ,  aigus ,  acérés ,  un  peu  comprimés  ,  convexes 
à  leur,  face  supérieure  ^  tc^tis  «presque  ég^ux  entre  eus  : 
la  paume  est  presque  entièrement  nue  :  on  remarque  un 
tubercule  sous  chaque  doigt. 

Ives  pieds  postérieurs^,  Urès-allongés ,  n'oni  a«  con- 
traire que  trois  doigvà ,  dont  \e  médian  est  le  plus  Jong 
et  le  plus  fort  -,  chacun  d'euti  €st  terminé  par  un  ongle 
tfès-FOlHisèe ,  long  ,  presque  .exactement  droil ,  com- 
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primé  t  termmé  en  peinte.  La  planle  du  pied  est  nue  et 
callease  daoM  toute  sa  moitié  j^térieure  ^  elle  est  recou- 
verte eo  devant  ^  aîtosî  ijue  rorigine  des  ongles ,  par  des 
poils  rades ,  assez  longs ,  liaiseant  sw  Ite  eètés  du  pied , 
et  se  dirif^nt  en  bas.  . 

La  queue  est  counrerte  sopérienreiiientride  poils  longs , 
rudes  «  dirigés  en  arrière,  et  dépassant  de  beaucoup,  par 
leur  exirémiCé,  la  dernière  vertèbre  caudal^  ;^3eux  de  \^ 
partie  inférieure ,  également  rudes  »  sont  courts  et  mani** 
festeosent  usés  par  un  frottement  souvent  répété  ;  quel- 
quefois même  le  poi)  est  en  ^pdqàes  pointa  eutièremeut 
détroit ,  et  k  peaÉ  est  devenue  oaUeoae* 

Les  mamelles  ,  placées  sur  la  poitrine  et  la  partie  an.-* 
téricure  du  ventre  (d'après  M.  d'Orbîgny),  occupent 
une  position  très-Tem6«*quable  \  elles  sont  placées ,  non  à 
la  partie  inférieure  du  eorps  ,  mais  latéralement  >  et  près 
de  la  face  supérieure.  L'un  de  nous  a  déjà  signalé  cette 
poaitioB  remarquaUe-de^  mamelles  chez  plusieurs  chauve- 
souris  -(  t),  et  depuis  il  ^  eu  occasion  de  constater  qu'elles 
sont  tQUt<-è*fait  Sttpéri0m:es.€hez  im  rongeur  américajui^ 
le  Myopotame  coypou. 

Les  couleurs  de  la  Viscache  sont  presque  exactement 
celles  du  Chinchilla.  Toutes  les  parties  inférieures  du 
corps  et  de  la  léte  soi^t  blanches  ^  les  flancs  et  le  dessus 
de  la  tèle  sont  gvi»:  quelques  poils  noirs  sortent  du  mi« 
lieu  des  poils  gris.  Le  dessus  du  dos  est  également  cou-' 
vert  de  poils  gi*is  et  de  poils  noirs  \  mais  ceux-ci  recou- 
vrent presque  eutièrement  les  premiers  -,.d'où  résidte  une 

(i;  Vojrsm  Tartide  Rousmttk  dû  Dictiounaire  cfaMîqoe  (fi.isioîre 
osturelle  ;  article  où  Ton  trouve  la  footx)gri^hie  det  muq  genres  oeaaoe 
éedweve^Soaris  âueetitures. 
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teinte  générale  noire.  Le  dessus  de  la  tète  esc  eau- 
vert  de  poils  gris  ,  du  milieu  desquels  sortent  quelqoes 
poils  noirs  ;  mais  une  large  bande  «  de  couleur  blanche  , 
coutYe  le  dessus  du  museau  et  les  joues.  Les  membres  de 
devant  sont  antérieurement  fauves  k  leur  partie  supé- 
rieuiv,  blancbàtres!&  leur  partie  inférieure;  leur  iaoe 
postérieure  et  interne  est  blanche.  Les  cuisses  et  les  jan^ 
bes'soiitd\in  gris  fauve  ei2térienreaient,et  blandies  à  leur 
face'  intérieure ,  de  même  t[Ue  le  dessus  du  pied.  La 
queue  ô»t' Variée  de  Manc  salé  et  de  brunâtre*,  et  iermi- 
née  par  un  pinceau  de  poils  doucette  dernière  couleur. 
Les  soies  qui  composent  les  moustacbes  sofat  les  xines 
blanches  ,•  les  autnss  noirei.    ^ 

§  n.  Rapports  naturels  de  la  Fiseachë  ai>6c  le  Chin- 
chilla ,  et  Caractères  du  genre  Callomys. 

.  *  (      • 

Le  Chinchilla  ,  quoique  des  milliers  de  peauit  soient 
importées  chaque  année  en  Europe  ,  quoique  sa  magni- 
fique fourrure  soit  l'une  de  celles  que  recherche  ie 
plus  le  luxe  des  nations  civilisées  ,  H^est  encore  que  très-^ 
imparfaitement  connu  des  naturalistes.  Les  peaux  que 
Ton  trouve  dans  le  commerce  sont  presque  toujours 
très-incomplètes  ,  et  toujours  privées  de  cr&ne  et  de 
dents  :  aussi  n^avons-nous  pu  comparer  ces  parties  An 
le  Chinchilla  et  la  Viscache. 

Néanmoins  il  n'y  a  aucun  doute  que  ces  deux  espèces 
ne  doivent  être  rangées  dans  un>'seul  et  même  genre.  Le 
nombre  et  la  forme  des  doigts ,  la  forme  du  corps ,  de  la 
tète  9  des  oreilles ,  de  la  queue  ,  sont  presque  identique- 
ment les  mêmes ,  et  il  n*y  a  pas  jusqu'aux  couleurs  du 


I 


pâige  et  à  la  disporilioft  dtss  poibi  qui  ne  présentent  des 
rapports  évidens  dans  Ftin  et  dans  Tantre,  quelque  rudes 
et  grossiers  que  soient  d'ailleurs  les  poils  de  la  Yiscache, 
comparés  &  ceux  du  Chinchilla.  Nous 'admettons  donc 
comme  un  fait  incontestable ,  comme  un'fjut  démontré , 
que  la  Yiscache  et  le  Chinchilla  sont  deux  espèces  con- 
génères, ne  pourant  être  placées  dans  aubtùî'des  groupes 
établis  jusqu'à  ce  jour,  et  devant  former  un  genre  k  part  ; 
genre  auquel  nous  donnerons  le  nom  de  Cattomys ,  et 
qui  se  trouve  dès  à  présent-  composé  de  trois  espèces , 
par  la  découverte  d'on  Chinchilla  nouveau  et  très*remnr- 
qoable^  que. nous  ferons  connaître  Um\k  Theuresous  le 
nom  de  Chinchilla  doré,  Callùmys  aureu^.* Les' dc^n 
espèces  anciciinenieBt  oonmies  pourront  consei*ver  leurs 
anciens  noms  spécifiques ,  et  èu«  ainsi  appelées  t  Câffé^ 
m^r^  lamger^  et  Callùmjrs  'viscada  (i). 

Le  genre  Callomys  pourra  être  caractérisé  de  la  tna-^ 
nskre  aiukanie  : 

Oei^ls  âu  nonbM de. vingt,  savoirs  une  indtfvb^ 
quatre  molaiies  dé  chaque  celé  et  à  chaque 'iDlchoit*e; 
incisives  triangulaires  ;  molaires  infériç]m^.U>u^.aLem.- 


(i*)  AtADt  de  oooiialtr«lle  CaUomyw  aureus,  nous  étkMU  portés  à  (airm 
4u  moi  F'Uémeùt  lui-mtoc  le  noiq|  da  genre ,  Toulaot  ériier  ta  création 
4*uo  mot  Bo^eaal  <|ài  lue  noua  lenMail  ^«inéiepeiiiable.  L*auteiir 
^FHiatoIreiiatnrelle  du  Paraguay,  M.  Rebgger,  qul^.aiDai^u'aa i'tf 
TU  ,  a  àtjjk  mdioaé  la  né^esifité  «le  fofmer  un  ^enre  k  pêti  podr  la  Vis- 
Cadhe  ,^  avait, en  la  mlaoe  i<i^.'  Maia,  lorsque  nous  oToiia  eseaioé  le 
ÇaUomjTê  «lirvw ,  noos  iraàê  feoonon  ^oe  Tudopt^  du  mot  Viscaclie, 
F^U^aeia ,  c^ne  nom  géniériqœ,  entraînerait  4|uelqaes  inconvéniens 
aisri  graves  de  nomendalure ,  et  nous  avons  donné  au  nouveau  genre  le 
nom  de  CkHomyê  »  qnl  nptielte  Is  btonté  de  la  fourrure  dé  filu|ievrf  de 
ses  espèces. 

XI.  19 
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blablcs  cjiïtre  cWe^]y  Uc^hftbHque» ,  el  diirigée»  dp  dehon 
ea dedans;,  fit  d;AYAJ^  e»:ai:rièwi.nwJweR  «péweu» 
égj^lem6i>t,<^]^liq^^^^  eii didgfies  de  de};v)r«  ep  d«daiM,cc 
d'avant  eu  ajciîi^re.:  les  tjrfi|i  preipièrçs  spift  égale»  eatoa 
eUes,  lagu9iJPiJ^e  ^taj^t  plui.gcaxuLe...   .    ' 

Membries  a^t^(•je^^f^t«^|l^J|é«kP»c  quatre  dc|îglB,,.dûal 
les  deux  extç^q$,sp;it!be9VpQ^p.plu^  qouiîU  qu^l<Miii^ 
t^nes,> ,  ^t  .^p'it,  ,c]|m^çfUl<  ^t  pourvu  dîun  QU^  «iéié ,  dt 

]jdjço)bre9Yposnéripttr^  UfriwniAi  fall  tcéis-doigoi  ydôm 
le;  mé^ia^:  cfl^.lp  plm  feng  et  ki ^hii feotv  etirdooèiefaAcaa 
est  pqujpii^.4''vip9:QDgli^  long'»  trèsHPcbiBle,:  ttjrmîM  «p 
poip^q.^^  çt  pv^#que,  Q9A6t«|Aen t  dvdiu  .'  '  r  i  :  ?         «  !   - 

..  jX^ta  gi:9^|Q^49^ouQifdi|esit0às*lofq;ii«3V<»'^^^ 
bj;afiei|ses.ejf  ampteft.);  queaeias8esrp6lurk((aeideni0iitiin 

peu  plus  longue.  quQ.lai  tète.)  ^<poilplils*euiiimii»'do'tti 

auctoucb^r.  ,  ...i".  .    .    ••  ' 

Je  terminerai  ce  résumé  des  caractères  géiléri^esdies 

Ciil)Qin;9o  ejk  donnant  le  tableau  companitifidee  dtmên- 

sipQ^t.^esr.lrQpfr  «i^oescoiiBue8»dails  le>geiirel*''--    "' 


iT 


rU:^'..'.  M.  -î»  '•''i  I.' 


CAbLOMn 
VISCAOA. 


Calmimi* 
bAxion. 


■    .    !| 


Calloiii* 

MANS  (1). 


Loagueor  tot«la  (djUibOf^  dunuuwa  à 

1  «Dus  !••      •      •     •      •••  ••■••■• 

Looguenf -de  1*  lêié.  ).    .'..'..... 

^        de  b.çiu^ue.  . , . 

—         dei' pieds' ae  aerriër*.  .  .  . 
.  -—         àe$  oraiUci.  ••   *■ 


p         de«  plus  longues  iiiou«tach«*. 
^        du  poil  sur  Te  !dos."  .      .  . 


P.    ».  L.  ■ 

»   B  »  ' 

v4  3 

»    »  9 


P.  P.    L. 

■  '      •  ■    ■  ■ 

I.  .U  ^ 

»  3    6 


»   4  6 

W     3   ,»        ,    a     »     » 


».  4.  6t. 

»     I     » 


p.    p.    L. 


I 


Il      »     • 

.«L    6.  • 

•    1    3 


(i)  Nous  n'nvpDs  pu  indiquer  d*;ums  OMoièrf  çam|i^H«  les  jdi 
<UnHfcre'etpb(:e«  toutes  les  peaux  que  nous  aTcins  pu  exaibiner 


«ans  oreilles  et  sans  queue. 


dt 
éUai  sans  pattes 
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I    I 


$  Ul.  *yC^9r4ctères^dUffnc^ifs  \déf$,  'trois  .espèé^s  de 


I..,    -:        ■!..      1 

i  ,  ■      •  !    .1 


Les  trpï^.fsspè^.^^  CaUpniyst,  ^oicpe  ufies  entre 
elles  p^r  |^^ rapports  Içs  plus  intimes^  se,. disÛDgueront 
facili^pep t  par  .1^.  f^T9fiff^v:e»  ^ifi vans ,  :    , 

La  ViscACB^^  jÇ^llomys  vtscaeùi. 

Pëla|;e  gris, (âuve^  sud  ^  partie  apt^rieurc  du  dos  ^  je 
ooa,  la  i^e^JjqB  ^^.anps^.pasffUft.au^oÎT^urla  p^rtfe  pos- 
lërie.we  d^;dp^.,,)b^aij^c.à,J^,régîoi;i  ix^fé^iç^r^  du  corps  5 
pfil.assje^j4QUX  .jfff  j^}}pbqr/î  mpnstacbçs.npirp^sjet  bla^^ 

^^sCO.-}.  m:  7   .1/1;  '>;t     ■.  '!•,=■ .';    .::  .r-  .=  .' 

Lf;  Chinchilla  ,  Callomys  laniger. 

Pélajç^  d>n  \m^  gi?»  .cpd^^  ^e.hlaWÎ  i»  »la  face  supé- 
rÎQUfe  ^jf  ><^<V'pfi  f  d'uxi  :  gns .  ^tr^es-  clair  eif  ^csapi^s  \ .  fojfi, 
extrêmeiae^^f^  jçt^oux  a^.^flfiçli^r  -y  iBOu>(a<d]es  noireâ. 

et  blanchest  .-    i  ,     .      uui     •  -'  '  '■  •  1 

he  CMi^i!fCEiLLADOKt^.Ç^l^nty$.aiireu^lià).  \ 


années 

iMnè'lr 

même, 0001:4] d^aporèf  à/és  notés: âijiiaiufitj|b^  flir'Ml  lie  Blahivill/ 


YSscBcbe v<|u«^  notas  ii«M^8  ^  (4t«^UMl'1t)rfnbf' Wé'eft^  v6ï)nuéi'^' 
lui  éiie  rsppprtcf..  Cependant  le^ibugenv  décrit  par  M«  ;d«  0faiofiHe 

avai^  ^^f{  vousuiches  uojres  ,^  ^f!^  ^^\  P*'!'*'^  ^^^  ^ï*"  1^*  <4^  fin^se. 
t'L  de  moelleux  f|ue  ct-lui  di:  la  Viscacbe.  .       '^ 

(j)  Feut-«n'e'<ééltê  espace  *esi-e\ie  celle  qu  Acoàtâ  noiijl  dit  ctre  coniJûe 
anVéfott  toiiI-lè/iloid4lè>CbihHiini'.  ItM  coiEirlis  rèAiiriffjUè»  dr  re  voyii^ 
gur.fipat  AU  ellst  auMirfued .  applksblos  sp  Cailomyà  aurcit»   q^**sa^ 
CaUomjrs  laniger. 


1 


d'avant  e^a^içi^re,;!  ^  Uïtifl  prew^r^  ^ft»«  ^g^Ufc «■!«• 
Mem^>re!|a^t^f^ew^^ 


j-  ■!: 


\^  ifiéf^^^:  e^,l^  pJllli  li9iig  et  te  i^btaifolifev  tÈrèooàkkàcma 


bi;ffl^i|8e^.ej|  «p^pliMi^  qttCNlela^evlçôklf^(•ellle»l0ai'«lBl 
peu  plus  Iongue.,y]i}Q;tailAJter)'^(peîiLpIOs>ou'mcim»^(koini 

Je  terminerai  ce  résumé  des  caractères  géiléifj^éè-db 

sipp9^.4f)«rrlrQifb«i^qie9cMBueBtdAiislt>genr«l*  ^'     ^     ' 


'  jj^ 


?^  i'j  •  1» 


•  1    »•»  '/•?  ».  '  • 


-*  *-     ■      '   '        X 


»  ''.' 


CALLOMTt 
TWCACIA. 


CALLOMt! 
kAMIOUI. 

|1|     .. 


CALuoava 
AO&nw  (l). 


1 


'«nus) I     Q     „ 

des 'piédi' de  dornfcre.  ...       »    A 


..ii. 


'.   I 


*.  t».  1.'  ' 


I    1.  4    3. 

,  ^^  4  M 

»    »    9 


•»• 


P.  P.    L. 

Il      i ' *  I 

■■  i'  J^  %  ■ 

»  I    » 


p.  p.  u 

»    4  6 

•  » 

à  * 


[ 
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.'  .  i 
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•    I 


ctères ,  diufnctifs   défSr  iroi 

■  •   •      ■ 

»t . I        ■    ■  . .'      ■         :'  .1    :i 


.  ■        .  ■  -   .       -   . 

Les  troï^, espèces  4^1^^  Callomyst,  quoique  u]|ies  entre 
elles  par  Ips^  rapports  Içs  plus. intimes ,  se. distingueront 
fadleroept  pair  l^.f^f r^,^res  ^i|ivans  :    . 

liSi  \ isckcw,  ^C^/Iomys  "viscaeia» 

Pelade  gris.^uve  siiv  |a  partie  apu^rieure  du  dos, -.le 
oou,  la  t^le,  \^  ^nnps^.pasç^t.au^oir  surla  p2^rtjc  pos- 
térieure (du  ;dc^.,.]bjl,ai;ic.  à  Jb.régio^  inférie^rq  du  oorps; 
pçil  JàSêfiZi  .doux  .i|lf  j^9HF'*ÇF.^  mqusiachçs. i>pii:e3 ict  blau-^ 

L^^Cbivchillâ  ,  Callomys  laniger. 

Pélag^  A^ifLii  Ihs^s^  gi^s  .opdyilé  4c.)^lai^  ,à  .la  face  supé- 
rieuve  ^^xcorpa,  d'uji:gns  très*  clair  ep  ^csso^s  î  ;  poi^ 
extrêniemeift.fin  jçt  ^oux  a^^{ichf;r  -y  raoum^hes  noires 
et  blanches. .  icn     •  ' 

I 

Le  CjaL\iiCBHLhA  uoKty  Çâ^lUfHiyS'  aureu^ (^), 


ànuêcs 

nMfiMé  nbrâ  tlé'  Di/hi  sr  mdxiMus  V  ftV  i^aé 

raèmt  jiOiB:9id'aprii  dck  notés*  aonnauntqii^of  (lâr^ld  Ue   NainviU/ 

(  VoQfez  le  Dictionpaire  d^tiistoir^iiaturcUc  j(trl{i^amiAalo|;ie  iUrjEa- 

('yclo{>étlie;.  Cette  espèce,  très-iulcressautf! ,  doit  sai)s  iiol  doute  ilîie 

rapportée  an  gèùrt* Câilômyi ,  et  efle  resseidbie  mcoie  telliiAint  a  la 

VIscBcbe ,  ^e  notiB  liè  BûtfÀa  ft?  él^UMf  fbrfnbi-' Wê'eîî^  yfffsÎDé'^dé' 

lui  être  rappprtée-  ÇcpeniUot  leik>n|poav  décrit  par  U;  dé  Btalaf'ûie 

ovajt  les  moustaches  uolrct  ,^c;^mui^.  pnil  jMruit  avoir  eu  ^«de  Gntfsse. 

vi  de  moellei^x  que  celui  de  la  ViAcâclie. 

(j)  Peiit-eirc  cette  espèce  csi-ellc  celle  qu^Acostâ  nous  dit  cire  connue 
au ¥étoaÉoiA'itfnoaidè'LhUïl^i\U\\Uin  courtes  Moàrf(àt$  dr  ce  toya- 
^ur  Soûl;  4)11  eilflk  auflfirbieo  «pplknblea  ap  Caliomyi  aurais   <^'*an' 
Cai/nntys  laniger. 
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Pelage  d'un  jaune  nuancé  de  Terditre  à  la  face  sop^ 
rieure  du  corps ,  d'an  beau  jaune  doré ,  laTë  de  roaa- 
sâtre  à  la  face  inférieure  :  le  jaune  du  dessus  du  corps 
est  légèrement  ondulé  de  boir.  Une  ligne  longitcdinaW 
noire  sur  le' milieu  de  la  partie  antérieure  du  dos.  Pûl 
extrêmement  fin  et  doux  au  toucher.  Moustaches  noires. 

Nous  avons  vu  un  assez  gmnd  nombre  de  peaux  de 
cette  belle  espèce,  (pu,  d'après  les  renseignemens  que 
nous  avons  recueillis ,  parait  babiter  le  Pérou.  C^esl  à 
M.  Florent  Prévôt,  aide-naturaliste  au  Muséum  royal 
d'Histoire  naturelle ,  que  nous  en  devons  la  connais- 
sance ,  et  depuis  nous  avons  vu  pltisîeurs  peaux  danB  le 
riche  magasin  de  pelleteries  de  MM.  Villeneuve  et 
Guyot. 

Nous  ajouterons  quelques  détails  qui  achèveront  de 
Aiotttrer  les  rapports  mtimes  qui  unissent  le  Chinchilla 
doré  aux  deux  autres  Callomys,  et  de  compléter  la  des- 
cription du  premier,  autant  que  nous  pouvons  le  dire 
d'après  le  seul-etatiieA  de  pelleteries  tbntes plus  ou  moins 
incomplètes. 

Les  poils  de  la  face  supérieure  du  corps  sont  de  deux 
^rtes  chez  le  Chinclima  doré ,  auasi-bien  que  cbes  la 
Viscacke  et  !•  Chinchilla,  ordinaire  ;  les  uns  plus  longs  ^ 
soyeux,  rudes,  mais  peu  abotidans^  les  autres  plus 
couru ,  plus  fins  et  plus  doux.  Les  premiers  spat  noirs 
da^ns  les  trois  espèces  connues  de  Callomys  ^  mais  il  y  a 
cette  différence ,  qu'ils  sont  beaucoup  moins  rares  chez 
la  Viscache  que  ses  deux  congénères  ;  et  c'est  la  Tune  des 
causes  de  la  mollesse  beaucoup  moins  grande  ^e  sosi  pe- 
lage. Les  poiU  de  U  seconde  sorte  sont ,  chc«  les  ttwa 
Callomys ,  d'une  couleur  frfisonre  dans  leur  piemière 
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portion  ,  savoir,  d^on  gris  foncé  chez  le  Chînclulla  et  la 
Viscacbe ,  bmn  chez  le  Chinchilla  doré  ;  ils  sont  au  con- 
traire d*ane  couleur  claire  dans  leur  portion  terminale , 
saToir,  blancs  chez  le  Chinchilla  ordinaire,  d^un  faure 
grisàlre  chez  la  Yiscache ,  jaunes  chez  le  Chinchilla 
doré. 

Les  poils  de  la  seconde  sorte  sont ,  chez  le  Chinchilla 
doré  comme  chez  le  Chinchilla  ordinaire ,  d'une  finesse 
et  d'un  moelleux  extrêmes.  Ceux  de  la  région* supérieure 
du  corps  sont  longs  ;  ceux  de  la  région  inférieure  le  sont 
davantage  encore.  Les  plus  courts  de  tous ,  après  ceux 
des  membres ,  sont  ceux  dn  dessus  de  la  tète.  Les  mous* 
taches  sont  plus  longues  chez  le  Chinchilla  doré  que  dam 
les  autres  espèces  ,  ainsi  qu'il  résulte  des  mesures  que 
j'ai  données  -,  et  sa  taille  est  intermédiaire  entre  celle  de 
la  Viscache  et  celle  du  Chinchilla  ordinaire. 

§  IV.  Mœurs  des  Callomys. 

La  science  possède  déji  quelques  notions  sur  les 
mœurs  de  la  Yiscache  et  du  Chinchilla  \  notions  très- 
incomplètes,  il  est  yrai,  mais  intéressantes  en  ce  qu'elles 
prouvent  que  tous  deux  offrent  la  plus  grande  analo-. 
gie  sous  le  rapport  de  leurs  habitudes.  On  aurait  pu  au 
besoin  déduire  cette  analogie  des  rapports  organiques  qui 
existent  entre  la  Yiscache  et  le  Chinchilla  \  mais  il  est  bon 
de  rappeler  que  l'observation  l'avait  déjà  établie  comme 
un  £iit,  avant  qu'on  eût  pensé  k  réunir  ces  deux  rongeurs 
dans  un  même  genre  naturel.  U  n'y  a  donc  aucun  doute 
qae  les  détails  snivans,  spécialement  relatifs  à  la  Yis- 
cache ,  ne  soient  en  grande  partie  applicables  au  Chin- 
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chij^a  of4w?l^  >  P^  ^ous  çroyQns  pouyo!^  ^ussi  ajourer» 
^n  Ç]^if(:)^\\i,  dqré  et  aax  ^lUiyss  espèces  q^i  sppmi  i^ 
cqçy^fit^S'BV  kft\*i^-  y  es|  açttlçipe^t  ^.renR^rqvcp  qiie 
}9  yîsçftçfc^ ,  4fi??Mp  poil  est  as^e^  gro^iep,  yjt  ^p  plaipe, 
.t '.ndis.qiie  l/rs  Jpliipchil^as  à  poi|  eii^c^ssiyeinpqt  doox  et 
moelleux  habitent  les  montagnes  \  rapports  remarqua- 
fl^l^  .çfîlf^  |p  t^p^pérfiturQ  des  Uçux  on  yiyçitt  ces  8|ni- 
ff^sL^^,  et  les  poqdj^pns  de  Ifeur  fourrnr^  plus  ou  moins 
propre  à  lei^  pcéseryer  du  froid. 

Les  Yi^cfiçl)^^  i\fi  se  trouvent  que  dans  les  plaines  (i). 
^lles  sp  creusfîitt  d^s  terriers  pfofoads,  mais  gui  n^ont 
jamais  quVn'^  efitfée.  Assez  ofdinaireniept  on  tcouvc 
c^iipi^  dau§  uif  mèniA  jieu  plusieyir^  familles  dont  les 
ll^rriers ,  r<9ppcocbéB  les  qns  des  autres»  représentent  une 
sorte  de  village  souterrain,  files  sont  communes  par- 
tout ,  et  il  est  impossible  dans  plusieurs  provinces  ,  no- 
tamment dans  celles  de  Buénos-Ayres  ,  de  faire  un  quart 
de  lieue  sans  rencoptrer  une  famine  de  Viscacbes  ;  sou- 
vent même  la  campagne  est  criblée  partout  de  leurs  ter- 
riers^. Ces  animaux  ont  la  singulière  habitude  de  réunir 
sur  les  bqrds  de  leurs  tr^us,  les  ossemens,  les  morceaux 
de  bois ,  les  pierres  ,  et  en  gépéral  tout  ce  quils.  trou- 
vent épafs  sur  le  sol ,  en  sorte  qiie  si  Ton  perd  quelque 

(i)  On  rencontre  la  Viscache  depuis  le  29*  degré  de  latitude  australe 
juar>u*au  39*.  On  les  troavc  à  Pextrémitë  sud  dé  la  province  de  Cor- 
rientcs,  dans  les  plaines  de  Curusu-Cuatia»  Jaua  tonte  la  proriuce 
di'JËDtrerios^  dans  calle  de  Suutâ-Fe  et  ^  Bpéuos-^^^^s,  ji^^6q|u'k  la  chaîne 
de  montagnes  du  Tsudel  et  de  la  Veutana.  Un  fait  assez  remar<{v'*^<^ 
c*est  que  cet  animaux  ne  se  rencontrent  pas  II  Pest  du  Rio-Uragua/  et 
dans  la  Bande  orientale.  Les  Espagnols  connaissent  là  Vfscacbe  aous  le 
nom  de  Biscacha-,  les  Indiens  Boco^  de»  environs  de  Sanit-fe  sous 
ctliiî  Oi Aforo^ca 9  ^t  les  InUifus  l'ac^i^j^  souji^c^-.lMi  4ç  ^lui. 
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objet  datts  Ui  eatnpiftgtoe,  t^  ^t  pte^e  sût  dé  \è  i^iVotif 
ver  k  VéMtiéà!xkn  ^  leuré  téffieris.€«pëiîdàtil1ësVisf 
cftcltcs  oal  «oin  d'éteibdré  et  d^aptamr  let»  terres  autour 
d«  ktit  tPM  y  et  d'éM&pêclier  IquHt  1;"^  fotijfië  un  tnoiiti- 
ctile.  EUes  «Mit-docistaiiiteietit  )é  pltiâ  gtàiid  soîn  de  leur 
ddittMle.  Si  HM  Viscftdte  vïent  à  pUnt  dans  soù  lerrîer, 
tes  Kutreft  indirid^s  de  h  même  famille  s^etifflreësent  de 
la  porter  an  dehors. 

Une  fiimllle  de  Yi  jcachea  est  ordinairement  cotnpdsëe 
de  huit  k  dix  indttidtn  t  souvent  ott  eh  troufe  rëuni  uû 
plus  grand  frombre.  EsMntïellement  àiédetitaii^s,  desâni- 
iMux  n'ulNindonnent  les  terriers  où  ih  sont  nés  que  lors- 
que de»  accident  anicquels  ils  n'ont  pu  porter  iremède,  les 
en  chassent ,  ou  lorsque  k  fanulle ,  devenne  trop  nom- 
breuse y  est  dbligée  de  ie  diviser  pour  pouvoir  vivre.'  Ils 
s*ëloignent  même  i  peine  de  leurs  terriers  :  il  est  rare  de 
les  rencontrer  k  plus  de  vingt  pas  de  distance  ;  encore 
n*e8t*ce  qu'après  le  coucher  du  soleil ,  et  après  avoir 
examiné  avec  beaucoup  d'attention  si  tout  est  tranquille 
autour  d^eux  ,  qu'ils  se  hasardent  à  sortir.  Au  moindre 
bruit  ils  rentrent  dans  leurs  terriers,  et  restent  plusieurs 
heures  sans  oser  reparaître.  Les  Indiens ,  qui  paraissent 
tris-bien  eonnaltre  ces  atiimaux,  assurent  cependant 
que  tout  craintifs  qu'ils  se  montrent  ordinairement ,  ils 
deviennent  courageux  dans  le  moment  du  danger ,  et  se 
défendent  même  contre  les  Didelphes ,  les  MonTettes  et 
les  autres  petits  carnassiers. 

Oovait  ordinairement  les  Visoatites  assi^s  sur  leur 
dUrriére^  comme  les  lapinsi  EJIes  maféheni  en  sautant 
ausai  A  peu  pria  de  h  même  manière ,  c'est^indire  i  en 
avançant  4]i  la  fois  les  deux  membres  po^iéri^iors^i^rèK  la 


paire  aniérieure  'Aear  démarche  est  assez  rapide ,  et  fou* 
leurs  mouTemens  sont  très-vi£i.  Elles  ont  di¥€it  cris: 
lorsijne  quelque  chose  les  effiraie ,  on  les  entend  duia 
leurs  terriers  exprimer  leur  frayeur  par  des  sons  rauqocs 
imitant  une  espèce  de  roulement}  lorsqu'elles  sont  sur- 
prises hors  de  leurs  trous,  elles  jettent  en  se  saurant  on 
cri  aigu.  EUes  se  nonrrissent  habituellement  de  plantes 
légumineuses  et  de  graminées ,  principalement  de  €:es 
dernières ,  et  d'une  espèce  de  luzerne  qui  abonde  dans 
les  Pampas  )  mais,  lorsqu'elles  habitent  dans  le  voisinage 
des  jardins ,  elles  y  causent  de  grands  dégâts  :  anssi  les 
cultivateurs  leui  font-ils  une  guerre  cruelle.  Elles  s'ao* 
couplent  et  mettent  bas  pendant  tout  le  cours  de  la  belle 
saison.  La  femelle  porte  ordinairement  da  deux  à  quatre 
petits,  qu'elle  dépose  dans  le  fond  du  terrier, et  qu'elle 
veiUe  avec  une  tendre  sollicitude.  La  durée  de  l'accroisr 
sèment  parait  être  de  quatre  i  cinq  mois. 

La  chair  de  la  Viscache  est  blanche  et  délicate  ^  cepen- 
dant elle  est  assez  généralement  dédaignée  ea  Améri- 
que. On  donne  cependant  la  chasse  aux  Yiscaches  comme 
à  des  animaux  nuisibles  qu'il  importe  de  détruire,  à 
cause  des  ravages  qu'ils  font  dans  les  plantations.  Leur 
peau  est  d'ailleurs  employée  à  quelques  usages  :  on  s'en 
sert  principalement  pour  fabriquer  des  casquettes. 

^  V.  Rapports  naturels  du  genre  Callamys* 

Dans  un  temps  où  Ton  ne  connaissait  encore  ni  le  sys- 
tème dentaire  du  Chinchilla ,  ni  même  ses  pieds,  on  l'avait 
rapproché  des  rau,  et  même  placé  dans  le  genre  Hamster  : 
c'est  amsi  qu'il  porte ,  dans  les  ouvrages  sysiémaûqiies , 
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le  nom  de  Cricetus  laniger.  Les  pieds,  lorsqu^ona  pu  les 
examiner  plus  tard ,  ont  présenté  un  nombre  de  doigts 
très-différent  de  celui  qui  caractérise  les  Hamsters ,  et 
dès-lors  il  devint  évident  que  le  Chinchilla  devait  non- 
seulement  être  séparé  du  Hamster,  mais  même  être  re- 
tranché du  grand  genre  3fus  de  Linné  ;  genre  devenu 
aujourd'hui  une  grande  famille.  L'examen  que  nous 
venons  de  faire ,  non-seulement  des  pieds^  mais  même 
du  système  dentaire  et  du  cr&ue  de  la  Viscache,  es- 
pèce évidemment  congénère  du  Chinchilla,  outre  qu'elle 
a  confirmé  ces  résultats  ,  nous  permet  maintenant 
de  donner  au  Chinchilk ,  aussi-bien  qu'à  la  Viscache , 
la  place  que  leur  assignent  Içurs  rapporu  naturels. 
Cette  place,  c'est  évidemment  dans  cette  grande  famille 
tout  américaine  qui  correspond  au  genre  Cayia  de 
Linné ,  et ,  plus  spécialement ,  à  c6té  des  Agoutis  et 
du  Cochon-dinde.  Les  Calhmjrs  ont  anssi  des  rapports 
assez  multipliés  avec  le  genre  Lièvre  ,  par  leurs  formes 
générales ,  par  leurs  oreilles  amples  et  membraneuses  , 
et  par  plusieurs  autres  caractères.  Il  conviendra  donc  de 
placer  le  genre  Callongrs  à  la  tète  des  Casda^  immédia- 
tement à  la  suite  des  Lepus  de  Linné  ;  et  ainsi  se  trou- 
veront liées  d'une  manière  intime  deux  familles  entre 
lesquelles  on  pouvait  déjà  signaler  de  nombreux  rapports. 
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MéMOfiiE  9wr  le  iubereuie  de  ta  Actue  ei  dn  EadiSj. 
considéré  comme  le  développement  du  mérithalte 
primordial  du  système  ascendant  ou  de  la  fige 
de  ces  plantes  y  et  sûr  la  cause  qui  produit  les 
deux  oreillettes  ruhanées  situées  au  sommet 
renflé  de  ces  deux  espèces  de  tiges  tuberculées; 

Par  P,  J.  F.  TuRpiir. 

Voir  vmir  les  cboMi  ett  le  neillear 
majta  de  tes  «pUg a«r. 

Depuis  quelques  années ,  on  n  observé  qiie  le  système 
terrestre  ou  descendant  des  végétaux  nonocotylédons 
ofiroît  deux  caractères  de  végétation  très-remarquables. 
Le  premier  et  le  plus  constant  consiste  en  ce  que  le  pi- 
vot principal  de  la  racine  n'a  qu'une  très-courte  durée» 
qu'il  se  flétrit,  se  dessèche,  se  décompose,  et  est  dé 
suite,  même  avant  son  entière  destruction ,  remplacé 
par  une  fonle  de  radicelles  latérales  et  supplémentaires 
qui  tiennent  lieu  du  système  terrestre ,  et  forment  une 
ample  racine  fasciculée ,  comme  cela  se  voit  dans  les 
Palmiers,  FAspei^e,  TOgnon  ou  tout  autre  végétal 
monocotylédon ,  sans  exception* 

Le  second  de  ces  caractères  résulte  de  ce  que  les  ma- 
melons radiculaires  ,  soit  celui  du  pivot ,  soit  ceux  laté- 
raux ,  au  lieu  de  continuer  à  s'allonger  avec  leur  ëcorce , 
celle-ci ,  en  perdant  promptement  sa  faculté  de  croître  , 
s'arrête ,  se  déchire  par  son  extrémité  pour  laisser  sor- 
tir la  radicule  qui  continue  de  grandir  en  abandonnant 
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à  sa  j)f4ç  les  d^ns  ttihwbire»  de  l'éoorce  QiigioeUe. 
C'en  à  pet(^*  pir^i^ièrf  ^oi'x^^q^ç  Ton  9  dotipe  }«  aiom 
de  Çol^qrJj^kT^ç  ojx  ^l^i  dç.  la  r^cinet 

On  1^15  cppaal^  Auçmi  yégétal  mpwc^tylédon  4oat  1* 
racine  ne  soit  pas  fasciculée  par  U  piiYaf)|^  du  pivcH 
ccnti^l  qui  fivorte  constamment  pen^.  ^^^^  apr^f  la 
gcrpiinaiion, 

n  n*en  est  pas  4?  même  «is  rexisfcnce  de  la  Co)éo- 
l'hize  )  cette  e^pèçjç  4*Çtui  manqua  dans  quelques  mono* 
cotylédons  4  tandis  que  plusieurs  radifeUes  de  végétauic 
dicotjlédons  en  sont  pourvues^  exemples  :  la  Capuci'«> 
PC  (  I  ,  Ip  Gui  (a),  Ift  Loronthus  parviflofy,s  (3)»  k  PeArea 
terfiata  (4)  »  elc. ,  etc,  . 

I«  1 8  juillet  i8i8  ,  M.  Henri  Cassini  lui  à  la  Société 
phîloma tique  un  Mémoire  qui  aT^itpour  Ulre  ; 

Obsegvaiions  sur  la  germination  de$  graines  de 
Raphanus  et  autres  crucifères. 

Le  but  de  ce  Mémoire  ou  de  ces  Obiervatious  était 
i^  d'expliquer  la  nature  ^  la  formatiou  et  Vaualogie  de 
CCS  deux  oreUlettes  rubanées,  que  tout  le  monde  cpo* 
naiti  qui  se  trouvent  placéea  sous  riueertjon  des  deux 
protopbyllç^  persistans  (cotylédons)  et  adnées  dans 
presquo  toute  leur  longueur  des  deux  cotés  de  la  partie 
supérieure  dec^  Raves  ^i  de»  Eadis,  PI.  5,  fig.,  la  »  i3 , 
e  e  c.  a^  De  produire  en  même  temps  uue  excopUon  de 
plus  à  la  nouvelle  division  primaire  des  végéuux ,  en 
Eod^Mrbi^s  et  en  Enboriz^s  »  dQ  Louis«Claude  Richard  ^ 

(i)  Tropofotunk  malus,  i4vça, 

(3)  f^iscum  alhum,  \,\xku» 

(3)  Lttntnthtu  uniftorus ,  Lîdu. 

(i)  SooHariglubra,  AmI?I.  Ca/yçcar  e^di^m^^  Pciik,  pç. 


( 
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division'  qui  rëpond  da^  reste  exactement  k  ctUe  pTos 

ancienne  de  monocotylédons  et  de  dicotylédons.  3^  De 

» 

prouver  qne  ces  oreillettes  ,  quoique  appartenanl  à  des 
végétaux  dicotylédons ,  étaient  le  résultat  ou  les  dAvis 
d^une  Coléorhize  déchirée. 

M.  Henri  Cassini ,  en  étendant  son  observatioD  à 
plusieurs  autres  espèces  de  crucifères ,  trouva  que,  dans 
le  Raphanus  niger^  la  décortication  du  caudex  n*avait 
lieu  qu^au   point  même   du  renflement  ;   qu^elle  ne 
s^étendait  jpas  comme  dans  le  Radis  ordinaire ,  et  que 
Técorce ,  en  conservant  la  faculté  de  s'étendre ,  croissait 
avec  le  tubercule,  he  Raphanus  raphanistrum  lui  offrit 
une  prétendue  coléorhize  bivalve,  mais  dont  les  lanîëres 
restaient  adhérentes  dans  toute  Tétendae  du  caudex ,  et 
il  crut  voir  quelque  chose  d^à  peu  près  semblable  dans 
le  Sinapis  arvensis  et  le  Sinapis  aiba.  Enfin  ,  le  Cres- 
son alénois  ne  présenta  rien  à  M.  Henri  Cassini  qni 
pût  être  considéré  comme  Fanalogue  des  lanières  rubt- 
nées  des  Raves  et  des  Radis  ;  mais  il  suppose  qu'elles  y 
existaient  et  qu'elles  se  détruisaient  par  une  décortica- 
tion insensible*  La  transcription  du  résumé  du  Mémoire 
de  M.  Henri  Cassini  suffira  pour  bien  faire  conuailre 
ses  idées  relativement  à  la  prétendue  Coléorhize  des 
Raves  et  des  Radis»  «  Le  résultat  de  toutes  ces  observa- 
tions est  1®  que  le  Raphanus  salivas ,  quoique  dico^- 
lédon ,   est  évidemment    endorhize,  et   constamment 
pourvu  d'une  coléorhize  bivalve  ;  a^que  cette  coléorhixe 
n'est  autre  chose  que  l'écorce  même  du  caudex ,  laquelle 
ne  se  continue  point  sur  les  racines  proprement  di- 
tes (1)9  mais  s'arrête  et  s'ouvre  i  la  base  du  caodex  ,  et 

(1)  Une ooléorliise  ou  étni  de  racine,  qni  ne  m  'oontiniiB  point  for 
es  racines ,  ne  peut ,  par  le  lait  mime ,  être  une  ootéorbiae. 
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se  détache  ensuite  depuis  cette  base  jusqu'au  sommet , 
en  se  diTÎsanl  en  deux  lanières  longitudinales  très-^- 
r^gulières ,  et  qui  correspondent  constamment  aux  deux 
cotylédons  (i)  \  3*  que  plusieurs  autres  cruciftres ,  plus 
ou  moins  yoisines  de  la  précédente ,  sont  aussi  endorhizes 
ou  coléorhizées ,  mais  d'une  manière  moins  manifeste  , 
moins  constante  et  moins  régulière  j  4?  ^^'^1  y  ^  ^^ 
cruciftres  qui  ne  sont  point  endorhizes  ,  au  moins  sepsi- 
blement. 

a  II  faut  bien  en  conclure  que  les  caractères  proposés 
par  M.  Richard  pour  la  division  primaire  des  v^étaux 
sexiAres  sont  beaucoup  moins  importans  qu'il  ne  Ta 
prétendu  (a).  » 

(i)  Il  me  parait  tottt  aiinpla  que  Péoorce,  obligée  die  oAder  k  raccroîs- 
semeat  do  tabereole  loaa-îaccnt ,  se  déèhire  loDgitudinalement  juite- 
mcnt  aor  laa  poînla  qm  oflfrent  le  moiaa  de  réaiaCaoee ,  et  que  par  octie 
cause  les  oreUJeitea  ae  trouvent  plaoéea  aosa  ks  ootjrlédona,  par  cela 
aeul  que  là  elUa  oot  rcnoootrë  na  point  d'appoi. 

(i)  La  oalore  ne  reoonnaiaaant  point  de  dÎTisiona  cbeslea  étret  quMIe 
a  créés ,  U  est  bien  oertain  que  tontes  celles  que  noua  ét4ilironh  artifi-' 
eicUcaseat  pour  aotra  coounodîté  aeront  pins  ou  moias  aa)ettes.k  es-' 
ccpUooa.  Celles  basées  surl'abaenoey  la  préaaaoe  et  le  aonibre  dea  sp-. 
pendîeaa  ootylédonaires  de»  embry oaa  on  corps  propagalenra  des  végé- 
ta«L ,  en  offre  nn  très-grand  nombre.  Bfais  ces  divisions  esiatent;  elles 
aoataesiéditéss  ,  et,  pour  les  changer,  il  faudrait  quelque  ebose  qui  fbt 
au  nauMaa  viank  fins  nasiUenr^ 

Les  végétaux  m^ont  toujours  semblé  se  diviser  très-naturellement  en 
dsna  graadea  dassca  pouvant  faoîlament  être  distiagnées,  an  premier 
coup  d*cBil  g  par  rabse^oe  on  par  U  psésence.  d'orfpaes  apppadicolaires* 
Lss  premier^  de  cea  végétaux,  Us  Inup^mêdéeu^h ,  ae se  oomposeal 
eaoore  qoe  d'uae  tige  unique ,  aue ,  saas  aosuds  vitaux ,  de  fbrmçs 
diverses ,  simples  ou  divisées  an  ua  plus  qo  moias  grand  aombre  de 

ftwStiOBS^ 

Las  ssooods  «  las  ^^peWieiilés  I  reçoi veat ,  sip  cas  méaies  tigaa ,  des 
IsnlLas  (  qosud  eallas-ei  n'avorteat  pas  catiéssaieat  sur  le  bord  du 
Bcead  tital ,  oosma  dans  bssaoonp  dVspcçes  de  Cactées)  li  raifsell^ 
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.  A  VrfpocfMiï  à  -ki^dflé  M.  HfWirft  CitisAii'hir  ce  iif<^ 
fa  g^rmiii^tlM'  €l^  Rë Veé'  et  dëd«  Btf^is  y  de^ tf  k  ^nbe 

s^téiléTcôhWîrfe  dé*^e^(}ii^î!  tënàît  4'aVatttei*  ;  qG^  oc 
q«^il  -bôtt^déiitft'  éHMMéû^e'  éblëdrlifzé  ii\é*poùVidt  en 
■  éti'e  une ,  par  la  raison  bien  simple  que  ce  qu'il  prehïtit, 
dVéCitUtlt  ïè'^ititJfidéV'  pdt^r  tttté'  Hàtehie  otf  XM  câhdex 
d^éCëfidMir,i'étM¥  W'tdi!iti*^¥'iii^  ^tÊéië»  â^ifiMiritr 
qui   dé^èti41^h«  efâVtèMÎn^Mift  ilù  iWohtàn^    ou 

aérien;  que  ce  caudex  était  le  mérîihjllé  "piriH^bi*dîâi 
de  la  tige  future  de  la  plantç  qui^  en  grossissant  ,  pro- 
duisait  la  partie  |Çon\ç.9.Mf;>le,  des  Rayes  et  des  Kadis, 
et<qu'A|i.se  déooyrftîi|kiliiU:lQd9iliidiiildâ*ieiH  «t  ea^pariie, 
cî'élattiaûit  rèétés^derla  vieille:  éàùtéë  qû'étàSent'  dUes  les 
deux  oreillettes  rubîàxlées  que'  1  ou  remarque  au  sominet 
d§,  ces.ïHt^fPples.  riijpm^i.quie,,.  .pf^sséds^ni  tous  les 
dessiasi*  de  'Oèlte<'gepl9i]Mttioxi>'>ppogve80ifve  ,  je  Wnn 
côtotthirti^itièrÀife'  ï  Irf  ^éailcë'  sUriV^tè,  aînsi  qtfà' 
i/t.  Àçnjile  RÏiçhatd ,  qui.étai.1  présent  et  qjic  cçla  inlé- 
i)Q999it.b«iiai»^iip  aouB:  le  jqppmtode^  diviaion»  prâMÎre» 
établies  par   son  illustre  père   soiisi  'ki'  déAofnmirtfoii* 

vittli(i^M4<br  (miction  d^viXiÉf'^àii'f^é'fjèûé^kHirD'de*wégêfér^\  et 

dans  mon  Iconographie  élémentaire  des  Tégétauz  i  page  3o  f  al^  a^ftMe 
uiéire ,  qu^  tft  tbttjoèni'dè  pfèbédefldè'thik^Ie  a:i >oûttiq(Mi»» 


i8-i5 ,  ftOftlceuK  dcnit  se  eocopose  laplaaçVetqui  ap^Mi^ 

pagQe ce  Méo^pm^  >    .- 

Cette   coioiniUKatioiii  m^;  parut   pas.;  (fvffi$time.  à 

M  •  Heaii  Qa«#m  ponc  l'ougaget  à  i;e;vettir  sur  wt4k  fs^ 
oiièrea  id^s  »  iil  y  p^rsist^.  toujours  et,  ll^^sa  plinôenrii  ft>i8 
soa  Mémoin^  à  Timpr^lsf ian.,. dVbpi4  pAV*.  #Ktf AityidaiM 
le  BoUetia  des  Scîenf^s  d'iQtiojbFe^  l^St4^^^{0»•.«»ie|llÂl« 
dans  Le.  JoHoi^^  d6>Ph]rsi^iie^  iilèflo«7inDiiid!oûiobrfir  rAifl^ 

U>«w%  87,.  pag.  agjï.  \m  : .      ,    : ' 

La  juste  réputation  d'0)>leDiia4elir  €âKliGtrfafffa!efef 
qi:^îse  «  dai^s^^^  scl^pce.d^  yé^ii^wk^  Mm  Hftneill 
nu  p^rii^U^til-  gpAft^dQ,  douiar.  d^.  VoKviciîtiidè»  db^ 
oba^iMailpa.siii:  U.piiéi«i>4iie  eoléorhâzbrdtfap^étfindnef 
cadicilles 4^a  fMLud^x.dasaoadapS'deatltaires.ëtidcft'RâdâB»^ 
et  ce  DQuvea«»(aît;.arri¥ëidliiifl  VOvgaobo^apfaib  vëgétiîle  ^ 
d^VAÎt  jiatuiiQUemaDt  W]^  établir  et  èti««è|^uiy^ilc.ikiiMiia 

bi^.k)iigftamps9»aa4ia.^utiie€ixiiiaaii j.t<  -  m    .. 

]Vt  De  Ç^ndûlle^.  danaJaa^^néftilitésfqui  i^èdettlaBôb 
beaa ,  tmw^U  Aui)  la  f^mUe  d«tf  :Cfluaifèmsu  sO*^  <»^>  vujlanifk 
des  racines  de  c$b,  ^i^égfii9^^%^  «afqt^ktp  dfifoqnfiaiw^ 
Tobservation  de  M.  Henri  Cassini,  et  dit  pages  i69-a5a  : 
«  Les  racines  de  plusieurs  Crucifères  ];i|<^.tfnt;,.)Qi)(- 
uimpa  aprèa  leur  défeloppenieiii  ^  les:.tnKatf  «dvla^  giilhe 
on  cdMorMzeqti}  Ife^eiitonràitir  leùt^naissaneë  et  qti'in^âf 
ont  perche  ou  rompue poar  ^^aççroltre;. .,..-. 

f(.  Ce^^iRacea  santi  très  -  v^siblosidana.  le^Modbn.  camr^ 
mun.  M.  Cassini  en  aidiOBDé<mie'de8Cs4ptieiii  eiActe  ^t 
iétàiÙéè.  Cette  ctiservatlôn,  jointe  à  pliisîeiKi'i' autî^es 

(1)  èfM^^âm  Ufimith  d€$  Cm^fim;  JMm.  «lniMMiiTéliis. 
i.  VII.  ..  .     %  V 
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analogues ,  tend  à  pronrer  qne  Texistence  de  ht  coMch 
rhize^  non  plus  que  le  mode  de  développement  des 
racines,  ne  peut  servir  k  distinguer  nettement  les  eso- 
gènes  des  endogènes  ;  mais  Tobservation  de  cet  orguie 
n'en  mérite  pas  moins  Taitention  des  naturalistes.  • 

En  restant  totyours  dans  son  erreur  sur  la  véritable 
nature  des  tubercules  et  sur  la  prétendue  coléorhizc  des 
embryons  du  Raphanus  salivas ,  M.  De  CandoUe  acbève 
de  donner  à  cette  erreur  la  consistance  d'une  vérité ,  en 
la  popularisant  et  en  la  reproduisant  de  nouveau  dans 
son  Organographie  v^étale  (i). 

«  La  distinction  des  endorbizes  et  des  exorhizesy  qui 
semble  si  tranchée  au  premier  coup-<l'œil ,  devient  moins 
pronont:ée  quand  on  examine  tous  les  cas  intermédiaires  ; 
ainsi  les  RAlis  ordinaires  présentent  au-^dessus  de  leur 
collet  (a)  deux  espèces  de  lanières  appliquées  sur  la  ra- 
cine (3),  et i qui  sont  des  sortes  de  coléorhizes  \  car  ces 
lanières  sont  les  débris  dHine  espèce  de  gaine  que  la  ra- 
dicule a  percée  ou  déchirée  en  se  prolongeant ,  de  sorte 
qu'on  pourrait  dire  que  le  Radis  est  une  plante  endorbise 
qui  ne  pousie  qu'une  seule  radicule.  » 


:.  •.  ' 


(i)T.ll,pl95: 

(a)  LfiiOoUet,  BoeudrTÎiai  oa  point  médian  dts  deuxtfrtiMet  de 
vëgéutiop  oppose  »  v?tA  point  fous  rinMrtion  des  deox  protofthyMes , 
fig.  8 ,  c,  mai«  bien  en  a  de  la  même  figure.  Il  résulte  de  cette  obsem- 
tion  que  les  deux  oreillettes  des  Radis,  fig.  13,  t3,  e^  e,  e,  tout 
situées  aU'  sommet  d^un  méritballe  ^^imordial ,  épaissi  en  tnbM^oille , 
fig*  >A>  }^  Kh  et  non  au^lessQus  dn  aoUet.  ' 

(3)  Il  est  maintenant  inutile  de  dire  que  le  mot  racine  ne  peut  a'<*Pp'^^ 
qoer  à  la  tige  tuberculéè  des  Rayes  et  des  Radis  :  la  racine  consiste  sw 
lemenl  daas  b  partie  iMme  «t  fibMili*»  daès  cette  qàené  de  ntt^ 
fig,  19,  iSy/y/î  que  Pon  ne  mange  pas. 
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M.  Achille  Richard ,  dans  TarUcle  Cworhize  du  Dic- 
tionnaire dassicpie  d'Histoire  naturelle  (1)9  a  parfaite- 
ment senti  qne  les  oreillettes  mbanëes  des  Raves  et  des 
Radis  ne  pouvaient  être  considérées  comme  une  coléo- 
rhize ,  et  conséqnemment  comme  une  nouvelle  exception 
apportée  contre  la  division  primaire  des  végétaux  établie 
par  son  père. 

Vpici  conmient  M.  Achille  Richard  s'exprime  dans 
cet  article  pour  réfuter  l'observation  de  M.  Henri  Gis- 
sini.  «(  Henri  Cassini,  dit-il,  a  prétendu  que  les  deux 
oreillettes  que  Von  remarque  au  collet  de  la  racine  (a) 
dans  les  Raves^  les  Radis ,  étaient  les  débris  de  la  cbléo- 
rhîze  qui  enveloppait  la  radicule.  Cette  assertion  est 
fausse.  Nous  ayons  étudié  avec  soin  tous  les  degrés  de 
germination  des  Raphanus ,  nous  avons  analysé  leurs 
graines  à  l'état  de  repos  ,  et  elles  ne  nous  ont  offert  au- 
cune trace  de  coléorhize.  Les  deux  oreillettes  ne  se  for- 
ment que  long-temps  après  la  germination  ,  et  par  une 
sorte  de  décortication  qui  sépare  la  partie  corticale  de  la 
partie  interne  (3).  Ainsi  cette  objection  est  nulle  contre 
la  division  des  végétaux  en  endorhizes  et  en  exo- 
rhîzes  (4)*  » 

{i)T.  IV,  p.  3i2,  ilécembro  i8a3. 

{1)  Il  y  a  ici  une  erreur  d'^organographic  que  j'ai  déjà  signalée  dans 
les  notes  a  et  3  de  la  page  3o4* 

(3)  Il  n^jT  a  point  de  coléorhize  dans  lus  embryons  des  Raphanus 
satimts.  Les  deux  oreillettes  dans  lesquelles  on  a  cru  voir  les  débris  de 
cet  organe  dépendent  entièrement  du  méri thalle  primordial  dn  système 
ascendant  de  ces  plantes  ;  ces  débris  auriculés  peuvent  tout  au  plus  être 
compares  aux  plaques  d'éoorce  qui  persistent  dans  ia  décortication  par- 
tielle du  tronc  et  des  branches  des  Platanes  (  Platamu). 

(4)  Il  est  bien  certain  que  la  décortication  d'une  tige  ascendante  ne 

XXl.  20 
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jVIalgré  la  c<^munieation  de  mes  de86in$  et  de  mes 
observations ,  malgré  celles  de  M.  AchîUe  Ricbard  «  que 
rpn  vient  d^  lire  ,  M.  Henri  Ca^ini  n*a  pas  cra  devoir 
se  rendre  à  Févidence  relativement  à  la  fausse  coléorKime 
des  embryons  des  Raves  et  des  Radis ,  puisque  dernière- 
ment encore  il  a  reproduit  son  Mémoire ,  pour  la  troi- 
sième fois,  et  sans  y  rien  changer,  dans  ses  Opuscules 
pliytologiques  (i). 

Je  vais  maintenant  décrire  toutes  les  éYolutîons  que 
spbit  successivement  Tembryon  du  Raphanus  s^iuus , 
depuis  le  premier  instant  de  sa  germination  jusqu  a  celui 
où  le  tubercule  de  la  Rave  ou  du  Radis  est  eatièrement 
développé. 

La  graine  (PI.  5,  fig.  i),  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
Millet ,  se  compose  d'une  feuille  ovulaire  dont  la  lame 
reste  soudée  (  tégument  )  et  d'un  embryon  enveloppé  et 
prot^é  par  cette  petite  feuille  qui  ne  se  dessoude  ou  ne 
se  déchire  qu'au  moment  de  la  germination.  Lia  forme  At 
cette  graine  eat  aplatie  ou  déprimée,  oblique,  convexe 

petit  étrfréflâiiniiée  h  là  partie  que  Ton  ttomme  une  coléorbrse,  et  que  , 

coBséquemmeut,  les  oreillettes  des  Radis  ne  font  point  une  esccptioo 

à  la  division  primnire  des  végétaux  en  endorbîzca  ec  en  exorUicat  cette 

division  a  bien  assez  de  toutes  celles  qui  sont  déjk  bien  prouTées  et  de 

toutes  celles  que  Tobserration  journalière  apportera ,  soît  d^eoobrfoos 

mouocotylédons  sans  coiéorbize  ,  soit  d'embryons  dicotjlëdoDS  q^  en 

seront  pourvus.  Une  éoorce  qui  continue  de  croître  avec  la  radicale  ,  ou 

qui ,  eu  perdant  cette  faculté  de  bonne  heure ,  abandonne  une  radae 

qui  s  allonge  ,  no  peut  ofirir  un  caractère  dressez  grande  înaportaBee 

pour  pouvoir  servir  ^  distinguer  convenablement  les  groupes  iikiraeDseff 

de  TégéUux  déjà  désignés  sous  les  noms  de  roonoootjrlédons  et  de  dko- 
tylédous. 

(i)T.  II,p.  38o. 
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du  cAté  qui  correspcmd  k  U  tigelle  (i)  de  f  embryon  ,  et 
oblusément  anguleuse  du  côié  opposé.  A  sa  base  se 
trouve  la  cicatrieale  du  hîle  ou  point  par  lequel  la 
feuille  ovuUire  et  Tembryon  adhéraient  au  végétal-mère. 
Non  loin  de  cette  cicatricule  et  du  e6të  convexe  de  la 
graine  est  situé  le  Micropyie,  qui  apparaît  sons  la  forme 
d'une  petite  protubérance  et  vers  lequel  aboutit  inté- 
rieurement k  partie  inférieure  de  la  tigelle  de  Tembry  on . 

LasuHace  de  la  feuiUe  ovnlaire  est  finement  chagrinée, 
et  sa  couleur  est  d'un  fauve  grisAtre. 

Dans  Tintérieur  de  la  feuille  ovulnire  et  protertrirr 
est  placé  ce  petit  bourgeoo  terminal  ^  ce  corps  propaga- 
teur de  Tespèce ,  cette  plantule  ou  plante  future  que  Voti 


(i)  1/eaibryon  tégéttl ,  tttut  qa^il  etl  contenu  lous  les  enveloppes  t)c 
la  graine  »  est ,  rigonransemeot  parlant,  an  féritaiblc  boargeon  termi- 
nal ,  forme  par  ane  simple  entension  du  tissu  oeliulaira  de  la  plaBle-» 
mcie.  Dans  cet  ^tat ,  comme  tout  autre  ixNirgeon  ^  il  u^a  encore  grandi 
que  dans  le  sens  ascendant.  Rien  jusque-là  ne  pouvant  être  considéré 
cooims  une  radicule  ou  un  système  descendant,  il  faut  nëcessaircmenl 
nommer  tigelle  la  partie  des  embryona  qui  porta  les  prolophylles  et  les 
autres  petites  feuilles  de  la  gumpiule,  lorsque  celle- ci  est  assez  déve- 
loppée pour  an  avoir* 

Il  Éint  y  pour  qu'il  j  sit  radicule  ou  développement  opposé  à  celui  de 
la  lige  Sfloendante ,  que  Tembryon  ait  brisé  ses  enveloppes ,  et  qu^îl 
ait  subi  on  oommenoement  de  germination. 

On  a  distingué  dans  les  plaotules ,  cVst-k-dtre ,  dans  leB  embrjront 
garmans  »  une  partie  que  Ton  a  nommée  tigelle.  Cette  dénoiuioation 
inniila ,  puisque  toute  la  tiga  d^une  jeune  plante  est  nécessairement  une 
tigelle,  au  lieu  d'apporter  de  la  facilité  dans  TétuMe ,  y  a  au  coutraire 
introduit  la  confusion.  Les  uns  ont  vu  oette  tigoUe  dans  le  mérithaHc 
primordial  qui  élève  les  protopbylles  épigcfs ,  en  les  éloignant  du  point 
nédian ,  fig.  8  »  a ,  6 ,  e ,  tandis  que  d'autres  ont  désigné  comme  telle 
le  méritballe  sacondaire  qoi  sépare  les  prolophyUes  des  feuilles  qui  leur 
suooèdeiie(fig.i7,^). 
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nomme  un  embryon  dans  les  végétaux  d'ordrec  sopé- 
rieurs. 

Cet  embryon ,  dans  la  composition  duquel  il  n^y  a 
encore  aucune  partie  qui  puisse  être  considérée  camiiie 
une  radicule ,  possède  d^i  tout  ce  qu'il  y  a  d'essenûd 
dans  le  système  ascendant  d*un  végétal  appendiculétoat 
développé ,  c^est-à-dire ,  une  tige  et  des  organes  appen- 
diculaires  (feuilles).  Il  manque ,  comme  ses  analc^^es, 
les  bourgeons  et  les  bulbilles ,  du  système  descendant 
ou  de  racines  ^  sa  partie  principale  consiste  dans  une 
tîgelle  qui  a  grandi  au  sein  de  la  feuille  ovulaire,  en 
s'élevant  et  en  s^éloignant  du  point  par  lequel  i 'embryon , 
en  sa  qualité  de  bourgeon  terminal,  a  d'abord  adhéré  à 
la  plante-mère  dont  il  n'est ,  dans  tous  les  cas  ,  qu  une 
simple  extension  des  tissus  d'une  mère  qui  précède. 

Il  faut  remarquer  que  Tembryon  du  Raphanus  sati-- 
i^us ,  en  continuant  de  croître  sous  une  feuille  ovulaire 
qui  a  perdu  la  faculté  de  s'étendre ,  qui  a  cessé  do  vivre , 
qui  s'est  durcie  *,  que  cet  embryon ,  après  avoir  atteint 
le  sommet  de  la  cavité  ovulaire^  est  forcé,  dans  sa  végé- 
tation  ou  dans  son  accroissement ,  de  retourner  sur  lui- 
même  et  de  prendre  cette  forme  à  laquelle  le  célèbre 
De  CandoUe  a  attaché  la  dénomination  de  cotylédons 
condupliqués  ,  fig.  3,  4)  ^  ^^6.  Rien  n'est  plus  aisé  que 
de  sentir  qu'une  telle  conformation  est  entièrement  duc 
à  l'emprisonnement  du  jeune  végétal ,  qui  s'est  en  quel- 
que sorte  moulé  sous  la  feuille  ovulaire  comme  une  ra- 
cine développée  dans  l'intérieur  d'un  tube  prend  l'as- 
pect d'une  queue  de  renard. 

Lorsque  Ton  met  des  graines  du  Raphanus  saiii^us 
dans  le  cas  de  germer ,  ou ,  pour  parler  plits  exactemen  t. 
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lorsque  Ton  met  les  embryons  de  ces  graines  dans  le  cas 
de  végéter  el  de  croître  ,  en  leur  offrant  chaleur  et  Hu- 
midité convenables  :  ces  embryons  ,  en  sortant  de  Vctat 
de  torpeur  dans  lequel  ils  étaient ,  en  absorbant,  en 
assimilant  de  nouvelles  substances ,  se  gonflent  et  forcent 
la  feuille  ovnlaire  à  se  fendre  dans  sa  partie  la  plus 
faible ,  et  a  sMsoler  pour  toujours  de  la  plantule  ,  qui 
peut  alors  se  passer  de  sa  protection. 

L'extrémité  inférieure  de  la  tigelle  située,  comme 
notis  Tavons  dit  plus  haut ,  tout  près  de  l'ouverture  du 
hile ,  profite  de  cette  issue  pour  développer  au  dehors 
les  premières  évolutions  d'une  radicule  dont  Texistence 
ne  commence  jamais  qu^au  moment  même  de  la  germi- 
nation. 

Si  on  observe  la  germination  d'un  embryon  au  bout 
de  sept  h  huit  jours  ,  fig.  ^  ,  on  trouve  la  feuille  ovulaire 
feiidue  ,  entr' ouverte  par  l'accroissement  des  deux  pro- 
tophylles  (cotylédons)  qui  en  même  temps  ont  verdi. 
Au-dessous  de  ces  protophylles  a  végété  une  lige  cylin- 
drique dans  laquelle  on  distingue  déjà  trois  choses  fort 
importantes  à  bien  distinguer,  savoir  :  un  nœud  renflé  et 
velu  qui  est  le  point  médian  ou  point  de  départ  dans  deux 
sens  opposés  des  systèmes  terrestre  et  aérien  de  la  plante 
future;  une  partie  inférieure  qui  est  la  radicule  propre^ 
et  en6n  une  troisième  partie  située  entre  l'insertion  des 
protophylles  et  du  point  médian ,  qui  est  le  commence- 
ment du  mérithalle  primordial  du  système  ascendant  de 
la  plante  ;  mérithalle  qui ,  en  s'allongeant ,  doit  exhaus- 
ser les  protophylles  en  les  rendant  épigés ,  et  qui ,  en  se 
gonflant  et  en  se  décortiquant  >  doit  former  les  oreil- 
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lettes  ,  et  derenir  plus  tard  le  tubercule  de  la  Rate  et  du 
Radis. 

En  continuant  toujours  de  croître ,  fig.  8 ,  rembrfon 
se  dégage  de  la  feuille  0¥ulair«  ,  le  nœud  médian  a  yaà, 
sa  villosîté,  le  méri thalle  primordial  b  s'allonge,  les 
deux  protophylles  c ,  opposes ,  k  pétioles  longs  et  hérissés 
en  dedans  de  quelques  poils ,  à  lames  vertes  et  échan* 
crées  en  cœur  au  sommet  d ,  semblent  s'être  éloignés  du 
point  médian.  Dans  leur  centre  est  un  bourgeon  e  dms 
lequel  repose  tout  le  reste  du  développement  futur  de  la 
plante.  Au-dessous  du  point  médian  ^  le  système  des  ra* 
cines  g ,  en  cheminant  dans  le  sens  opposé  du  systèiue 
ascendant ,  a  continué  de  faire  des  progrés. 

Quelques  jours  après ,  la  même  plantule,  fig*  9  )  offre, 
dans  le  sens  longitudinal  de  son  mérithalle  primordial  b, 
une  fente  qui  indique  un  commencement  de  décortica- 
tioQ  dans  laquelle  nous  verrons  plus  tard  la  cause  de  la 
formation  des  deux  oreillettes  rubanées  placées  sous  les 
protophylles  et  au  sommet  du  tubercule  des  Raves  et 
des  Radis ,  fig.  12  ,  i3  ,  e ,  e ,  e. 

Suivons  les  progrès  de  développement  du  méritliaile 
primordial  dans  les  figures  10  et  1 1  ,  et  tout  ce  qui  est 
relatif  à  la  nature  du  tubercule  et  â  la  cause  de  la  for- 
mation des  oreillettes  sera  ,  j'espère,  parfaitement  ex- 
pliqué. Si  surtout  on  fait  bien  attention  à  Tétat  de  la 
figure  1 1  ,  on  verra  qu^en  e  e  Técorce  isolée  du  tuber- 
cule/* est  sur  le  point  de  se  rompre  et  d'isoler  les  deux 
oreille  t les  de  la  partie  inférieure  de  Fécorce  ,  laquelle  se 
pourrit  très-promptement. 

La  cause  de  cette  excoriation  est  analogue  k  celle 
d*un  grand  nombre  d'autres  végétaux.  L'écorce  du  mé* 
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rkballe  primordial  du  aystème  ascendant  du  Raphanus 
sàtiviàs^  en  perdant  trè^vite  sa  fâcnltë  de  végéter  et  de 
•^étendre,  estrédtdte  à  se  déchirer  par  la  végétatioti  sofiis- 
jacente  qui  continae  de  s'épaissir.  Quant  aux  lambeateir 
d^écoroes  qni  persistent  (oreillettes)  ei  qui  constamment 
correspondent  au  point  d'origine  ou  d'insertion  des  délit 
protophyllesy  comme  l'a  très  •'bien  obserré  M.  Henri 
Cassinif  la  cause  de  leor  position  est  tonte  simple, 
elle  est  toute  physique ,  les  lois  physiologiques  n'ont 
rien  à  faire  dans  cette  disposition;  c'est  un  lubcf  qili 
cède,  dans  sa  partie  la  plus  faible,  à  nne  force  vitale 
d'extension  intérieure.  Les  fentes  longitudinales  doivent 
nécessairement  se  faire  entre  Tinsertion  des  deux  pro- 
tophylles,  parce  qu'en  cette  partie  il  y  a  absence  des  fais- 
ceaux de  fibres  qui  se  continuent  dans  les  proiophylles. 

D*après  tout  ce  qi4  a  été  dit  et  démontré ,  il  ne  péilt 
y  avoir  de  coléorhize  dans  l'embryon  du  Raphamis  sa- 
iwus ,  pnisque  sa  radicule ,  quand  elle  se  développe , 
n'est  jamais  pourvue  d'un  étni  et  qu'elle  s'allonge  libre- 
ment et  avec  son  écorce  ,  comme  toutes  les  racines  qui 
manquent  de  cet  organe. 

Il  en  résulte  aussi  que  MM.  Henri  Cassini  et  De  Can- 
dolle  ont  eu  tort  de  prendre  pour  une  coléorhize  déchi- 
rée les  deux  oreiflettes  rùbanées  qui  se  trouvent  au  soni- 
met  du  tubercule  des  Raves  et  des  Radis ,  puisque  , 
comme  l'observation  le  prouve ,  ces  oreillettes  sont  le 
produit  de  l'excoriation  particulière  du  premier  article 
ou  mérithalle  primordial  d'une  tige  montante  et  non 
d'une  racine  descendante. 

Le  fait  qui  a  donné  lieu  au  Meaioîce  que  l'on  vient 
de  lire  est  d'iuie  très- mini  me  importance-,  il  ne  peut 
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guère  s^appliquer  qa*i  lui-même.  Si  je  me  suis  détermine 
è  le  publier ,  c*est  que  les  dessins  en  étaient  faits  depuis 
long-temps,  qu^ils  expliquaient  et  faisaient ^oooiultre 
des  organes  qui  se  trouvent  sous  les  yeux  de  tout  \e 
monde,  et  que,  d*une  autre  part,  ces  organes,  quelque  peu 
intéressans  qu'ils  soient  en  eux-mêmes ,  ayant  été  mal 
interprétés  et  publiés  plusieurs  fois  par  3eux  des  meil* 
leurs  observf  leurs  de  notre  époque ,  j'ai  cru  me  rendre 
tant  soit  peu  utile  en  empêchant  une  erreur  de  se  placer 
plus  long-temps  au  rang  des  vérités  de  la  science. 

Les  tubercules  fusiforme  et  napiforme  de  la  Rave  et 
du  Radis  ne  peuvent  pas  plus  être  compris  parmi  les 
racines  que  les  tubercules  de  la  Pomme-de-terre  et  du 
Topinambour ,  ou  que  toutes  les  autres  espèces  de  ûges 
souterraines ,  a  la  surface  desquelles  le  caractère  dîs- 
tinctif  et  tranché ,  celui  des  nœuds-vitaux  symétrique- 
ment disposés ,  se  trouve.  Seulement  il  faut  bien  obser- 
ver que  si  les  tubercules  des  Raves  et  des  Radis  n'offrent 
pas  de  nœuds-vitaux  à  leurs  surfaces  comme  la  Pomme- 
de-terre  et  le  Topinambour ,  c'est  qu'ils  sont  formés  par 
l'épaississement  d'un  seul  mérithalle  ou  article  ascen- 
dant, fig.  S  yb,  limité  par  deux  nœuds-vitaux  ,CyC. 

L'excoriation  longitudinale  du  mérithalle  primordial 
de  la  tige  ascendante  des  Raves  et  des  Radis  se  remarque 
aussi  sur  d'autres  espèces  de  plantes  à  cotylédons  épigés. 
Je  Tai  observée  dans  la  germination  du  Pofyganum 
orientale,  fig.  17,  e. 

EXPLICATION    DE    Là    PLAKCHB    V. 

Fig.  I*  Graine  de  groMeurnatarclle. 

Fi^.  2«  Graine  groacie.  —  « ,  cicatricule  ou  point  par  lequel  la  gc 


(  3i3  ) 

lit  à  la  jiante-mère  ;  fr ,  tigelle  (  prétendoe  radicale)  apercevable 
la  feuille  OTiilaire  (  lëgiimeot). 
Fig.  3«  Coupe  horixonlale  d*aiie  graine ,  dana  le  tégument  de  laquelle 

on  Toit  que  Pembryon  est  déponrru  de  périsperme.  —  a ,  tigelle  ; 

ft ,  o ,  protophyllcs  pliéa  et  chcraucliana. 
Fig.  4*  Embryon  entier,  dépouillé  de  son  enveloppe  protectrice  et  tégu- 

mentaire.  —  a ,  tigelle  ;  6 ,  protophyllea. 
Fig.  5.  Embryon  vu  de  profil  et  du  côt4  de  la  tigelle.  —  a ,  tigelle  j 

& ,  protophylles  recourbés,  faute  dVspaœ,  aur  la  tigelle. 
Fig.  6.  Embryou  ra  difiéremment.  —  a ,  partie  inférieure  de  la  tigelle , 

point  par  lequel  la  plantule  ou  embryon  adbérait  à  la  plante-mère  ,  et 

duquel  ce  petit  bourgeon  terminal  s^est  développé  dans  le  seul  sens 

d'asrcDSton  ;  6,  protopbylles  recourbés  sous  le  iégument  de  la  graine, 

Iknto  d'espace  suffisant  h  son  développement. 

Obs.  Sans  cette  cause  de  captivité,  cet  embryon  serait  droit  comme 
cdut  d^un  Amygdalus  ou  d^un  Cucurbita. 

Fig.  7.  Graine  commençant  à  germer.  —  a,  tégument ,  produit  de  la 
feoille  ovulatre  desséchée ,  s^entr^ouvrant  forcément  par  le  dévelop- 
pement des  protopbylles  et  de  la  gemmule  ;  6,  protopbylles  ',  c,  poiut 
médian  qui  distingue  les  systèmes  ascendant  et  descendant  j  d^  radi- 
cule ,  00  partie  descendante  développée  par  Facte  de  la  germination , 
ma  s  qui  n^existait  point  lorsque  Fembryon  était  contenu  sous  sou 
enve'oppc  protectrice  et  tégumeutaire;  e,  commencement  de  la  ti< 
gelle  qui  plus  tard  donne  lieu  au  développement  du  tubercule  de  la 
RaVi*  on  du  Radis  que  nous  mangeons. 

Ohê,  Tous  les  embryons  dea  graines ,  observés  sous  le  tégument 
de  la  graine ,  n*ofirent  rien  qui  puisse  être  considéré  comme  une 
fadicnlc  :  rien  jusqne-U  n'a  végété  dans  le  sens  descendant.  Ce  que 
Ton  a  pris  pour  une  radicule  est  une  tigelle  ascendante ,  et  dont  le 
bout  inférieur  est  le  point  par  lequel  ce  jeune  végétal  a  teuu  k  sa  mère, 
«t  doquel  point  tout  Tcmbryon  s^est  développé  progressivement  de 
baa  A  baut ,  comme  le  fait  un  bourgeon  ou  une  bulbiUe. 

Fig.  8.  Germination  plna  avancée.  —  a,  point  médian ,  ou  point  de 
départ  do  système  ascendant  00  aérien ,  et  du  système  descendant  ou 
terrestre.  Dans  un  grand  nombre  dVmbryons  germans,  le  point 
médian  est ,  comme  ici ,  renflé  ;  h ,  tigelle  ascendante ,  provenuc  de 
•atta  partie  que  Ton  nomme  improprement  imc  radicule  dans  les  em- 
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bryom  contenus  aovs  leurs  tunique*  ;  œlte  l%ello  ,  qu*il  fiut 
le  méril halle  primordial  de  la  piaule  i  doit  dcYcnîr,  en  «e  Jéwcêop' 
pant ,  la  Rave  ou  le  Radîa  ;  o  ^  point  d^attache  dea  deux  pvoropfa/llca 
opposéfc  et  pétâolëa  ;  J ,  partie  laoainée  et  Terie  «len  prolopfcyttca  ;  «  , 
gemmule ,  bourgeon  terminal ,  cm  futur  sjrat^e  aaeoodaiit  ^J,  radae 
ou  systèoia  deacenclant.  Cette  partie  reste  toujours  meooe  ,  et  fbnae 
celte  queue  de  rat  que  Ton  retraneke  des  Raves ,  dee  Redis  et  des 
NaTets. 

Obê,  Lorsque,  dans  la  germination  d'un  embryon,  les  protopIijUrs 
sont  soulevés  au-dessus  de  la  surface  du  sol ,  au  moyen  du  déreloppc- 
mcnt  ascendant  d*ua  mérithalle  primordial ,  qn^îb  prenoeot  de  la 
grandeur,  et  qu'ils  verdissent ,  on  les  dît  ëptgés. 

Fig.  9.  La  même  germination  un  peu  plus  avance.  —  a^pomi  naédien  ; 
6,  tigelle  ou  méritballe  primordial  se  gonflaot  pour  devenir  la  Rare 
ou  le  Radis ,  et  dont  Pécorce  commence  A  se  déckirer  longitiuIîni»(c- 
meut  ;  c,  pétioles  opposés  des  deux  protophylles ,  dont  on  a  coupé  la 
partie  supérieure  eu  d  ;  e ,  racine  ou  syslàoïc  dcsccndeiii 

OBs,  On  remarquera  sans  doute  que ,  sur  le  mérithalle  primordial 
et  ascendant  de  cette  figure,  il  s'est  développé  qodqnea  radiodiei 
advenfires.  On  n^eu  sera  point  étonné  lorsqu^on  se  rappellera  que 
toutes  les  surfaces  des  végérauz  ,  lorsqu'elles  sont  excitées ,  peuvent 
en  produire ,  même  celles  exposées  à  l*aîr  et  à  la  lumière ,  conoe 
oda  arrive  dans  certains  végétaux. 

Fig.  10.  La  même  germination  plus  avancée  encore.  —  a,  U  nffud 
médian  a  disparu  ;  en  cet  état^  on  est  obligé  de  le  snppofrr  où  fe  Tai 
marqué  ^  h  ,  tigelle  ou  méritballe  primordial^  plus  développé,  et  dont 
l'écorce  est  plus  ouverte  que  dans  la  figure  précédente  j  c ,  na  ssencc 
des  deux  protophylles  opposés;  d,  d,  partie  laminée  et  verte  des' 
protophylles  ;  e ,  feuilles  ordinaires  de  la  plante  ;  /,  racine  ou  sys- 
tème descendant. 

*^*g-  11.  La  même  geiminatioij  tics-avaucée.  —  a,  point  niédiatt  des 
<leux  systèmes  d'accroissemens  opposés  j  b ,  lîgellc  ou  méritbaBle  pri- 
^^îbI  aseandhart  preaqoe  trausTermé  en  Rave  ;  e ,  oaiiaaare  <ès 
deux  protopbyMea  opposés  ;  ê,  protophylles  dont  on  a  coupé  iê  pT- 
*"|j***  i  • .  t«he  cortical  déchiré  ,  et  prêt  h  se  rompre  «m  peints 
marqués  e.  «,  de  mauière  à  former  les  deux  oreiUettcs  rubeuêee  que 
1  OM  remarque  .u  soiu^c  Je*   lW,vrs .  fig.  1,  ,  « ,  e ,  et  de.  Radis , 
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Of*  >3 ,  0  .\A  jeune  Rave  sur  le  point  dMtre  dépowUée  de  ta 
éooroe  ;  g,  racine  on  •yatème  detcendanU 

Obs,  Cette  excoriation ,  af  ant  lieu  ttir  le  premier  ntéritfaalle  de 
Ui  tige  de  cette  plante ,  ite  peut  être  eonfondoe  avec  les  ooléorhixes , 
qui ,  comme  le  noaa  l'eiprime ,  appartiennent  ans  raïaînes  on  ajitème 
cleaecndam.  L*«zcoriation  commence ,  comme  on  le  voit  fig.  9 ,  10 
et  11,  par  une  déchirure  longitudinale  qui  se  manifeste  toujours  pré- 
cisément entre  le  point  dMnsertion  des  deux  protophjUes,  de  manière 
&  ce  que  les  deux  oreillettes  correspondent  ayec  la  base  ou  le  point 
ii*îuser(îou  dei  deux  protopliylles.  Voyez  les  fig.  ta  et  i3 ,  c ,  d»  Les 
protophyllcs  ei  les  deux  feuilles  qui  suivent  sont  opposés  ,  iig.  10  ,d, 
d,ei  e ;  toutes  celles  qui  se  développent  ensuite  sont  alternes.  Ces 
Jeux  feuilles  e,  que  Ton  retrouve  dans  la  Capucine  (^Tropœolum 
majiu  ) ,  dans  le  Haricot  (  Phaseoliu  vuigarit  ] ,  etc. ,  ont  été  nom- 
tnées  feuilles  primordiales  ,  nom  usurpé  aux  protopbyfles ,  dont  la 
iréritable  nature  n^a  pas  d^abord  été  assex  connue. 

Ce  mode  d'excoriation  du  méritliaUe  primordial  de  la  Rave  et  du 
Radf s  se  remarque  encore  sur  d^autres  végétaux  au  moment  de  leur 
gcrmt nation  ,  comme  par  exemple  dans  la  figure  17,  e. 

Fig*  ta.  Tubercule  Rave  {Haphanui  saiiytu  oblongm)  eniièreoMut 
développé.  —  a ,  point  médian  dont  le  nœud,  Bg»  7,  8, 9,0,0,4,  a 
dit  paru  ;  h^  aérithalle  primordial  de  la  tige  ascendante ,  épaissi  en 
tubercule ,  et  sur  lequel  s'est  développé  quelques  radicelles  advcnti- 
ves  ;  e  ,  poiul  d'origine  on  d'insertion  des  deux  protopkylles  oppo- 
sé» </;  e,  «1  oreillettes  ruLanees ,  opposées  aux  protopbylles ,  débris 
persistaus  de  l'écorce  originelle  d'un  mérithalle  priBMwdial,.et  adhé- 
raus  en  partie  k  ce  mérilhnUe  i/,  radne  propre. 

Fig.  i3.  Tubercule  Radis  (  Raphanus  saUt^us  rotundua)  ne  di£férantde 
celui  de  la  Rave  que  par  une  modification  de  forme. 

Fig.  b4'  Coupe  bovifasnUle  d'un  Inbercnle  Radh.  On  npy  diitiogiie 
point  de  sont  oaftiaale  ;  maïs  il  y  a  dta  ior^ea  è&  rayons  médttl- 
lairea. 

Fig.  iS.  £inbryoo  aMNialromx  dn  Raphanu$  9ûtilina  ^  Linii.  — ^  L'an 
li«» dan&  protopbyllca ,  après  s*éfre  un  peu  développé,  atait  jauni  et 
caaaé  dn  niera  en  Mima  leaspa  que  la  tigalle  (prétradne  radicule)  et 
Ja  gemoMiU }  l'aotrc ,  en  eontinnani  de  végéter,  atiit  pris  on  accrois- 
considéraMa ,  mais  aanlaocni  dasa  sa  partie  kmêftée ,  et  itou 
f  alloH|pe«tcn«  do  son  pétiole.  De  oa  base  il  t'était  développe  t  «n 
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defteudant ,  une  rérilable  radicule.  —  a ,  ttgelk  ou  mérilbstte  prî  - 
mordial  dcgaéché ,  mort  ;  b ,  protophylle  fané  ou  flétri ,  î«sk,  mort  , 
c ,  protophylle  ayant  pris  un  aocroÎMcnDeni  dîsproportiooné  et  mé- 
gai ,  au  dépens  de  aon  frère  h ,  trèc-yert  ;  d ,  radicale  déWbçpér , 
en  descendant^  de  U  baae  du  protophylle  gourmand. 

Ohs.  Dans  cet  embryon  on  plantnic,  composé  d Vbord  d*anc  pe* 
tite  tige  et  de  deux  feuilles  rudîmentaires  (  protophylles,  cotyléfkns). 
plus  de  la  moitié  de  ce  petit  être  végétal  périt  :  un  seul  de  ses  proto- 
phylles  persiste ,  et  n^eo  devient  que  plus  vigoureux.  Mais  oommeot 
continuer  de  végéter  en  cet  état ,  lorsque  ce  n'est  plus  qu*noe  feuille 
isolée  ?  Eh  bien  !  il  est  arrivé  'k  cette  feuille  tout  justement  oe  qui 
arrive  aux  feuilles  isolées  que  l*on  abandonne  k  la  surface  d'an  ter- 
reau humide  :  de  sa  base  il  s'est  développé  un  mamelon  radiculaire  d, 
qui  peu  à  peu  s*est  allongé  en  une  véritable  racioe;  du  sommet  <ie  ce 
mamelon  ,  et  comme  li  l'aisselle  protectrice  du  seul  protophylle  c ,  • 
paru  un  petit  c6nc  gemmulaîrc,  futur  système  ascendant  ou  aérien. 

Plus  de  la  moitié  des  parties  qui  composent  un  embryon  diproco- 
phytle,  la  tigelle  (radicule) ,  la  gemmule  ,  etPun  des  deux  protophyl- 
les  ,  se  déoompoieot  ;  un  seul  protophylle  persiste  \  il  est  |varfaitemeol 
isolé ,  et  il  suffit ,  en  cet  état ,  k  réparer  toutes  les  pertes  de  l'em- 
bryon. Né  par  extension  des  tissus  de  la  tigelle ,  dont  il  émanait,  il  ya 
à  son  tour  devenir  la  mère  d'une  nouvelle  tigelle  d  et  d'une  nouvelle 
gemmule. 

Tous  ces  faits  s'accumulent  pour  nous  attester  que  partout,  dans  les 
végétaux  où  il  se  trouve  du  tissu  cellulaire  végétant,  diaque  grâa  de 
globultne  oontenn  dans  les  vésicules  mères  dont  se  compose  oe  tissa , 
est  toujours  prêt  à  se  développer,  soit  en  radicule ,  soit  en  f^em- 
mule. 

Fig.  i6.  Tronçon  d'un  rameau  d'un  végétal  dioolylédon  quelconque , 
montrant  un  mérithalle  en  a,  qui  peut  être  comparé  à  celoi  qui  pro- 
duit ,  en  s'épaississent ,  le  tubercule  de  la  Rave  ou  du  Radis. 

Fig.  17.  Persicaire  ou  Renouée  d'Orient  (Polygonum  oHentaie,  Lin.). 
—  a ,  point  médian  des  deux  systèmes.d'aocroissement  opposés  ;  à , 
tigelle  ou  mérithalle  primordial  du  système  montant  00  aérien;  c, 
nœud  viul  qui  limite  ,  depuis  a ,  la  longueur  du  méritlialle  primor- 
dial ,  et  sur  lequel  sont  insérés  les  deux  proiophylles  d ,  d,  sondés  par 
leur  l>asc  ;  t ,  excoriation  analogue  k  celle  du  mérithalle  primardial 
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des  Raves  et  des  Radis  «  6g.  9 ,  lo  et  1 1  ;/,  racine  ou  système  ascen- 
dant. 

Il  faut  remarquer  que  la  déchirure  longitodinale  de  la  fig.  17  se 
fait  comme  dans  les  fig.  9,  10  el  11,  c'est-à-dire ,  entre  les  deux 
points  d^insertion  des  protophylles. 
g  y  mérithalle  secondaire ,  que  quelques  auteurs  ont  nomm4  tigelle  sans 
lu  moindre  D«cetsitë. 


Rapport  sur  trois  Mémoires  de  MM.  Victor 
AuDouiN  et  M ilne-Edwards  ,  relatifs  aux  ani- 
maux  sans  vertèbres  des  côtes  de  Ut  France; 

(Fait  a  T Académie  royale  des  Sciences,  séance  du  i5  novembre  i83o.) 

Par  M.  le  baron  Cuvibk. 

Depuis  plusieurs  années  que  MM.  Audouin  et  Milne- 
Edwards  se  livrent  à  Pétude  des  animaux  sans  vertèbres 
qui  peuplent  nos  côtes  ,  ces  naturalistes  ont  présenté  à 
FAcadémie  diverses  rcchcrcbcs  sur  Tanatomie  des  Crus^ 
lacés,  ainsi  que  des  observations  sur  la  structure  et  les 
mœurs  de  plusieurs  Mollusques  et  Zoophjtes.  Des  rap- 
ports ont  été  faits  sur  chacun  de  ces  Mémoires  \  aujour- 
d'hui ils  abordent  plus  spécialement  This toi re  des  Anne- 
lides ,  et  font  connaître  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus 
dans  un  nouveau  voyage  sur  les  côtes  de  la  Normandie 
et  de  la  Breugne. 

Ces  travaux  font  le  sujet  de  trois  Mémoires  lus  à 
r Acudëmle  ou  déposés  sur  son  bureau ,  dans  les  séances 
du  19  juillet  et  !»3  novembre  1829 ,  el  qui  ont  été  ren- 
voyés À  Texameu  de  MM.  Cuvier,  Duméril  et  Latrcillc. 
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Le  Premier^  qui  a  pour  titre  :  Classification  et  dcs^ 
cription  des  Annelîdes  de  la  France ,  forme  un  volame 
manuscrit  de  près  de  4oo  pages ,  et  est  accompagné  de 
plusieurs  planches  dont  quelques-unes  sont  déjà  gravées 
et  prêtes  à  paraître. 

Le  Deuxième  traite  plus  spécialement  des  Poils  de  ces 
animaux  y  considérés  comme  moyens  de  défense. 

Le  Troisième,  qui  est  un  résumé  de  leur  voyage,  ex- 
pose d'une  manière  sommaire  différens  faits  nouveaux 
relatifs  à  Tanatomie  des  Crustacés  et  à  la  découverte  de 
plusieurs  espèces  de  Mollusques. 

Analyse  du  premier  Mémoire  intitulé:  Description  e/ 
Classification  des  Annelides  de  la  France. 

Depuis  qu'on  a  circonscrit  dans  de  justes  limites  la 
classe  des  Vers  à  sang  rouge  ou  Annelides ,  ces  animaux 
ont  été  Tobjet  de  plusieurs  travaux  importans.  Cepen- 
dant leur  histoire  est  beaucoup  moins  complète  que  celle 
de  la  plupart  des  autres  groupes  d'animaux  articnlës  9 
et  les  espèces  de  nos  côtes  sont  peut-être  celles  dont  /  e- 
lude  a  été  le  plus  négligée.  C'est  ce  dont  MM.  Andouin 
et  Milne-Edwards  se  sont  bientôt  convaincus  lorsc^u  iU 
ont  voulu  nommer  et  classer  dans  la  Collection  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris  les  objets  qu'iU  avaient 
recueillis  dans  leurs  différens  voyages.  Ainsi ,  Touvrage 
de  M.  Savigny^  qu'on  peut  regarder  comme  le  Spedes  le 
plus  complet  que  Ton  possède  encore  sur  cette  partie , 
ne  mentionne  que  19  espèces  di  Annelides  dorsiinut- 
ches  propres  à  nos  côtes  de  l'Océan  ou  de  la  Manche , 
tandis  que  i.os  auteurs  en  décrivent  plus  de  4o*  P^i^^ 
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elles  j  plusieurs  leur  ont  paru  nouvelles ,  et  d^autres ,  qui 
ne  le  sont  pas ,  n^avaient  encore  été  observées  que  dans 
la  Méditerranée ,  la  mer  Rouge  ou  les  mers  du  Nord. 

MM.  Audouin  et  Milne-Edwards  ne  se  sont  pas  bor- 
née à  donner  la  description  de  ces  espèces  et  k  raccom- 
pagner de  figures  qui  montrent  tous  les  détails  de  leur 
oi^anisation  externe  ^  ils  se  sont  crus  obligés ,  afin  de 
mieux  apprécier  leurs  rapports  natureU  i  d'étudier  con^- 
parativement  les  espèces  exotiques^  et  ils  ont  eu  recours, 
pour  cet  eflet ,  a  la  Collection  du  Muséum* 

Ce  travail  leur  a  fait  découvrir  plusieurs  tjpes  no^-» 
veaux  y  et  les  a  naturellement  conduits  à  proposer  quel- 
ques modifications  dans  la  manière  de  classer  les  Ânne^^ 
lides  en  général. 

Les  principales  divisions  qu'ils  admettent  ne  diffèrent 
que  peu  de  celles  que  Vun  de  nous  a  établies  dans  son 
Règne  animal  j  mais  ils  proposent  de  nouvelles  familles 
et  créent  plusieurs  genres  dans  Tordre  des  Dorsibran- 
ches ,  le  seul  dont  ils  traitent  pour  le  pioment  d*une 
manière  spéciale  (i). 

Cette  description  des  Annelides  dorsibrancbes  n*est 
guère  susceptible  d'analyse  ;  les  auteurs  l'ont  présentée 
avec  beaucoup  de  détails ,  et  afin  de  faciliter  la  détermi- 
nation des  genres  et  des  espèces  ,  ils  ont  joint  à  leur  ou- 
vrage une  série  de  tableaux  synoptiques  d'un  usage  très- 
commode  ,  et  qui  présentent  d*une  manière  comparative 
les  principaux  caractères  disUnctifs  de  ces  animaux* 

(i)  Cm  oooTcaax  gcnrM,  que  M.  Cuvicr  a  déjà  fait  connaître  et 
•ilopl4f  danik  dcittièmc  éditioa  diu  Règne  animal ,  portent  les  nona 
de  Sigaihn  •  ^Aûoête ,  d^Uipponoé  el  Ji'Alefopa. 
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Analyse  du  second  Mémoire  ayanl  pour  litr» .  Des 
poils  des  Annelides  *  considérés  comme  nurfw  de    \ 
défense. 

MM.  Audonin  etMiloe-EdwarcU,  ayant  été  conduiu, 
dans  le  précédent  travail ,  i  étudier  avec  beancoDp  àe 
soin  la  stmctore  des  différena  organes  extérienn  des 
Annelides ,  et  ayant  porté  leur  attention  sur  les  poils  qai 
gamisseni  leurs  pieds,  se  sont  convaincus  ^e  ces  mèmc^ 
poils ,  qu'on  se  bornait  à  r^arder  comme  de  simples  or- 
nemeni ,  ou ,  avec  plus  de  raison ,  comme  des  organes 
delocomoûon ,  étaient  aussi  pour  ces  animaux  désarmes 
défensives  d'une  nature  particulière. 

Ches  les  Tubîcoles ,  ainsi  îjue  M.  Savign^  TavaU  déià 
remarqué ,  ils  sont  mo^fiés  d'une  manière  spéciale  afin 
de  servir  à  leurs  mouvemens  dans  les  espèces  de  four- 
reaux qu'ils  habitent  ;  mais  ce  qui  n'est  pas  mjiiis  digne 
de  remarque,  c'est  que,  dans  les  Annelides  dorsibran- 
ches  qui  mènent  génétalement  une  vie  errante ,  ces  poi/s 
ont  des  fonctions  difiTéreutcs  et  non  moins  importantes . 

MM.  Audouin  et  Milne-Edwards  font  voir  qu'en 
général  ils  prennent  alors  la  forme  d'épines  ou  d'a\gm\- 
Ions  d'autant  plus  redoutables  qu'ils  sont  rétracûlcs .  et 
que  l'animal  peut  les  diriger  à  son  gré  contre  les  objets 
dont  il  craint  l'ultaque.  Toigours  leurs  formesAOnt  en 
rapport  avec  cet  u&age ,  et  leur  structure  est  des  plus 
variées. 

Le  nom  de  soies  leur  convient  quelquefois  parAiie- 
mcnt,  tant  h  cause  de  leur  extrême  finesse  qu'en  laisou 
de  leur  couleur  d'un  jaune  lusinf.  TeU  sont  les  poils 


flniblefietbienecHinnsdeoertaiiieB  ArphroditeSb  Ces  poils, 
qni  quelquefois^  oomme  clies  TAphrodile  bériSBée ,  for- 
ment, en  s'entrelaçanc ,  une  sorte  de  featrage,  n^ont 
diantre  usage  que  de  protéger  le  corps ,  comme  le  ferait 
un  Tètement  ou  la  toison  d*un  Mammifère  \  dans  ce  cas, 
leur  rôle  est  tout-i^^^fait  pasi»if^  et  Tanimal  ne  peut  les 
faire  rentrer  dans  son  corps  ou  les  diriger  Ters  le  dan- 
ger. Si  on  les  examine  avec  un  microscope,  ils  parais- 
sent simples  et  sans  aucune  dea  dentelures  qu'on  leur 
trouve  ailleurs. 

D'autres  soies  «ont  Clément  simples ,  mais  raidés  , 
courtes ,  rëtractiles  et  aoërées.  Alors  l'animal  peut  s*en 
servir  comme  d'autant  de  lardoires  pour  sa  défense. 

Souvent  encore  les  poils  ,  quoiqtie  simples ,  offrent 
une  organisation  Un  peu  plus  compliquée  ;  ils  peuvétit 
être  terminés  pat  une  sorte  de  fourche  à  deux  branches 
inégalea  ,  ou  bien  présenter  une  cannelure  dont  les  bords 
sont  dentelés. 

Enfin ,  ils  figurent  quelquefois  ^  par  la  disjposition  de 
leur  posate,  une  lancette  ou  un  fer  de  lanee  dont  les 
borda  relevés  seraient  plus  ou  moins  denticnlés. 

Yoioi  dont  certaines  Annelides  déjà  pourvues  de  sty-^ 
leis^  depiquans  et  de  diverses  autres  armes  redoutaUes 
très-propres  à  kur  défense  ,  et  elles  en  sont  ai>onda)n- 
mont  fonraiea  s  car  ces  stylets,  ces  piquans  sont  groupés 
en  faisceaux  sur  chaque  pted  ^  et»  dans  plusieurs  espèces^ 
cea  pieds  sont  au  nombre  de  plus  de  600. 

Tontefois ,  ces  armes  microscopiques  sont  beaucoup 

moins  curieuses  que  celles  dont  MM.  AudouinetMilne- 

Edwards  font  ensuite  connaître  la  structure ,  et  qu'ils 

désignent  sous  le  nom  de  poils  composés.  Deux  parties 

XXI.  ai 
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tliattinctes  entrent  toujours  dans  leur  compositioD ,  c*est 
là  leur  caractère  essentiel.  Le  plus  généralement  les  deux 
parties  ,  Tune  basilaire  «  Tautre  terminale,  qui  les  ooas- 
tituent  sont  unies  bout  à  bout  par  une  véritable  arû- 
culation  en  ginglyme,  et  la  pièce  terminale  affecte  di- 
verses formes  qu'on  peut  comparer  k  celle  d'une  serpette, 
d'un  harpon  ou  d'une  baïonnette.  Mais  ce  que  ces  poils 
composés  présentent  surtout  de  curieux  ,  c'est  que ,  par 
un  mécanisme  fort  simple ,  ils  peuvent  laisser  dans  la 
plaie  qu'ils  ont  faite  leur  dernier  article ,  et  qu^après 
l'avoir  perdu  ,  l'arme ,  réduite  ainsi  a  la  pièce  basilaire , 
conserve  encore  à  son  extrémité  une  pointe  acérée  qui 
peut  agir  à  la  manière  d'un  stylet. 

Enfin  y  les  auteurs  font  connaître  des  espèces  d'armes 
d'une  composition  très -compliquée.  Ce  sont ,  quant  à 
leur  forme ,  de  véritables  flèches  bardées  bien  remar- 
quables en  ce  que  chacune  porte  avec  elle  son  carquois 
ou  son  étui.  Cet  étui ,  composé  de  deux  valves  suscep- 
tibles de  s'abaisser,  lorsque  la  flèche  s'enfonce  dans  quel- 
que corps  étranger ,  présente  intérieurement  autant  de 
compartimens  qu'il  y  a  de  petites  dents  sur  les  côtes  de 
la  flèche,  .et  a  pour  usage  non  -  seulement  de  garantir 
l'arme  ^  mais  encore  de  lui  permettre  de  rentrer  dans. le 
corps  de  l'animal  sans  y  opérer  de  déchirure. 

MM.  Audouio  et  Milne-Edvirards ,  qui  ont  donné 
plusieurs  dessins  a  l'appui  de  leur  travail ,  entrent  dans 
plusieurs  autres  détails  relatifs  aux  diverses  modifica- 
tions de  structure  des  poils  des  Annelides  et  au  méca- 
nisme de  leurs  mouvemens. 
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Analyse  du  troisième  Mémoire^ 

Dans  leur  troisième  Mémoire,  MM.  Audouin  et  Milnc-^ 
Edwards  rendent  compte  de  la  suite  de  leurs  recherches 
sur  les  animaux  sans  vertèbres  de  notre  littoral. 

En  i8a6  et  i8a8 ,  ils  n'avaient  visilé  que  la  côte  de 
Granville  et  le  groupe  des  lies  Chausey  situé  auprès  \ 
Tannée  dernière  ils  ont  étendu  le  champ  de  leurs  obser- 
vations jusqu'au  cap  Fréhcl  ^  et  une  circonstance  très- 
heureuse   est  venue  favoriser  leurs   travaux.  Un  des 
membres  de  F  Académie,  M.  Beautems -Beaupré  s'occu- 
pait alors  du  relevé  hydrographique  de  ces  parages ,  et , 
grâce  à  son  obligeance  extrême  ,  les  auteurs  ont  pu  visi- 
ter les  nombreux  écueîls  qui  hérissent  cette  partie  de  la 
Manche ,  et  qui ,  pour  la  plupart ,  nedécouvrent  qu  amer 
basse  ;  explorer,  à  Taide  de  la  drague  ou  de  la  sonde , 
des  fonds  de  nature  variée,  soit  au  large  ,  soit  dans  des 
points  où  In  mer  est  tellement  abritée  qu'elle  ressemble 
presque  a  un  lac  d'eau  salée ,  et  étudier  jusque  dans  ses 
moindres  sinuosités  une  assez  grande  étendue  de  côtes. 
Ces  excursions  multipliées  ont  fourni  à  MM.  Audouin 
et  Milne-Edwards  l'occasion  de  recueillir  des  échantil- 
lons des  divers  rochers  qui  bordent  cette  partie  du  litto- 
ral ,  mais  elles  avaient  surtout  l'avantage  de  leur  faire 
découvrir  un  grand  nombre  d'espèces  variées ,  de  Mol- 
lusques ,  d' Annelides ,  de  Crustacés  et  de  Zoopliytes , 
dont  plusieurs  sont  complètement  nouvelles  pour   la 
science  ;  de  leur  procurer  des  connaissances  précises  sur 
la  disposition  topographique  de  ces  animaux  marins  ,  et 
de  leur  permettre  d'observer  plusieurs  particularités  de 
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leurs  mœurs.  Les  collections  qo*ils  ont  faites  pendant 
<:e  voyage  sont  encore  pins  nombreuses  que  cefles  qn*îls 
avaient  rapportées  Tannée  précédente  des  lies  Oiausey  , 
et  ils  les  ont  également  déposées  au  Muséum  d^hkunre 
«naturelle. 

Dans  les  environs  de  Saînt-Bialo  ,  les  Annelides  ne 
sont  pas  moins  nombreuses  qu'aux  lies  Chausey ,  et , 
parmi  celles  que  MM.  Andouin  et  Milne-Edwards  j  ont 
recueillies  y  il  en  est  plusieurs  qui  intéresseront  les  zoo- 
logistes. Ainsi,  ils  ont  découvert  une  nouvelle  espice  de 
Sipbonostorae,  dont  les  pieds  sont  garnis  de  soies  a  cro« 
cbets  comme  ceux  des  Tubiooles ,  oircoostance  qui  vient 
à  Tappui  de  Y  opinion  que  les  auienrs  avaient  déjà  émise 
sur  la  place  que  ce  genre  doit  occuper  dans  nos  nié- 
tbodes  ;  la  structure  et  les  mœurs  d*une  de  leurs  espèces 
inédites  de  Clymène  établissent  de  nouveaux  liens  entre 
ce  genre  et  celui  des  Lombrics ,  k  c6té  desquels  ils  l'a* 
valent  di^k  rangée ,  tandis  que  M.  Savigny  le  plaçsit 
parmi  les  Tubieoles  ;  enfin  ^  une  autre*  AnneKde  de  cette 
c6te  leur  a  présenté  un  type  particulier  d'organisation 
extérieure  I  et  leur  a  paru  devoir  constituer  un  nouveau 
genre  auquel  ils  donnent  le  nom  de  Tropbonie. 

Les  mœurs  des  Annelides  n'ont  été  jusqu'ici  que  peu 
étudiées ,  et  MM.  Andouin  et  Milne-Edvrards  ont  ob- 
servé à  ce  sujet  plusieurs  faits  intéressans;  ils  ont  cons- 
taté que  }es  Nephthys,  les  Aricies,  les  Gly<;ères,  les 
Cirrattiles ,  les  Aglaures  et  certaines  Eunices  vivent  en- 
fouies dans  la  vase  ou  dans  le  .sable ,  comme  les  Aréni- 
coles ,  Cl  ils  décrivent  la  manière  dont  ces  animaux  creu- 
sent leur9  galeries  souterraines  ;  ils  font  connaître  coni- 
ment  certaines  Sabelles  changent  de  place  à  l*aide  des 
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foogs  tentacules  qui  entourent  leur  bouche ,  phénomène 
«ngulier  qui  uvait  également  été  vu  par  AL  Cuvler ,  et 
Ra  se  sont  assurés  de  Tinfliiencefanef  le  qa*nn  autre  ani* 
mal  du  même  ordre  y  la  Hermelle,  exevoe  sur  les  Hnl* 
très  de  Cancale,  où  elles  ont  d^ià  ruiné  un  des  bamcs  les 
plus  riches. 

Les  anieurs  traitent  aussi  des  mœurs  de  direra  Mol- 
lusques de  nos  côtes,  et  ils  ont  eu  rocaasioD  d'observer 
dans  cette  classe  pluaieurs^ininaux  imparfaitement  con- 
nus ou  complètement  nouveaux.  Parmi  les  premiers , 
nous  citerons  les  Caljptrés  y  les  Phasianelles  ^  les  Pieu- 
rol&anches ,  les  Onchidies  et  lés  Dentales  *,  et  ^  parmi 
les  dernières ,  les  Actéons ,  les  Dorimorphes ,  les  Tec- 
tures  et  les  Cribelles.  Diaprés  les  observations  de  ces« 
naturalistes ,  V Aplysie  verte  de  Montagu ,  dont  Ockeu 
a  formé  le  genre  Actéon  >  présente  cela  de  particulier 
qu'ayant  la  forme  générale  des  Aplysies ,  elle  s'en  élqigne 
par  un  des  caractèreslesjjusiraportans  de  Torganikation  ^ 
en  eflet ,  elle  ne  porte  pas  sur  le  dos  de  véritables  branr» 
chies ,  et  ce  sont  les  tégumeiis  comm.uns  qui  paraisacnt 
être  les  seuls  organes  de  respiration.  Le  genre  CiibeUe 
de  MM.  Audouin  et  Milne-Edul^ards  est  également  très- 
singulier»  car  le  Mollusque  gastéropode  qui  pbrte  ce  nom, 
bieu  qu'il  ait  la  forme  des  Pleurobranches  et  qu'il  ait 
aussi  comme  eux ,  à  droite-  et  è/gattcbe ,  un  sillon  qui  se» 
pare  nettement  le  pied  du  manteau,  ne  présente  dans  cet 
intervalle  aucune  trace  de  branchies  ;  celles«ci.  semblent 
être  remplacées  par  U  peau  /du  numteau ,  qui  de  chaque 
çAU  est  un  peu.  ridée  et  criblée  d'une  infininéde  pores. 
Las  Dorimorphes  de  nos  auteurs  s'éloignent  moins  des 
types  d'organisation  déjà   connus ,  et  tiennent ,  pour 
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ainsi  dire  y  le  milieu  entre  les  Doris  et  les  Pleurobran- 
ches.  Enfin ,  leur  genre  Tecture  est  intéressant  eu   ce 
qa*il  office  une  preuve  plus  irrécusable  peut-éin^  qu*aa« 
cun  autre ,  que  Tétude  des  coquilles ,  séparée  de  ceUedes 
animaux  qui  les  construisent ,  peut  conduire  à  des  rap- 
procheniens  erronés.  En  effet ,  ce  genre  a  été  établi  pour 
recevoir  une  petite  Patelle  rose  de  nos  côtes  (P.  pajva?)^ 
dont  ranimai,  nu  lieu  de  ressembler  à  celui  des  Patelles 
ordinaires,  présente,  comme  les  Cabochons,  une  cavité 
antérieure  renfermant  une  branchies  et  cela  est  d au- 
tant plus  remarquable ,  que  la  forme  de  Ia  coquille  est 
exactement  sem1)lable  à  celle  des  Patelles;  on  n*y  voit 
aucune  dépression  ni  aucun  sillon  qui  puisse ,  comnte 
dans  les  Sipbonaires ,  servir  de  caractères  pour  les  dis- 
tinguer. 

En  résumant  leurs  observations  sur  la  distribution 
topographiqne  des  animaux  sans  vertèbres  de  cette  côte, 
MM.  Audouin  et  Milne-Edwards  y  distinguent  d*aboni 
quatre  zones  ou  régions  principales,  comprises  entre  les 
limites  des  plus  hautes  et  des  plus  basses  eaux  ,  régions 
qui  sont  en  général  assez  nettement  limitées ,  et  qui  sont 
caractérisées  par  les  espèces  qui  y  ont  fixé  leur  demeure. 

La  plus  élevée  de  ces  zones  ,  qui  reste  toujours  à  sec 
pendant  les  marées  ordinaires,  est  peuplée  de  Balanes 
qui  y  vivent  attachées  sur  les  rochei*s  ]  là  où  c'est  une 
plage  sablonneuse  qui  la  forme^  on  n*y  trouve  que  peu 
ou  point  d'animaux  marins. 

I^  seconde  région  commence  un  peu  au  *  dessous  du 
niveau  de  la  haute  mer  pendant  la  morte  eaut  Dans  lei 
points  où  il  existe  des  rochers,  ceux-ci  sont  ordinaire- 
ment couverts  de  varecs ,  et  habités  par  des  Turbots ,  des 
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Patelles»  des  Poarpres^  des  Nasses,  des  Âclinies  rou--^ 
(^es,  etc.^  sur  les  plages  formées  par  du  sable  fin,  on 
peut  espérer  d*y  rencontrer  des  Talitres  ou  des  Orches- 
tîes  ,  ainsi  que  des  Térébelles  et  des  Arénicoles  ;  enfin  , 
dans  les  localités  où  le  sol  est  vaseux ,  il  existe  presque 
loujours  de  ces  dernières  Annelides,  des  Nepbthys  ou  de 
petils  Siponcles. 

La  troisième  aone  est  principalement  caractérisée  par 
la  présence  des  Corallities  et  ne  découvre  que  lors  des 
marées  assez  fortes.  Les  animaux  qui  Thabitent  difierent 
suivant  la  nature  des  localités;  sur  les  rochers  non. 
bouleversés ,  mais  battus  des  vagues ,  on  voit  souvent  des 
Moules  ,  des  Patelles  ,  etc.  ;  dans  les  points  les  mieux 
abrités  »  se  fixent  des  Actinies  vertes  et  des  Ascidies 
composées  -,  dans  les  endroits  où  il  existe  beaucoup  de 
grosses  pierres  qui  ne  tiennent  pas  au  sol ,  on  découvre , 
en  les  retournant,  des  Étrilles,  des  Porcellanes,  des 
Doris  ,  des  Pleurobranches ,  des  Haliotides,  des  Ascidies 
siouples  et  composées ,  des  Polynoés  ,  des  Serpules  ,  des 
Planaires  ;  et  lorsque  les  rochers  sont  confusément  en* 
tassés  les  uns  sur  les  autres  ,  les  interstices  qu*ils  lai»^ 
sent  entre  eux  sont  souvent  tapissés  d'Épongés ,  de  Thé- 
ties,  de  Lobulaires  et  d'Ascidies.  La  portion  non  ro« 
cailleuse  de  cette  région  est  également  peuplée  d*un 
grand  nombre  d*animaux  qu  on  ne  rencontre  guère  â 
des  niveaux  plus  élevés.  Si  la  plage  est  couverte  de 
Zostera  marina ,  que  les habi tans  de  cette  côte  appellent 
Herbiers ,  on  est  presque  sur  de  rencontrer,  dans  les 
flaques  d'eau  que  la  mer  laisse  en  se  retirant,  des  milliers 
de  petites  Cériles  et  beaucoup  de  Rissoas  ;  enfin,  dans  les 
points  où  le  sable  n'est  pas  mêlé  de  beaucoup  de  vase , 
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OR  4ëcouvre  souvent ,  à  quelques  pouces  an^essous  do 
spil,  des  Bucardes,  des  Véo^us,  des  Solens,  aissî  que 
des  Térëbelles  et  d'autres  Annelides. 

Dans  la  quatrîèikie  xone ,  qui  ne  découvre  que  dansle» 
plus  fortes  marées ,  les  rochers  sont  converu  de  Lanû- 
naires  et  de  diverses  grandes  plantes  marines  au  miliea 
desquelles  vivent  de  jolies  Patelles  (  Patella  pelbicida  ^ 
Lam.),  certaines  Astéries ,  des  Actiiùes  et  plusieurs  des 
animaux  qui  se  rencontrent  aussi  dans  la  région  précé- 
dente. Gî  ti'est  guère  que  dans  cette  région  que  les 
auteurs  ont  trouvé  les  Callianasses ,  les  Axies  et  les 
Thies,  qui  se  tiennent  enfoncés  dans  le  sable  fin  et  pur, 

Enfin ,  à  un  niveau  plus  bas  encore ,  c'esl-À-dire ,  Jâ 
où  la  ner  ne  se  retire  jamais ,  eommenoe  la  ré^on  \ia«* 
bitée  par  les  Huîtres,  les  Cal jptrées ,  les  Peignes ,  les 
Âphrodites,  certaines  Portunes^,  les  Majas^les  grandes 
espèces  d'Astéries ,  etc. 

Tela  sont  les  principaux  résultats  que  MAf .  Audouia 
et  Milne*£dviuitls  ont  obtenus  de  leurs  diverses  excur- 
sions zoolagi<]ues  le  long  de  la  c6te  oMnprise  entre  Gtan- 
ville  et  le  eap  Fréhel ,  ou  sur  les  écueils  qui  ravoisioeDi* 
Mais  ,  pendant  le  voyage  dont  nous  venons  th  rendre 
compte ,  ils  n'ont  pas  borné  là  leurs  tcavaux.  Ils  se  sont 
occupés  aussi  de  l'étude  de  quelques  poinu  reUtiCs  i 
l'anatomie  des  Crustacés  ,  ec  ont  constaté ,  par  esem]^, 
que  dans  les  Crabes  et  les  autres  Décapodes  braeliynres, 
fl  exiale  près  de  Touverture  externe  des  oviduclea  une 
pocbe  qui  reçoit  la  verge  du  mâle ,  et  qui  parait  servir 
de  réservoir  pour  la  liqueur  fécondante  ,  tandis  que  elie& 
les  Macroures  et  les  Crustacés  des  autres  ordres,  on  ne 
voit  rien  de  semblabk. 
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Noua  pensons  que  l'Académie  ne  peut  trop  témoigqer 
M  MtûfactioQ  des  efforts  heureuic  par  lesquels  ces  deux 
habiles  naturalistes  sont  parvenus  à  enrichir  la  Faune 
française  d'espèces  si  nouvelles  et  si  curieuses  »  et  la  zoo- 
logie en  général  d*observations  si  intéressantes  ^  et  nous 
lui  proposons  d'aecorder  son  aj^obation  aux  Mémoires 
dont  nous  venons  de  lui  présenter  l'analyse. 

Signé,  Latreille,  Dumeril;  baron  Cuvier  ,  rap- 
porteur. 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 


TÏOTE  sur  le  mode  d action  du  pollen  sur  le  stlg- 
mate;   extrait   d*une  Lettre  de  M.  Amici  à 

M.  MiRBEL. 

Modène^le  3  jazllet  i83o. 

...  La  circulation  de  la  liqueur  prolifique  dans  le 
bojau  du  poUen  peut  s'observer  dans  un  grsmd  nombre 
de  plantas.  Mes  fils  l'ont  étudiée  dans  la  Ave ,  dans  la 
Yesce  i  dans  YHihiseus  trionum ,  dans  le  Gladiolus 
tommunÎMg  etc.  ;  mais  c'est  dans  le  Kncca  et  dans  l'^i- 
Usau  sjrriacus  que  j'ai  trouvé  la  circulation  la  plus  vivo 
et  la  plus  facile  à  découvrir. 

Si  vous  voulez  répéter  l'observatiou  avec  ces  précau- 
tions que  U  pratique  m'a  prouvé  être  les  plus  avanta- 
geuses, choisissez  une  fleur  de  Yucca,  une  heure  environ 
sprès  que  le  pollen  s'est  répandu ,  et  lorsque  le  soleil  Ta 
réchauffé  ;  détachez-la  du  rameau,  et  portez  Ja  dans  votre 
cabinet  ;  taillez  avec  un  couteau  bien  tranchant  une  Ibme 
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mince  du  stigmate  >  dans  la  partie  où  les  papilles  sont 
couvertes  de  pollen ,  et  mettez-la  entre  deux  lames  de 
verre ,  sous  le  microscope. 

Dans  cet  état  il  arrivera  cependant  rarement  que  vous 
puissiez  découvrir  immédiatement  un  grain  de  pollen 
avec  son  boyau  en  action ,  parce  que  Topacité  de  la  pe- 
tite tranche  de  stigmate  s'y  oppose  \  mais  ,  en  pressant 
légèrement  les  deux  lames  de  verre  ,  la' tranche  du  stig- 
mate deviendra  transparente  ,  el  montrera  dans  son  inté- 
rieur les  boyaux  du  pollen  pleius  de  leurs  molécules.  Le 
mouvement,  dans  la  plupart  de  ces  boyaux,  aura  cessé 
par  suite  de  la  désorganisation .  mais  la  même  chose 
n*aura  pas  lieu  dans  tous ,  et  surtout  dans  ceux  qui  se 
trouvent  vers  les  bords  de  la  tranche  *.  ceux-ci  restant 
intacts  pourront,  pendant  plusieurs  heures  de  suite,  vous 
montrer  la  circulation  du  suc  intérieur,  comme  dans  le 
Chara.  Il  suffit  d'employer  la  combinaison  des  deux  pre- 
miers objectifs  avec  le  premier  oculaire  de  votre  micro- 
scope.  ^ 

Vous  sentez  bien  cependant  que  le  succès  de  cette 
expérience  dépend  en  grande  partie  de  1  épaisseur  con- 
venable delà  tranche  qu'on  a  détachée  du  stigmate:  car, 
si  elle  était  trop  épaisse,  elle  exigerait,  pour  devenir 
transparente,  une  pression  telle  que  tous  les  organes 
seraient  déchirés  ;  et,  si  elle  était  trop  mince,  les  boyaux 
seraient  coupés  en  travers,  particulièrement  si  le  pollen 
avait  séjourné  plus  long-temps  dans  le  stigmate ,  et  que 
les  boyaux  eussent  pénétré  plus  profondément.   Il  ne 
faudrait  donc  pas  renoncer  à  tailler  d'autres  tranches  du 
stigmate ,  si  les    premières   tentatives   étaient  infruc- 
tueuses, 
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Quant  à  V Hibiscus  syriacus^  il  n*est  pas  nécessaire  de 
couper  des  tranches  du  stigmate  \  cet  organe  est  assez 
petit  pour  être  placé  tout  entier  entre  les  deux  plaques 
de  veri^.  LorsquMl  est  convenablement  comprimé ,  les 
grains  de  pollen  amoncelés  sur  lui  s^ëlargissent  et  se  dis- 
posent presque  dans  un  même  plan.  En  examinant  les 
grains  qui  sont  sur  les  bords  et  en  contact  avec  les  extré- 
mités des  papilles,  on  découvre  avec  facilité^  le  long 
des  papilles  même  ,  la  circulation  dans  quelques  boyaux, 
et  quelquefois  dans  deux  ou  trois  boyaux  qui  sortent  en 
même  temps  du  même  grain. 

La  multiplicité  des  boyaux  est  considérable  dans  quel- 
ques pollen  ',  dans  diverses  espèces ,  j'en  ai  compté  de 
vingt  à  trente ,  sortis  tous  d'un  seul  grain.  Les  boyaux 
pénèlreni  dans  le  stigmate  :  c^est  im  des  faits  des  plus 
certains ,  dont  on  peut  s^assurer  sur  un  grand  nombre  de 
plantes  \  mais  la  liqv.eur  prolifique  se  répand-elle  entre 
les  interstices  du  tissu  conducteur,  comme  M.  Brongniart 
Fa  vu  et  dessiné,  pour  être  ensuite  transportée  jusqu'à 
Tembryou  ,  comme  le  suppose  le  même  auteur  ?  Non  ^ 
le  phénomène  se  montre  d'une  manière  encore  plus  cu- 
rieuse. C'est  le  boyau  lui-même  qui  peu  â  peu  s  allonge, 
descend  par  le  style  ,  et  va  se  mettre  en  contact  avec  Ta- 
mande;  à  chaque  ovule  correspond  un  boynn.  Peut-être 
vous  vicndra-t-il  dans  la  pensée  de  demander  comment 
le  boyau  du  pollen  peut  »  dans  quelques  plantes  où  le 
style  est  irèsloug ,  parcourir  un  chemin  si  long.  La  ca- 
pacité du  grain  de  pollen  n'est  pas  en  effet  suffisante  pour 
contenir  un  si  long  boyau.  J'ai  fait  aussi  cette  réflexion , 
et  je  ne  puis  expliquer  ce  fait ,  sur  lequel  il  ne  me  reste 
pas  le  moindre  doute,  qu*on  supposant  qu'une  fois  entré 
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dans  le  tissa  eoaducleur,  le  boynu  reçoil  de  ce  lissa  une 
nourriture  et  un  accroissement  de  matière  pour  pouvoir 
se  distendre  jusqu^à  la  longueur  nécessaire.  La  circuLi- 
tien ,  qui  continue  pendant  beaucoup  de  temps  daus  le 
boyau ,  et  mes  autres  observations ,  me  confirment  dans 
cette  idée» 

Voilà  en  peu  de  mois  Texposé  des  résultats  des  recher- 
ches que  j'ai  entreprises  cet  été.  Si  vous  croyez  que  ces 
bagatelles  uq  sont  pas  indignes  d*ètre  annoncées  y  j  y 
consens  volontiers  ;  et ,  si  vous  me  le  permettez,  je  vous 
adresserai  les  figures  et  les  détails  pour  être  publiés  dans 
quelque  journal  (i). 

(i  )  Les  obierratioiu  rapportées  dans  cette  lettre  étaient  asacs  curien- 
se»  pçur  mériter  d'être  immédiatement  mises  sons  les  yeux  do  puhUc,  et 
nous  avons  profité  avec  eapreasement  de  l*oUigeanee  que  M.  Mirfad  a 
Ittîse  k  aons  les  commnniquer  \  nous  désirooa  beanoonp  cependant  ifut 
M.  Amîd  noQS  mette  k  même  de  donner  sur  ce  sujet  des  déyeloppcraens 
plus  grands  ,  et  les  figares  quM  annonce  dans  sa  lettre.  Si  M.  Amid 
n'annonçait  qu'il  ne  conserrc  aucun  doute  sor  cet  allongement  extraor- 
dinaire des  boyaux  des  grains  de  poUea ,  ce  qpi  soppoae  des  dbser?a- 
tiona  fiarf^itenient  claires  «  nous  aurions  cru  qua  quelque  oonfosioa 
entre  les  appendices  tubuleux  du  pollen  et  les  utricoles  alloagés  âa  tissu 
conducteur  du  btîgmate  et  du  style ,  ayait  causé  une  erreur  que  nous 
avions  d'abord  commise  dans  les  premières  obseryatiaos  que  nous 
ariooa.  ftités  sur  l^intraduatidn  dn  bojain  da  pollen  dam  le  Atgmatn.  — 
Dans  les  Datuia  y  où  ces  utrîcules  du  tissu  aonducteur  joni  aaseï  alloar 
gés^  et  où  la  masse  granuleuse  contenue  dans  les  bo/aux  polliniqoes 
pénètre  très-profondément  dans  le  stigmate  et  le  style  sans  ac  disper- 
ier,  nous  avions  en  effet  cru  d'abord  que  ces  boyaux  s'introduisaient 
{aaqu'à  cette  profondeur  dans  oe  tiau ,  et  l'idée  nous  était  mémeTeane 
gufi  ces  boyaux  pénétraient  peutréice  jusqu'aux  omUa  ;  mais  me  disawv 
tiou  j^lus  délicate ,  en  isolant  avec  soin  les  diverses  parties  arec  une 
aiguille^  noua  a  toujours  montré  les  appendices  tubuleux  du  poUen  se 
terminant  dans  le  tissu  même  du  stigmate ,  sans  pénétrer  plus  profon- 
déoeat*  Nous  avonadepuia  répéticea  obaerTalioai  sur  pkaicort  plantes, 
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Mbmoim  sur  un  enfant  quadrupède ,  ne  et  visntrU 

à  Paris ,  monstruosité  déterminée  sous  le  nom 
générique  ^Ilëadelphe  (i); 

Par  M.  GfeorFHOY  Saikt*Hilaiiib  , 

Membre  de  riottitot. 
(  Lu  i  VAeaàiaà»  royale  des  Sciences,  scancc  du  6  Mpfeembre  i83o.} 

L*enfanl  (2)  que  madame  Heu,  sage-femme,  vient  de 
présenter  à  TAcadémie  1  el  qa*elle  a  reçu  le  4  juillet 
dernier  (i83o) ,  est  né  â  Paris ,  rue  de  Va-ugirard,  n^  88. 
Le  père ,  nommé  Evrard ,  est  un  ouvrier  carrossier,  d*un^ 
bonne  constitution',  sa  femme,  aussi  bien  portante, 
avait  àé^k  eu  plusieurs  cnfans,  nés  tous  sans  aucune  dé- 
formation. Livrée  aux  soins  dcison  ménage  »  la  femme 

qui  ne  eout  point  indiqu^ee  dane  notre  premier  Mémoire  sur  la  généra- 
tion ,  et  nons  arons  toujours  vu  les  bojanx  se  terminer  eu  cul-de-sac  k 
me  pelîta  profoodeor  s  les  LaUééS ,  les  PerfMuéef  ^  les  Lobéliacéei , 
les  Orcbidées  aUes-fflémes ,  nous  en  ont  fourni  des  exemples*  Peut-ltrs 
cependant  avons-nous  observé  des  plantes  trop  récemment  fécondées* 
ctlesbojaux  polliniques  n^sTaient-ils  pas  atteint  toute  leur  extension. 
Cette  cause  d*errenr  ne  peut  pourtant  pas  s'appliquer  li  toutes  nos 
ofaeer? alioas  j  car,  dans  les  IpomsBi ,  les  stigmates  étaient  déjà  en  partie 
flétris ,  et  d'aâlenrs  la  forme  renflée  de  ^extrémité  do  boyau  du  poUen 
indiquait  bien  qu'il  ne  dotait  pas  aller  plus  profondément.  Peut-être 
enfin  rallongement  do  ces  appendices  tubuleux  est-il  très-différent 
sniTant  les  plantes.  Toas  ces  dootes,  sur  une  question  aussi  intéressante, 
Bons  ioat  vhrcmeal désirer  dbcennettro  et  U«  poà? oir  faire  codttaltue  k 
nosledeurs ,  aveo  détails  >  lesobservaiions  de  M.  Âmici. 

(Ad.  BaoxGaiAXT.) 

(t)  Vojrex  la  Planche  ^* 

(a)  Présentement  Age  de  près  de  six  mois. 
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Kvrard  s'occupe  de  savonnage  avec  quelque  ardeur,  et 
ce  ne  pourrait  être  qu  en  s'employant  ainsi  qu^elleanmit 
pu  se  blesser.  Ses  souvenirs  lui  disent  que  ,  dans  sa  viva- 
cité extrême,  elle  s'est  quelquefois  heurtée  et  menitne  , 
principalement  k  la  région  du  bassin,  mais  aucun  de  ses 
souvenirs  ne  s'applique  toutefois  aux  faits  de  sa  dernière 
grossesse.  Cependant  cette  grossesse  n*eut  pas  le  cours 
réglé  des  précédentes  \  elle  fut  troublée  par  des  malaises 
et  des  éconlemens  en  blanc  et  en  rouge ,  qui  durèrent  de 
la  fin  du  premier  mois  au  commencement  du  cinquième. 

C'est  dans  ces  circonstances  qu'arrivant  le  terme  or- 
dinaire  du  développement  foetal ,  la  femme  Evrard  mît 
au  monde  ,  après  un  travail  simple  et  naturel ,  son  der- 
nier enfant ,  né  double  inférieuremenl ,  depuis  et  5 
compris  le  bassin. 

La  première  impression  que  fait  éprouver  cet  enfant, 
si  nous  nous  occupons  d'abord  de  son  avenir ,  cVst-â- 
dire  de  lui  comme  devant  appartenir  à  la  classe  ouvrière 
de  la  société ,  cette  impression  d'un  intérêt  compatissant, 
se  trouve ,  dans  le  moment  suivant ,  tempérée  par  la  ré- 
flexion consolante  qu'il  est  peu  d'états  que  cet  enfant 
ne  puisse  embrasser  ;  car  enfin  il  réunit  en  lui ,  entière- 
ment et  dans  des  rapports  convenables  ,  toutes  les  con- 
ditions de  l'humanité ,  toutes  les  parties  d'un  5i:get  nor- 
mal. Un  second  train  postérieur  qu'il  porte  en  plus ,  si 
c'est  une  surcharge  ,  ne  constitue  cependant  pas  un  far- 
deau entravant  le  jeu  des  autres  organes  essentiels.  La 
Situation  respective  des  parties  surnuméraires  ,  r^lëe  à 
Torigint;  par  des  pfiets  d'adhérence  au  dedans  des  enve- 
loppes placentaires,  s'est  maintenue  après  la  naissance 
du  sujet.   Les   principales  jointur<^s   articulaires  éUnt 
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frappées  d^ankilose  ,  cela  ne  saurait  empêcher  de  tirer 
un  parti  avantageux  de  ce  surcroît  d'organisation  ,  car 
des  fesses  en  plus ,  grasses  et  potelées ,  pourraient  avoir 
pour  cet  enfant  Tutililë  d*un  coussin  favorisant  sa  pose , 
quand  il  voudra  s'asseoir.  La  jambe  voisine  de  Tappari^il 
surnuméraire  est  plus  faible  que  sa  congénère;  elle  est 
appauvrie  de  tout  le  sang  qui  s'engage  dans  l'organe  sur- 
ajouté. Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il  suffira  de 
contrarier  le  développement  des  parties  surnuméraires 
en  les  tenant  constamment  renfermées  dans  une  poche , 
en  les  privant  ainsi  de  mouvemens ,  quand  d'ailleurs  il 
faudra  au  contraire  exciter  par  un  exercice  vif  et  suivi 
le  développement  de  la  jambe  née  plus  faible.  Cela  fait , 
le  jeune  Gustave  Evrard  (c'est  le  nom  de  l'enfant  pré- 
senté aujourd'hui  à  VAcadémie)  pourra  exécuter  à  peu 
près  tous  les  actes  physiologiques  de  l'espèce  humaine. 

Maintenant  nous  allons  considérer  la  monstruosité  eu 
elle-même.  Elle  consiste  dans  l'existence  d'un  train  de 
derrière  en  plus  ,  embranché  sur  un  bassin  qui  est  à  tous 
autres  égards  placé  dans  les  conditions  normales  ;  un 
noyau  osseux  ^  lequel  n'a  pu,  faute  d'un  emplacement 
suffisant,  fournir  au  développement  entier  d'un  second 
bassin ,  se  trouve  intercalé  postérieurement  et  à  gauche; 
entre  la  partie  gauche  du  bassin  normal  et  le  coccyx.  Cette 
partie  surnuméraire  n'a  pris  position  qu'après  avoir 
repoussé  le  coccyx  au-delà  de  U  ligne  médiane  et  vers 
la  droite.  Â  cet  effet,  la  colonne  épinière  «  à  partir  des 
lombes  ,  est  déviée  dans  crtte  direction.  Ainsi  se  trouve 
adossé  à  l'iléon  et  à  l'ischion  de  gauche  un  noyau  osseux, 
réunissant  avec  des  conditions  d'atrophie  les  élémens  de 
deux  os  iléons  et  ischions ,  où  tout  au  milieu  est  uue 
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gorge  articulaire.  Il  pouvak  suflb^  et  il  a  suffi  de  ces 
lies  intercalées  pour  qu*an  second  traiu  de  derrière  sur- 
Tint ,  et  9  6gartint  cotkime  Un  borsnl'ocuvre  accroche  â  tin 
être  d^ailieur^  parfaitetlient  régulW ,  réussit ,  sans  y 
apporter  d -obstacle',  â  se  marier  au<  arrangemeus  pré- 
fixes d'un  système  organique ,  comme  on  le  pouriràit  dire 
par  exemple  d'une  branche  inattendue  qu'aurait  produite 
le  dëTeloppement  d'an  arbres  Chaqae  tète  de  fémur  des 
membres  surajoutés  est  logée  dans  la  carité  articulaire 
commune ,  et  parconséqûentà  siunepetlte  distance  Ttuie 
de  l'autre ,  qiie  les  fémurs  restant  séparés  dans  toute  leur 
longueur  et  distincts ,  n'ont  pu  cbactm  se  recoumV  de 
leurs  muscles  et  tégumens  qu^aprës  que  les  parties  char- 
nues similaires  se  sotit  rencontrées  et  soudées  ,  de  teUe 
sorte  qu'il  n'existe  qu'une  seule  cuisse  pour  Vapparai 
surnuméfutre  ,  qu'une  seule  cuisse  formée  par  de  dou- 
bles élémens  engagés  et  réunis. 

Mais  ,  &  partir  du  genou ,  ces  parties  diverses  se  sont 
dédoublées  :  chaque  jambe  existe  â  part  dans  son  indé- 
pendance sous  une  déformation  et  sons  une  apparence 
différentes.  Nous  allons  en  traiter  séparément  : 

1*.  La  jambe  gauche  de  Tappareil  surnuméraire. 
Elle  est  ankilosée  et  coudée  à  angle  droit,  de  gauclie  à 
droite  :  le  pied ,  également  eontou^ë  à  angle  droit , 
laisse  TOir  la  cheville  extérieure  dans  une  Situation  tôut^ 
à*^faît  inférieure-,  Taulre  cheville  occupe  le  centre  d'une 
grosse  tubéresité ,  et  se  trouve  ainsi  sans  manifestation 
au  dehors.  Ce  pied ,  ainsi  tourné  ,  est  terminé  seu- 
lement par  deux  doigts ,  dont  Tutt  est  double  de  Vmtre. 

•2  .  La  jambe  droite.  Elle  est  plus  courte ,  plus  ra- 
massée ,  plus  épaisse  ,  et  en  partie  engagée  dans  les  tégu- 
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mens  de  la  caisse  unique  ;  ce  sont  les  mêmes  renTerse- 
mens  et  contours  aux  mall^les  *,  d'ailleurs  le  pied  re-* 
prend  plus  loin  lout-à-fait  les  conditions  normales  *,  il 
est  terminé  par  cinq  doigts ,  se  trouvant  exactement  tous 
dans  leurs  rapports  respectifs  y  comme  position  et  to* 
lume.  De  la  façon  que  ces  pieds  se  sont  rangés  et  casés 
dans  le  sac  utérin  pour  y  occuper  moins  de  place ,  Tan- 
kilose  des  parties  articulaires  les  a  maintenues ,  parce 
que  celte  ankilose,  due  au  défaut  de  mouyement  des  par* 
lies ,  a  imprimé  tout  d'abord  a  celles-ci  des  effets  pour 
toujours  persévérer. 

Entre  les  fesses  propres  à  chaque  jambe  normale 
existe  une  plus  large  fesse ,  s'étendant  sur  toutes  les 
parties  vers  le  haut  de  Tappareit  surnuméraire  ^  Tanus 
s'ouvre  dans  le  sinus  déclive ,  et  particulièrement  vers 
le  milieu  de  la  rainure  produite  par  rabaissement  de  la 
fesse  surnuméraire  siur  Tinclinaison  en  sens  contraire  de 
la  fesse  de  la  jambe  droite.  Au  coude  formé  de  l'autre 
côté  9  entre  la  cuisse  gauche  et  la  cuisse  surnuméraire , 
existe  l'intervalle  d'un  pouce  >  pour  favoiiser  par  devant 
le  placement  et  le  débouché  de  l'organe  sexuel  ;  celui-ci , 
du  sexe  masculin,  estr  r^ulier  ;  les  testicules  n'ont  point 
encore  traversé  l'anneau  inguinal. 

C'est  présentement  le  cas  d'insister  sur  une  observa- 
tion fournissant  des  faits  importans  i  la  théorie  de  la 
monstmosilé ;  je  veux  parler  de  trois  cicatrices  (PI.  4  9 
a,  6,  c)  bien  visibles  sur  le  tronc  surnuméraire,  savoir  : 
Tune  longitudinale  (a)  k  la  région  supérieure  et  mÀliane 
de  la  large  fesse,  une  autre  transversale  (b)  sur  la  cuisse 
près  le  genou  ,  et  une  troisième  (c) ,  consistant  en  une 
dépression  circulaire  sur  le  pied  bidigitaire. 

XXI.  12 
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Ces  cicatrices  sont  les  vestiges  dWe  bride  memlMna- 
neuse  qui  exista  durant  la  première  moiiîé  de  la  gros- 
sesse ,  et  qui ,  répandue  tout  le  long  de  la  ligne  médiaDe 
des  membres  associés ,  les  fixa  d'abord  aux  membcanes 
placentaires.  Il  suffit ,  pour  qu'une  telle  bride  soit  pra- 
duite  et  devienne  l'ordonnée  de  tous  les  effets  subséquens 
que  nous  avons  décrits  plus  baut^  que  de  deux  œufs  con- 
tenant cbacun  un  corps  embryonaire,  l'im  soit  déchiré 
et  épanche  ses  fluides ,  et  de  plus  qu'il  ne  soit  [«s  pourT« 
trop  promptement  à  la  restauration  de  cette  déchirure. 
Les  plaies  rapidement  cicatriséesf  ont  avorter  les  faits  de 
monstruosité  9  l'organisation  rentrant  dès  lors  dana  ses 
conditions  normales*  Mais  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  et  que 
les  premières  tendances  à  déviation  persévèrent,  d'antres 
circonstances  concourent  à  laisser  le  champ  libre  à  U 
monstruosité.  Ainsi ,  à  la  suite  de  la  vidange  des  eaux 
de  l'amnios  ,  le  corps  embryooaire  est  mis  par  les  con- 
tractions de  l'utérus  en  plein  contact  avec  les  enveloppes 
placentaires  \  renfermé  et  tout  empaqueté  qu'il  est  akirs 
dans  ses  membranes ,  il  est  par  les  contractions  persévé- 
rantes de  ^1^érus  rapproché  du  second  œuf,  celai -cî 
se  trouvant  maintenu  sain  et  sans  altération.  Alors  il 
faut  bien  qu'entre  les  deux  embryons ,  celui-ci,  libre 
dans  son  ano^ios ,  et  celui-là ,  froissé  et  tout  gêné  par 
des  membranes  plissées,  qui  le  tiennent  empaqueté»  il 
existe  ou  l'une  ou  l'autre  des  positions  suivantes  :  on 
bien  l'approche  des  deux  embryons  s'est  faite  de  telle 
sorte  que  des  parties  respectivement  les  mêmes  chez  toas 
deux  soient  en  regard,  et  se  présentent  face  à  face»  on 
bien  non.  Dans  le  cas  de  la  n^alivC)  aucune  affinitif  n'est 
exercée  ;  chaque  germe  reste  renfermé  dans  sa  poche  , 
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Unu  deux  procédant  séparément  è  lear  dév«loppenient , 
i  W  normalement  et  Fautre  monstmeiuemenu  Alors*  se 
développent  lea  faits  dont  j*aî  rendu  compte  dans  un 
Mémoire  ayant  pour  titre  :  Sur  quelques  condition$ 
générales  de  Facéphalie  complète^  et  que  j*ai  publié 
dans  la  Revue  médicale ,  en  juillet  i8a6  ;  alors ,  dis-je , 
denx  frères  jomeauv ,  sous  Fintervention  aussi  indispen** 
sable  qu^active  d'un  seul  placenta  i  double  loge  ,  pour* 
suivent  leur  développement ,  l'un  qui  s'établit  réguliè- 
rement I  et  l'autre  qui  croit  sans  tète  et  qui  quelquefois 
aussi  n'a  m  tète  ni  tronc ,  et  ne  consiste  que  dans  l'exis- 
tence d'un  train  de  derrière  ^  siyet  alors  uniquement 
constitué  au  moyen  de  deux  jambes  et  de  l'appareil 
sacro-coccygien. 

Qu'il  arrive  au  contraire  è  des  parties  respectivement 
lea  mêmes  de  se  rencontrer  £aoe  k  face ,  c'en  est  assez 
pour  que  la  force  d'aftnité  s'exerce  sous  les  raisons  sut* 
vantes.  Des  élémens  bomogènes  en  présence  sont  entrât- 
nés  par  leur  tendance  réciproque ,  ils  s'approcbent ,  se 
joignent  et  se  soudent  ensemble.  Je  me  suis  ainsi  rendu 
compte  des  faits  de  conformation  anomale  qui  frappent 
en  la  personne  de  Gustave  Evrard.  Je  ne  reproduirai  pas 
ici  mes  idées  sur  cette  matière;  je >viens  tout  récemment , 
en  traitant  des  monstres  ischiadelpbes ,  de  les  exposer 
avec  deuil ,  je  m'en  réfère  è  ce  travail  (i). 

Maintenant  toutes  les  déformations  des  membres  sur- 
numéraires ne  sofui  certnineni^l  que  des  (ails  eoosé- 
queos  à  l'ordonnée  que  fat  plus  Ihaut  signalée.  Une  bride 
membraneuse  a  d*abord  traversé  de  part  en  part  la  poche 


(i)  Imprimé  daiu  la  Jmttfmii  compUmentdurê ,  lame  XXXVU , 
cahier  i4^  f  p.  i35. 
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fœtale  des  membres  sumuméraires.  Sur  les  flancs  A 
droite  et  à  gauche  de  cette  bride  y  les  élémens  fonnateors 
des  deux  jambes  se  sont  d*abord  déposés  :  œ  qui  se 
poursuit  avec  d'autant  plus  d'efficacité  que  les  OT^ues 
produits  gagnent  en  volume ,  et  qu'agissant  par  résorp- 
tion sur  la  bride ,  ils  en  déterminent  l'atrophie  ,  puis  U 
ruptui*e.  Ainsi  arrive  un  moment  où  le  &i\jet  n^est  plus 
attaché  qu'à  ses  deux  extrémités.  Or,  c'était  là  où  en 
étaient  les  choses ,  lorsque  naquit  Gustave  Evrard.  Les 
cicatrices  qui  en  témoignent  encore  après  deux  mois 
d  âge  9  s'eâacent  de  plus  en  plus^  et  sont  destinées  à  dis* 
para&tre  entièrement. 

Trente-neuf  cas  d'acéphalie ,  dont  j'ai  rapporte  linéi- 
ques circonstances  dans  mon  article  précité ,  s'accordent 
en  ce  point  (i) ,  que  la  poche  fœtale  de  tout  monstre 
aeéphale  a  peu  de  capacité ,  et  contient  très-peu  d'eau  : 
ib  s'accordent  encore  sous  ce  rapport ,  que  les  membres 
dés  trente^neuf  sujets  étaient  entièrement  et  bizarrement 
déformés  à  leurs  extrémités.  ^Tout  joint  au  jumean  nor^ 
mal  que  l'est  dans  le  cas  que  nous  examinons  le  irain  de 
derrière ,  seul  reste  développé  d'un  autre  gernie ,  c'est 
un  fait  de  même  ordre  que  quand  les  deux  jcuneaux  sont 
séparés.  Aussi  faut-il/comprendre  dans  les  mêmes  expli- 
cations les  déformations  de  cefs  membres  surnumémires. 
Ces  explications  sont  données  nettement  et  simplement 
dans  l'exposé  suivant  :  * 

(i)  A  ces  Mta  déjà  Dombreuz  it  faiït  ajoater  les  trois  cas  dPaoéphalie 
dant  le  nrant  professeolr  J.-D.  Herholdt  traite  dans  son  livre  poblîé 
en  danois ,  de  i8a8  à  iSag ,  et  toat  récemment  traduit  en  allemand.  Tj 
ai  trouvé  que  chaque  sujet  imparfait  qu'il  a  décrit  avait  été  prodoii  con- 
joiDtement  avec  un  frère  «tabH  régulièicment.  Xayaîs  donné  ce  feit 
comme  général  en  i8a6. 
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La  i^cunion  des  muscles  fémoraux  ,  lu  peu  de  longueur 
des  jambes  ,  le  raecourcissement  moindre  de  Tune ,  la. 
forme  plus  ramassée  et  plus  acculée  sur  la  cuisse  de 
Vautre ,  Tankilose  des  jointures  articulaires ,  la  torsion 
des  malléoles ,  la  non-production  de  quelques  doigts  » 
tous  ces  résultais  se  trouvent  acquis ,  ou  successivement 
à  regard  de  quelques-uns ,  ou  simultanément  pour  les 
autres ,  et  dépendent  des  forces  vives  de  l'organisation  , 
mais  qui  sont  contrariées  dans  leur  tendance  k  reproduire 
Fordinaire  développement  de  ces  parties.  Et ,  en  effet , 
les  empéchemeus  proviennent  du  peu  de  capacité  de  la 
pocbe  fœtale  ,  et ,  à  la  fois ,  des  adhérences  aux  enve- 
loppes ambiantes  qui  retiennent,  dans  le  commence- 
ment de  la  gestation ,  le  corps  embryonaire.  C*est  la  fa- 
culté d*agir  par  extension  ou  par  flexion ,  qui  laisse  toute 
facilité  à  un  libre  développement  :  où  elle  n'est  pas,  arri- 
vent ,  comme  au  tau  t  d'effets  nécessaires ,  les  soudures  , 
les  ankiloses ,  les  contractions  ou  refoulemens  des  mem* 
bres  y  et  la  non-production  de  quelques  doigts ,  qui  vi- 
cient l'organisation  secondairement.  Et  quand  y  sur  la  fin 
de  la  gestation  ,  d'aussi  puissantes  interventions  cèdent 
par  un  débridement  qu'amène  la  supériorité  d'influence 
du  fœtus  sur  les  enveloppes ,  il  n'est  plus  alors  rien  de 
réparable  ;  les  premiers  arrangemens  subits  se  conser- 
vent, en  sorte  que  toutes  les  déformations  que  noii^ 
avons  rappelées  ne  seraient ,  ne  sont  vraiment,  au  fond, 
que  la  conséquence  d'une  principale  ordonnée  ;  celle  det 
l'existence  d'une  bride,   celle-ci  causée  ordinairement 
par  une  lésion  du  monde  extérieur,  quelquefois  inaper- 
çue et  simplement  alors  considérée  comme  un  malaise 
par  les  femmes  enceintes. 
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On  est  peut-être  surpris  que  je  n*emploîe  pas  un  l»n-- 
gage  dulntatif  ou  d'hésitation  en  parlant  de  ToiigattlsatîoD 
d'un  siyet  vivant,  surtout  en  ti^titant  de  ce  qui  fut  dans 
les  différentes  époques  des  développemens  atërins.  le 
dois  compte  des  motifs  de  cette  confiance ,  et  les  produis 
ainsi.  Je  ne  m'avance  qu'avec  des  connaissances  acqui- 
ses ,  qu'étant  bien  informé  par  de  nombreuses  observa- 
tions oà  j'ai  vraiment  surpris  la  nature  sur  le  iait.  Tous 
les  monstres  que  Ton  embrasse  sous  le  nom  très-im- 
propre d'eVentrotion ,  k  cause  de  leurs  viscères  faisant 
hernie  au  dehprs  de  l'abdomen,  et  que  je  range  aons 
quatre  chefs  on  dans  quatre  genres ,  m'ont  plus  partîca-* 
lièremeni  donné  tous  les  accidens  successifs  d'une  geatfr- 
tion  troublée  par  des  brides  aponévrotîqnea.  C'est  dans 
ces  études  que  j'ai  puisé  une  partie  des  renseîgnemens 
dont  je  viens  de  faire  usage. 

Je  vais  terminer  par  dire  un  mot  de  quelques  cas 
analogues ,  sinon  semblables.  Aldrovande ,  en  son  livre 
Dû  Monstris ,  parle  de  plusieurs  enfans  quadrupèdes  9 
et  donne,  page  535 ,  d'après  Jacques  Roux,  la  ^gnre 
de  l'un  d'eux,  né  à  Roftie.  Ce  savant  naturaliste  avait 
accordé  plus  d'attention  aux  oiseaux  pourvus  d'uti 
second  train  de  derrière,  quelques-uns  étant  dans  la 
possibilité  de  se  servir  simultanément  de  leurs  quatre 
pieds.  Ainsi  il  a  fait  représenter,  comme  se  trouvant 
dans  ce  cas,  trois  pouleu,  pages  55 1,  55a,  553;  une 
oie ,  page  564  ;  trois  pigeons,  pages  565 ,  566  et  568, 
puis  enfin  un  chardonneret ,  page  569.  On  trouve  aussi 
dans  le  Recueil  des  Ecarts  de  la  Nature ,  par  Regnault 
et  sa  femme  ,  un  poulet  quadrupède ,  PI.  5  5  lequel  n'a- 
vait pu  se  servir  du  train  surnuméraire,  les  pieds  en 
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étant  plus  courts  et  déformés*,  et  un  pigeon,  PI.  *â3 , 
qui ,  au  contraire,  posait  fiicilement  sur  ses  quatre  pattes, 
et  faisait  usage  de  toutes  dans  la  marche. 

Cest  un  poulet  établi  comme  dans  les  exemples  d*  Al- 
drovande ,  pages  566  et  568 ,  ou  comme  le  poulet  du 
Recueil  des  Ecarts  de  la  Nature ,  PL  5 ,  qui  est  citant 
à  Etampes,  et  qui  reproduit  à  tous  égards  le  cas  de 
monstruosité  de  Tenfant  Gustave  Evrard.  D'une  seule 
cuisse  â  double  fémur  sort  deux  jambes  mal  conformées, 
ramassées ,  inégales  ,  et  avec  jointures  ankilosées.  Je  Tai 
fait  demander  pour  satisfaire  au  désir  exprimé  lundi 
dernier  par  M.  le  président  :  mais  les  propriétaires  de  ce 
poulet  ont  spéculé  sur  notre  besoin,  et  ont  mis  à  si  haut 
pris  la  vente,  ou  même  la  simple  communication  de  leur 
oiseau ,  qu'il  a  fallu  y  renoncer. 

A  défaut  de  ce  poulet  vivant,  je  présente  une  oie  de 
notre  ménagerie  ,  à  trois  pattes  ;  c'est  le  même  cas  de 
monstruosité ,  mais  qui  n'a  porté  ses  effets  que  sur  une 
jambe.  La  patte  consistant  en  ses  parties  digitales ,  man- 
que toutefois,  depuis  quelques  mois  seulement.  Pendant 
et  traînant  â  terre ,  elle  se  revètissait  d'une  couche  de 
vase  ;  ce  qui ,  repris  par  l'action  solaire ,  devenait  une 
croûte,  ou  une  sorte  de  tunique  de  consistance  pierreuse. 
Soit  compression  des  vaisseaux  se  rendant  à  la  peau,  soil 
peut-être  aussi  effet  d'un  refroidissement  prolongé,  cette 
patte  a  cessé  d'être  nourrie,  et  il  lui  est  arrivé,  comme  au 
bois  des  cerfs^  de  se  détacher  à  la  manière  d'une  branche 
morte.  La  séparation  qui  s'en  est  faite  a  laissé  des  traces  ; 
car  il  n'est  resté  du  tarse  qu'un  moignon  court  et  cou- 
vert d^une  peau  rugueuse.  En  revanche ,  la  jambe  a  été 
extraordinairemeiit  nourrie  ,  au  point  d'avoir  été  trans- 
formée en  une  tubéro$ité  ovoïde  et  considérable.  Je  re- 
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viendrai  sur  ce  fait ,  quand ,  après  la  mort  do  sujet , 
quelques  recherches  d'anatomie  auront  été  praticables. 

Enfin  f  je  mets  encore  sous  les  yeux  de  rAcadémie 
quelques  échantillons  de  poulets  à  quatre  pattes  ,  con- 
servés dans  lalcool,  lesquels  font  partie  de  ma  collection 
de  monstruosités. 

Les  faits  décrits  dans  ce  Mémoire  étant  reproduits  de 
la  même  façon  tant  chez  l'homme  que  chez  les  animaux, 
et  formant  un  ensemble  d'organisation  dont  les  limites 
sont  posées  avec  rigueur,  doivent  être  en  outre  repris  et 
considérés  zoologiquement.  Sous  ce  rapport ,  et  pour 
être  classés  avec  toutes  les  autres  déterminations  concer- 
nant les  êtres  de  la  monstruosité ,  ils  constituent  les  élé- 
mens  caràctéristiques  d'une  nouvelle  famille,  que  je 
propose  de  distinguer  sous  le  nom  dlLtincLvaE ,  c'est- 
à  dire ,  frères  jumeaux  joints  ensemble  par  les  iléons. 

(  Extrait  da  &«  3^  de  la  GoMeUe  médieaU  de  Parié») 
EXPJLICATIOK    UB    LA    rLàNCBB    IV. 
Figure  au  trait  de  Tllëadelphe  Evrard. 


Notice    sur  VHistoire   naturelle  de   l'île  Juan 
Fernandez ,  extraite  dune  lettre  de  M.  Bee- 

TEKO  (i), 

La  Flore  de  ce  petit  point  de  Pocéau  Pacifique  u^est 
pas  très-riche  eu  espèces,  vu  sa  petite  dimension  ,  puis» 

(  i)  Cette  lettre,  qui  dous  a  été  comosuiiiqiiée  par  noire  «aai  M*  GoAr 
lemio  »  est  datée  de  Valparaiso ,  le  7  juillet  i83o.  Quoique  ne  prëacntant 
qu'un  ublcau  rapide  des  résultats  du  Toyage  de  M.  Bertero»  rintérét 
des  documens  quVUe  fournil  sur  uue  Ile  qu^aucun  sa\ant  n*avait  encore 
^udtéc ,  la  rend  tout  à-fait  digne  de  Taltention  des  naturalistes. 
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que  tonte  Plie  n*a  que  la  à  i4 lieues  de  circonférence , 
en  suivant  les  sinuosités  les  plus  considérables.  Le  pays 
est  très-coupé ,  et  la  plupart  des  pics  sont  presque  îurc- 
cessibles.  Je  pense  qu^uii  géologue  n'y  trouverait  que  du 
basalte  dans  tous  les  états ,  même  dans  celui  de  la  plus 
parfaite  décomposition  ^  plusieurs  blocs  sont  parsemés 
d'une  cristallisation  particulière ,  à  laquelle  on  donne , 
je  crois ,  le  nom  d'olivine.  Les  cristaux  de  chaux  carbo- 
natée  n'y  sont  pas  très*communs  ^  mais  ils  s'y  trouvent 
dans  quelques  endroits.  L'ochre  y  est  très-abondant ,  et 
de  plusieurs  nuances  :  une  variété  fortement  colorée ,  à 
laquelle  on  donne  dans  le  pays  le  nom  de  Colo^  pourrait 
être  un  objet  de  commerce.  Il  n'y  a  pas  de  trace  de  vol- 
can \  les  pierres  qu'on  prend  pour  de  la  lave ,  et  dont 
quelques-unes  ressemblent  assez  aux  scories  ou  à  la  pierre 
ponce  y  ne  sont ,  k  mon  avis ,  que  du  basalte  décomposé  ; 
on  trouve  aussi  cette  roche  sous  forme  sphérique ,  et 
composée  de  couches  concentriques.  On  n'y  connaît  de 
mines  d'aucune  espèce  :  le  seul  métal  qui  y  existe  est  le 
fer  à  l'état  d'oxidation. 

L'eau  y  est  abondante  et  d'excellente  qualité  ^  il  y  pleut 
très-souvent ,  même  en  été.  Les  vents  dominans  sont  du 
sud  au  nord ,  en  passant  par  l'ouest  ^  le  vent  d'est  est 
très-rare.  Le  pays  est  très-boisé  ;  mais  les  espèces  d'ar- 
bres sont  en  petit  nombre.  Le  Canelo  {Dry mis  chilen-- 
sis) y  le  Mayu  (Xanthoxylon  majru,  INob. ),  le  Luma 
ou  Temu  (  Myrius?)  y  sont  les  plus  communs  :  on  en 
trouve  des  pieds  d'une  grosseur  prodigieuse  \  le  Sandale 
ne  s'y  trouve  que  mort ,  et  le  plus  souvent  à  moitié  en- 
foui dans  la  terre.  Les  connaisseurs  assurent  qu  il  est  de 
meilleure  qualité  que  celui  des  iles  Sandwich.  Malgré 
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toutes  les  recherches  que  j*ai  faites ,  je  nVn  ai  pas  trouvé 
un  seul  pied  debout  et  avec  des  feuilles. 

Quoiqu^à  la  même  latitude  que  Valparaiso ,  celle  île 
offre  une  v^étation  assez  différente  \  elle  approche  peut- 
être  de  celle  de  Chiloe.  On  j  rencontre  cependant  des 
plantes  de  CalifcMiiie ,  et  quelques-unes  de  la  Nouvelle^ 
Zélande  ;  le  Tetragonia  expansa  ,  le  Xanthojcjrlum , 
trois  Peperomia,  et  trois  espèces  de  Fougères  en  arbre 
en  sont  des  exemples.  Douze  à  quinze  espèces  de  Fou- 
gères se  sont  emparées  de  plus  de  la  moitié  du  sol  ;  le 
reste  est  ou  boisé,  ou  parfaitement  dépouillé  déplantes. 
Un  Palmier,  connu  dans  le  pays  soos  le  nom  de  Chanta^ 
habite  les  pentes  des  montagnes  les  plus  élevées  :  je  a  en 
ai  pas  vu  la  fleur  avant  sou  développement  ^  je  pense 
cependant  qu^il  doit  former  un  genre  nouveau.  On  pour- 
rait en  tirer  un  grand  parti  s'il  était  facile  de  se  le  pro- 
curer. 

La  Résina ,  très-estimée  au  Chili  à  cause  de  ses  pré* 
tendues  propriétés  médicales,  est  une  gomme-résine  pro- 
duite par  un  petit  arbre  que  je  crois  un  Senecio;  die 
suinte  des  branches  et  du  tronc,  et,  par  l'actioD  de  Tair, 
elle  devient  solide  et  cassante  ;  en  la  jetant  sur  le  feu^  die 
donne  une  odeur  analogue  à  celle  de  Fencens.  On  dis* 
tingue  le  Résina  macho  du  Résina  hembra.  Le  dernier 
en  donne  moins ,  et  elle  n'acquiert  jamais  la  consiatance 
de  celle  du  premier.  On  nomme  Résina  le  produit  du 
Machoj  elinciensa  celui  de  la  Hembra*  Peut^tre  y  a-t-il 
deux  espèces  confondues;  car  les  feuilles  du  dernier  sont 
plus  étroites,  les  fleurs  sont  jaunes  au  disque,  rouge  foncé 
au  rayon  et  en  cyme  ,  tandis  que  celles  du  premier  sont 
en  corymbe  et  toutes  jaunes.  Un  autre  arbrisseau  du 
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même  genre,  appelé  Resinilla,  est  une  nouvelle  espèce  ; 
oelni-ci  ne  donne  aucune  rétine.  Un  arbre  assez  éle^é , 
et  de  la  tribu  des  Eupatorinées ,  me  parait  tout-à-fait 
inoonnu  -,  il  donne  une  gomme-résine  qui  a  aussi  la  même 
odeur  que  Vencens.  Le  Mjrrius  ugni  de  Molina  se  trouve 
sur  les  hautes  montagnes.  L^Hippotis  irijlora  de  Ruiz  et 
Payon  est  très-commun  ;  c'est  un  arbrisseau  de  moyenne 
taille.  L^arbre  qu  on  nomme  Peralilla  appartient  au 
même  genre,  peut-être  n'est-ce  qu'une  variété;  mais 
son  tronc  est  quatre  fois  plus  grand  \  les  feuilles  sont  de 
la  grandeur  do  Poirier ,  ondulées  k  leur  bord ,  et  les 
fruits  parfaitement  turbines  :  je  n'en  ai  pas  vu  la  fleur. 
Ce  qu'on  appelle  dans  le  pays  Manzano  est  une  Urtica 
en  arbre ,  de  lo  à  ao  pieds  de  hauteur.  J'y  ai  trouvé  un 
Plantago  voisin  du  PL  princeps  de  Chamisso,  mais  que 
je  crma  différent.  Ytjtrrayan  macho  ou  espinillo  est  un 
arbre  moyen ,  de  la  famille  des  Bignoniacées ,  à  fruit 
charnu.  Je  l'avais  d'abord  pris  pour  un  Xanthiumi  mais 
j*ai  reconnu  par  la  suite  que  c'est  le  même  genre  que  j'ai 
nommé  Poppigia  an  Chili.  Le  Sophora  macrocarpa^ 
Sm«  (Guyacan)y  difière  AaMajruàn  Chili  par  la  forme 
des  feuilles  \  son  tronc  d'ailleurs  est  d'une  grosseur  cou- 
•idémUe,  tandis  que  ce  dernier  est  un  arbuste.  J'ai  donné 
le  nom  de  Colletia  spaHioides  à  un  Colleiia  en  arbre , 
à  fleurs  d'un  blanc  rosé,  i  feuilles  petites  et  très-peu 
nombreuses.  Le  Lobelia  tupa  est  très-commun  ;  sa  ra- 
cine est  vivace ,  mais  les  tiges  se  renouvellent  tous  les. 
ans,  après  avoir  donné  des  fleurs  très-grandes ,  et  d'un 
rouge  éclatant.  Une  autre  espèce  herbacée,  qui  croit 
totgours  dans  les  fentes  des  rochers  voisins  de  la  mer^ 
est,  à  mon  avis,  nouvelle.  Le  Malva  umbellata  et  un 
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yi triplex  frutescent ,  que  je  n'ai  pas  va  en  fleur,  ne  se 
trouTentqu'àGoats-IsIand.  Une  Tillandsia,  ou  un  genre 
bien  voisin  ,  se  rencontre  sur  les  montagnes  les  plus  éle- 
vées ;  cl  un  Bromelia ,  voisin  du  discolor ,  est  très- 
commun  sur  les  rochers  élevés  et  arides  des  montagnes. 
\uAzara  serrata  est  fréquent  dans  les  bois. 

Un  genre  que  je  crois  nouveau ,  et  que  je  dédie  a 
M.  Lesson,  appartient  à  la  famille  des  Ombellifères^  près 
de  VAsirantia  ou  du  Sanicula  :  c*est  un  arbre  de  8  à 
lo  pieds  de  haut.  Un  Berberis,  que  je  crois  le  glauca 
Forst. ,  est  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Michmy^ 
son  bois  donne  une  teinture  jaune  fort  jolie.  \JArundo 
quila,  Molina  ?  est  assez  commun.  La  tige  du  Gunnera 
scabra ,  Gsrtn. ,  acquiert  dans  celieu  jusqu^à  lo  pieds 
de  haut  ;  ses  feuilles  vaiient  considérablement;  yen  ai  vu 
depeltées,  de  très-glabres,  lisses,  et  même  luisantes. 
Cette  plante ,  qu'on  nomme  Pangue ,  étant  très-bonne 
pour  la  tannerie ,  pourrait  faire  un  objet  de  spéculation, 
car  les  bords  des  i^isseaux  et  les  vallées  des  montagnes 
en  sont  couverts.  Un  Arbulus  que  j'appellerai  rigida, 
et  que  Ton  connaît  dans  TUe  sous  le  nom  de  Murtilla  , 
est  très-élégant  par  sa  forme.  J'ai  encore  recueilli  dans 
cette  lie  un  Escalonia  à  fleurs  rouges ,  et  un  arbre  qui 
n  a  pas  de  nom  vulgaire  \  et  que  je  n^ai  pu  déterminer  j 
deux  Campamda ,  dont  une  est  le  gracilis  »  Forât.  ; 
rauu*e,  très-distincte,  me  parait  nouvelle  ;  une  Lomaria 
en  arbra ,  de  3  à  4  pieds  de  haut ,  et  trois  ou  quatre 
au  1res  espèces  herbacées  ;  un  Davallia  en  arbre ,  que 
je  crois  nouveau,  et  un  Cyathea  ou  tm  genre  voisin,  que 
je  n'ai  pu  déterminer  ^  un  genre  voisin  du  Lycùpodiotn^ 
et  qui  me  parait  bien  distinct  \  plusieurs  Polypodium  , 
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dont  le  caiifomicum ,  le  pruinatum  et  le  spectabile  y  un 
joli  jispidium;  le  Nothochlœna  niveaj  Desv. ,  et  trois 
Aspleniumy  savoir,  le  magellanicum  et  deux  autres 
peut-être  nouveaux. 

Le  Salicornia  peruviana  ne  se  trouve  qu'au  nord  de 
Vile.  Les  Mousses  ,  les  Lichens  et  le&  Cliampignons  sont 
trè^nombreux  ',  mais  il  est  impossible ,  comme  vous 
savez  y  de  les  déterminer  sur  place. 

Le  Phyîoscis  acidissima ,  Molina?  arbre  de  6  à  lo 
pieds  de  haut ,  mérite  d'être  bien  éludié.  Je  crois  que  le 
caractère  générique  doit  être  refait  entièrement ,  à  moins 
cpie  ma  plante  ne  soit  différente. 

Voilà  à  peu  près  Tensemble  du  peu  que  j*ai  vu  de  plus 
remarquable.  Ne  riez  pas  de  mes  genres  et  de  mes  espè- 
ces nouvelles  \  vous  savez  que  ce  ne  sont  que  des  mots  de 
convention ,  qui  me  servent  en  guise  de  numéros,  et  que 
j*effacerai  &  mesure  que  je  pourrai  lyieux  étudier  les 
plantes. 

J'oubliais  de  vous  parler  d'une  chose  qui  m'a  vivement 
élooné;  c'e^t  de  cinq  ou  six  espèces,  qui,  selon  mon  petit 
savoir,  doivent  constituer  un  genre  nouveau.  Elles  appar- 
tiennent à  la  tribu  des  Chicoracées ,  et  sont  voisines  des 
SanchuSy  ai  je  ne  me  trompe  :  trois  d'entre  elles  sont  des 
arbres  de  i  o  i  1 5  pieds  de  haut,  dont  le  tronc  est  en  propor- 
tion, le  bois  dur,  les  branches  presque  toujours  par  trois, 
et  les  fleura  en  panicule.  Dans  une  espèce  elles  sont  sem- 
blables, par  la  grandeur,  la  forme  et  la  couleur,  a  celles 
deVffjrpochœris  helvetica.  Par  l'incision,  elles  donnent 
toutes  une  quantité  prodigieuse  d'un  lait  très-épais  et 
visqueux*  Le  tronc  et  les  rameaux  sont  fistulcux;  Tin- 
florescence  est  en  panicule  \  les  feuilles,  alternes  et  sim- 
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pies  en  général ,  sont  pinnées  dans  une  seule  espioe. 
Celle-ci  varie  à  Tinfini  quant  à  la  fonne  des  (ûUoles  ; 
quelquefois  elles  sont  linéaires ,  simples  ou  biforquëes  ; 
d'autres  sont  dentées ,  et  le  lobe  terminal  oordifonne  ou 
réniforme,  comme  dans  le  Calîhapalustris  on  VAsanan 
europœunty  mais  beaucoup  plus  grand.  Je  crois  que  c*cst 
la  plus  belle  trouvaille  que  j'aie  faite  jusqu  a  prése&t. 

Parmi  les  plantes  qui  ont  été  introduiltes  lorsque  Ftle 
était  habitée  par  les  Espagnols ,  on  en*  remarque  quel- 
ques-unes qu'on  pourrait  maîntenant  considérer  comme 
indigènes ,  tant  elles  sont  abondantes.  Telles  sont  lelfe- 
lissa  officinalis  ,  VApiam  petroselùuim ,  pinoieiirB 
Medicago ,  VA%^na  satiua  ,  le  Chenopodùan  anih^I^ 
minticum ,  le  PhjsaUs  perm>ianay  qui  donne  des  fniits 
exquis.  Le  Pêcher  est  si  abondant,  qu'on  ne  peut  se  Caire 
une  idée  de  la  quantité  de  fruits  qu'on  récolte  ;  ils  sont 
en  général  très-bons  ,  malgré  l'état  sauvage  dans  lequel 
ils  sont  retombés.  Le  Cestrum  parquij  est  fréquent  dans 
les  lieux  qui  entourent  les  habiutions  ;  il  a  élé  trans- 
porté du  Chili ,  ainsi  que  plusieurs  autres  plantes  ans- 
quelles  on  attribue  des  vertus  médicinales.  La  Vigne  j 
est  très-rare ,  le  Cerisier  fort  abondant ,  nuis  ses  fruits 
ne  valent  rien.  Le  Fragaria  chilensis  est  commun  ,  et 
ses  fruits  sont  meilleurs  qu'au  Chili.  On  y  voit  beaucoup 
de  Figuiers. 

La  quantité  prodigieuse  de  rats  détruit  considérable- 
ment de  fruits  ,  malgré  la  peine  qu'on  se  donne  pcmr  en 
diminuer  le  nombre.  On  trouve  dans  cette  Ue  des  chiens 
marrons  ^  un  nombre  incalculable  de  chèvi^es ,  dont  \sl 
chair  a  un  goût  exqub,  et  quelques  cochons  dans  la  vallée 
dite  de  la  Cueva  -,  les  bêtes  à  cornes  sont  k  peu  près  dé- 
truites :  il  n'y  a  plus  de  chevaux.  Les  pigeons ,  ^adis 
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domestiques,  sont  maintenfiiit  devenus  sauvages  dans 
une  abondance  à  u^en  pouvoir  calculer  le  nombre. 

On  remarque  aussi  parmi  les  oiseaux  une  espèce  nom- 
mée Fasdela^  qui  fait  son  nid  dans  des  tanières  qu'il 
creuse  dans  la  terre ^  trois  espèces  d*oiseaux  de  proie, 
dont  une  assefe  forte ,  que  je  crois  un  Falco  ;  trois  coli- 
bris ,  dont  un  de  la  plus  grande  beauté. 

La  rade  est  on  ne  peut  plus  riche  en  poissons  de  toutes 
c^ièces ,  et  d'un  go4t  délicat.  Il  y  a  très-peu  d'insectes , 
et  presque  pas  de  coquillages. 


Sur  r Existence  de  moustaches  chez  les  fœtus  de 
Dauphins  et  de  Marsouins  ; 

Par   M.    EMMàiiuEL   Rousseau. 

Depuis  long-temps  M.  le  docteur  Emmanuel  Rous- 
seau ,  ckef  des  travaux  d'anatomie  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris,  avait  eu  occasion  d'observer  que  cer- 
tains animaux ,  entièrement  privés  de  poils  lorsquHls 
sont  adultes ,  en  étaient  pourvus  i^  l'état  ae  fœtus ,  dans 
une  certaine  partie  de  leur  corps.  Tels  sont  les  Dauphins 
et  les  Marsouins,  qui  alors  portent  au-dessus  de  la  lèvre 
supérieure  une  ligne  de  poils  raides  ,  prolongée  sur  les 
côtés,  et  y  formant  une  petite  paire  de  moustaches. 
ijM/t  observation,  qu'aucun  auteur  ne  parait  avoir  signa- 
lée ,  vient  d'être  tout  récemment  contirraée  par  le  bel 
envoi  que  M.  Dussnmier'  à  fait  au  Muséum.  Parmi  les 
nombreux  ol^ets  que  ce  voyageur  distingué  a  recueillis, 
ae  trouvent  deux  fœtus  de  Dauphins.  M.  Rousseau  ,  au 
|>remicr  examen  qu'il  en  a  fait ,  a  reconnu  que  chacun 
portait  sa  moustache  comme  ceux  qu'il  avait  vus  précé- 
demment. M.  Isidore  Geoflroy,  et  1  un  des  rédacteurs  de 
oe  journal  ont  vérifié  l'exactitude  de  cette  remarque. 
M.  le  docteur  Rousseau  pense  que  l'existence  des  mous- 
taches est  temporaire  cnez  les  Dauphins  et  les  Mar- 
souins ,  et  que ,  peu  de  temps  après  la  naissance  de  ces 
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Mammifères,  elles  disparaisseDi  coroplètenieni.  En  effet, 
on  n'en  a  trouvé  aucune  trace  chez  les  espèces,  jeunes 
ou  adultes  y  conservées  dans  les  collections. 


Note  sur  leRopan  djidanson;  et  quelques  autres 
Obsers^aiions  sur  les  Mollusques  y 

Par  M.  Rasg. 

M.  Rang ,  commandant  le  brick  de  Tëtat  la  Champe^ 
noise  ^  et  qui  est  arrivé  dernièrement  d^un  voyage  an 
Sénégal ,  a  adressé  à  M.  le  baron  de  Fémssac  une  lettre 
dans  laquelle  il  lui  fait  part  de  quelques-uns  des  résultats 
de  son  v<iirage* 

Il  a  reconnu  que  le  Ropan  d'Adanson  n  est  «acre 
chose  que  la  Modiole  caudigère  de  Lamarck ,  qui  s'en- 
veloppe d'un  tube  calcaire  dont  elle  tapisse  la  cavité 
qu  elle  a  préalablement  creusée  dans  les  pierres.  Déjà 
Lamarck  avait  paru  croire  à  la  présence  d^un  tube  dans 
le  Lithodome ,  et  la  recherche  de  ce  fait  sur  le  vivant 
devenait  d'autant  plus  importante,  que  M.  Ch.  Desmon- 
lins  l'avait  déjà  constaté  sur  des  individus  fossiles  des 
environs  de  Bordeaux. 

M.  Rang  n'a  pu  trouver  le  Sonnet  d'Adanaon  :  il 
hésite  à  admettre  l'existence  de  ce  Mollusque. 

Il  a  rencontré,  dans  le  beau  fleuve  du  Sénégal,  deJbe/lea 
Etheries ,  qui  vivent  à  aoo  lieues  de  son  anbonchure. 

Il  a  étudié  l'animal  de  la  Corbule ,  de  l'Ooguline  ,  et 
aussi  celui  de  la  Discine,  qui,  dit-il^  diflère  peu  de  VOr- 
bicule. 

Il  a  découvert  dans  quelques  rivières  la  Galathée  à 
rayons ,  que  Lamarck  cite  comme  provenant  de  Geylan. 
Cette  bclje  coquille  se  trouve  sur  les  bancs  de  sable  que 
recouvrent  quelques  pieds  d'eau  douce  ;  avec  eUe  vivent 
huit  à  dix  espèces  de  Melanies  d'ime  rare  beauté ,  et  qui, 
par  leurs  formes ,  leurs  variétés  et  leurs  grandeurs ,  rap- 
pellent le  genre  Potamide  de  M.  Brongniart ,  de  même 
Îue  ces  belles  Cérites  fossiles  si  variées  des  environs  de 
aris. 
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ConsiDÉRATioifS  sur  V Opération  duirépariyet  sur 

les  Lésions  du  cerveau; 

•    a 

(  Lufs  k  rAcadémie  royale  des  Sdcuoes ,  sëance.du  39  novembre  i83o.) 

Par  M.  Floukens, 

Membre  de  rinstituh 


Premier  Mémoire* 
Sur  r Action  mécanique  des  épanchemcns  cérébraux. 


8  1 

« .  Parmi  les  grandes  opérations  de  la  chirurgie ,  Tune 
de  celles  qui  me  paraissent  avoir  fixé,  de  tout  temps,  avec 
le  plus  d*attrait  TattenUon  des  observateurs,  est  Topé* 
ration  du  trépan.  Nulle  autre  peut-être  ne  montre  au 
même  degré  cette  connexité  profonde  qui  lie  partout  la 
pathologie ,  soit  qn^on  Tappelle  chirurgicale  ou  médi- 
cale, à  la  physiologie. 

«ft.  On  ne  peut  étudier  cette  longue  suite  d'observa-» 
tions  savantes  recueillies  par  Quesnay ,  par  Lapeyrcmie, 
par  Petit ,  par  Louis  et  par  quelques  autres ,  sans  croire 
lire  des  expériences  de  physiologie  \  et  réciproquement, 
il  serait  difficile  de  ne  pas  voir  que  toute  expérience  de 
physiologie,  rigoureusement  déterminée,  n'est  autre 
chose  qu'une  opération  de  chirurgie ,  ma^s  une  opéra- 
XXI.  _  Décembre  i83o.  :23 
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tion  neuve ,  originale ,  que  Tart  pratique  n^eùt  peut- 
èire  pas  tentée ^  et  qui  lui  ouvre  ainsi  la  voie. 

3.  Dès  mes  premières  expériences  sur  les  fooctious 
propres  des  diverses  parties  qui  constituent  T encéphale  , 
j^ai  fait  voir  que  la  méthode  »  employée  jusque-là  dans 
ces  expériences  ,  était  radicalement  vicieuse  :  i**  parce 
que  y  en  se  bornant ,  comme  tous  les  expérimentateurs 
avaient  toujours  fait  jusqu'à  moi ,  à  ouvrir  le  crâne  par 
un  trépan ,  et  à  enfoncer  un  trois-quaris  ou  un  scalpel 
par  ceUe  ouverture  ,  on  ne  savait  jamais  réellement  ci 
quelles  parties  on  blessait,  ni  conséquemment  à  quelles 
parties  il  fallait  rapporter  les  phénomènes  qu'on  provo- 
quait^ 1?  parce  que,  avec  ces  ouvertures  de  trëpan , 
telles  qu'on  les  faisait,  on  compliquait,  presque  toujours, 
les  effets  propres  de  la  lésion  d'une  partie  donnée  ,  des 
effets  plus  ou  moins  généraux  produits ,  soit  par  les 
épanchemens  de  sang ,  soit  par  les  exubérances  céré- 
brales ;  ce  qui ,  mêlant  et  confondant  tout ,  ne  permet* 
uit  d^obtenir  Bucaae  fonction  distincte. 

4>  Cependant^  cette  distinction  des  fonctions  étant  le 
but  même  des  expériences  ^  et  ce  but  ne  pouvant  être 
atteint  que  par  V isolement  des  parties,  il  est  évident  que 
le  premier  pas  à  faire  était  d'imaginer  une  méthode  qaî 
isolât  ces  parties.  Mais  il  est  évidentaussi  quelle  procédé 
expérimental  n'étant  autre  que  le  procédé  opératoire , 
la  réforme  apportée  dans  l'un ,  devait  aussi  être  apportée 
dans  l'autre  ;  car  il  n'importe  pas  moins  eu  chirurgie 
qu'en  physiologie ,  dès  qu'on  agit  sur  le  cerveau  ,  et  de 
disoemér  les  parties  qu'on  blesse ,  et  de  prévenir  la  corn* 
plication ,  soit  des  épanchemens ,  soit  des  exubérances. 

5-  Je  me  propose  de  développer,  dans  une  suite 


( 

h 
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Mémoires,  les  modifications  que  les  résultats  de  mes 
longues  et  nombreuses  expériences  sur  Tencépliale  me 
paraissent  devoii^  introduire ,  soit  dans  les  opérations 
chirurgicales  que  Ton  pratique  sur  cet  organe,  soit  dans 
les  opinions  médicales  que  Ton  s'est  faites  sur  la  plu- 
part de  ses  maladies. 

6.  Je  commence  ,  dans  ce  Mémoire  ,  par  Texamen  du 
mécanisme  selon  lequel  agissent  les  épanchemens  céré- 
braux. 

S"- 

I.  Les  expériences  qui  suivent  montrent  :  i^  que 
Vépanckement  d'un  liquide  quelconque  n'agît ,  du  moins 
tous  le  point  de  vue  mécanique ,  le  seul  qui  m'occupe 
ici  t  sur  un  organe  solide ,  que  par  compression  ;  et 
a°  que  celte  cofnpression ,  portée  au  point  de  déterminer 
des  effets  sensiUes ,  ne  peut  avoir  lieu ,  si  le  liquide  n  est 
i  son  tour  comprimé  lui-même.  D*ou  il  suit  que ,  relati- 
vement au  cerveau,  un  épanchement  quelconque  ne 
saurait  le  comprimer  de  nunière  k  produire  de  pareils 
effets  I  si  le  crâne  et  la  dure-mère  sont  enlevés ,  et  que 
loutépancliement,  au  contraire ,  pourvu  cependant  qu'il 
dépasse  une  certaine  limite,  comme  Ton  va  voir,  le  com- 
primera ,  si  ces  enveloppes  subsistent. 

ft.  Ainsi ,  dans  un  épanchement  cérébral ,  ce  n'est  pas 
par  son  poids  que  cet  épanchement  agit ,  c'est4«dire  , 
détermine  les  effets  qui  lui  sont  propres  \  il  agit  par  la 
compression  qu'il  éprouve  de  la  part  du  crâne  ou  de  la 
dure- mère  qui  le  contiennent ,  et  qu'il  transmet  au  cer- 
veau sur  lequel  il  ()orie. 
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3.  Le  mécanisme  de  raction  de  tout  épanchement  cé- 
rébral n^est  donc  qu*une  pression  transmise. 

4*  Pour  mettre  cette  proposition  dans  tout  son  jour, 
il  s'agit  de  montrer  par  des  expériences  directes  : 
1®  qu'un  épanchement  quelconque  ne  provoque  jamais 
par  lui  seul ,  ou  sans  le  concours  de  la  pression  du  cr&ne 
ou  de  la  dure-mère ,  les  effets  de  la  compression  du  cer- 
veau \  et  ^^  qu'il  provoque  ces  effets  ,  dès  qu'à  son  poids 
s'fgoute  cette  pression ,  soit  de  la  part  du  crâne,  soit  de 
la  part  de  la  dure-mère. 

5.  On  sent  que  le  premier  point,  dans  toute  expé- 
rience qui  tend  à  déterminer  ou  à  circonscrire  Jes  effets 
propres  d'un  épanchement ,  est  de  ne  pas  compliquer  cet 
épanchement  par  une  lésion  ou  blessure  cérébrale. 
C'est  ici  le  cas  exactement  inverse  de  celm  de  mes  pré-- 
cédentes  expériences  où  le  premier  poiot  était ,  au  con- 
traire ,  de  ne  pas  compliquer  la  lésion  ou  blessure  par 
un  épanchement.  En  un  mot>  dans  mes  précédentes 
expériences ,  je  cherchais  à  ne  produire  que  des  lésions 
sans  épanchemens^ ']\i  cherché,  dans  celles-ci^  &  ne  pro- 
duire que  des  épanchemens  sans  lésions. 

6.  Mais ,  dans  ces  précédentes  expériences  dont  je 
viens  de  parler,  quelques  précautions  que  je  prisse  pour 
éviter  les  épanchemens,  je  n'y  réussissais  pas  toujours^ 
et  voici  ce  que  j'observais  alors. 

Ou  le  sang  épanché  s'écoulait  librement  à  l'extérieur  ^ 
et  alors  l'animal  n'éprouvait  d'autre  effet  que  le  simple 
affaiblissement  qui  résulte  de  toute  perte  de  sang. 

Ou  l'ouverture  du  crâne  se  trouvant  fermée ,  soit  par 
un  caillot ,  soit  par  une  croûte  de  sang  desséché ,  le  sang 
s'épanchait  à  l'intérieur  5  et  alors  je  voyais  bientôt  sur- 
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venir  tous  les  effets  de  la  compression  du  cerveau  ;  je 
Tojais  ces  effets  subsister  tant  que  la  croule  ou  le  caillot 
subsistaient  ;  et^  là  croûte  ou  lé  caillot  enlevés,  je  voyais 
ces  effets  disparaître. 

7.  Ainsi ,  dans  tous  ces  cas  où  répanchement ,  retenu 
par  une  croûte  ou  par  un  caillot ,  se  faisait  à  Tintérieur, 
je  voyais,  au  bout  d^un  certain  temps,  c^est-à-dire,  après 
une  certaine  quantité  de  sang  épancbé  et  refoulé  sur  lé 
cerveau,  Tanimal  tomber  dans  Tassoupisscment  et  la 
léthargie,  sa  tète  se  pencher,  se  baisser,  s'appuyer  à 
terre  ;  ses  yeux  se  fermer  \  sa  respiration  devenir 
bruyante,  stertoreuse  ^  et  puis ,  tout*à-coup  ,  il  relevait 
brusquement  la  tète ,  surtout  si  ou  le  touchait ,  et  il  là 
secouait  avec  force  (i). 

8*  Dans  quelques-uns  de  ces  cas ,  la  croûte  ou  le 
caillot  se  maintenant  dans  leur-position ,  les  effets  de  la 
compression  ne  tardaient  pas  à  s'accroître.  A  la  stupeur 
se  joignait  bientôt  (e  trouble  des  mouvemcns  ^  enfin  des 
convulsions  violentes  agitaient  tout  le  corps  \  et  Tanim^l 
mourait  au  milieu  de  ces  convulsions. 

9.  Dans  quelques  autres  cas ,  au  contraire  «  les  se- 
cousses vives  et  répétées  de  la  tète  faisaient  sauter  le 
caillot  on  la  croûte  \  et  aussitôt  le  sang  jaillissait  au  loin 
avec  force  \  et  à  peine  le  sang  avait-il  jailli  que  Tauimal , 
plongé  dans  la  stupeur,  se  réveillait  brusquement  et 
comme  en  sursaut ,  et  que  le  désordre  des  mouvemens 
el  les  convulsions  cessaient. 

Je  remarquais  que  souvent ,  au  moment  où  il  se  ré- 
veillait, l'animal  poussait  un  cri  perçant  ;  et  que,  presque 

(1)  Voy«fz  mes  Hecheri^hes  expérùuentaiea  sur  les  propiiétcsel  Us 
fonciiont  du  tfsième  nw^eux ,  Paris ,  1824 . 


(358) 

toujours ,  il  reprenait ,  avec  une  rapidité  surprenante , 
dès  que  le  sang  avait  jailli,  ses  moavemens  et  ses  facolcés  • 
io«  Sans  doute  que  ces  effets,  vingt  fois  reproduits 
dans  le  cours  de  mes  précédentes  expériences ,  suffisaient 
pour  me  montrer  et  quel  est  le  genre  d^action  des  épan- 
chemens,  et  quelles  sont  les  conditions  sous  lesquelles 
cette  action  s*opère.  Mais ,  entraîné  par  le  récit  de  ces 
expériences  et  de  leurs  résultats  immédiats  ,  je  n'avais 
pu  développer  alors  ,  avec  le  détail  convenable ,  le  mé- 
canisme de  celte  action.  Tai  donc  cru  qu'il  ne  serait  pas 
inutile  de  revenir  sur  le  développement  de  ce  mécanisme , 
et  d'en  faire  Tobjet  particulier  de  quelcpies  nouvelles 
expériences. 

s  III. 

I .  Après  avoir  percé  le  crâne  par  un  petit  trou ,  sur 
un  jeune  pigeon ,  j'ouvris  le  sinus  longitudinal  supérieur 
du  cerveau  ,  avec  précaution ,  et  de  manière  à  ne  pas 
blesser  les  lobes  cérébraux  entre  lesquels  ce  sinus  est 
placé. 

Cela  fait ,  je  bouchai  le  trou  du  crâne  ^  et  je  vis  ans» 
sitôt  un  épanchement  de  sang  a'opérer  entre  le  cerveau 
et  ses  enveloppes.  Mais  cet  épanchement  s'arrêta  bien- 
tôt \  et  j'eus  beau  le  renouveler,  il  ne  devint  jamais  asses 
considérable  pour  que  l'animal  éprouv&t  aucun    eflet 
sensible. 

Je  dis  que  je  vis  V  épanchement  s* opérer  ;  en  effet» 
dans  la  plupart  des  oiseaux  ,  .surtout  dans  le  jeune  âge , 
les  os  du  crâne  sont  assez  minces  pour  que  l'on  distingue, 
à  travers  ces  os  ,  la  couleur  de  la  dure-mère  ,  celle  du 
cerveau  ,  celle  des  vaisseaux  sanguins  ,  celle  du  «ang  qui 


«■ 
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s*ëooule  :  ce  qui  permet  de  suivre  à  ToBil  les  progrès  et 
la  marche  de  Tépanchemeot. 

9.  L*épancliement  produit  n'étant  pas  assez  considé' 
rable,  comme  je  viens  de  le  dire,  je  perçai,  avec  les 
mêmes  précautions,  et  pour  ne  pas  blesser  le  cervelet  sur 
lequel  il  repose ,  le  sinus  longitudinal  postérieur  ou  cé^ 
rébelleux.  Celui-ci  est  beaucoup  plus  grand  que  le 
cérébral  dans  les  oiseaux ,  particulièrement  dans  les 
pigeons;  aussi  répancfaeraent  de  sang  qui  résulta  de  son 
ouverture  fut-il  plus  abondant. 

Ce  sinus  étant  ouvert ,  le  sang  s^épanchait  au-dehors  \ 
et  je  le  voyais ,  tour  à  tour,  ou  comme  refluer  vers  Tin- 
térieur,  i  chaque  inspiration;  ou  s* écouler  en  nappe  à 
l'extérieur ,  à  chaque  expiration  ;  c'est-à-dire  suivre 
exactement,  dans  son  espèce  de  reflux  et  dans  son  écou- 
lement, les  deux  raouvemeus  alternatifs  du  cerveau  qui, 
comme  Font  appris  d'abord  les  expériences  de  Schlig- 
ting ,  répétées  depuis  par  tant  de  physiologistes ,  s'a- 
baisse pendant  Tinspiration  ^  et  s'élève  pendant  l'expi- 
ration. 

Tant  que  le  sang  s'écoula  à  l'extérieur,  il  ne  parut 
aucun  effet.  Je  bouchai  le  trou  du  crâne  ;  l'épanchement 
se  fit  dès-lors  à  l'intérieur,  mais  il  s'arrêta  bientôt  ;  je  le 
renouvelai ,  il  s'arrêta  encore  ;  et  il  me  fallut  le  renou- 
veler ainsi  a  plusieurs  reprises.  Mais  enfin,  dès  qu'il 
eut  atteint  une  certaine  limite  ,  je  vis  l'animal  tomber 
toul'i-coup  dnns  un  désordre  de  plus  en  plus  tumul- 
tueux de  ses  mouvemens,  désordre  tout-à-fait  pareil  à 
celui  qui  suit  les  lésions  de  plus  en  plus  profondes  du 
cervelet.  Bientôt  à  ce  trouble  des  mouvemens  se  joignit 
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la  porte  de  la  vue;  des  oodtoIsîoiis  survinrent  ;  e(  J'ani- 
mal  snocomba  dans  ces  conTulsions. 

3  •  Sot  nn  second  pigeon ,  «  je  perçai  dès  Tabord  le  sinns 
longitudinal  du  ceireiet  ;  et  je  le  perçai ,  comme  dans 
rexpérience  ^^écédente,  à  plusieurs  reprises,  jusqui^k 
œ  que  Tcpanchement  fàl  assez  considérable  \  et  a  chaque 
reprise ,  je  bouchai  le  trou  du  crâne  pour  que  Tépan- 
chement  se  fit  a  Tintérieur  ;  et  dès  qu'il  eut  encore  at- 
teint une  certaine  limite ,  je  vis  de  nouveau  reparaître 
le  désordre  tumultueux  des  mouvemens  et  les  couvul^ 
sioiis. 

Mais ,  cette  fois-ci ,  dès  que  Tanimal  me  parue  sur  le 
pcHnt  d'expirer,  j*enlevai  la  portion  du  crâne  et  de  la 
dure-mère  qui  recouvre  le  cervelet;  et,  sur-le-champ  , 
1  euMichement ,  d'une  part ,  n'étant  plus  comprimé  par 
ces  parties  ,  et  ne  comprimant  plus  ^  a  son  tour,  l'encé- 
phale; et  ,  de  l'autre,  repienani  son  cours  extérieur, 
le  désordre  des  mouvemens  et  les  convulsions  cessèrent  y 
et  l'animal  reprit,  avec  une  rapidité  singulière,  toutes 
ses  facultés. 

4-  Je  viens  de  dire  ,  â  propos  de  l'ouverture  du  sinus 
longitudinal  du  cervelet,  que  le  sang  s'en  écoo lait  par 
ime  effusion  inégale  ou  plus  ou  moins  raleotie  (sus- 
pendue même  dans  les  cas  où ,  soit  par  la  perte  du  sang, 
soit  par  toute  antre  cause,  la  circulation  est  très-affai- 
blie)  pendant  Tinspiration,  et  renouvelée  pendant  l'ex- 
piration. 

3e  vis  cette  inégalité  de  Teffusion  du  sang  se  repro- 
duire à  l'ouverture  du  sinus  longitudinal  du  cerveau ,  et 
être  toujours  d'auunt  plus  marquée  que  les  inspiiations 
et  les  expirations  étaient  plus  fortes ,  on  que  la  circula- 
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tion  était  plus  affaiblie.  Cest  sans  dodte  à  cette  inéga- 
lité d'écoulement  qui  caractérise  T hémorragie  des  sinus 
de  rencépbale  qu'il  faut  rapporter  Terreur  de  Vésale  et 
de  quelques  autres  anatomistes ,  ses  contemporains  ou 
ses  successeurs ,  qui  supposaient  ces  sinus  doués  d'une 
force  propre  de  pulsation. 

Haller,  qui  est  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  dissiper  cette  ancienne  erreur,  ne  s'exprime  pourtant 
pas  tout-à-fait  exactement,  quand  il  dit  :  «  Le  grand  sinus 
«  de  la  faux ,  blessé ,  répand  mollement  son  sang  comme 
a  une  veine  (i).  »  Il  y  a  du  moins  cette  différence  qui 
explique  Terreur  même  que  combattait  Haller ,  que  la 
veine ,  hors  le  cas  particulier  du  pouls  veineux ,  comme 
chacun  sait ,  le  répand  par  une  effusion  plus  ou  moins 
sensiblement  unifofme,  undis  que  le  sinus ,  se  dégon- 
flant et  se  gonflant  alternativement  pendant  l'inspiration 
et  l'expiration ,  le  répand  par  une  effusion  plus  ou  moins 
inégale ,  comme  je  viens  de  le  dire. 

5.  Je  reprends  le  cours  de  mes  expériences.  On  a  pu 
remarquer  avec  quelle  difficulté  je  suis  parvenu ,  dans 
les  deux  précédentes,  à  produire,  par  l'ouverture  des 
sinus  de  Tencéphale ,  des  épanchemens  assez  abondans 
pour  déterminer  les  effets  de  la  compression  du  cerveau  : 
difficulté  telle ,  comme  od  a  va ,  que  ces  épanchemens , 
à  peine  produits,  s'interrompaient,  et  qu'il  m'a  toujours 
fallu  les  renouveler  à  plusieurs  reprises.  Cette  difficulté 
doit  fixer  Tattenticn  sous  plus  d'un  rapport.  Elle  explique 
d'aboid  comment  un  médecin  célèbre,  dans  ses  belles  et 
récentes  recherches  sur  les  apoplexies ,  a  vu  les  épan- 

(i)  Voyex  il/em<  sur  la  nature  des  parties  sensibles  et  irriiablcs, 
t.  I. 
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cbemens  produits  par  Touverture  des  sinus  de  l'encé"- 
phale  ,  n'être  suivis  d'aucun  effet  (i).  Elle  démeot  eji- 
suite  cette  opinion ,  qui  n*en  est  pas  moins  pea  iaodéc 
pour  être  fort  ancienne ,  et  qui  regarde  les  këmomgies 
de  ces  sinus  comme  essentiellement  funestes  ;  opimon 
déjà  combattue  d^ailleurs  par  Ridley,  par  Pott,  par  Lap- 
sus (a).  Mais  elle  montre  ,  surtout  et  avant  tout,  la  né- 
cessité de  recourir  à  un  autre  procédé  que  celai  de 
Touyerture  de  ces  sinus  ,  pour  obtenir  enfin  des  épan- 

(i)  Voyez  les  Becherches  de  M.  Serres  sur  le*  apoplexies* 
(a)  C'est  en  partie  sur  cette  opinion ,  qui  regarde  les  liémorragîes 
siuos  comme  funestes,  qu'a  été  établie  la  règle  de  ne  pas  appliquer  le 
pan  SQf  les  sutures,  particulièrement  sur  la  sature  sagittaiei  sous  iaquelfa 
le  sinus  longitudinal  supérieur  est  placé.  Cependant  cette  opinion,  quel- 
que générale  qu'elle  ait  pu  être,  n'a  jamais  été  unÎTerseUe.  Même  V 
l'époque  où ,  par  l'adoption  que  semblait  en  avoir  faite  l'Académie  de 
Chirurgie ,  elle  dominait  avec  le  plus  d'empire ,  Lassos ,  dans  la  Èté^ 
moite  intéressant  que  )e  cite  ici ,  et  que  Lonis  accompagna  d'une  dissei- 
tation  savante ,  avait  chercbé  à  prouver,  par  le  rapprocbement  de  pla- 
sieurs  faits  pris  de  divers  auteurs ,  que  l'hémorragie  des  sinus  de  l'ai- 
oéphale  était  loin  d'être  aussi  dangereuse  qu'on  le  supposait  d'ordinaire 
(  Mémeireê  de  t Académie  rùfoie  de  Chirurgie) \  et,  défàeTast  loi, 
Pott  n'avait  pas  craint  de  recourir  à  nne  larg»  ouverture  du  sinns  Iob^- 
tudinal ,  mis  à  découvert  par  une  blessure  ,  pour  combattre  on  état 
à^  insensibilité  générale  y  déterminé  par  cette  blessure  (  Pott,  OEuurea 
ehir»  ).  Enfin,  Ridley,  dans  ses  expériences  curieuses  sur  les  inouceme«s 
des  sinus ,  avait  vu  plusieurs  fois  les  hémorragies  de  œs  sinns  s'arrêta 
d'elles-mêmes  (  Trtms,  phU.  ). 

Or,  les  expériences  qu'on  vient  de  voir  montrent ,  en  effet,  qu'an 
général  Phémorragie  des  sinus  cérébraux  n'est  ni  aussi  grave,  ni  surtout 
aussi  diiHcîle  à  arrêter  qu'on  l'a  cru  long-temps  j  mais  comme  elles 
montrent  aussi  qu'il  est  des  cas  oà  elle  peut  déterminer  la  oompUcadoA 
d'nnépanchementcompressif,  et  comme  d'ailleurs  tonte  complicarta» 
d'hémorragie  est  toujours  une  complication  inéommode ,  dans  les  opé- 
rations non  moins  quedaus  Les  expériences,  il  suit  qu'elle  doit  être 
évitée  toutes  les  fois  qu'on  n*a  pas  un  intérêt  direct  à  la  profoqoes-^ 


(  363  ) 

chemens  qui  donnent  des  résultats  plus  rapides  et  plus 
précis. 

s  IV. 

I.  Or,  cet  autre  procédé  ne  pouvait  évidemment 
consister  que  dans  Fouverture  des  artères  mêmes  du  cer- 
veau. 

Après  avoir  opéré  successivement ,  dans  diverses  ex- 
périences ,  l'ouverture  de  plusieurs  de  ces  artères  qui 
rampent  sur  la  face  supérieure  des  lobes  cérébraux , 
Tune  de  celles  qui  m*a  paru  la  plus  commode  à  atteindre , 
et  qui  donne  par  conséquent  les  résultats  les  plus  faciles 
a  obtenir,  est  celle  qui  rampe  a  la  face  antérieure  et  su- 
périeure des  lobes  cérébraux ,  près  du  bord  supérieur 
et  interne  de  l'orbite  ;  mais^  et  il  est  presque  inutile 
d'en  avertir,  quelle  que  soit  l'artère  que  l'on  ouvre  ,  les 
résultats  sont  toujours  au  fond  les  mêmes. 

II  est  presque  inutile  aussi  de  répéter  que  le  peu 
d'épaisseur  des  os  frontaux  des  pigeons  laisse  voir  les 
artères  de  la  face  supérieure  du  cerveau  comme  i  nu  ; 
d^où  il  suit  qu'on  peut  toujours  les  atteindre  avec  certi- 
tude. De  plus,  comme  ces  artères  sont  très-superficiel- 
les ,  et  qu'il  suffit  de  les  percer  une  seule  fois  pour 
obtenir  un  épanchement  aussi  rapide  qu'abondant,  on 
ne  court  jamais  le  risque  de  blesser  la  substance  du  cer- 
veau; ce  qui  est  un  avantage  immense,  et  que  n'a  pas 
le  procédé  de  l'ouverture  des  sinus  :  car,  comme  il  faut 
toujours  percer  ces  sinus  à  plusieurs  reprises ,  on  sent 
qu'il  est  presque  inévitable  qu'à  force  de  revenir  dans  le 
crâne ,  on  ne  finisse  par  blesser  plus  ou  moins  quelques  - 
unes  des  parties  mêmes  de  l'encéphale. 
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2.  Ces  préliminaires  posés ,  je  passe  aux  expériences. 
Sur  un  jeune  pigeon ,  je  perçai  Tarière  superficieJJe 

qui  rampe ,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit ,  près  du  bord  m* 
terne  et  supérieur  de  Torbite. 

Cette  artère  était  celle  du  lobe  cérébral  droit.  A  peine 
fut-elle  ouverte  que  je  vis  un  épanchement  rapide  se 
former  sur  ce  lobe  droit. 

Bientôt  Tépanchemeut  gagna  le  lobe  gauche  j  et  alors 
Tanimal  n'y  voyait  plus. 

Bientôt  encore  répancbemcnt  gagna  le  cervelet  \  aus- 
sitôt le  troublé  des  mouvemens  parut.  Enfin,  l'épan- 
chement  s'accroîssant  de  plus  en  plus ,  des  convukioiis 
violentes  survinrent  ^  et  Tanimal  succomba  dans  ces  con- 
vulsions. 

A  Touverture  du  crâne ,  je  trouvai ,  comme  dan5 
toutes  les  expériences  où  j^ai  laissé  succomber  Tanimal 
aux  eflets  de  Tépancbement,  toute  la  surface  de  l'encé- 
pbale,  jusqu'à  Torigine  de  la  moelle  épinière ,  recou- 
verte d'une  couche  épaisse  de  sang  coagulé ,  et  toute  la 
dure-mère  fortement  distendue  par  cette  couche  de  suïg 
interposée  entre  elle  et  lencéphale.  Il  est  à  remarquer 
en  outre  que ,  dans  le  cas  de  Touverture  d'une  artère  du 
cerveau ,  le  sang  s'épanche  en  entier,  ou  à  peu  près  du 
moins ,  sous  la  dure-mère  ,  tandis  que ,  dans  le  cas  de 
louvcrture  d'un  sinus  ,  le  sang  s'épanche ,  partie  sous 
la  dure-mère,  et  partie  entre  le  crâne  et  la  dure-mère, 

3.  Sur  un  second  pigeon  ,  je  perçai  la  même  artère  ; 
et  je  vis  ,  successivement  et  rapidement ,  l'épauchement 
gagner  les  deux  lobes ,  le  cervelet ,  les  parties  profondes 
de  l'encéphale ,  et ,  à  chaque  progrès  qu'il  faisait ,  Tordre 
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des  phénomènes  changer,  i  mesure  que  chacun  de  ces 
progrès  lui  faisait  comprimer  une  partie  nouvelle. 

Ainsi ,  à  mesure  que  Tépanchement  gagna  les  lobçs 
cérébraux,  Tanimal  perdit  la  vue  ^  à  mesure  quMl  attei- 
gnit le  cervelet ,  Tanimal  perdit  Téquilibre  de  ses  mou- 
Temens  ;  à  mesure  enfin  que  répanchement  comprima 
la  moelle  allongée ,  des  convulsions  violentes  survinrent. 
Je  n'avais  vu  (à  Textrème  rapidité  près,  dans  la  succession 
des  phénomènes  ) ,  dans  aucune  de  mes  premières  expé- 
riences sur  les  lésions  isolées  des  diverses  parties  du  cer- 
veau ,  des  résultats  plus  distincts  et  mieux  circonscrits. 

Dans  Tcxpérience  précédente,  j'avais  laissé  succom* 
ber  ranimai  dans  les  convulsions.  Dans  celle-ci ,  dès  que 
les  convulsions  parurent ,  j'enlevai  la  portion  des  os 
frontaux  et  de  la  dure^mèrc  qui  recouvre  les  lobes  cé- 
rébraux (ou,  en  d'autres  termes ,  j'enlevai  les  parties 
qui  comprimaient  l'épanchement ,  et  je  permis  k  l'épan- 
chement  de  se  faire  k  l'extérieur  (i))  \  et,  sur-le-champ, 
les  convulsions ,  le  trouble  des  mouvemens ,  la  perte  de 
la  vue ,  tout  disparut  ;  et  l'animal  reprit,  avec  une  rapi- 
dité surprenante,  toutes  ses  facultés. 

4*  Cette  rapidité  avec  laquelle  l'animal  reprend  ses 
facultés ,  et ,  pour  ainsi  dire  ,  tenait  à  la  vie,  dès  l'ins- 
tant où  la  compression  cesse ,  est  au  reste  l'un  des  phé- 
nomènes qui  m'ont  le  plus  frappé  dans  le  cours  de  ces 
expériences.  Mais  il  y  a  des  degrés ,  soit  dans  la  rapidité , 

(i)  Quant  à  cet  épauch«nieiit  ou  hémorragie  extérieure  ^  oomme  il  ne 
s^agît  ici  que  dt  trouver!  ure  de  petites  artères  >  cette  hémorragie  sWréte 
toujours  dViie- même  et  bientôt.  Je  reTicndrai4l^ailleurs,  dans  on  autre 
Mémoire,  sur  ectte  eesiation  spontanée  de  certaines  hémorragies  dans 
les  animaux. 
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soit  dans  la  plénitude  de  cette  renaissance  des  forces , 
selon  les  effets  produits.  Elle  est,  par  exemple,  sou- 
daine ,  complète ,  assurée ,  s'il  n*y  a  que  stupeur  et  perce 
de  la  vue  ;  elle  Test  de  même  ,  s'il  n^y  a  que  trouble  des 
mouvemens ,  ou  si  les  convulsions  ne  subsistent  que 
depuis  peu  de  temps  ^  mais ,  à  mesure  que  les  convul- 
sions subsistent  depuis  plus  long-temps ,  il  y  a  de  moins 
en  moins  lieu  de  compter  sur  elle. 

5.  Sur  plusieurs  lapins  ,  ^près  avoir  percé  le  crâne , 
j'injectai,  au  moyen  d'une  petite  seringue  ,  une  certaine 
quantité  d'eau  entre  le  crâne  et  la  dure-mère. 

Sur  tous  ces  lapins,  dès  que  répanchement  dépassait 
une  certaine  limite ,  je  voyais  survenir  tous  les  effets  de 
la  compression  du  cerveau^  et  dès  que,  ou  V épanche— 
ment ,  ou  le  crâne  étaient  enlevés ,  je  voyais ,  dan&  \es 
cas  du  moins  où  la  substance  du  cerveau  n^avait  pas  été 
blessée ,  tous  ces  effets  disparaître. 

6.  Une  précaution  essentielle  ,  dans  ces  expériences , 
pour  ne  pas  blesser  la  substance  du  cerveau  par  l'injec- 
tion ,  est  de  n^opérer  cette  injection  qu'entre  le  crâne  et 
la  dure-mère.  Une  seconde  précaution  est  de  dir^er  Je 
jet  du  liquide  vers  les  parois  internes  du  crâne ,  et  non 
vers  le  cerveau  ;  et  encore,  avec  toutes  ces  précautions  , 
on  court  toujours  le  risque  de  blesser  plus  ou  moins  la 
substance  de  cet  organe. 

Ainsi ,  ce  procédé  est  défectueux  ,  parce  qu'il  com- 
plique ou  fait  courir  le  risque  de  compliquer  plus  ou 
moins  les  épanchemens  par  des  lésions:  le  procédé  de 
l'ouverture  des  sinus  est  défectueux,  parce  que  les  épan- 
chemens qu'il  produit  sont  presque  toujours  insuffisans 
pour  déterminer  les  eflets  de  la  compression  cérébrale  , 
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«t  que,  pour  lc5  rendre  suffisans,  on  court  encore  le 
risque  de  compliquer  les  épanchemens  par  des  lésions. 
Le  procédé  par  Touverture  des  artères ,  tel  que  je  yiens 
de  Texposer,  n'a  aucun  de  ces  înconvéniens:  il  doit  donc 
leur  être  préféré  sous  tous  les  rapports. 

7.  J'ai  répété  les  expériences  qu  on  rient  de  voir,  un 
si  grand  nombre  de  fois,  sur  des  pigeons,  sur  des  poules, 
sur  des  lapins ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur 
leurs  résultats  ^  résultats  d'ailleurs  par  eux-mêmes  si 
nets  I  si  évidens ,  et ,  s'il  m'est  permis  de  le  dire  ,  qui 
éclairent  d'un  si  grand  jour  l'une  des  lésious  principales 
de  l'organe  le  plus  important  de  Téconomie. 

8.  Ainsi  donc^  i**  les  épanchemens  cérébraux,  par- 
"Tenus  à  une  certaine  limite ,  déterminent  les  effets  nom- 
breux  et  diuers  de  la  compression  du  cerveau  -,  et  o?  ils 
ne  déterminent  ces  effets  que  parvenus  à  cette  limitem 


Sv. 


!•  Deux  faits  scmt  donc  â  expliquer  dans  l'action 
mécanique  de  ces  épanchemens  :  Tun ,  pourquoi  leurs 
effets  sont  multiples  \  l'autre ,  pourquoi  ils  ne  produi* 
sent  ces  effets  que  parvenus  à  une  certaine  limite. 

%*  Or,  quant  au  premier  fait  ^  mes  précédentes  expé- 
riences ayant  montré  que  chaque  partie  de  l'encéphale 
a  ses  fonctions  propres,  et  conséquemment  aussi  ses 
symptômes,  car  les  symptômes  ne  sont  que  les  fonctions 
troublées ,  il  s'ensuit  rigoureusement  que  ,  dans  tout 
ëpanchement  plus  ou  moins  général ,  comme  il  y  a  plu- 
sieurs parties  atteintes ,  il  doit  y  avoir  aussi  plusieurs 
symptômes  ou  effets  produits-,  il  s'ensuit  encore  que, 
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selon  que  telle  ou  telle  partie  est  plus  tôt  ou  plus  Urd 
atteinte ,  et  elle  Test  plus  tôt  ou  plus  tard  selon  le  lieu 
qu^occupe  le  siège  primitif  de  Tépancliement ,  ce  doit 
être  tel  ou  tel  effet  qu'on  observe  d'abord  ]  il  s'ensuilenfin 
que  Ton  peut  toujours  conclure,  par  chaque  e£Fet  prodmi, 
le  moment  où  répanchement ,  ou ,  plus  exactement , 
Taction  compressive  de  Tépanchement  atteint  chaque 
partie  distincte  de  reneéphale  :  par  la  perte  des  sens , 
la  compression  des  lobes  cérébraux  ;  par  le  désordre  des 
mouvemensy  la  compression  du  cervelet;  par  les  con- 
vulsions ,  la  compression  de  la  moelle  allongée  ;  par  la 
mort  y  la  compression  du  point  que  j'ai  nomm^  point 
vital  et  central  dn  système  nerveux. 

3.  Quant  au  second  fait ,  il  suffit ,  pour  en  démêler  la 
cause  j  de  considérer  que  le  cerveau  possède  une  force 
de  ressort  propre  y  et  conséquemment  que^  pour  que  les 
effeu  de  la  compression  surviennent,  il  faut  d'abord  que 
cette  force  de  ressort  soit  vaincue. 

4*  le  ferai  voir ,  dans  un  second  Mémoire ,  que  cette 
force  de  ressort  ou  di  expansion  constitue  l'une  des  pro- 
priétés les  plus  prononcées  du  tissu  nerveux.  D'aîlienrs, 
les  expériences  les  plus  simples  ne  sauraient  laisser 
aucun  doute  sur  son  existence. 

5.  Si ,  après  avoir  mis  une  partie  de  Tenoéphale  a 
nu  y  on  comprime  cette  partie ,  non  avec  un  bouchon , 
comme  le  faisait  Saucerotte  (i)  ,  mais  avec  le  doigt  ou  la 
main ,  on  reconnaît  bientôt  qu'il  faut  un  certain  effort 
de  la  part  du  doigt  ou  de  la  main  sur  la  partie,  pour  dé- 
terminer, en  la  comprimant ,  les  effetsde  la  compression. 

(0  Prix  de  V Académie  royaU  de  Chirurgie  ji,  ÏV. 
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On  reconnaît ,  en  outre,  que  ces  effets  ne  surviennent 
qu'autant  que  la  partie  éprouve  déjà  un  certain  affais- 
sement ou  déformation  f  et  qu'ainsi  le  cerveau  est  sus- 
ceptible de  céder  ou  de  s'affaisser  jusqu'à  une  certaine 
limite,  avant  d'être  altéré  au  point  que  ses  fonctions 
soient  troublées  (i). 

6.  Or,  soit  pour  produire  ce  premier  affaissement, 
soit  pour  combler  le  vide  qui  en  résulte  ,  soit  pour  sur- 
monter complètement  la  force  de  ressort  du  cerveau 
par  laquelle  il  tend  sans  cesse  a  reprendre  son  expansion 
naturelle;  il  est  évidenr qu'il  faut  nécessairement  une 
certaine  quantité  de  liquide  ,  ou ,  en  d'autres  termes , 
que  l'épanchement  dépasse  une  certs^ine  limite ,-  et  il  le 
faut  d'autant  plus  que  Tépanchement ,  par  son  poids 
seul ,  ne  peut  produire  aucun  de  ces  effets. 

7*  Ainsi,  par  exemple,  si ,  après  avoir  mis  toute  la 
partie  supérieure  de  l'encéphale  a  nu ,  on  la  recouvre 
d'épongés  imbibées  d'eau ,  le  poids  de  ces  éponges  et  de 
cette  eau  surpasse  incomparablement  le  poids  de  tout 
épanchement  qui  pourrait  se  former  entre  le  crâne  et  le 
cerveau,  long*temps  avant  qu'il ^stirvienne  aucun  des 
effets  de  la  compression. 

Ce  n'est  donc  ni  par  leur  ^1^5  seul,  ni  par  leur  poids 
même  que  les  épanchemens  déterminent  les  effets  de  la 
compression  du  cerveau  ;  mais  parce  que ,  poussés  de 
toute  la  puissance  des  forces  circulatoires  entre  le  cer- 
veau et  ses  enveloppes  \  et  le  cerveau  résistant  moins 


(i)  Limiu  qui  ptnt  être  portée  dWUnt  plus  loin  que  Je  ibroe  qui 
prodnU  Taflttaieme&t  agît  d'une  nMiiiére  pbu  lente,  oomme  dwie  les 
épaneh^mstu  ehromqtiêê ,  eérenx  ou  auuet ,  par  eaemple  ;  mais  il  u^est 
questîoD  ici  que  des  ëpenchemeDS  produits  d*aiie  manière  êuhim» 
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que  ses  enveloppes  ,  le  résultat  définitif  ne  peut  étit; 
que  la  dépression  ou  V affaissement  du  cerveau  ,  c'est- 
à-dire,  de  celle  de  ces  parties  qui  résiste  moins. 

8.  Mais ,  de  ce  que  tout  épanckement  n'agit  que 
passé  une  certaine  limite ,  il  s'ensuit  qu'il  lui  faut  tm 
certain  temps  pour  agir ,  par  cela  seul  qu'il  lui  faut  un 
certain  temps  pour  atteindre  cette  limite^  et  c'est  la  pour- 
quoi les  symptômes  des  épanchemens  sont  toujours  plus 
ou  moins  éloignés  ou  consécutifs  ,  au  contraire^  de  ceux 
des  blessures  (i) ,  qui  sont  toujours  primitifs  ou  immé  * 
diats  :  grande  règle  de  diagnostic,  établie  d^a  depuis 
long-temps  parle  célèbre  chirurgien  Petit  (a). 

9*  D'un  autre  côté  ,  la  nécessité  que  les  épanchemens 
dépassent*  une  certaine  limite  pour  produire  la  com- 
pression du  cerveau  explique  la  divergence  qui  rëgne 
entre  les  opinions  des  savans  ,  touchant  l'action  (^m- 
pressive  de  ces  épanchemens.  Une  opinion ,  aussi  an- 
cienne que  générale ,  leur  suppose  la  faculté  de  com- 
primer le  cerveau  ^  une  opinion  nouvelle  leur  refuse 
cette  faculté  (3). 

Or,  on  vient  d^ymrique  les  épanchemens  ne  détermi- 
nent pas  la   compression  du   cerveau  d'nne  manière 

(i)  Da  moîiiê  en  tant  que  blesturea;  tm  rinflaioaiatîon ,  la  suppura» 
tion,  etc.,  qui  ^accèdent  aux  blesaureay  ne  sont  pas  les  fateasims 
mêmes. 

(a)  Voyez  Petit ,  CMuwres  chir.  On  Yoit  donc  que  trois  caractères 
essentiels  distiogaent  les  eflPets  des  épancheÉiens  :  t«  ces  effets  soot 
eonséeutifi ,  ou  ils  ne  paraissent  qu'après  un  certain  temps  ;  a*  ils  soot 
multipitSf  ou  ils  (leûvent  atteindre  plusieurs  parties;  et  3»  ils' sont /«n»* 
gnsMifi ,  on  ils  n'attéf giient  cétf  ditersés  pariies  que  pen  )i  peu ,  et  pro* 
grès  sivement^ 

(3)  Voyet  les  Hecherehes  de  M.  Serres  sur  les  apoplexies. 
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absolue^  .mais  8ealein>ent  en  venu  dsf  tellç  ou  telle 
conditjou  dpuiiée  y  oomme ,  par  exemple ,  d'éirie  parvor 
nus  à.iine  certame  Jinûie;  et*,  paryânus  à.cettel  linUkie  s 
d'èlre  coDipriméa  par  W^i^ràne  ou. la  durérmèré;  ei-l'o* 
conçoit  que,  soit  dans  les  expériences  ,  éoit  dans  les 
observations  des  auteurs  i»  les  ^anchemens  auront >d4 
produire,  ou  non,  la  compression  du  cerveau, selon  qu'ils 
se  seront  trouvés,  ou  non ,  soumis  i  ces  oonditioiis^. 

''§  VI. 
I.  Par  tout  ce  qui  précède,  oh'voU*':    i^  qne  \i^% 

# 

épanchemens  tic  produisent*  letf  effets  de  lacompress?(^ 
du  cerveau  qù'auismt  qu'ils*  dépassent*  uHe  certaine 
limite  -,  a*  qu'il  faut  qu'ils  dépassent  ccltve  limitée  pour 
surmonter  la  ^brce  de  .ressort  propre  *diï  tîésu  cérébl^al  ; 
3^  qu'ils  ne  surmontent  ,'mème  parvenus  i  cette  liinitc*^ 
cette  force  de  ressort  qu'autant  qu'ils  sont  colnprimëB 
par  le  crftne  ou  la  dure^mère  \  et  4*  que  l'ablation  dà 
crâne  et  de  la  dure-mère  détruit  par  elle  sedlèi  /où  iu- 
dépendamment  de  leur  évacuation  (c'est-i«dire ,  par 
cela  seul  qu'elle  enlève  et  la  voûte  crânienne  et  la  ré- 
gion  supérieure  de  la  dure*mière ,  car  le  erând  ne  com^ 
prime  que  par  sa  "voûte.^  comme  la  dure-mère  par  sa 
région  supérieure)  ^  l'action  oompressive  des  épanche^ 
mena. 

a.  On  voit ,  en  outre ,  que  trois  agens  distincts  cdn«- 

courent  i  l'action  compressive  des  épanchemens  :  i^la 

force  impulsii^  dèê  organes  circulatoires  qui  pousseAt  lé 

sang  entre  le  cerveau -et  le  wàne  ou'la  durewnère-,  ii^  la 

résistance  du  crâne  et  de  la  dure-mère  *,  et  3^  la  résis^ 
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tance  propre  du  cerveau  ;  et  Ton  yoit  que ,  de  ces  trois 
agens^,  la  résistance  propre  du  cerveau  étant  le  plus 
faible ,  le  résultat  définitif  doit  être  ,  comme  je  viens  de 
)e  dire ,  V affaissement  ou  la  compression  ,  en  d* autres 
termes  «  Y  altération  ,  la  lésion  du  cerveau  ;  car  toute 
compression  qui  agit,  agit  comme  lésion. 

3.  Ainsi ,  les  épanchemens  n*agissent  que  par  oont- 
pression  ;  et  ils  ne  compriment  le  cerveau  qu^étant  com- 
primés par  le  crâne  ou  la  dure-mère  ;  et  ils  ne  peuvent 
être  comprimés  par  le  cr&ne  ou  la  dure-mère  qu^autant 
qu'ils  dépassent  une  certaine  limite  ;  et  le  trépan  ,  c'est- 
à-«dire,  Fablation  du  crâne  et  de  la  dure-mère ,  détruit 
leur  action,  non -seulement  parce  qu'il  donne  issue  k 
l'épanchement ,  mais  encore  parce  qu'il  enlève  les  par- 
ties qui  le  compriment, 

4-  On  voit  maintenant  pourquoi ,  dans  mes  précé- 
dentes expériences ,  où  je  cherchais  ,  par-dessus  tout ,  à 
produire  des  lésions  isolées  de  toute  complication  ,  et , 
par  ces  lésions  simples ,  des  phénomènes  simples ,  je 
commençais ,  avec  tant  de  soin ,  par  mettre  a  nu  tout 
l'encéphale  par  le  retranchement  complet  de  Ja  région, 
supérieure  du  crâne  et  de  la  dure-mèi^.  Par  cette  mé- 
thode, non-seulement  je  pouvais  constamment  guider  la 
main  par  l'œil  dans  l'ablation  successive  des  diverses 
parties  de  l'encéphale;  mais  je  me  garantissais,  de  plus , 
comme  on  vient  de  voir^  sinon  de  tout  épanchement,  du 
moins  de  toute  compression  possible  par  les  épanche- 
mens ;  et  l'on  verra  mieux  encore  toute  l'importance  de 
cette  méthode  expérimentale,  quand,  dans  un  second 
Mémoire ,  j  aurai  £ût  connaître  le  mécanisme  selon  le- 
quel se  forment  les  exubérances  ou  hernies  cérébrales^ 
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Revue  critique   des    dis^rses  espèces  du  genre 
Yultur  des  ornithologistes  modernes  / 

Par  M.  RuppEL  (i). 

Parmi  les  fiiiniHes  naturelles  des  (Mseaux,  auconcs 
ii*est  mieux  caractérisée  que  celle  des  Vauiourins;  la. 
configuration  du  bec ,  celle  des  pieds  et  des  ongles  ,  le 
port,  les  mœurs  et  les  habitudes  les  rapprochent  par* 
faitement ,  en  même  temps  que  ces  caractères  les  sépa- 
rent si  bien  des  antres  oiseaux  que,  quoique  Linnaeus 
les  ait  réunis  dans  les  premières  éditions  de  son  Sys- 
Cerna  Naturœ  avec  le  genre  FalcOy  il  adopta  plus  Urd 
le  démembrement  des  Pu/tur  proposé  par  Meurhingius. 
Storr  détacha  de  ce  genre ,  en  1790 ,  les  Gypaetos  ;  lUi- 
ger,  dans  son  Prodrome  publié  en  181 1  ,  forma  ,  aux 
dépens  des  Vautours ,  son  genre  Catharle ,  auquel  il 
réunit  cependant  les  Gypaetos  de  Storr.  M.  Temmink 
enfin ,  en  adoptant  ces  trois  genres  dans  son  Analyse 
du  système  général  d'ornithologie,  proposa  (a)  deux  sec- 
tions géographiques  pour  les  Cathartes  :  l'une  pour  les 
espèces  propres  à  Tancien  continent ,  l'autre  pour  celles 
du  nouveau  monde.  M.  Duméril  nomma  Sarcoramphus 
une  partie  des  Cathartes  propre  i  l'Amérique  ,  et  qui 
portent  des  caroncules  a  la  tète.  Enfin  M.  Cuvier,  dans 

(i)  Ltê  Rédacuuri  det  Annales  croient  devoir  déclarer  que  le  Mé*. 
moire  de  M.  Rnppel ,  sur  lee  Vantoiire ,  leur  a  été  remit  depaif  plut 
de  «a  mou ,  meii  que  Tebondanee  des  matières  ,  ainsi  que  les  grands 
Mnemeos  politiques  qui  ont  en  lien  en  France,  en  ont  retardé  jiy* 
qn*id  la  poblicstion.  (  R*  ) 

(9)  Mmmàêl  d*Orm$hoiogU ,  deuxième  éditioa ,  vol,  1 1  p«  4^ 
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sa  nouvelle  édition  du  Règne  animal  (i),  eu  adopCaot 
ipi^3  ce3  démembremena  ^  appelle  les  deux  aectîoiis  géa^- 

graphiques  ,i^4^^^^  P^^  M*  Teq^miiàk  Percnopterus 
et  Cathartes  ^  mais  il  parait  vouloir  supprimer  le  soos- 
genre  Sarcoramphus ,   ^ 

Voilà  donc  le  genre  F^ultur  de  Linnaeus  subdivisé  en 
quatre  ou  cinq  sous-genres,  qui  se  distinguent  assez  net- 
tementy  parce  qu*il  n*y  a  que  très-peu  d*espèces  dans  cha- 
cun ]  mais  cela  éuil  précisément  une  raison  pour  ne  pas 
faire  ces  subdivisions  qui  n^étaient  pas  nécessaires  (a). 

Dans  le  présent  Mémoire  je  me  propose  de  ne  parler 
que  du  genre  Vautour  proprement  dit^  tel  qu'il  est  limité 
actuellement  par  les  ornithologistes.  M.  Temmink  en  a 
récemment  publié  une  IMlonographie ,  dans  hi  72*  Uvrai- 
sou  de  ses  planches  coloriées  ^  mais  il  y  a  Cail  plusieurs 
méprises ,  et  l'omission  assez  grave  de  ne  pas  caractériser 
sufiSsamment  les  différentes  espèces  qu*il  adopte.  Ayant 
observé  dans  mes  voyages  un  grand  nombre  deVautours, 
tant  à  Tétat  sauvage  que  dans  les  collections  d'histoire 
uaiurelle ,  je  crois  pouvoir  rectifier  plusieurs  des  mé- 
prises de  M.  Temmink  ,  et  remplir  les  lacunes  de  sa 
Monographie.  Je  dois  aussi  faire  observer  que  les 
descriptions  des  espèces  du  genre  Vautour,  dans  les  ou- 
vrages de  Brisson  etDaudin,  sont  en  grande  partie  si 
incomplètes ,  et  leur  synonymie  si  vicieuse  ,  que  je  pré- 
fère faire  ici  tme  revue  critique  de  toutes  les  espèces 
qu'ils  ont  indiquées  que  d'en  intercaler  les  citations 
dans  mon  travail. 

(i)Pam,i8a9,TO).  I,p.  3i6. 

(a)  Les  oruitliologtstes  oonnaûfeut  actucUemeiit  neuf  cipéoes  de 
vautours  proprement  diu ,  deux  Sarcoramphes ,  trois  PercDOptèrts , 
fWnz  Catbaftat,  et  une  oa  deux  Gypaetos. 
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BrissoD ,  Ornithologie^  vol.  i^  {Mig.  4^3  et  suiv.  » 
décrit  neuf  espèces  d'oiseaux  sous  le  nom  de  Vautours, 
n*  1 ,  sou  f^ultur  cinereus  est  un  Gjrpaetos  barbatus  \ 
n^  a,  son  V^uliur  fuscus  est  le  jeune  âge  du  Perenoptère 
d'Egypte  -,  u**  3,  son  f^.  œgyptiacus  est  le  moyen  âge 
du  même  oiseau ,  n^  4?  ^^^  ^*  'Mger  est  un  autre  état 
de  plumage  du  Gjrpaetos  barbatus ,  n**  5  ,  son  y.  aureus , 
encore  un  Gjrpaetos  barbatus  ^  n^  6,  son  F>  cristatus , 
n^  8,  f^.  alpinus,  et  n^  9,  f^.  leucocephalus,  sont  des 
Faucons  ;  n^  7,  enfin  son  f^.fuivus  est  Tespèce  connue 
actuellement  sous  ce  nom.  Daudin ,  Traité  élémentaire 
JCOmithologie  ,  vol.  a,  pag.  5,  décrit  19  espèces  dans 
son  genre  Vautour.  Les  u*  1  et  a  ,  Vultur  papa  et 
gryphus  sont  des  Sarcoramphes  ;  le  n^  3,  /^.  auricula^ 
m  n'est  qu'un  oiseau  factice  ;  le  n^  4  9  ^-  ponticeria^ 
nus  conserve  ce  nom  chez  les  ornithologistes  modernes. 
(  Daudin ,  a  la  page  45o  du  même  volume ,  prétend  que 
ces  deux  dernières  espèces  n'en  forment  qu'une  seule.  ) 
Le  n^  5,  f^.  indicus  est  le  V.  chassefiente  ^  le  n^  6 ,  f^* 
chincou  n'est  que  le  f^.  monackus ,  Linn.  ^  le  n*^  7,  F'* 
percnopterus  est  le  V^fulvus  ;  le  n""  8,  /^.  cAa/i^ounest 
le  jeune  âge  de  V.  Kolhii  \  le  »^  9  ,  V .  monackus  est 
le  jeune  V*  occipitalis\  au  sujet  du  n^  10,  V*  Kolbii^ 
la  description  se  rapporte  au  Vautour  chassefiente ,  tan* 
dis  que  la  planche  citée  de  Levaillant,  Oiseaux  S  Afri- 
que^ n^  10 ,  représente  le  moyen  âge  d'un  véritable  V* 
Kolbii.  Le  n*  1 1  F^,  vulgaris  est  un  Gjrpaetos  barba-r 
tus}  \etiÙ  12  F*  nigere^l  probablement  le  F.  œgypius* 
Le  n**  i3  F.  fulvus  est  réellement  l'espèce  nommée  ainsi 
par  les  ornilhologisles  modernes.  Le  n^  i4  f^.  fuscus 
est  le  moyen  âge  du  Perenoptère  d'Egypte.  Le  n^  iS 
V^  arrianus  est  le  V*  cinereus.  Le  n*  16  f^.  WAra  est 
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aujourd'hui  le  Catharies  aura.  L^n?  17  y^ginginta- 
nus  et  le  n®  18  V.  albus  sout  de  diffërens  âges  du 
Percnoptère  d'Egypte  ;  le  n"*  ig  f^.  cristatus  c&l  une 
espèce  de  Faucon  indéterminable.  Enfin  Tespice  de 
Species  du  genre  Vautour  donné  récemment  par 
M.  Griffith  dans  sa  traduction  anglaise  du  Règne  ani- 
mal de  M.  Cuvier,  n^est  pas  moins  embrouillée.  Il 
compte  1 1  à  1 3  espèces  comme  appartenante  nos  Vautours 
proprement  dits  (Vol.  vi ,  p.  i5  j.  N*  i  f^ulturjulvus 
est  j  d*après  la  description ,  celle  que  je  désigne  aous  le 
même  nom ,  mais  parmi  les  figures  citées  celle  de  Bafibn 
(PI.  4^6)  et  celle  de  Levaillant  (PI.  10)  appartiennent 
i  l'espèce  Ghassefiente.  N*  a  f^.  Kolbii  est ,  d'après  la 
description ,  également  l'espèce  Ghassefiente  ,  ainsi  que 
probablement  la  planche  io5  de  Sonnerai  ôiée.  î)^  3 
f^.  indicus  ,  des  deux  planches  citées  ici ,  l'une  ,  plan- 
che II  de  Levaillant,  représente  le  véritable  F^ultur 
Kolbii  j  l'autre  ,  planche  26,  TemminL,  est  l'espèce 
Ghassefiente.  N<*  4  ^*  Chincou\  la  planche  citée  n^  la 
Levaillant,  est  le  F.  occipitalis  de  Burchell.  N*  5  F. 
cinereus  ;  la  figure  de  Bufibn ,  pi.  4^6,  est  bien  celle  de 
cette  espèce ,  mais  la  planche  290  d'Edwards  repr^ente 
celle  que  Temmink  a  nommée  F*  imperiaUs ,  etlàuué , 
Gmelin ,  F.  monachus.  N°  6  F<.  auricularis  ^  la  figure 
pi.  9  de  Levaillant  n'est  autre  chose  que  celle  d'un  F» 
œgypius  défigurée.  N^  7  F.  monachus  ;  ici  on  cite  en- 
core une  fois  la  planche  290  d'Edwards  \  l'autre  planche 
citée  n""  4^6  Temmink  appartient  bien  k  cette  espèce ,  n 
toutefois  c'en  est  une ,  ce  dont  j'ai  grand  doute.  Jf^  6 
F*  pondicerianus  est  l'espèce  citée  par  les  autres  au- 
teurs sous  le  même  nom.  M*  9  F*  angolensis  pourrait 
bien  appartenir  au  genre  Falco.  N^  10  F*  Chincoa  e^t 
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le  jeune  âge  de  V.  occipùalis  de  Burchell.  N*  ii  f^. 
œgypîus  est  cetle  espèce  dëcriie  par  M.  Savigny  *,  la 
figure  citée  n^  Z^crj  (pi.  col. }  lui  appartient  \  mais  Taulre 
figure  indiquée  n"*  i3  (pi.  col.)  est  celle  d*un  F.  occi- 
pitalis.  N*  I  a  V.  madagascarensis  est  très-probable- 
ment le  moyen  âge  de  V.  occipitalis. 

M.  Tcmmink  décrit  dix  espèces  de  Vautours  pro- 
prement dits  dans  la  ^a®  livraison  de  ses  planches  colo- 
riées. Je  les  examinerai  daqs  Tordre  dans  lequel  ils  se 
suiyent. 

I.  f^uhur  auricularis  (Daudin).  Cetle  espèce  est  éta- 
blie diaprés  la  seule  figure  que  Levaillant ,  Ois.  d'Afr., 
pi.  9 ,  donne  d^un  oiseau  qu*il  dit  avoir  trouvé  dans  la 
partie  méridionale  de  TAfrique ,  mais  qui  n'a  été  revue 
depuis  par  aucun  autre  naturaliste.  Un  seul  exemplaire 
est  connu  se  trouver  aujourdliui  dans  la  belle  collection 
de  M.  le  duc  de  Rivoli  i  Paris.  J'étais  très-curieux  de 
Texaminer  \  mais  quelle  fut  ma  surprise  en  reconnais- 
sant au  premier  aspect ,  dans  cet  oiseau ,  un  Vuliur 
œgypius  un  peu  défiguré  à  la  tète ,  et  en  y  regardant  de 
plus  près ,  je  trouvai  en  effet  qu*on  avait  cousu  ensemble 
sur  les  c6tés  de  la  tète  et  du  cou  des  replis  factices  de  la 
peau  ,  qu^on  devait  avoir  étendu  préalablement  par 
quelque  force  mécanique.  Cette  falsification  est  évi- 
dente, et  toutes  les  personnes  auxquelles  je  fis  part  de 
ma  remarque  partagèrent  mon  opinion  en  voyant  cet 
oiseau. 

On  dira  peut*ètre  que  cela  n*est  pas  une  preuve  pour 
soutenir  que  Tespèce  figurée  par  Levaillant  n'existe  pas 
dans  la  nature.  Mais  je  répondrai  que  c'est  peut-être 
Urès-involontairement  que  cet  auteur  a  commis  Terreur 
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de  figurer  des  replis  cuUnés  cjui  pouvaient  être  produits 
daus  rindividu  qu^il  a  examioé  par  la  difficulté  qu'on  a 
de  faire  passer^  en  le  dépouillant,  la  grosse  tète  da  Fui- 
tur  œgypius  à  travers  le  cou.  En  tout  cas,  Levaillauiiia 
pas  donné  de  figure  de  ce  dernier  Vautour,  qui  cepen- 
dant esl  commun  dans  la  Cafrerie  et  dans  tout  rintérieur 
de  l'Afrique.  Pendant  mon  long  séjour  dans  les  pr(H 
vînces  tropiques  de  la  partie  septentrionale  de  ce  conti- 
nent ,  j'ai  recueilli ,  et  même  en  assez  grand  nombre , 
toutes  les  espèces  de  Vautours  qui  se  trouvent  aux  envi- 
rons du  Cap  et  dans  la  Cafrerie ,  à  l'exception  de  ce 
prétendu  Oricu  ou  Vuliur  auricularis.  Mais  comme 
depuis  Levaillant  personne  n'a  vu  cet  oiseau  dans  la 
partie  méridionale  de  l'Afrique ,  ou  doit  supposer  qa^W 
habite  principalement  les  régions  équatorîales ,  ce  qui 
est  contraire  à  mes  observations.  On  sait  cependant  que 
les  espèces. de  Vautours  sont  toutes  très-  répandues ,  et 
qu'ils  émigrent  dans  les  régions  lointaines  pour  se  rendre 
dans  les  lieux  qui  leur  offrent  une  nourriture  abondante, 
^  que  la  finesse  de  leur  odorat  leur  fait  découvrir  à  d'in- 
croyables distances.  Toutes  ces  considérations  m'ont 
déterminé  à  ne  pas  considérer  le  Vautour  Orioou  de 
Levaillant  comme  une  espèce  avant  qu'on  en  ait  retrouvé 
quelque  individu  bien  caractérisé. 

a.  Vultur  pondiceriamis  (Linn.,  Gmel.).  On  trouve 
^ette  espèce  aux  grandes  Indes  et  dans  les  lies  tropiques 
au  sud  de  la  Chine  ^  elle  est  très-facile  à  reconnaître  aux 
replis  cutanés  qui  se  trouvent  aux  deux  côtés  de  son 
cou  et  commençant  au-dessous  du  trou  auditif.  Le  oou 
est  tout  nu  ;  la  tète  n'est  couverte  que  d'un  duvet  noi- 
râtre très*clair«*semé.  La  couleur  générale  du  corps  et 
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des  ailes  est  d*un  brun  noirâtre  ;  la  fraise  qni  entoure 
postérieurement  la  base  du  cou  est  cx^mposëé  de  plumes 
arrondies,  noirâtres ,  el celles  de  la  poitrine  et  du  ventre 
ont  également  la  même  forme.  Un  collier  de  duvet  blanc 
sépare  la  poitrine  de  la  région  du  jabot  ^  le  bec  est  noir  ; 
la  taille  de  cet  oiseau  égale  celle  d'un  dindon  sauvage. 
On  en  trouve  des  figures  dans  Sonnerat  (Voyage  aux 
Indes,  pi.  io4  ) 9  et  dans  Temmink  (PL  col. ,  pi.  a  ). 
Tous  les  individus  dont  j'ai  vu  les  dépouilles  présentent 
la  même  disposition  dans  les  couleurs  ^  je  ne  puis  cepen- 
dant pas  assurer  qu'il  n*y  ait  â  cet  égard  des  différences 
d'âge. 

3.  Vultur  monachus  (Linné)  ou  Vultur  Chincou 
(Temmink)  est  une  espèce  très-rare  dans  les  collections 
d'Europe,  et  j'avoue  même  ne  l'y  avoir  jamais  vue; 
aussi  la  description  que  j'en  donne  ici  n'est  faite  qne 
d'après  les  autres  auteurs. 

Ce  Vautour  se  reconnaît  de  suite  k  une  touffe  de 
plumes  cendré-brunâtre  qui  recouvre  l'oceiput  en  forme 
de  capuchon  ;  le  cou  a  un  duvet  blanc  cendré  ;  sa  base 
est  entourée  de  longues  plumes  effilées  et  acuminées , 
d'un  bnm  noirâtre  ;  tout  le  plumage  du  corps  est  d'un 
brun  très-foncé.  Je  ne  connais  pas  la  forme  des  plumes 
de  la  poitrine  et  de  l'abdomen  qui  n'est  pas  décrite  par 
les  auteurs.  Le  bec  est  noir  à  la  pointe ,  brun  â  la  base , 
et  la  cire  ainsi  que  les  pieds  sont  bleuâtres.  En  grandeur 
l'oiseau  égale  le  Vautour  brun  d'Europe.  On  en  trouve 
des  figures  dans  Edwards ,  pi.  ago ,  et  dans  l*emmink , 
pL  496.  Ce  dernier  auteur  (  Monographie ,  dans  la  7a* 
livraison)  cite  la  figttre  d'Edwards  comme  se  rapportant 
â  ce  que  M.  BurchcU  et  moi  nommons  Vultur  occipita^ 
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lii  /  ce  qui  est  erroné ,  car  la  taille  ainsi  que  la  couleur 
du  bec  sont  différentes.  Peut-être  cette  espèce  n*€st-elle 
autre  chose  qu*un  Vautour  brun  mal  décrit  et  déBguré. 

4«  KiiJiur  œgjrpius  (Savigny).  Ce  vautour  est  fadk  à 
reconnaître  à  sa  grosse  tète  plus  volumineuse  que  ceQe 
des  autres  espèces  connues.  Elle  est  presque  toute  nue, 
rugueuse ,  et  n'est  garnie  que  d*un  duvet  clair-semé  \  la 
couleur  de  la  peau  de  la  tète  et  du  cou  est  grise  bleuâtre 
livide  ;  un  collier  de  plumes  arrondies  ,  brunes ,  entoure 
toute  la  base  du  cou  ;  celles  de  la  poitrine  et  de  l'abdo- 
men sont  longues ,  effilées  et  acuminées.  Tout  le  plu- 
mage de  cet  oiseau  est  d'un  brun  foncé,  le  long  de  U 
baguette  de  chaque  plume  la  couleur  est  plus  claire  ;  sur 
la  poitrine  il  y  a  au-dessous  de  ces  plumes  un  duve\ 
blanc  qui  dépasse  parfois.  Le  bec  est  noirâtre  à  la  base, 
la  pointe  a  la  couleur  cornée.  La  taille  de  cet  oiseau  sur- 
passe un  peu  celle  du  Vautour  brun.  Les  jeunes  indi- 
vidus sont  absolument  de  même  eouleur  que  les  adultes. 
Cette  espèce  est  répandue  surtout  le  continent  d'Afrique. 
M.  Temmink  (PI.  col.,  pi.  407 *)  en  a  donné  une  figure 
médiocire  ;  une  autre  bien  meilleure  se  trouve  dans  ia 
traduction  du  Règne  animal  par  M.  Griffith,  soas  le  nom. 
de  Nubien  F'ultur. 

5.  Vultur  cinereus  (Linn.,  Gmel.),  ou  Vautour 
brun  ,  se  reconnaît  parmi  toutes  les  espèces  de  ce  genre 
par  la  crête  de  plumes  arrondies  ,  brunes  ,  qui  remonte 
obliquement  le  long  des  côtés  du  cou ,  vers  la  partie 
postérieure  de  la  tête.  Le  sommet  de  la  tête  est  recou- 
vert d'un  duvet  laineux  ^  la  couleur  générale  de  son 
plumage  est  le  brun  noirâtre  ;  les  plumes  de  la  païenne 
et  du  ventre  sont  larges  à  la  base  et  acuminées  vers  U 
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pointe;  le  bec  est  brun-noirâtre  et  la  cire  bleuâtre.  Cet 
oi<eau  habite  principalement  les  provinces  montagneuses 
de  Torieut  de  TEurope ,  dans  le  Caucase ,  en  Syrie ,  etc. 
Je  ne  Vai  jamais  observé  à  Tëtat  sauvage  en  Afrique.  Un 
individu  que  j*ai  vu  vivant  en  domesticité  au  Caire  avait 
été  pris  en  Chypre  ;  on  Tenvoya  en  i8a'i  au  cabinet  de 
Vienne.  Bufibn  (PL  col.  n^  4^^)  donne  une  bonne  figure 
de  ce  Vautour  ;  celle  de  Vieillot  (  Galerie  des  oiseaux , 
pi.  1  )  est  également  bonne ,  mais  surtout  celle  de  Nau' 
mann  naiurgeschichte  der  Vogel  Deutschlands ,  pi.  i . 
6.   f^ultur  fulvus  (Linn.y  Gmel.).  C'est  relativement 
à  cette  espèce  et  aux  deux  suivantes  que.  M.  Temmink  et 
les  autres  auteurs  systématiques  ont  commis  le  plus 
d^ erreurs,  les  ayant  plus  ou  moins  confondues  entre 
elles  ;  aussi  leur  synonymie  est  «  elle  extrêmement  em- 
brouillée. Cependant  les  caractères  de  chacune  de  ces 
trois  espèces  sont  faciles  i  saisir  et  bien  nets.  Le  véri- 
table  VuliurfuhuSy  celui  qui  a  la  même  patrie  que  le 
Vultur  cinereus ,  c'est-à-dire ,  les  parties  orientales  et 
méridionales  de  l'Europe,  se  trouve  aussi  dans  toute 
l'Asie  jusqu'à  la  Chine.  Je  ne  l'ai  jamais  observé  dans 
le  nord  de  l'Afrique,  quoiqu'il  soit  possible  qu'il  puisse 
s'y  trouver;  mais,  si  je  ne  me  trompe  pas ,  on  ne  trouve 
en  Espagne  et  dans  les  Pyrénées  que  l'espèce  suivante.  Ce 
Vautour  a  la  tète  médiocre,  le  cou  allongé ,  l'une  et  l'autre 
recouverts  d'un  duvet  blanchâtre  avec  quelques  poils 
raides  au  sommet  de  la  tète.  La  base  du  cou  est,  en  tout 
âge ,  entourée  postérieurement  d'une  fraise  de  plumes  à 
base  large  et  à  barbes  soyeuses ,  piliformes  ;  les  plumes 
de  la  poitrine  et  du  ventre  sont  toi:yours  longues,  étroites, 
acumiuées  et  pins  ou  moins  flottantes.  La  coulear  gé- 
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nérale  du  plumage  est  brun  fauTe^  en  vieilli  ssaot,  elle 
devient  plus. claire,  à  Texception  des  rémiges  qui  sont 
toujours  brun  fonce.  Le  bec  est  noirâtre  à  la  pointe , 
passant  ,  principalement  dans  le  jeune  âge,  à  la  conlcur 
de  corne..  Cet  oiseau  égale  en  grandeur  le  f^uliar  cine- 
reus^^e  nVn  .connais  d'autre  6gure  cjue  celle  de  ffor^ 
ckhausen ,  Deutschlands  ornithologie ,  pi.  i,  où  on  Ta 
faussement  nommé  V^ultur  j>ercnoptems  ^  et  celle  de 
M.  Werner,  dans  son  Atlas  des  Oiseaux  d'Europe. 

7.  F^ulturchassefiente  (Levaillant).  C'est  cette  espèce 
dont  la  dépouille  se  trouve  le  plus  souvent  dans  les  col- 
lections d'oiseaux;  elle  est  Murseolement  n^ndue  sur 
tout  le  continent  d'Afrique ,  mais  on  la  trouve  aussi 
parfois  dans  les  provinces  méridionales  de  l'Europe,  ei 
je  l'ai  observée  moi-«mème  en  Italie.  On  ^rend  souvent 
cet  oiseau  vivant  en  E^pte  ei  en  Barbarie ,  et  c'est  de 
là  qu'on  parait  tirer  .les  ncnnbreux  individus  qu'on  voit 
dans  les  ménageries  ambulantes.. On  le  distingue  i  sa 
tète  comprimée ,  à  bec  couleur  de  corne  dans  le  jeune 
âge  et  noire  à  l'état  adulte  ;  elle  est  recouverte  d'un  poil 
raide  entremêlé  sur  le  cou  d'un  duvet  blanc ,  U  base 
du  cou  est  garnie  tout  à  Tentour  d'une  fraise  de  plumes 
longues  acuminées  toujours  de<  couleur  brun  dair  ^  les 
plumes  du  ventre  et  de  la  poitrine  ont  la  même  forme 
^t  «la  même  couleur.  Les  rémiges  sont  noiràtres  \  k 
reste  du  plun^age  y  en  tout  âge  ^  brun  clair.  Ou  en  a  de 
nombreuses  figvres  :  d'abord  Buffon  en  donne  une, 
planche  4^6^  sous  le  nom  de  Vautour  fnuve  ;  une  autre 
se  trouve  dans  Levaillant  (  Oiseaux  d'Afrique ,  pi.  ro), 
sous  le  nom  de  Chassefiente.  M.  Temmink  (  PI.  col. , 
n*"  26)  en  donne  une  troisième  sons  le  nom  de  Fnhur 
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indou.  C'est  probablement  cette  espèce  que  Sonnerat  a 
figurée  pi.  io5,  dans  son  Yojage  aux  Indes ,  sous  le  nom 
de  grand  Vautour  des  Indes.  D'après  sa  description,  cet 
oiseau  a  une  fraise  de  longues  plumes  étroites  et  acu^ 
minées ,  de  couleur  rougeàtrc  à  la  base  du  cott;  le  plu- 
mage général  est  indiqué  comme  étant  de  couleur 
d'ombre ,  et  chaque  plume  est  terminée  par  une  bande 
plus  claire.  Il  ne  dit  rien  de  la  forme  des  plumes  du 
ventre.  Le  bec  est  de  couleur  noire. 

8.   Fultur  Kolbii  (Latham).  A  de  la  ressemblance 
avec  le  f^ultur  fuhus  par  la  fraise  blanche  composée 
de  plumies  arrondies  à  barbes  sojeuses  ,  qui  eiitoui^  la 
pariie  postérieure  de  la  base  du  cou  *,  mais  les  plumes  de 
la  poitrine  et  du  ventre  sont  arrondies  et  serrées  contre 
le  corps.  Un  duvet  blanc  laineux  sépare  la  région  du 
jabot  des  plumes  de  la  poitrine  \  la  tête  est  couverte 
d'une  espèce  de  poil  fauve  ,  et  le  cou  a  un  duvet  blan- 
châtre; le  bec  est  couleur  de  corne  dans  le  jeune  âge  et 
devient  noirâtre  en  vieillissant.  Les  variations  de  cou- 
leur dans  les  dilTérens  âges  sont  très -sensibles.  Les 
jeunes  individus  ont  les  plumes  brunes  foncées  avec  un 
bord  blanchâtre  ;  les  couvertures  des  ailes ,  les  rémiges  , 
la  queue  et  la  région  du  jabot  sont  d*un  brun  noirâtre  ; 
c'est  dans  ce  plumage  que  je  Tai  figuré  dans  TAtlas  zoo- 
logique  de  mes  voyages  (Oiseaux ,  pl^.  Sa).  Levaillauten 
a  donné  une  autre  figure  (Oiseaux  d'Afrique^  pU  i.i) 
êOttS  le  nom  de  Chaugon.  A  Tâge  moyen  ^  la  couleur  des 
plumes  est  d'une  teinte  plus  claire ,  excepté  celle  des 
rémiges  et  dea  rectrices  ,  qui  est  tot^joursbrun  noirâtre. 
Le  bec  devient  un  peu  foncé,  vera  U  ppjuie.,  La  plan*- 
che  iodes  Oiseaux  d'Afrique  représente  Toiseaudecei 
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âge  sous  le  nom  de  Chassefiente  (i).  Le  VuUur  Jiitênu 
de  Borckhausen ^  Deutschlands  ornithologie^  pL  a, 
appartient  également  à  cette  espèce  (s). 

Le  F^ultur  Kolbii ,  à  Tàge  adulte ,  a  tout  le  plumage 
de  couleur  blanc  tirant  sur  Tisabelle  ,  à  Texception  des 
rémiges  ,  qui  sont  constamment  d'un  gris  brun.  Le  bec 
devient  de  plus  en  plus  noirâtre ,  et ,  dans  cet  état,  cet 
oiseau  a  été  généralement  pris  pour  le  Vautour  fauve 
adulte,  qu'il  égale  en  taille.  Au  reste ,  cette  espère  ne  se 
trouve  que  dans  la  partie  tropique  et  méridionale  de 
TAfrique. 

9.  Le  Kultur  occipilalis  (Burscheii^  ressemble  en 
taille  au  Vautour  de  Pondichérj  ;  il  se  distingue  en  tout 
âge  par  une  huppe  de  plumes  laineuses  posées  sur  Voc- 
ciput ,  et  par  des  lignes  parallèles  de  petites  verrues  qui 
se  trouvent  à  la  partie  antérieure  du  cou  immédiatement 
sous  le  bec.  Celui-ci  est  constamment  d%m  rouge  brique 
a  la  base  et  noirâtre  vers  la  pointe.  La  fraise  ,  a  la  partie 
postérieure  de  la  base  du  cou ,  est  composée  de  plumes 
larges,  arrondies;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  égale- 
ment couverts  de  plumes  arrondies  ,  assez  serrées  contre 
le  corps.  La  couleur  varie  dans  les  difTérens  âges  de  ces 
oiseaux.  Les  jeunes  ont  la  huppe  et  tout  le  plumage  du 

(1)  C*e8t  par  méprÎM  qae,  dans  notre  Atlas  «oologique ,  Oiseaux, 
p.  47»  on  a  indiqué  la  Plancbe  io5  de  Sonnerai,  Vojage  aux  iodes, 
comme  représentant  cet  oiseau ,  qui  ressemble  bien  plus  an  Vautoer 
chassefiente.  Nous  ayons  été  induit  en  erreur  par  la  monograpliie  de 
M.  Temmink ,  )i  laquelle  nous  nous  en  sommes  rapporté  ,  n'ajrant  pa 
consulter  alors  nous-méme  Touvrage  de  Sonnerat. 

Ca)  Vajant  pu  trouver  dans  aucune  bibliothèque  de  Paris  rootrsge 
d«  Borckhausen ,  je  cite  cette  plandie  de  mémoire ,  sans  garsolie  de 
méprise. 
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corps  d*un  brun  noirâtre  \  ce  n'est  qu'à  la  partie  anté- 
rieure du  cou,  à  la  base  du  jabot,  qu'on  trouve  des 
plumes  laineuses  blanches.  Cesi  dans  ce  plumage  qu'il 
est  figuré  par  Levaillant  (pi.  17)  ,  sous  le  nom  de  Chin- 
cou  ,  et  par  la.  Temmink  ,  sous  le  même  nom  (planche 
i3  )  (i).  Dans  le  moyen  âge  ,  ce  Vautour  a  la  huppe ,  le 
cou  et  la  queue  de  couleur  blanche  ;  je  ne  connais  aucune 
figure  dans  cet  état  de  plumage  ^  enfin  l'oiseau  adulte 
a  non-seulement  la  tète  ,  le  cou  et  la  queue  blanche , 
mais  encore  les  rémiges  offrent  la  même  couleur.  J'en  ai 
donné  une  figure  exacte  à  la  planche  aa  des  oiseaux 
de  l'Atlas  zoologique  de  mes  voyages.  Cette  espèce  pa- 
rait n'habiter  que  la  zone  torride  de  l'Afrique  \  elle 
m'a  paru  être  plus  courageuse  que  les  autres  Vautours 
que  j'ai  observés. 

Quant  au  Vultur  angolensis  de  Latham ,  dont 
M.  Temmink  change  le  nom  en  Jl^.  cathartoïdes  yjaivoue 
qtie  je  ne  puis  rien  communiquer  sur  cette  espèce', 
n'ayant  jamais  pu  voir  ni  un  individu  vivant,  ni  quelque 
dépouille  de  cet  oiseau.  U  est  bien  singulier  que  je  n'aîe 
pas  rencontré ,  dans  le  Sennar  ou  dans  le  Kordosau  ,  ce 
Vautour  qu'on  dit  indigène  sur  les  bords  du  fleuve 
Zaïre  ('i). 

(i)  Cet  «utear  •  propoaé  plua  tard ,  dani  la  Monographie ,  de  nom- 
mer cette  ci(ièce  P^,  gaUrieuiatus  ;  mais  ce  nom  ne  doit  pas  être  admis, 
TU  que  celui  de  BurcKcil  est  plus  ancien. 

(a)  M.  Temmink  dit ,  dans  la  71*  livraison ,  qu'on  trouve  une  des- 
cription ou  indication  de  ce  Vautour  dans  le  catalogue  des  oiseaux  pu* 
blié  dans  le  Vojage  du  capitaine  Tuckay  au  Zaïre i  je  l'y  ai  cherche 
inutilement.  La  description  de  Pennant ,  ainsi  que  sa  figure ,  tab.  XIX  » 
Tour  in  fVale» ,  me  laissent  en  douta  si  œc  oiseau  est  vraiment  un 
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Le  résultat  de  mes  recherches  me  porte  donc  a  n  ad- 
mettre que  tout  au  plus  neuf  espèces  de  Vauioars  pro- 
prement dits.  On  sait  que  ce  genre  n^habite  que  Tancien 

continent,  et  les  espèces  s'y  trouvent  répandues  géogra- 
phiquement  de  la  manière  suivante  : 


BUnOPE. 

ASIE. 

AFRIQUE. 

fultur  einereus. 

yuUur  einereMU. 

f^uliur  agjrpiuM. 

9       fuluUB, 

»      JuivuM. 

»      Kothii. 

n      ehastûfiente. 

»       ckassefienu? 

»      «hauefmMit, 

M       monachus» 

»      oceipitaiù. 

»       pondicerianui. 

m      angoiensU  (?). 

Probablement  parfois  on  trouvera  encore  en  Arabie 
le  VuliuT  Kolhii  et  V*  occipitalis  ,  qnî  habitent  la  c6\e 
d'Abyssinie ,  et  on  pourra  alors  les  ajouter  aux  espèces 
de  la  Faune  asiatique. 

Vantoar  oo  qoelqiM  espèce  de  Faocon.  En  toat  cat ,  le  ooo  cmplomé,  h 
petite  taille,  la  cooleor  jaune  de  l^Sris,  at  leâ  muaun  de  ce  Vautour» 
obaerré  vivant  par  Pcnnant ,  me  paraiiient  le  rapprocher  énii 
^a  genre  Falco, 
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Obsxiivatio>s  et  Données  nouvelles  sur  le  TVgré 
du  nord  et  la  Panthère  du  nord,  recueillies 
dans  le  vojrage  de  Sibérie  fait  par  M.  A.  de 
HuMBOLDT^  en  r année  1829  ; 

Par  M.  C.  G.  Ehrenbeiig  (i). 

§1- 

Si  le  tigre  a  éié  mis  au  nombre  des  Miimaux  dt 
Russie,  déjà  du  temps  de  Pallas  ,  cela  a  été  à  tort  et 
tmiquement  dans  la  vue  dWner  la  Faune  de  ce  pays  du 
nom  du  plus  beau  et  du  plus  cruel  des  aieiimaux-, 
comme  l'appelle  Linné.  Ou  savait  alors  seulement , 
d'après  la  déclaration  de  Pallas  luî-mème  ,  qu'il  existe 
des  tigres  au«<]eU  du  Inc  Baïkal ,  sur  les  bords  des  laf?s 

(i)  Noude  M,  de  Humboldt. 

Il  aVtt  peut-être  pee  saiu  intérêt  de  reppeler  aex  lectevra  de  Tiaté- 
reiMQt  Mémoire  de  M,  Ebretiberg  lur  Tesisteuce  du  Tigre  du  Bengale 
en  Sibérie ,  que  deox  grandes  chaînes  de  montagnes  couTerfes  deueiges 
perpétuelles  ,  et  dirigées  de  IVst  ^  rouest  (  le  Sjrttème  du  Xuen-fun  ou 
ILfiulkocm  ,  entre  Roten  et  Ladak ,  par  lat.  35«  f^  et  le  Sjrttème  du 
ThUu^ùhan ,  Montasses  oéieateaou  Muim^taght  eatr<r  Tii  et  Koteu,  psr 
lat.  4s*  ;  •  séfiareot  THimataya  des  plaines  de  la  Dtouogarie  et  de  la 
Russie  asiatique  méridionale  ,  dans  lesquelles  ou  voit  pataltre  de  temps 
en  temps  de  grands  Tigres  entièrement  semblables  à  ceux  du  Bongali> 
n  est  par  coBséqoent  impossible  que  ees  animaux  Tiennent  «le  pays 
cbauiln  poar  Inire  de  simplea  incarsions  eu  été  vers  iea  40*  oh  53»  d^ 
latitude.  Leur  séjoor  débiter  doit  être  au  nord  def  lHotitagnei  célestes ^ 
et  M.  £breuberg  les  considère  avec  raison  comme  appartenaul  (de 
même  que  la  belle  Pantlière  \  longs  poils  }  à  TAsie  sepieutriouale. 

Paris,  en  janvier  iB3i. 
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Dalaï  ei  Aral ,  c'cst-à-dîre  »  dans  les  pariiez  de  la  Mon- 
golie et  de  la  Boukharie  les  plus  voisines  de  la  Russie. 
Toutefois  cette  anticipation  témoigne  hautement  en  fa* 
veur  de  la  sagacité  avec  laquelle  l'esprit  exercé  de  PaWas 
avait  su  pressentir ,  comme  il  lui  est  arrivé  pour  tant 
d'autres  choses  ,  que  le  tigre  serait  trouvé  plus  tard  sur 
le  territoire  alors  encore  peu  exploré  de  l'empire  russe. 
Ce  n'est  qu'en  l'an  i8i4  que  l'on  sut ,  pour  la  première 
fois ,  grâce  à  M.  le  professeur  Spaski ,  à  Pétersbourg , 
qu'il  vient  des  tigres  jusqu'à  Kolivran  ,  dans  les  monts 
Altaï ,  et  même  jusqu'à  l'Obi  près  de  Baruaoul.  Un  zélé 
zoologiste  de  Russie ,  M.  le  conseiller  d'État  Fiacber^ 
à  Moscou ,  donna  à  ce  fait  plus  de  publicité  >  en  Tinsé* 
rant  la  même  année  dans  sa  Zoognosîe ,  d'où  il  a  été  ex- 
trait et  répaadu  plus  au  loin  par  des  auteurs  français ,  et 
d'abord  par  M.  George  Cuvier  ;  il  a  été  rapporté  égale- 
ment par  M.  Okeu  ,  dans  son  Handbuchder  Naturges- 
chichte  (  Manuel  d'Histoire  naturelle  ).  Bien  qu'il  soit 
maintenant  bien  connu ,  nous  croyons  devoir  appeler 
l'attention  particulièrement  sur  les  rapports  géographi- 
ques dignes  de  remarque ,  dans  lesquels  se  trouve  le  t%re 
russe,  rapports  qu'il  convient  de  faire  ressortir  avec 
d'autant  plus  de  force  et  d'évidence  que  le  ûitde  V exis- 
tence actuelle  des  grandes  formes  animales  dans  des 
contrées  &ssi  boréales  semble  devoir  contribuer  beau- 
coup i  éclaircir  le  phénomène  singulier  de  la  présence , 
en  apparence  contre  nature  ,  dans  ces  mêmes  lieux  des 
restes  fossiles  d'espèces  animales  qui  ne  vivent  plus. 

M.  le  baron  de  Humboldt ,  dont  l'infatigable  acdrité 
embrassa  tant  d'olyets  divers  dans  son  voyage  de  Sibérie^ 
pendant  lequel  j  eus  Thonneur  et  le  plaisir  de  l'accompa- 
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gner  conjointement  avec  M.  Gustave  Rose ,  ne  contribua 
pas  peu  k  compléter  les  données  sur  le  tigre  du  Nord. 
Moi-même ,  partout  où  l'occasion  s  e^t  présentée ,  je  me 
suis  efforcé  d'étendre  nos  connaissances  sur  Texistence 
de  cette  forme  animale  sous  une  latitude  aussi  septen- 
trionale. M.  de  Humboldt,  en  me  communiquant  les 
remarques  faites  par  lui  ,  m'a  mis  à  même  de  tracer 
Texposé  suiTimt  des  données  qui  ont  été  recueillies  par 
nous.  Puisse  ce  petit  Mémoire ,  pour  servir  à  Thistoire 
du  tif^re  et  de  sa  distribution  géographique ,  donner  lieu 
à  de  nouvelles  et  ultérieures  recherches  sur  cet  objet  ! 

D'après  les  avis  des  voyageurs ,  recueillis  et  commu- 
niqués à  M.  de  Humboldl  par  M.  le  colonel  Gens  ,  à 
Orenbourg ,  à  qui  la  science  est  redevable  de  notions 
exactes  sur  VÂsie  centrale,  on  observe  fréquemment 
des  tigres  an  mont  Parabagataï ,  au  sud  -  ouest  du  lac 
Dzagsan.  Il  n'est  pas  rare  non  plus  d'en  rencontrer  des 
traces,  à  aoo  milles  d'Allemagne  (environ  333  lieues 
françaises  )  plus  à  l'est ,  sur  la  frontière  qui  sépare  la 
steppe  des  Kirghises  de  la  petite  horde  et  le  Turkestan  , 
près  de  Snssac ,  à  45^  de  latitude  boréale  ,  un  peu  au 
nord- ouest  de  la  rivière  Sir  Deria  (Taxartes  ) ,  c'est-i- 
dire ,  au  voisinage  du  lac  Aral. 

En  outre,  conformément  aux  renseignemens  qui 
nous  sont  parvenus  directement ,  le  tigre  se  trouve  encore 
aujourd'hui  à  Tentour  du  lac  Baïkal  et  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Daurie  ;  il  est  arrivé  «  en  effet ,  plusieurs, 
fois  que  des  Cosaques  de  Tlrtysch  ont  tué  des  tigres  dans 
la  steppe  des  Kirghises,  en  les  atuquant  à  coups  de  lance 
et  montés  sur  leurs  chevaux. 

U  nous  a  été  rapporté  également  psr  plusieurs  per*»*. 
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sonres  que  Ton  tuâit  des  tigres  lous  les  deux  ou  trois 
ans,  enlre  Schlangenbeiig,  le  lac  «le  KoHwaD,  BonUiCar^ 
nûnsk  et  le  lac  Dzagsan*  M*  le  conseiller  d'Etat  GeUer  ^ 
à.Bamaotil ,  qui  a  bien  mérité  de  Thistoire  DâUueUede 
Sibérie ,  et  dont  les  efforts  ont  surtout  eurichî  TeBloiBo- 
logie ,  m'a  assuré  que  ,  durant  les  vingt  années  de  son 
s^our  a  Barnaoul,  il  a  entendu  lui-même  parler  de 
quatre  tigres  qui  ont  été  tués  dans  cette  partie  de  la 
Sibérie  I  savoir  :  deux  par  des  Cosaques  et  les  deux 
autres  par  des  pajaans.  Utie  des  peaux  avait  été  envoyée 
à  Pélersbourg  et  une  autre  a  Moscou.  L'one  d  eiJes  lut 
^hetée  à  son  propriétaire  ,  au  prix  de  aS  roubles,  ce 
qui  équivaut  k  a5  francs.  L'avanl*deroîer  tigre  a  été 
assommé  fort  courageusement  à  coups  de  hache  paît  nu 
Cosaque,  en  l'an  i8a49  dans  la  partie  occidcntule  de 
l'Altaï,  non  loin  de  Boukhurminsk.  Le  dernier  tigre  coé 
Ta  été  en  1828  ,  près  d'Irkouzk  sur  la  Lena ,  à  S-à?  \  de 
latitude  boréale ,  c'est->à*dii^ ,  à  une  latitade  bien  plus 
septentrionale  que  celle  de  Paris ,  et  sous  un  climat  bien 
plus  froid  que  oeux  de  Pétersbourg  et  de  Stockholm. 

D'après  les  communications  qui  nous  ont  été  Aiioi 
par  M.  Fischer,  à  Moscou,  le  plus  grand  des  deux 
tigres  de  Sibérie  qui  se  trouvent  an  cabinet  d'hislohe 
naturelle  de<  Moscou ,  a  été  apporté  d'Irkousk*,  le  plus 
petit  est  celui  envoyé  par  M.  Gebler  et  provenant  de  la 
paaiie  occidentale  de  l'Altaï.  Il  y  a  anssi  â  Moscou  une 
peau  de  tigre  dn  Caucase  dont  lel  dimensions  sont  infé- 
rieures à  celles  de  l'individu  précité. 

11  résulte  de  tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté  ^e 
l'existence  du  tigre,  entre  le  4^'  et  le  53^  degré  de  Jati- 
mde  nord ,  dans  toute  l'Aëeeentrala  f  entre  les  monts 
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Célestes  (Tîanschan  )  et  les  monts  Altaï ,  dans  la  Mon^ 
golie  et  la  Dzoungarie  chinoises  ,  aussi-bien  que  dans  la 
Boukharie ,  est  une  chose  parfaitement  démontrée  ,  et 
que  conaéquemment  le  tigre  vit  dans  un  climat  plu» 
froid  que  ne  Test  celui  du  nord  de  TAUemagne. 

En  ce  qui  concerne  le  fait  de  la  présence  de  tigres  dans 
les  régions  au  S.-E.  du  lac  Baïkal ,  un  présume  que  ces 
animaux  y  viennent  de  la  Mongolie ,  d'où  ils  se  sauve* 
raient  vers  le  nord ,  lorsque  Tempereur  de  Chine  fait 
faire  la  chasse  aux  tigres  au-delà  du  mur  dans  cette  partie 
de  son  empire.  M.  Fischer,  au  contraire,  crut  trouver 
dans  le  pelage  plus  long  du  tigre  d'IrLuik  et  dans  sa 
taille  plus  grande,  des  c  aractères  qui  le  distingueraient 
du  tigre  du  Bengale,  et  qui  pourraient  faire  penser  qu'il 
est  originaire  des  environs  du  lac  Baïkal ,  etc. 

Enfin ,  nous  eûmes  la  satisfaction  de  constater  par 
nous-mêmes  toutes  ces  données  si  intéressantes.  Un  Al- 
lemand au  service  de  Russie,  M.  Klosiermanu  ,  direc- 
teur de  police  à  Semipàlatna  ,  possédait  une  grande  peau 
bien  conservée  de  ce  tigre  du  Nord  ;  il  en  fit  présent  k 
M.  de  Hiunboldt ,  qui  me  chargea  de  Toffrir  en  son  nom 
au  Muséum  royal  de  Berlin ,  où  elle  se  trouve  actuel- 
lement. Cette  peau ,  bien  que  ses  bords  ne  soient  pas 
assez  complets  pour  qu'elle  puisse  être  empaillée  et 
montée ,  est  néanmoins  fort  instructive.  Suivant  les  ren- 
seignemens  qui  nous  ont  été  communiqués  par  M.  KJos- 
termann ,  ce  tigre  a  été  pris ,  près  du  Semirec ,  cotre 
rirtysch  supérieur  et  la  steppe  des  Kirghisea  de  la  horde 
moyenne ,  c'esi-à-dire ,  a  4^''  7  de  latitude  nord ,  qtti 
correspond  à  peu  près  â  celle  des  villes  de  Vienne ,  Mu- 
aick  t  Sttutbouis  «t  Paris . 
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Voici  ce  qui  résulte  de  l'examen  comparatif  de  cette 
peau  avec  celle  du  tigre  du  Bengale.  Les  dimensioDs 
qu'offre  cette  peau  tannée ,  bien  qu'elles  ne  donnent  avec 
eiàctitude  que  quelques  -  unes  de  celles  qu'avait  Vaaî- 
mal  vivant ,  peuvent  toutefois  servir  utilement  de  points 
de  comparaison. 

Abstraction  faite  d'un  petit  bout  qui  manque  au  nez 
et  qui  peut  être  évalué  assez  sûrement  à  environ  a 
pouces  ,  perte  qui  a  été  sans  doute  amplement  compensée 
par  l'extension  qu'a  subîe  la  peau  dans  l'opération  du 
tannage ,  la  longueur  totale  depuis  le  nez  jpsgn'â  la  ra- 
cine de  la  queue  est  de  6  pieds  et  demi.  La  queue  est 
longue  de  s  pieds  5  pouces;  mais  il  lai  manque  évidem- 
ment une  bonne  partie  de  sa  longueur  naturelle.  L'es- 
pace compris  entre  les  yeux ,  mesuré  à  la  commissure 
antérieure  des  paupières ,  est  de  a  pouces  9  lignes.  Ces 
dim&sions  ont  été  prises  la  peau  étant  étendue  sur  une 
surface  plane.  Le  membre  thoracique  droit,  depuis  le 
milieu  du  dos  jusqu'au  milieu  de  l'articulation  de  la 
main  (coude  faux  )  ,  est  de  i  pied  7  pouces  6  lignes.  Le 
membre  pelvien ,  du  même  côté ,  offre  jusqu'au  bassin 
(genou  faux)  la  longueur  de  2  pieds  4  pouces. 

La  largeur  commune  des  raies  qui  ornent  les  ftancs 
est  de  6  a  9  lignes.  Quelques  raies  au  milieu  du  dos  ont 
plus  d'un  pouce  de  large  ;  et  au  ventre ,  où  les  poils  sont 
bien  plus  longs ,  il  y  a  des  raies  noires ,  larges  de  plus  de 
1  pouces. 

Le  fond  du  pelage  du  dos  est  un  agréable  fauve  rou- 
geâtre;  Il  règne  dans  la  ligne  médiane  du  dos  a8  raiei 
anguleuses  ,  dont  les  côtés  sont  toumétf  en  arrière;  les 
pli^s  postérieures  de  ces  raies,  à  partir  du  milieu  du  dos^ 
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se  touchent  et  se  confondent  presque  toutes,  par  suite 
du  prolongement  des  sommets  de  leurs  angles  :  il  en 
résulte  dans  cette  partie  du  dos  une  raie  noire  longitu- 
dinale, presque  complète.  Les  flancs ,  qui  sont  d'un  beau 
fauve ,  tirant  davantage  sur  le  jaune  foncé ,  offrent 
(  h  gauche  )  a4  raies  transversales ,  couleur  de  velours 
noir,  dont  un  grand  nombre  se  ramifient ,  quelques- 
unes  ananas tomosant  entre  elles.  Ces  raies  disparaissent 
un  peu  au  cou.  Les  quatre  membres  ont  la  couleur  fauve 
du  dos  k  leur  partie  externe^  ils  sont  plus  pâles  vers  le 
bas  et  ofirent  des  raies  obliques  ,  d'un  noir  foncé  à  ceux 
de  devant^  d'un  brun  foncé  à  ceux  de  derrière.  L^abdo- 
men ,  le  côté  interne  des  membres ,  la  gorge  ,  le  bassin 
interne  et  la  mâchoire  inférieure  sont  blancs  ,  rayés  de 
noir  très-foncé.  La  queue  est  fauve  à  sa  base  en  dessus , 
blanche  vers  sa  pointe  ;  elle  offre ,  dans  la  longueur  de 
a  pieds  5  pouces  ,  9  taches  circulaires  qui  forment  des 
anneaux  larges  et  obliques. 

YoilA  les  caractères  offerts  par  la  peau  mentionnée,  qui 
peuvent  servir  a  fixer  les  idées  sur  les  rapports  qui  exis- 
tent entre  le  tigre  du  Bengale  et  cfAui  de  la  Russie  asia- 
tique. L'individu  que  j'ai  vu  à  Pétersbourg  était  presque 
aussi  riche  en  raies  transversales  noires  ^  mais  je  suis  resté 
dans  l'incertitude  sur  son  origine  de  Sibérie.  Les  deux 
tigres  sibériens  que  j'ai  été  à  même  de  comparer  au  Mu- 
séum de  Moscou  avaient  bien  moins  de  raies  transversa- 
les ;  et  le  plus  grand  se  distinguait  surtout  par  un  fond 
bien  plus  pâle,  et  par  des  bandes  transversales  plus  brunes 
que  noires.  Sa  taille  est ,  du  reste,  bien  loin  d'atteindre 
les  données  que  Ton  a  sur  celle  du  tigre  du  Bengale  ;  et 
la  longueur  un  peu  plus  considérable  de  ses  poils,  ainsi 
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que  le  rudiment  à  peine  sensible  de  crinière,  ne  sont 
pas  faits  pour  établir  une  distinction  entre  lui  et  le  tigre 
du  Bengale. 

C'est  aux  naturalistes  anglais,  à  qui  Taccès  del^lude 
est  plus  facile ,  à  multiplier  autant  que  possible  les 
descriptions  détaillées  des  deiix  sexes  du  tigre  du  Ben- 
gale y  pris  à  Tétat  sauvage ,  et  à  faire  attention  surtout , 
en  ce  qui  concerne  la  coloration ,  à  la  ligne  médiane  du 
dos ,  dont  les  bandes  transversales  pourraient  bien  être 
moins  variables  que  les  bandes  des  flancs  qui  se  rami- 
fient. Nous  manquons  également  eacore  de  données 
exactes  sur  les  rapports  de  la  queue  k  la  longueur  du 
corps.  Les  tigres  captifs  que  Ton  fait  voir  pour  de  l'ar- 
gent peuvent  facilement  donuer  lieu  à  des  observation» 
fausses. 

Je  pense  donc ,  diaprés  la  comparaison  que  j^ai  pu 
établir  entre  le  tigre  de  la  Russie  asiatique  et  celui  dn 
Bengale ,  que  ces  deux  formes  opposées  sous  le  rapport 
du  climat  où  elles  vivent ,  ne  peuvent  pas  être  consi- 
dérées comme  deux  espèces  particulières  ,  et  que  Je 
tigre  sibérien  n'est  autrement  intéressant  que  par  ses  rap- 
ports géographiques  et  géogoostiques. 

su- 

Eclaircissemens  sur  la  grande  Panthère  dit  Nord, 
Felis  Irbisy  espèce  qui  a  été  méconnue  jusqu  alors. 

BujBbn  décrivit  le  premier,  vers  Tan  1759,  sous  le 
nom  d'Once,  une  espèce  de  Panthère ,  se  distiogiiaot  de 
U  Panthère  vraie  (nom  par  lequel  le  naturaliste  finuicais 
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«lésîgiiait  le  Jaguar)  par  une  taille  bien  iuféricura, 
une  quene  beaucoup  plus  longue  et  des  poils  bien  plus 
grands  ,  de  couleur  grise  ou  blanchâtre.  Bufibn  ne 
trouva  aucune  difTérence  entre  les  taches  du  Jaguar  et 
celles  de  cetie  Once  à  poils  longs  et  blacch&tres.  Il  re- 
présenta ,  en  outre ,  le  Léopard  comme  se  distinguant 
par  un  pelage  plus  beau,  d*tin  jaune  vif  et  luisant» 
aussi-bien  que  par  des  taches  plus  petites  »  formées  cha- 
cune par  une  réunion  de  quatre  points.  £es  trois  formes 
constituèrent,  auit  yeux  de  Buflbn,  les  Panthères  de 
l'ancien  monde  ,  desquelles  il  distinguait  les  Panthères 
d'Amérique.  Il  décrivit ,  en  effet,  une  Panthère  d'Amé- 
rique ,  sous  le  nom  de  Jaguar ,  sans  que  Ton  sache  jus- 
qu'à ce  jour  quel  animal  il  avait  eu  précisément  en  vue. 
Toutefois  son  prétendu  Jaguar  n'est  qu'une  espèce  très- 
voisine  du  F0lis  mUis, 

Cette  classification  des  grands  Chats  tachetés  par 
Bttffon  est  devenue  une  source  d'erreura  nombreuses  et 
de  difficultés  d'autant  plus  grandes  ,  qu'il  s'est  prononcé 
d'une  manière  plus  déterminée  et  plus  erronée  sur  la 
patrie  des  animaux  qu'il  a  décrits.  Il  a  fallu  le  temps  de 
tout  une  génération  et  l'activité  de  plusieurs  hommes 
l)Our  remonter  à  la  cause  de  ces  erreurs  ^  et  si  nous 
voyons  enfin  clair  dans  cette  afliiire  autrefois  si  em^ 
brouillée ,  c'est  aux  efforts  de  M.  Geoffroy  et  surtout 
de  M.  George  Cuvier  que  nous  en  sommes  redevables. 
Les  animaux  empaillés  du  cabinet  de  Paris  ,  qui  avaient 
été  décrits  par  Daubenion  ,  d'après  le  système  de  Bufibn , 
et  parmi  lesquels  se  trouvait  aussi  l'Oticc  (Voy.  BuffoUf 
tom.  ix  I  p*  t99)  9  <9i  apparemm^it  le  i  même  individn 
qui  j|vaii.éié  figuré ,  ne  semblent  piut  exnter  du  tont  ; 
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car  nulle  part  il  n'est  fait  mention  de  ces  exem- 
plaires originaux ,  bien  qu'ils  eussent  offert  le  moyen 
le  plus  facile  et  le  plus  sur  pour  dévoiler  toutes  les 
erreurs. 

Une  circonstance  qni  a  encore  servi  à  augmenter  U 
confusion,  c'est  que  Buffpn  a  donné  le  nom  d'Once, 
que  Linné  avait  déji  assigné  au  Jaguar ,  nommé  par  lui 
Felis  Onça ,  à  un  animal  tout  autre ,  pensant  qu'il  pour- 
rait faire  oublier  le  nom  portugais  d'O/iça  employé  par 
Linné  ^ur  désigner  la  Panthère  d'Amérique,  s'il  lui 
substituait  celui  de  Jagruar qui  est,  d'après  Margrave  , 
le  nom  usité  par  les  naturels  da  pays.  Il  s^ensuivit 
que  le  nom  d'Once  ,  Uncia ,  dont  Cajus  s'était  servi 
long-temps  auparavant  pour  désigner  la  Pantbère  pro- 
prement dite ,  eut  tout-à-coup  trois  significations  difië- 
rentes ,  dont  aucune  n'était  cependant  fondée ^sur  une 
base  bien  certaine. 

Schreber,  admettant  presque  sans  critique ,  dans  son 
ouvrage  général  sur  les  Mammifires  qu'il  publia- en 
1775 ,  toutes  les  espèces  de  Panthères  décrites ,  accueillit 
les  déterminations  de  Buffon  ,  et  les  accompagna  d'ap- 
pellations latines.  Ainsi ,  l'Once  de  Buffon  reçut  le  nom 
de  Felis  Uncia:,  tandis  que  le  Jaguar  de  Buffon,  que 
Schreber  regardait  avec  cet  auteur  comme  identique 
avec  le  Felis  Onça  de  Linné ,  fut  également  nommé 
Felis  Onça,  Malheureusement  ce  fut  là  une  nouvelle 
méprise  \  car,  sans  doute,  le  Jaguar  de  Marn-ave  est  le 
Felis  Onça  de  Linné  ,  tandis  que  ta  figure  de  Bufibn  , 
ainsi  que  celle  donnée  par  Schreber,  représente  un 
animal  tout  autre ,  et ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
voisin  du  Felis  Mitis.  Voilà  donc ,  de  compte  fait , 
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quatre  acceptions  différentes  sous  lesquelles  a  été  pris  le 
mot  Once ,  et  dont  aucune  n'exclut  les  autres.  Enfin , 
ce  qui  rend  ce  terme  surtout  impropre ,  c'est  que ,  prise 
d'une  manière  générale  y  sa  signification  correspond  à 
celle  de  Lynx» 

Buffon  déjà ,  pour  composer  l'histoire  de  son  Once , 
s'était  servi  des  passages  des  voyageurs  les  plus  divers  et 
souvent  inexplicables*,  mais  il  semble  avoir  mis  surtout 
à  contribution ,  soit  les  notices  données  sur  de  jeunes 
Léopards  ,  qui  ont  les  poils  plus  longs  que  les  individus 
adultes,  soit  les  histoires  de  chasse  relatives  au /^e/i5 
jubata.  Schreber  i*épéia  tout  cela  et  y  ajouta  une  autre 
assertion  inexacte ,  tirée  de  la  collection  des  historiens 
russes  par  MûUer,  t.  m,  1758  ,  d'après  laquelle  cette 
Panthère  blanche  existerait  aussi  en  Chine  sous  le  nom 
de  Pou-Pi.  Or,  Millier  dit  bien  ,  à  l'endroit  cité ,  qu'il 
vient  des  peaux  de  Panthères  de  la  Chine,  et  qu'elles  y 
sont  appelées  Poupin  mais  il  distingue  (p.  607)  la  Pan- 
thère blanche ,  nommée  Irbis  en  langue  Boukhare  et 
kalmouque  ,  et  dit  que  les  Kalmoucs  font  le  commerce 
des  peaux  de  celte  espèce  qu^ils  apportent  de  la  rivière 
d'Ili.  Millier  ne  dit  nullement  que  l'on  rencontre  en  Chine 
cette  Panthère  blanche  et  lynxiforme,  qui  ne  pouvait 
décidément  être  rapportée  qu'au  Fe/15  Uncia.  Cela  n'em- 
pêcha cependant  pas  Pallas  de  répéter  l'assertion  de 
Schreber. 

En  1777,  Erxleben  ,  dans  son  Sjrstema  regni  ani- 
malis  ^  supprima  le  Felis  Uncia  de  Schreber,  en  et, 
rapportant  la  figure  et  la  description  à  la  Panthère  pro- 
prement dite ,  Felis  Panthera. 

En  1788^  Gmelin  admit  dans  la  i3*  édition  du  Sjrs" 
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tema  naturœ  de  Linné ,  FOnce  de  BufTon  sons  le  nom 
de  Felis  Uncia. 

Son  exemple  fut  suivi  par  Pennant  et  Shaw  en  1793 
ei  en  1800. 

En  1809,  M.  George  Cuvier  établit  une  distinction 
entre  les  Panilières  dans  les  Annales  du  Muséum ,  en 
déclarant  avoir  fait  de  vains  eflbrts  depuis  dix  ans  pour 
trouver  une  peau  parfaitement  semblable  à  celle  que 
représente  Bufibn  sous  le  nom  d^Once.  II  cherche  à  dé- 
montrer  en  même  temps  :  i^  que  les  caractères  fomàés 
sur  Finfériorité  de  faille,  qui  a  été  attribua  à  VOuK-e 
par  BufiTon  ,  tenaient  à  ce  qu^il  ne  1  avait  pas  comparée 
réellement  avec  la  Panthère  d^Afrique ,  mais  avec  le 
Jaguar  d*Âmérique ,  chat  bien  plus  grand ,  qu^il  prenait 
pour  la  Panthère  d* Afrique  (ce  qui  avait  déjà  été  dé- 
montré en  1 8o4  9  par  M.  Geoffroy,  dans  les  Annales  du 
Muséum)  \  a"  que  la  teinte  du  poil  et  Pirr^ulanlé  des 
taches  pouvaient  bien  appartenir  à  une  variété  de  Pan- 
thère jd^un  fauve  plus  pâle  ,  comme  on  en  trouve  quel- 
quefois des  peaux  chez  les  fourreurs.  M.  Cuvier  concJuC 
de  ses  recherches  que  le  Felis  Uncia  n'est  qa*ujie  va- 
riété de  Panthère. 

En  181 1 ,  Pal  las  ,  dans  son  ouvrage  intitulé  Zoogra- 
phia  rosso  -  asiatica ,  appliqua  la  figure  et  la  description 
de  VOnce  et  du  Felis  Uncia  de  Schrcber  et  de  Buflbn, 
à  une  Panthère  de  TÂsie  septentrionale ,  nommée  Bars 
ou  Irbis ,  dont  la  peau  était  exposée  au  Muséum  de 
Pélersbourg,  et  qui  par  ses  poils  longs  et  lisses  se  fai- 
sait reconnaître  aussitôt  pour  un  animal  du  Nord.  Mjis 
Pallas  supprima  le  nom  d^ Uncia,  et  l'appela  Felis  Far- 
das ,  admettant  que  le  Felis   Pardus  de  Unne  est  un 
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synonyme  de  la  Panthère  de  RufTon ,  dont  il  croît  éga- 
lement avoir  trouvé  le  représentant  en  Russie  ,  au  nord- 
ouest  de  TAsie ,  savoir  au  Caucase.  Suivant  lui ,  le  l'élis 
Pardus  de  Russie  (Trbis)  serait  un  peu  plus  petit  et 
plus  grêle  que  la  Panthère  de  Bufibn  ,  mais  néanmoins 
plus  grand  que  ne  Tindique  Daubenton.  Bien  que  Pallas 
n*eùt  aucune  connaissance  des  travaux  importans  pu- 
bliés sur  cet  objet  par  les  savans  français,  surtout  par 
M.  Cuvier,  et  quMl  prit  pour  la  Panthère  les  figures  du  . 
Jaguar  de  Buflbn  (Felis  Pardus^  Cuvier),  il  est  néan- 
moins facile  de  se  retrouver  dans  ses  données  ,  comme 
on  verra  plus  loin.  Quant  â  TOnce  blanche  ei  à  longs 
poils  de  Bufibn  ,  il  dit  expressément  que  c^est  une  es- 
pèce propre  qui  appartient  à  la  Russie. 

Kn  1812,  parut  la  première  édition  des  Recherches 
sur  les  Ossemens  fossiles  ,  où  M.  Cuvier  émît  de  nou- 
veau Topinion  qu^il  avait  énoncée  en  1809. 

En  i8i4t  fut  publiée  la  troisième  partie  de  la  Zoo- 
gnosîe  de  M.  Fischer  k  Moscou ,  qui  contient  une 
notice  sur  la  Panthère  russe  en  question.  Diaprés 
M.  Fischer  y  la  Panthère  de  TAltaï  et  de  la  Dzoungarie  , 
quoique  d'une  teinte  plus  pâle  que  la  Panthère  d^Afri- 
que  ,  ne  serait  pas  une  espèce  propre. 

Fn  1817  ,  M.  Cuvier  eut  de  nouveau  occasion  de  se 
prononcer  sur  cette  question  ,  dans  son  Règne  animal^ 
mais  il  se  borne  à  dire  qu'il  distingue ,  comme  précé- 
demment ,  deux  espèces  de  Panthère ,  sans  pouvoir  se 
rendre  compte  des  descriptions  et  des  figures  de  la  Pan* 
ibère ,  du  Léopard  et  de  TOnce,  établies  par  Bufibn. 

Dans  Tannée  i8ao,  M.  Desmarest,  s'appuyautde  Tau- 
torité  de  M.  Cuvier,  représenta  ,  dans  Tariicle  Mamma* 
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logie  de  FEncyclopëdie  mélliodîque  y  l^Onoe  de  Bn£Fou 
comme  une  variété  du  Felis  Pardus  de  Linné. 

En   1823  ,  l'auteur  des  Recherches  sur  les  Ossemens 
fossiles ,  dans  la  seconde  édition  de  cet  ouvrage ,  renonce 
à  croire  à  Texistence  en  Afrique  d'un  animal  distinct  de 
la  Panthère  (  Felis  Pardus  de  Linné  )   et  formant  une 
espèce  à  part  sous  le  nom  de  Léopard.  Il  pense,  au  con- 
traire ,  que  s'il  existe  un  Léopard  distinct  spécifique- 
ment de  la  Panthère  ,  que  ce  doit  tire  un  animal  dont  il 
a  reçu  des  peaux  des  îles  de  la  Soude.  Il  rapporte  par 
conséquent  toutes  les  descriptions  précédemment  faites 
de  deux  espèces  de  Panthères  d'Afrique  à  des  variétés 
de  la  Panthère  (  Felis  Pardus),  En  ce  qui  concerne  le 
Felis  Uncia^  il  continué  à  le  rejeter,  attendu  cjuvL 
cherche  en  vain  depuis  vingt  ans  à  voir  une  peau  qui 
ressemblât  parfaitement  à  celle  figurée  parBufTon.  En 
confirmation  de  cette  opinion .  il  allègue  le  jugement 
porté  par  M.  Fischer  en  18149  qui  prétend  que  la  Pan- 
thère blanche  d'Asie  n'est  qu'une  variété  de  la  Panthère 
ordinaire.    Quant  aux  données   fournies  par  Pallas, 
M.  Cuvier  n'en  fait  pas  mention. 

Dans  le  cours  de  la  même  année  ,  Desmoalins  fit  pas- 
ser les  vues  de  M.  Cuvier  dans  le  Dictionnaire  dassîque 
d'histoire  naturelle. 

Vint  enfin  M.  Temmink  ,  naturaliste  plein  de  mérite, 
qui  reprit  cette  question  en  détail ,  et  la  soumit  à  ooe 
nouvelle  critique.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  dans  son 
ouvrage  qui  a  pour  titre  Monographie  de  Mammalogie  : 

La  différence  d'âge  des  individus  examinés  a  beso- 
coup  contribué  à  répandre  l'obscurité  dans  les  descrip- 
tions des  espèces  de  Panthère  ;  de  plus ,  l'oiigine  ou  la 
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patrie  de  ces  animaux  ayant  souvent  été  indiquée  comme 
aiès-accessoire ,  ou  même  négligée ,  une  confusion  com- 
plète a  dû  nécessairement  en  devenir  la  suite.  M.  Tem- 
mink  appelle  particulièrement  Tattention  sur  ce  que  les 
jeimes  Panthères  ont  des  poih  plus  longs  et  consé- 
qnemment  des  taches  plus  efiâcées  ou  pins  irrégulières 
que  les  individus  adultes ,  et  que  le  nombre  et  la  posi- 
tion des  taches ,  même  chez  des  animaux  du  même  âge , 
varie  du  plus  au  moins  ,  comme  la  retnarque  en  a  été 
faite  dij^jà  antérieurement  par  d'autres  auteurs. 

S'étayant  de  ces  principes ,  M.  Temmink  admet , 
comme  M.  Cuvier,  qu'il  n*y  a  en  Afrique  qu'une  seule 
espèce  de  Panthère  à  plusieurs  variétés ,  et  qu  un 
deuxième  nom  ne  doit  être  donné  qu'à  un  animal  sem- 
blable ,  mais  spécifiquement  différent  et  existant  dans 
l'Asie  orientale. 

M.  Cuvier  décrivit  le  Léopard  des  lies  de  la  Soude , 
sous  le  nom  de  Fèlis  Leopardusj  comme  se  distinguant 
delà  Panthère  d'Afrique^  i^  par  une  coloration  d'un 
beau  fauve ,  a^  par  des  taches  plus  petites  et  plus  anne- 
lées  I  et  3^  parce  qu'il  a  le  tiers  extrême  de  la  queue  noir 
en  dessus  et  aux  côtés ,  avec  cinq  ou  six  anneaux  blancs. 

De  même ,  M.  Temmink  distingua  la  Panthère  de 
Java ,  qu'il  appelle  Pardus  et  non  Leopardus ,  d'avec  la 
Panthère  d'Afrique ,  qu'il  nomme  au  contraire  Leopar^ 
duSf  par  les  caractères  suivans  : 

i^.  Une  taille  plus  petite  d'un  cinquième,  à  égalité 
d'âge  ; 

^\  Vue  queue  plus  longue ,  puisqu'elle  égale  k  lon*^ 
gueur  du  corpi  )  ; 
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3®.  La  couleur  du  pelage,  qui  est  d'un  (aure  jau- 
nâtre foncé  ; 

4***  Des  taches  noires  plus  nombreuses  ; 

5"«  Le  fond  des  taches  en  forme  de  rose ,  qui  est  de 
la  même  teinte  que  le  fond  du  pelage  -, 

6^.  Le  diamèire  plus  .petit  des  taches  en  forme  de 
rose  (  12  à  i4  lignes  contre  i6  à  i8  ). 

'j^.  Un  nombre  plus  grand  de  vertèbres  à  la  qneve 
(a8  au  lieu  de  as  ). 

M.  Temmink  a  joint  à  cela ,  sur  sa  planche  IX ,  des 
figures  représentant  les  cr&nes  des  deux  espèces ,  sans 
en  donner  de  description  détaillée.  On  voit  sur  ces 
cr&nes  ,  à  la  première  vue ,  plusieurs  particularités  rela- 
tives aux  rapports  de  longueur  et  de  largeur  des  diffé- 
rentes régions  comparées  entre  elles.  Ainsi ,  la  tète  du 
Leopardusj  T.,  est  un  peu  plus  large  \  celle  du  Par- 
dus ,  T.,  un  peu  plus  étroite  ;  chez  le  premier ,  le  front 
est  pliLs  long  relativement  à  Tocciput,  tandis  que  le 
rapport  inverse  existe  chez  le  second.  Malheureusement 
ces  différences  forment  des  caractères  de  sexe  chez  le 
Lion ,  comme  il  a  été  démontré  par  M.  Cuvier  (Ossemeas 
fossiles,  a*  édit. ,  p.  44^  )•  Or,  M.  Temmink  ne  dit  pas 
quel  fut  le  sexe  de  ses  Panthères.  A  en  juger  par  ana- 
logie ,  sa  figure  I  représenterait  un  crâne  de  Léopard 
mâle ,  et  la  seconde  un  crâne  de  Felis  Pardus  femelle  \ 
de  sorte  que  Ton  reste  dans  le  doute  sur  la  question  de 
savoir  quels  sont  réellement  les  caractères  distinctifs  de 
ces  deux  espèces. 

M.  Temmink  croit  que  la  Panthère  d^Afrique  est 
également  répandue  en  Asie  ;  du  moins  il  a  en  teça  des 
peaux  venant  des  îles  de  la  Sonde ,  d*où  il  lui  est  arriTé 
en  mièpne  temps  des  peaux  de  la  Panthère  d'Asie. 
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Il  est  k  regretter  que  M.  Temmink  ait  cru  devoir 
substituer  Tune  à  lautre  les  dénomiaatîons  de  Pardus 
et  Leopardus ,  généralement  adoptées  sur  Fautorité  de 
M.  Cuvier,  et  qui  paraissent  très-exactes  ;  il  en  est  ré- 
sulté un  surcroit  de  difficulté  dans  Tintelligence  des 
auteurs. 

M.  Temmink  termine  par  un  jugement  sur  le  Felis 
Uncia  de  Schreber.  H  dit  en  termes  exprès  que  la 
description  de  TOnce  donnée  par  les  auteurs  antérieurs 
se  rapporte  i  de  jeunes  Panthères  ou  Léopards  ;  quant 
â  la  figure  de  BuflTon ,  il  la  range  provisoirement  à  part , 
attendu  qu'elle  lui  semble  appartenir  à  une  variété  de 
Léopard  ou  de  Panthère ,  ou  bien  constituer  une  espèce 
nouvelle.  11  conseille  de  rayer  le  nom  de  Felis  Uncia 
du  catalogue  des  Mammifères,  ou  de  Tadjoindre  comme 
différence  d'âge  à  l'une  des  deux  Panthères,  dont  Tes- 
pèce  devra  toutefois  être  déterminée  par  des  recherches 
ultérieures. 

M.  Lesson  ,  dans  son  Manuel  de  Mammalogie ,  pu- 
blié la  même  année  que  Touvrage  de  Temmink ,  a  mis 
k  profit  les  données  de  ce  naturaliste ,  qu'il  imite  même 
dans  le  renversement  des  termes  établis  par  M.  Cuvier.On 
est  surpris  de  lire  dans  Ténumération  des  caractères  du 
Léopard ,  donnée  par  cet  auteur ,  cette  expression 
étrange  :  taches  dont  le  fond  est  rose ,  au  lieu  de  taches 
enfomte  de  rose. 

Une  circonstance  importante  pour  la  connaissance  du 
Felis  Uncia  fut  surtout  la  publication  de  la  traduction 
anglaise  du  Règne  animal  de  Cuvier,  avec  additions ,  par 
Griffith  et  Hamilton  Smith.  Le  a^  volume  de  cet  ou- 
vrage, qui  parut  en  1827,  renferme  des  observations 
nouvelles  sur  ce  Chat,  accompagnées  d'une  nouvelle 
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figure  faite  diaprés  un  individu  qui  a  vécu  &  la  loar  de 
Londres ,  où  il  avait  été  amené  du  golfe  Persique.  Les 
auteurs ,  considérant  les  longs  poils  de  cette  Panthère  , 
pensent  qu'elle  vit  dans  les  contrées  montagneuses  et 
couvertes  de  la  Perse  ;  toutefois  on  sait  qu'elle  a  été  ame- 
née de  la  côte,  et  Ton  n'a  pas  de  renseignemens  précis  sur 
sa  véritable  patrie.  Ils  la  décrivent ,  en  outre ,  comme 
différant  de  toutes  les  autres  espèces  de  Panthères ,  par 
sa  conformation  ,  Sa  livrée  et  son  habitude  générale,  et 
comme  ressemblant  â  la  figure  de  TOnce  donnée  par 
Bufibn.  Néanmoins ,  ils  n'osent  pas  l'ériger  en  espèce 
particulière  ;  ils  présument ,  au  contraire ,  que  c^est  une 
variété  du  Léopard  de  Cuvier. 

Jean-Baptiste  Fischer,  dans  son  Synopsis  mamma" 
lium  de  Tannée  1829,  distinguant  les  Panthères  à  la 
manière  de  Temmink  ,  range  encore  l'Once  de  Buflbn 
avec  le  Felis  Leopardus^  et  ne  tient  compte  des  données 
de  Griffith  et  Smith  que  dans  ses  supplémens  de  i83o. 
L'addition  de  Pcrsiœ  borealis  ,  â  l'article  Patrie ,  est  le 
fait  gratuit  de  l'auteur  ;  car  cette  indication  n'est  nulle- 
ment fondée  sur  l'histoire  d'après  laquelle  la  véritable 
patrie  de  l'animal  serait  bien  plutôt  la  Perse  méridionale. 

M.  George  Cuvier  vint  mettre  fin  à  ces  débats  par  le 
jugement  qu'il  porte  dans  la  2*  édition  de  son  Règne 
animal ,  de  1829.  Il  répond  à  M.  Temmink  qui  changea 
l'acception  des  noms  de  Pardus  et  Leopardus^  que  la 
Panthère  si  connue  des  anciens  ^  et  qui  a  paru  si  souvent 
dans  les  jeux  des  Romains ,  ne  pouvait  être  un  animal 
du  fond  de  TAsie  orientale  \  que  par  conséquent  le  nom 
de  Pardus  doit  rester  afiecté  à  la  Panthère  d'Afriqae.  Il 
continue  â  distinguer  lé  Léopard  de  la  Panthère  1  par 
des  uches  plus  nombreuses  et  plus  petites  (10  rangées 
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au  liea  de  6  à  7),  ei  dit  la  Panthère  répandue  dans  toute 

l'Afrique ,  dans  les  parties  chaudes  de  TAsie  et  dans 

Tarchipel  des  Indes  ,  tandis  que  le  Léopard  est  borné  k 

l'Afrique.  Mais  il  admet,  par  contre,  une  troisième 

espèce,  particulière  aux  contrées  reculées  des  Indes 

orientales ,  qui  serait  le  Felis  ehalybeata  de  Hennann 

et  le  Léopard  de  Scfareber^  et  à  laquelle  il  rapporte  la 

Panthère  de  Temmink.  Ce  serait  donc  la  Panthère  à 

longue  queue.  Quant  à  TOnce ,  ajoute-tril  dans  une 

note ,  elle  difière  des  Panthères  et  des  Léopards  par  des 

taches  semées  plus  irrégulièremeut,  et  parait  se  trouver 

en  Perse ,  suivant  Hamilton  Smith. 

Voilà  un  aperçu  rapide  de  Tétat  actuel  de  nos  con- 
naissances sur  la  question  difficile  des  Panthères  de 
Tancien  coutinent.  Or^  comme  les  détails  les  plus  récens 
sur  le  Felis  Uncia  ont  été  pris  sur  un  animal  tenu  eu, 
captivité  ,  il  a  pu  rester  quelques  doutes  sur  la  légitimiM 
âes  caractères  établis  d'après  ces  renseîgnemeiis.  Il  nous 
semble  donc  opportun  et  utile,  de  communiquer  les 
observations  et  les  données  qui  ont  été  un  des  fruits  du 
voyage  en  Sibérie  de  M.  de  Humboldt ,  et  qui  nous 
semblent  propres  à  jeter  une  grande  clarté  sur  cet  objet. 

Étant  à  Semipalatna  sur  Tlrtysch ,  au  voisini^e  diji 
mont  Altaï ,  j'eus  le  plaisir  d'apercevoir  chez  un  riclu; 
négociant  une  peau  non  tannée  et  complète  dp  cette 
Panthère  à  longs  poils  \  elle  put  être  montée  sans  le  se- 
cours de  matières  étrangères ,  si  bien  qu'elle  offre  tous 
les  détails  de  la  forme  extérieure  de  Vanimal  vivant.  Le 
négociant  ayant  eu  la  conGance  de  se  dessaisir  de  cette 
belle  peau  en  faveur  de  la  science ,  cette  Panthère  bien 
empaillée  fait  aujourd'hui  l'ornement  du  Muséum  royal 
de  Berlin;  car,  outre  cet  individu  et  celui  qui  est  con- 
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serve  au  cabinet  de  Pëtersbourg ,  il  n'y  en  a  pas  d'autre 
dans  les  différentes  collections.  L'exemplaire  de  Pëters- 
bourg est  sans  doute  le  même  qui  a  été  décrit  par  PaSas 
sous  le  nom  de  Felis  Pardus  ;  car  je  Tai  trouvé  con- 
forme en  tous  points  à  cette  description. 

Pendant  mou  s^our  à  Seniipalatna ,  j'ai  aussi  profité 
de  l'occasion  de  comparer  des  peaux  de  ta  Pantbère 
proprement  dite  de  TÂsie  orientale,  nommée  Bars 
(  Felis  Panthera ,  Pallas  •,  Felis  Pardus ,  Cuvîer  )■  ;  et 
j*ai  acquis  la  conviction  que  la  Panthère  mon^olo- 
sibérique ,  à  poils  longs  et  blaucbâtres  (appelée  frSïs)  , 
ne  peut  être  ni  le  jeune ,  ni  une  variété  de  la  Paiitbére 
d'Afrique  ,  pas  plus  qu'elle  ne  peut  être  réunie  à  la  Pan- 
thère de  l'Asie  méridionale ,  qui  a  été  distinguée  dans 
les  derniers  temps.  J'ai  également  rapporté  une  peau 
de  cette  Panthère  proprement  dite ,  et  j'ai  eu  occasion 
d'en  comparer  plusieurs  dans  notre  voyage.  Mais  pas- 
sons à  la  description  détaillée  du  Felis  Irbis. 

C'est  un  individu  du  sexe  féminin.  Son  corps  ,  de  la 
taille  ordinaire  d'une  Panthère  ,  ou  du  moins^  guère  plus 
petit,  a  3  pieds  8  pouces ,  sans  compter hi  queue.  Celfe- 
ci  est  plus  courte  que  le  corps  avec  la  t6te>;  elle  va  jus- 
qu'à l'occiput  et  a  3  pieds  de  long.  Les  poils  de  la  Tégion 
dorsale  et  des  flancs  on  tune  longueur  de  a  pouces  \  ceux 
du  velhre  ont  3  pouces  ,  sont  lâches,  mous  et  très-épais. 
Presque  tous  les  poils  sont  crêpés  et  laineux  à  Teur  base 
dans  l'étendue  de  plus  d'un  tiers  de  leur  longueur  ;  il 
n'y  en  a  que  quelques-uns  çà  et  la  qui  soient  droits  et 
un  peu  plus  forts.  La  couleur  du  fond  est   d*un  gm 
blanc  ;  il  règne  au  milieu  du  dos  une  large  raie  lougitu* 
dinale  d'un  gris  bien  plus  foncé,  qui  s'efface  sur  les  côtés. 
La  face  ventrale ,  surtout  la  région  des  lombes  et  du 
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ODU  soDt  blanches  \  la  première  est  garnie  de  poils  très- 
longs.  La  queue,  très-épais8e>  est  grise  en  arrière,  d^un 
bltac  pur  en  dessous,  ornée  «n  dessus  de  taches  d*un  noir 
mat,  interrompues.  Son  eictrémi^  terminale  est  mousse 
et  arrondie  ,  noire  en  dessus  et  en  dessous  ^  supérieure- 
ment la  coloration  noire  est  plus  large ,  mais  nulle  pari 
elle  n'est  bien  profonde.  Les  taches  de  )a  moitié  eitréme 
de  la  queue  sont  un  peu  plus  foncées  que  celles  de  la* 
moidé  antérieure ,  et  Ton  distingue  depuis  le  milieu 
jusqu'au  bout  5  anneaux  bkncs  alternant  atec  5  grandes 
taches  noires ,  en  forme  de  rose ,  et  presques  contiguës , 
qui  diminuent  d^éteiidue  d'avant  en  arrière,  mais  dont 
la  première  a  3  pouces  et  3  lignes  de  diamètre.  Ces  roses' 
noires  sont  bordées  à  leur  pourtour  de  grands  points- 
noirs ,  plus  foncés  et  effacés.  Les  taches  rosacées  des 
flancs  sont  moins  foncées  et  moins  annelées  que  dans 
les  autres  espèces  de  Panthères  ;  elles  approchent  de  la 
forme  de  celles  de  TOnce  d'Amérique  ou  Jaguar-,  parti- 
cularité qui  a  d^à  été  signalée  par  Buffon.  Au  c6té  in*  ^ 
jccDe  dga  mfimhrga  «.ellea.se  transforment  en  poiaunoirs  > .  , 
simples  et  pleins ,  mais  non  serrés.  Les  orteils  de  tontes 
les  pattes  sont  blancs ,  ainsi  que  les  ongles  qui  sont  ren- 
trés. La  fente  «m  sont  cachés  lea  ongles  a  onebordorede    • 
•poils  noirs.  Il  règne  entre  lea  épaules ,  à  partir  de  Toe-r. . . 
ciput ,  un  groupe  de  taches  d'un  noir  foncé ,  simples  et 
pleines.  A  la  région  sacrée  se  dirige  une  ligne  médiane 
d'un  noir  profond ,  étroite  et  longAe  de  5  pouces ,  qui 
est  longée  «  des  deux  c6tés  ,  de  petites  taches  en  forme 
d^jeuXfet  constitue  avec  elles  trois  rangs  de  taches,, 
aituée  sur  un  fond  eu  forme  de  bande ,  qui  est  plus*  - 
foncée  que  le  reste.  La  raie  noire  du  milieu ,  après  s'être . 
interrompue,  se  termine  en  avant  de  la  racine  de  la 
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queue  ,  par  deux  p<HDts  pleins  ,  d^iui  noir  fiiDcé. 
.  Tête  grine  au  milieu ,  marquée  de  peUu  poiots  d*nii 
uoir  foncé,  blanche  sur  les  c6tés.  Il  existe  entre  les 
oreilles,  les  yei^x  et  Tangle  du  museau  quelques  tac^fis 
noires  de  forme  allongée,  étendues  en  long  sur  fond 
blanc. 

Qreilles  oyalaires ,  mousses  i  noires  à  la  base  et  an 
bout  y  blanches  au  milieu  et  au  bord  antérieur.  Bord  du 
n^use^u  noir  en  dessous  ;  en  dessus  il  est  noirâtre  ,  mais 
seulement  à  Tçadroit  qui  c^rf  espond  aux  moustaches. 

I^.es  moustachues  sont  dispensées  ^u^  quatre  rangs  ,  sar 
des  raies  noires  étroites  ^  les  antérieures  et  cè^e9  <ie 
tpute  la  rangée  supérieure  sjont  noires  î  les  postérieures 
et  moyennes  sont  les  plus  longuqs  et  toutes  blanches. 

Nous  terminerons  cette  description  par  un  tableau 
comparatif  des  données  originales  que  nous  possédons 
sur  les  Panthères  vraies. 

* 

Tableau  comparatif  des  dimensions  priûei  à  tétat  adulte* 


Pelis  pardus  Cvvub. 


m 


wam 


mm 


MfMrti  priHi   par  IWnuftdnk  mx  km 
idu 


indiTidu  Mnpaiilé. 


paiUée  d'un  in^Ttdu  fe- 
meU«  df  fêUt  ptmfkêm 
FdlaB.  memirétpArnous 
A  Sem^iktna. 


Looffuenh*  toule  d0- 
putt  fe  net  jiuqu'au 
Aout  de  U  queue. 

Longueur  du  corps 
saos  la  queue.  ' 


p.    1.    p'   p<    1* 


5    8» 
3    I     » 


6  fo    » 

4  « 


DUtance  de«  yeux  au 
bout  du  ne*.  n     3    6 


a    ^    6  sani  lea  poili. 
t     » 

«  4 


btmta. 


FeUs  irais. 


d^aprèannaiiî. 
eliair. 


5 

S 


4 

6 
8 


|. 


f.   p.   i. 


9   9» 

a  II    6 
3    1   • 

»   a    » 


les  podi. 
Isa  poiU. 
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{JtûUê  Uofttrètu  Ti 


.) 


coiicbÀ  n'arant  gukre  oo 

loDfneor. 

s.  Foo^  ésà.  pclaga  faiiTa , 
qpJqiMibia  fauT*  |iAle> 
sans  raie  dorsal*  foncée. 

3.  Las  plus  fraudes  Uclies 
•a  lorme  de  touk  MsolL. 
farges  d<B  16  k  i8  lignes. 

4*  OrciUcs  noires  k  la  base, 
jaunâtres  au  bout. 

5.  "Bords  sîipérieiir  et  infd- 
rieof  dt^  mnsttn  noirs. 

6.  Mpiiftacbes  blandws. 


' 


(Feiis  panbis 


.) 


la  &  14  lignes. 

Noires' k  la  base,  blancbft- 
f  ret  aïs  bput* 


F0itê  irbU  (femiiu). 
{Feus  pardtu  Pai.i.as.) 


■    I 


des  Y«i)»  au 
fidttt  dn  net  u  pins 
fl]pnd^  4m  M«if . 

8.  fi^sUM.des  j«n««a&r« 
eu  I  lènr  an|Ie  ant^ 
nmr  .  lM*»t  leur  di«- 
tadce BttMut  dn  net. 

().  35(11  db  h  qaene'n'oir 
en  4iMsi)f^M«na  eo.  des* 

MOI. 


Blancbest 


NojtfVi^e. 


Ann,  c6l4i  du  doe,  poOs 
licbes  ,  longs  de  deux 
ppnctosi  Itfogs  do  Icois 
pouces  au  ventre* 

*  à 

Fond  blanc  tirant  sur  le 
gris  cdifdr^,  aveo  «ne 
raie  dorsale  plus  foncée. 


3ok36  lignes. 

Blancbes  au  milieu  et  en 

I' .    avant  l  npiref  V  U  baitf» 
'     en  arnkrc  et  au  bout. 
Bordiûpërieur  du  museau 
bUnciUférieurnoir.    ,» 

Rm  supérieur  et  tDutet 
celies  du  devant  noires  ; 
lesjn^^ennesetles  poé- 
térieuresy  qui  sont  lès 
I^  Mga#s ,  blandifiH. 


I^  phas  pfelilo.    .   . 

Pistanee  eotl^e  les  ywix^Qs 
petite  que  celte  des  yeux 
igubou)^^ 


I    t 


l 


♦  ■"'... 

Bout  de  la  queue  noir  en 

desM>uaet  ed  dessus»!  o^- 

loratio'n  non-e  plus  large 

.en  dessus. 


Gel  cpcvça  nous  £iit.vair  ^œ  la  Panthère  Irhis  est  de 
tomct  ks  Fftntlières  ipi  iriennent  «Pètre  compAréep , 
efeUe<{iii  a  la  queao  la  phi»  longue  \  d'où  Vos  pètneoni- 
dure  que  IradiTidu  que  nous  avoua  dëérii  ne  peut  {^aà 
èUc  vm  individu  jeune.  Tai  recounu  dîotineieitiuni  sur 
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la  peau  quatre  mamelles  abdominales ,  nombre  qui  esC 
attribué^  7  la  PantEëre  parM.nCuvîer.  Ten  ai  troavi^ 
autant  SUT  la  peau  fie  la  Panthère  d*Â$ie,  déjà  pluàeors 
fois  mentionnée  ,  ^ue  j^ai  également  apportée  de  Semi- 
|iStatna.  En  (fCf'TpCiîi  regarde  la'  grande  dislance  qui  sépare 
les  yeux  dn  bpu^  ^u  nez ,  chez  le  FeKs  Leopardus  dé- 
crit par  M.  Temnunk ,  il  s'est  commis  sans  doute  à  cet 
égard  une  erreur  ;  typographique  qui  a  fait  mettre  3 
pouces  au  lieu  de  \k.  Des  recherches  ultérieures  décide- 
ront cette  questioi^. 

D  résulte  de  toui  ce  que  Ton  vient  de  lire,  que  ron  a 
connu  jusquMci  suiccessivement  quatre  indiviiTus  de  ta 
Fatithère  à  longs  poils  de  l'Asie  septentrionale,  savoir  : 
Je  premier,  qui  existait  au  cabinet  de  Paris  y  et  qiû  a  élé 
figuré  par  Buffon  ;  le  deuxième ,  provenant  du  Vac  Bàïka), 
qui  e^l  conservé  aju  Muséum  de  l'Académie  de  Péters- 
bourg  depuis  le  teihps  de  Pallas  ;  le  troisième  est  l'indi- 
vidu de  Perse  qui  ja  vécu  à  la  tour  de  Londres,  et  qui  a 
été  représenté  par  M.  Smith  ;  le  quatrième  enfin  se  ttronve 
au  cabinet  zoologique  de  Berlin.  L'individu  que  noua 
venons  de  décrire  ressemble  exactement  i  celui  de 
Pétersbourg ,  par  j  la  grandeur,  la  coiuleur  et  tous  l'es 
autres  détails  ;  et  on  pourrait  dire  de -Pud  et  de  Tautse 
que  la  figure  donn|Se  par  Buffon  a  été' faite  d*aprè^  eux. 
En  outre ,  la  parfaite  ressemblance  ^ti  dessin  de  Smilb 
avec  celui  de  Buffon  est  manifeste. 

Voici  la  diagnose  que  l'on  pourrait  donner  de  cette 
espèce  de  Panthère  :  Felis  Irbis  :  Couda  longioref 
corporealbido  mamlcrwn  nigricantium  annulis  ocêI^ 
lotis  moximis  irreguloribus  obsito ,  villoso. 

Comme  le  nom  de  Felis  Uncia  a  été  pris  sous  les 
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acceptions  les  plus  différentes,  et  que  celui  d7rfti5  , 
donné  à  notre  Panthère  par  les  indigènes  ,  avait  déjà  été 
indiqué  par  Mûller ,  j'ai  résolu  de  la  désigner  par  ce 
nom ,  sous  lequel  il  sera,  du  reste,  facile  de  la  retrouver 
en  Asie,  le  croîs  avoir  ett  d'auUnt  plus  de  raison  d*eti 
agir  de  la  sorte  que  les  zoologistes  instruits  connaissent 
les  difficultés  que  fait  naître  sans  besoin  la  i^épétiticn 
multiple  des  mêmes  nom^  affectés  à  des  espèces  entiè- 
rement différentes. 

J'ajouterai  encore  quelques  caractères  de  la  Panthère 
Irbis,  qui  pourront  servir  plus  tard  de  points  de  compa- 
raison avec  d^autres  formes  : 

y.    p.    u 

Haolenr  dn  oorpt  en  «Tsal ,  la  posa  étant  plâée  an  dcax, 

clc{mU  le  milita  du  oorpt  imqa^aox  orteils.  a  »  » 

Haulanr  dn  eorps  en  arrière.  i  ii  » 

Loogoaor  dee  plna  grandes  mouataches.  »  9  4 

—  des  plus  grandi  orteils  de  datant.  ai» 

—  dci  pins  grandi  orteili  de  derrière.  »  »  9 

—  des  oreilles.  »  9  » 
Largeur  des  oretiles.  »  1  6 

—  dnnes.  »      t      8 
Diftaaee  des  oreilles  an  bout  du  nés.  *      5     »  • 

—  des  yens  aux  oreilles»  »      %     6 
^*      des  yeux  entre  eux ,  en  aTant.  »       1      8 

—  des  oreilles  entre  elles.  »      a      6 

Les  données  communiquées  en  i8i4  p^i^  M.  Fischef 
k  Moscou  se  rapportent  k  la  variété  blanchâtre  de  la 
Panthère  proprement  dite  ,  et  ne  concernent  pas  notre 
espèce. 

n  nous  reste  k  dire  ce  que  nous  avons  recueilli  sur  la 
patrie  de  la  Panthère  à  longs  poils.  Diaprés  la  déclaration 
du  n^ociant  de  Semipalatna,  qui  possédait  la  peau, 
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cel  animal  ,8e  tient  au  mont  WalaTan  ,  près  de  Semisec 
ju6qu  à  Ka^kkar.  Suivant  Pallas ,  il  vit  dans  les  contrées 
montagneuses  et  boisées  de  la  Sibérie  orientale,  sar 
les  bords  des  rivières  de  Jenisei  et  Koi|ntscl|ouk ,  et  sur 
ceux  de  FOutb  et  fie  TAmour.  Les  Jakontes  doivent  \e 
redouter  beaucoup ,  et ,  d'apfès  les  journaux  de  Gmelin, 
on  ep  a  tué  un  à  deux  cents  werstes  de  rembouchare  de 
rOlenk  y  et  un  auu*e  vers  le  milieu  du  trajet  que  par- 
court  la  Lena  ,  près  de  Balagansk.  L^individu  qui  est 
monté  au  Muséum  de  Pétersbourg  a  été  tué  près  de 
Tounkin^k ,  au  voisinage  du  lac  Baïkal.  Pallas  raconte 
que  cette  Panthère  monte  sur  les  arbres  comme  un 
Lynx  ^  fait  qui  reste  ft  vérifier.  A  cela  se  rattachent  les 
données  qui  ont  été  publiées  ^hr  les  auteurs  anglais  sur 
Texisteuce  de  cet  animal  en  Perse. 

En  terminant ,  nous  faisons  le  vœu  d^avoir  réussi  ,  pr 
nos  efforts,  à  déterminer  la  patrie  et  à  éclairdr  Thistoire 
naturelle  d'un  grand  animal  Carnassier,  qui  est  d'autant 
plus  digne  de  remarque  ,  qu'il  se  distingue  davantage 
dç  toutes  les  espèces  voisines  par  la  longueur  de  ses  poils 
et  par  la  latitude  septentrionale  sons  laquelle  on  le 
rencontré.  Peul-èlre  même  les  fahs  que  nous  venons  de 
faire  connaître  nous  conduiront-ils  peu  k  peu  à  la  solu- 
tion de  la  question  de  savoir  comment  il  a  été  possible  que 
les  api|naux  des  pays  méridionaux  aient  pu  être  trouvés 
à  Tétat  fossile  dans  le  Nord.  Eu  effet ,  le  parallèle  établi 
efitrç  la  Panthère  à  longs  poils  et  TÉléphaut  à  longs  poils, 
dont  Faualogie  est  si  frappante,  ne  contribueia  sans 
doute  pas  peu  à  faire  penser  que  les  animaux  fossiles  ont 
vécu  jadis  sur  les  lieux  mêmes  où  nous  les  trouvons  de 
nos  jours.  , 
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Sur  la  Direction  de  Page  relatif  des  montagnes 
serpentineuses  de  la  Ligurie.  Réponse  à  une 
Note  de  M.  Laurent  Pareto  j 

Par  M.  L.  Elie  de  Beâùmont. 
(  Lo  à  U  SoeîëU  géologî(iae  de  France ,  le  ao  décembre  i83o.  ) 

Dans  mes  Recherches  sur  quelques-unes  des  Révolu- 
tions  de  la  surface  du  Globe  (  insérées  dans  les  Annales 
des  Sciences  naturelles ,  t.  XVIII  et  XIX  ) ,  j*ai  essayé 
de  prouver  que  la  révolution  qui  a  établi  une  ligne  de 
démarcation  entre  la  craie  et  les  terrains  tertiaires,  a  été 
marquée  par  le  redressement  des  couches  d*un  système 
de  montagnes  qui  comprend  à  la  fois  les  Pyrénées  et  les 
principaux  chaînons  des  Apennins,  dirigés  de  TO.-N.-O. 
à  l'E.-S.-E. 

L*ensemble  de  montagnes  que  comprend  la  dénomi- 
nation d* Apennins  est  loin  d'être  une  chaîné  d*un  seul 
jet  comme  les  Pyrénées  -,  on  y  remarque  plusieurs  chan- 
gemens  de  direction  qui ,  dans  mes  idées  ,  devaient  cor- 
respondre à  des  différences  dans  les  dates  dessoulèvemens. 
Diaprés  cela,j*ai  dû  avoir  soin  d'indiquer  que  je  faisais, 
dans  les  montagnes  appelées  Apennins ,  des  distinctions 
et  des  exceptions,  et  j^ai  dit,  par  exemple,  dans  une  note 
(  page  199  du  t.  XVIII  ) ,  que  :  «  d'après  les  obser- 
vations de  plusieurs  géologues  et  particulièrement  de 
M.  de  La  Bêche,  il  parait  que,  dans  les  parties  qm 
avoi&incnt  la  Spezzia  et  la  Marche  d^Ancône ,  Fappa- 
rition  des  serpentines  est  venue  déranger  les  couches 
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depuis  le  dépôt  des  terrains  tertiaires,-  maia  que  ces 
isolés  soûl  des  exceptions  à  l'état  normal  des  choses 
dans  les  Apennins.  » 

Le  passage  de  M.  de  La  Bêche  sur  lequel  je  m^appujûs^ 
était  des  plus  explicites.  Eu  parlant  des  roches  serpenû- 
neuses  de  la  Ligurie  et  des  dislocations  qu'elles  produi- 
sent dans  les  couches  secondaires,  M.  de  La  Bêche  ajoute 
en  note  (  Ann.  des  Se.  nat, ,  t.  XYII ,  p.  44^0  -  ^  ^^ 
«  couches  tertiaires,  perpendiculaires,  accompagnées  de 
a  lignite ,  â  Caniparola^  qui  semblent  marquer  Tépoque 
«  où  les  montagnes  de  Massa-Carara  se  sont  élevées,  pea- 
«  vent  aussi  correspondre  avec  Tapparition  des  serpeo- 
a  tines  et  des  euphotides.  » 

En  lisant  ce  passage  et  en  écrivant  celui  que  j^al  ra^ 
pelé  en  premier  lieu ,  je  pensais  que  les  roches  serpen- 
tiaeuses  de  la  Ligurie ,  ayant  cela  de  commun  avec  celles 
des  Alpes  occidentales,  que  leurs  dernières  convulsions 
ont  disloqué  les  couches  tertiaires ,  devraient  leur  être 
exactement  contemporaines  comme  leur  voisinage  senl 
aurait  pu  porter  à  le  croire.  Conformément  a  l'esprit 
dans  lequel  l'ensemble  de  mon  Mémoire  est  rédigé ^ 
j'imaginais,  d'après  cela,  que,  s'éloignant  sous  le  rapport 
des  phénomènes  de  direction  comme  sous  celm  de  leur 
date,  de  ce  que  j'appelais  VéUU  normal  des  choses  dans 
les  Apennins,  les  masses  serpentineuses  de  la  Ligurie  s*i- 
lignaient  à  peu  près  duN.-N.-E.  auS.-S.-O.,  comme  j'ai 
indiqué  que  cela  arrive  pour  les  masses  serpentines  des 
Alpes  occidentales.  {Ann.  des  Se.  nat^y  t.  XYIII, 
p.  I^oo.  ) 

Ce  dernier  point  de  vue  vient  de  m'ètre  confirmé  d*ane 
manière  aussi  heureuse  qu'inattendue  par  l'extrait  d'une 
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lettre  de  M.  Laurent  Parelo  de  Gènes ,  à  M.  Boue,  qui 
est  inséré  dans  le  quatrième  cahier  du  Journal  de  Géo- 
logie 9  P*  378,  avec  une  carte  et  une  coupe  géolo- 
giques. 

Il  résulte  en  effet  des  observations  de  M.  Pareto  qu'eu 
général,  surtout  d'Âlassio  à  la  rivière  du  Ponent  jusque 
plas  à  TE.  de  Gènes  ,  on  trouve  que  la  direction  de  la 
stratification  va  du  S.-S  .-O.  au  M  .-N  .-E. ,  et  qu'elle  est  en 
ccmséquence  presque  perpendiculaire  a  la  direction  de 
la  chaîne  des  Apennins  ,  et  à  celle  d'une  partie  des  col- 
lines subapennines.  Il  parait  probable ,  ajoute  cet  habile 
géologue  ,  que  les  dépôts  fracturés  l'ont  été  dans  le  sens 
du  S.-S.-O.  an  N.-N.-E.,etque  ce  n'est  qu'une  réunion  ou 
une  suite  de  soulèvemens  partiels  qui  a  concouru  à  for- 
mer la  chaîne  de  l'Apennin  qui  se  trouve  dans  le  pays  de 
Gènes.  L'inclinaison  des  couches  secondaires  est  sou- 
yent  très-considérable ,  et  le  terrain  à  fucoïdes  surtout 
présente  les  contoumemens  les  plus  bizarres.  Au  nom- 
bre des  dépôts  inclinés  se  trouvent  quelques  lambeaux 
d'un  nagelflue  ou  poudingue  (tertiaire).  M.  Pareto 
ajoute  encore  que  la  plus  grande  partie  des  terrains 
tertiaires  est  en  couches  horizontales,  ce  qui  confirme 
que  cette  horizontalité  n'est  pas  sans  exceptions. 

La  serpentine, qui  est  la  roche  massive  à  lapparition 
de  laquelle  on  peut  principalement  attribuer  la  disloca- 
tion des  couches,  est  disposée  en  énormes  amas  (  surtout 
i  1*0.  de  Gènes  )qui  s'étendantdans  le  sens  du  S.-S.-O.  à 
l'E.-N  .«E. ,  coupent  presque  à  angle  droit  la  Ugne  générale 
du  partage  des  eaux ,  et  constituent  parfois  dans  les  di- 
verses sinuosités  que  fait  cette  ligne  une  partie  de  cette 
même  chaîne  centrale. 
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CettedirectionS.-S.-O.  N.-N.*E.  dîffàre  ipejiie,<|*tuie 
manière  appréciable ,  de  la  direction  S.  a6^  O.  N.  aÔ**  £. 
que  j^ai  indiquée  comme  étant  celle  de  ralignemeat  gé- 
néral des  masses  serpentineuses  qu^on  observe  àasA  les 
montagnes  dont  les  eaux  coulent  vers  les  hautes  vallées 
du  Pô  de  la  Doire  de  Suze  et  de  U  Doire  baltée,  par 
exemple,  autour  du  Mont-Viso,  au  Moni-Genèvre,  anx 
environs  de  Suze,  de  Cogne,  du  Mont-Cervin.  {jtnn*  des 
Se.  nat.  9  t.  XVni,  p.  4oo.  ) 

La  comparaison  de  la  carte  de  M.  Pareto  avec  la  pe- 
tite esquisse  que  j'ai  jointe  au  Mémoire  que  je  viens 
de  citer  ,  rendra  Tanalogie  encore  plas  frappante.  D  me 
semble  difficile  de  se  refuser  à  voir  dans  la  sortie  de 
toutes  ces  masses  si  semblables  et  si  semblablement  dW- 
posées ,  un  seul  et  même  phénomène. 

Relativement  à  Tépoque  de  la  dernière  convulsion  des 
montagnes  de  la  Ligurie,  M.  Pareto  ajoute  au  fait 
d^jà  connu  et  dté  plus  haut,  de  la  verticalité  des  oon« 
ches  tertiaires  de  Caniparola  ,  celui  de  Tincliiiaison  des 
couches  tertiaires  de  Portofino  et  de  la  vallée  de  la 
Scrivia. 

Il  annonce  en  même  temps ,  il  est  vrai ,  que  des  frag* 
mens  de  serpentine  se  trouvent  dans  les  couches  même 
les  plus  anciennes  des  dépôts  tertiaires ,  et  il  en  conclut 
que  la  serpentine  était  formée  et  se  montrait  à  la  sur* 
face  de  la  terre  avant  que  les  terrains  tertiaires  fussent 
déposés  \  toutefois  il  n'affirme  pas  quei  depuis  cette  épo- 
que ,  les  serpeatiues  de  la  Ligurie  n  aient  produit  dans 
le  sol  de  cette  contrée  aucune  nouvelle  convulsion.  Pour- 
quoi en  effet  n'en  aurait*il  pas  été  des  roches  serpenti* 
ncuses  comme  des  roches  granitiques,  trappéennes  et 
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^canîques^  qui  90uve|U  dans  un  jnème  Ijeu  ont  éprouyë 
des  convulsions,  et  fah  éruption  à  la  surface  à  diverses 
époques  Buocessives ,  très-éloignées  les  unes  des  autr^  ? 
Les  galets  serpentineux ,  trouvés  dans' les  couches  ter*' 
tiaireê,  ne  détruisent  donc  pas  les  r»î$diic^  'directes  qu-chu 
pourrait  aVoir  pour  croire  que  la  •pHikcIpale^et  la  der-^< 
nier»  convulsion  des  masses  serpentines  de 'ia-Ligurie, 
est  postérieure  aux  dépôts  des  lîgnitesi'de  Canipaix>la  et 
de  Gadtbona  ;  et  à  celui  des  couches  lef^fntes  de  Ff»u>^'. 
fiao  et  de  ia  vallée  dé  la  Scrivia.  Ohv'oeajnnsons  ne  se 
rëdnisent  pas  aux  dislbéations.'qne  psésentent  ces  couM 
ches  et  qui  seraient  dl^jà  an  fait  «ssas^uibàrrassaiitdsns 
l'hypothèse  de  l'antériorité  aiwelue' des  serpentines.  Je 
suis  d'abord  condoita  supposer  ariièJdate  plus  .réoeutcf 
aux  dernières  convûhioAS  d^  ^sei^^ètftines  de  ses  con-* 
trées  par  la  seulb  eofisid^at{M'à«''l:a'lMre€ftîon<suivalif 
laqtieile  les  m*S66s^serpeutifireus4s''^'ali^néiit  entiie  elles , 
T*t  celte  prés6mp«kltt>de*vièfitpôÛi*>feD|oi  eirès-ferie,  lors- 
que je  t<emarqiie'sur  li^s  €aiiteé'\|»  *Rsi^otid ,  que  ^epUii 
ta  Snpergue  ^  près  TtirîA ,  oà  les  faouéfaes»  tertiaires  sont 
redr^séesÂsA^nhe  direction  voisine  dé  eeïlé  àèè  set- 
penlines^  jusqn'è'la  Hvière  du  Ponent,  la  surface  forte- 
tt^nt  accidëdCée  du'  lorrain  tertiaire,  présèufe-uiie série 
degtaudet  ondulations dTrigéesdu$.-6.-^.  au  N.-N.-E. , 
et  cest-à^^direvidans  uti'  sens  parallèle  avxaccidens  de 
stmtificstion  )  quiv^^f  le  liitorat^  uaiiaciérisént  1q  voisi« 
nage  immédiat  des  lUassésde  serpentiiie,  et  auxquels 
partfcipMtie»  pétMs-isWbeanx  terilaires  «(]^i  subsistent 
encore  <lans  ce  voisinage;  iCetie  direcUo^  générale  des 
crèt^  tertiaii^li  de  KAsiésan,  est  d'autant  plus  remar- 
quable qûVlle  est' exactement  pçrpendiculaiire  à  celle 
XXI.  37 
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qu*ont  tendu  i  produire  les  eaux  qui  sontdeacmdoe»  de 
là  chaîne  du  Pùnent  pour  couler  vers  le  Pé. 

.  La  grande  hauteur  qu'atteignent  les  dépftu  tertiaires 
sop  le  flanc  N.*0.  des  montagnes  de  la  rivière  du  PoneAt, 
tandis  qu^ils  manquent  presque  complitement  sur  le 
fUnc  ppposé.qpi  est  baigne  par  les  eaux  du  golfe  de 
Gènes  y  est  iRuisi  un*  fait  tràsHremarquable.  Si  renfonce* 
ment  demi-cironlaire  du  golfe  de  Gènes  avait  existé  â 
l^oque  du  dépèt  des  terrains  tertiaires,  il  en  aurait  été 
cempli ,  et  il  pcései^terait  aujourd'hui  des  plateaux  ter- 
tiaires de  niveau  avec  ceux  de  TÂstesan.  Il  devrait  tout 
an  moins  ofirir.  comme  le  goUe  de  Lyon  et  comme  la 
nier. Adriatique,  une.  oeiotUDé  de  dépôts  tertiaires  /ài« 
blement  tourmentés  let  Imbl  différens  des  trèa-pelila 
lambeaux  argilo-^aU^ux  qui  remplîaseni  quelques  diè<- 
pressions  très-peu  éleaées  au-dessus  de  la  mer ,  aOè&ea, 
&.Sestri-di-Ponei»te ,  i  Ajnemauo ,  â  Savone ,  à  Finale ,  i 
iUbenga.  Cetlç.  répartition  si  différente  et  cette  in^H 
lilédts  hautetars^^s  dépôu  tertiaires  sur  les  deux  flancs 
df)  la  .Qhilltie  diu.  Pouent  f  me  seoi^le  prouver  à  elle  srale 
qatSy  depuis  le  dep6i.de  ces  mèmeif  terrains  «  le  reUef  de 
«es  contrées  a  subi  d*énorates  diapgemens. 
•  •  On  pourrait  encore  mentionner  ici  la  droonslance  que 
les  eaux  minérubs  d'Acqui,  comme  ceUea  d*Aix  en  Pro- 
venoe,  sortent  du  tel^rain  tertiaire ,  ce  qui  semble  indi- 
quer qu*à  Aoqui,  comme  k  Aix,  le  terrain  tertiaire  a  été 
accidenté  postédeurement  k  son  dépôt. 

.  Diaprés  oel  ensemble  de  considérations  f  il  me  semble 
difficile  do  ne  paâ  admettre  qu<^  le  terrain  tertiaire  de 
TAstesan  existait  au  moment  où  }e  système  des  Ai|pes 
edcidentales ,  dans  lequel  les  serpisntines  jouent  un  r6le 
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•i  important ,  a  pris  son  relief  ac|ue1 ,  et  que  c^est  aloii^s 
que  ce  dépôt  a  reçu  en  grande  partie  Télévation  inégale 
et  souvent  très-grande  qitUl  présente  au-dessus  des  mers 
de  la  période  actuelle.  Les  derniers  mouvemens  des 
masses  serpenliheuses  des  Alpes  et  de  la  Ligurie ,  entre 
lesquelles  les  ondulations  du  sol  tertiaire  de  TAstèsan 
établissent  une  sorte  de  lien ,  auraient  ainsi  été  posté- 
rieurs au  dépôt  de  la  mçlla^se  çoqnillière  de  la  Provence 
et  de  la  Suisse  ,  mais  antérieurs ,  cependant ,  au  dépôt 
dé  transport  ancien  des  départémens  de  Tlsèreet  des 
Basses-Alpes  ,  auxquels  correspondent  probablement 
certains  dépôts  n^arins  très-récens  de  la  Sicile  ,,e|L  i)nLime 
de  quelques  parties  des  collines  subapennines. 

Je  ne  puif  terminer  ces  remairques  sans  m'eipcuser 
ça  quelque  sorte  à»  m*aTaiicer  .avec  tant  de  chances  dé* 
favorables  aur  un  terrain  dont  M.  Pareto  s^ppcupfs  4^ 
puff  long-temps  avec  auunt  de  succès  que  de  z^le }  maîf 
cfi%  kàhiie  géolç^e  aj^nt  fait,  pour  la  çpni]b2ittf«  ^n^ 
9aj^e ,  fine  application  localç  de  mes.  idées  çwtrp  Ii^h 
quelle  j^avais  protesté  d  avance  dans  1^  qote  qu#  ^ai 
transcrit)? en  commençant,  fe  ma  suis. trouvé. b^W^iMP 
de  f^ncontrer  dans  les  intéressantes  obs^rvationa  qi^'îl 
vi^tde  publier»  la  pli|part4€a  ouiériaux  nécessaires  polUi 
cette  explication  • 
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Recherches  sur  la  Structure  et  sur  les  Fonctions 

des  feuilles  j  . 

Par  M.  Adolphe  Brov&niàrt. 


_• .  «     •  • 


Premier  Mémoire.' 

iS^r  la  Structure  des  feuilles  et  sur  ses  Rapports  avec 
la  respiration  des  végétaux  dans  F  air  et  dans  teau^ 

(  Lu 'à  rÀeadémie  royale  des  Sdencea,  aèance  do  i'^  férrier  i83o.) 

'  ""Ayàncété  conduit,  t>armeâ  rèclicrchcs  sur  le»  végétaux 
fo&iîlés,  à  penser  'que  les  (liante^  avaient  eu  par  letir 
rèspirttiôti  uùe  influence  très-marquée  sut  la  composi- 
tion de- hotrie  atmôsplAire,  et  que  la  nature  prïmhive 
de  l'air  *,  ens'oppbsant  pendant  long-temps  à  Texisteiice 
dà^  cerurines  classes 'd*animaux,  pouvait  avoir  été  une 
des  causes  de  la  manière  dont  ils  s^étaient'  successive* 
ment'montrés  à  la  surface  du  globe  ,  je  mie  trouvai  en- 
gagé depuis  plusieurs  années  à  étudier  tout  ce  qui  avait 
été  publié  sur  k  respiration  des  végéunx ,  et  je  vis 
bientôt  que ,  malgré  les  travaux  de  plusieurs  des  savaus 
les  plus  distingués  ,  il  restait  encore  bien  des  points  de 
cette  partie  de  la  physiologie  végétale  à  éclaircir. 

Je  fus  frappé  surtout  de  voir  combien  les  recherches 
sur  les  fonctions  des  feuilles  avaient  été  isolées  de  celles 
sur  leur  structure,  et  je  sentis  la  nécessité  de  lier  les 
observations  anatomiques  aux  expériences  physiques  et 
chimiques  ,  pour  arriver  à  pouvoir  se  former  des  idées 
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justes  sur  la  manière  dont  les  diverses  fencliohs  des 
feailles  s^exécntent^ 

Les  feuilles  et  les  autres  parties  vertes  des  végétaux , 
qui  lés  remplacent  quelquefois ,  jouent  deux  rôles  es*» 
seniiellement  distincts  dans  la  vie  du  vé£;étah 

Ce  sont ,  d'une  part ,  des  organes  destinés  à  absorber 
ou  k  exhaler  de  Teau  ou  d'autres  substances ,  soit  k  Télat 
liquide ,  soit  à  Fétat  de  vapeur  ;  et ,  d'une  autre'  part , 
des  organes  respiratoires  faisant  subir  k  Tair  ambiant 
des  modifications  par  suite  desquelles  sa  composition  et 
celle  du  v^tal  se  trouvent  cbangéés.  Les  recherches  si 
connues  de  Bonnet  ont  mis  hors  de  doute  le  rôle  que 
jouent  les  feuilles  sous  le  premier  rapport  \  celles  d'In- 
genhoos ,  de  Senebier,  et  surtout  les  expériences  nom- 
breuses'de  M.  Théodore  de  Saussure,  ont  déjà  jeté  une 
vive  lumière  sur  leurs  fonctions  respiratoires. 

Mais  pour  bien  concevoir  la  manière  dont  ces  deux 
ordres  de  phénomènes  s'accomplissent ,  et  pour  pouvoir 
diriger  de  nouvelles  expériences  vers  un  but' mieux. dé- 
terminé, il  m'a  paru  d'abord  nécessaire  d'avoir  une 
connaissance  plus  exacte  de  la  structure  intime  des 
feuilles ,  ou  des  organes  qui  les  remplacent  dans  quel- 
ques cas  ,  et  d'étudier  les  principales  différences  qu'elles 
présentent  dans  leur  oi^anisatîoii ,  suivant  les  circon- 
stances sou»  l'influence  desquelles  elles  doivent  exéca|6c 
leurs  fonctions.  »r  : 

C'est  cette  première  partie  des  recherchcB:, que.  j'ai 
entreprises  sur  les -fonctions  des  feuilles  qui  faitl'oljet 
du  Mémoire  que  je  soumets  au  jugement  de  l'Académie* 

On  sait  que  les  feuilles  sont  des  appendices,  se  rap-? 
prochant  généralement  de  la  forme  d'une  lame,  ordinai- 
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rement  trè$">inince ,  quelquefois  plus  ou  moins  ^paisse 
et  charnue ,  et  perdant  tout-Â-faît,  dans  quelques  cas , 
la  disposition  laminaire.  Leur  forme  varie  à  Tnifini  ; 
mais  elle  parait  peu  importante  sous  le  rapport  physio- 
logique. Quant  k  leur  organisation ,  on  y  recounak 
généralement  : 

i^.  L*épiderme ,  qui  les  enveloppe  extérieurement  \ 

9^.  Le  parenchyme ,  qui  constitue  la  plus  grande 
partie  de  leur  étendue  ; 

3*.  Les  nervures  ou  les  faisceaux  do  fibres  ligneuses 
et  de  vaisseaux  y  qui  établissent  les  relatious  de  ce  pa- 
renchyme avec  la  tige  qui  supporte  la  feuille. 

De  ces  '.trois  parties ,  Tépiderme  est  celle  qui  a  été 
Tolyet  des  recherches  du  plus  grand  nombre  d^observa- 
teuvs ,  et  cependant  il  existe  encore  une  grande  diver- 
gence dans  les  opinions  des  savans  qui  se  sont  occupés 
de  ce  sujet  dans  ces  derniers  temps. 

Le  parenchyme ,  qui  sous  le  point  de  vue  physiolo- 
gique est  ta  partie  la  plus  importante  de  la  feuille , 
aînti  qu^on  le  verra  par  la  stiite  de  ces  recherches,  ne 
me  parait  pas  avoir  été  étudié  avec  le  soin  qui  était  né- 
cessaire pour  bien  apprécier  sa  structure  et  les  rapports- 
de  cette  structure  avec  ses  fonctions. 

Enfin ,  les  nervures  ,  par  le  rôle  qu'elles  jouent ,  sonl 
plikt6t  une  dépendance  de  la  tîge,  pitisqu  elles  sont  des- 
tmées  comme  elle  à  transporter  les  fluides  d*ua  point 
du:  végétal  dans  un  autre  ^  et  leur  structure ,  comme  on 
pouvait  le  présumer,  présente  une  trèsf  rande  analogie 
Avêe  celle  des  faisceaux  fibro«vasculaires  de  la  lige  dont 
elles  ne  sont  réellement  qu'un  épanouissement. 

Chacune  de  ces  parties  jouant  un  r6le>pliis  ou  moîna 
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important  dans  les  phénomènes  que  les  feuilles  exé- 
cutent,  je  vais  les  étudier  d'abord  séparément,  et  j'in- 
diquerai ensuite  les  modifications  qu'elles  présentent 
lorsque  ces  organes  sont  destinés  k  accomplir  leurs  fonc- 
tions sous  l'influence  de  circonstances  très-différentes. 

De  VEpiderme^ 

Je  conunencerai  par  faire  connaître  la  structure  de 
cette  enveloppe  générale  de  la  plupart  des  feuilles ,  parce 
que  le  parenchyme  et  même  les  nervures  ont  avec  elle 
des  relations  qu^on  ne  peut  bien  apprécier  que  lorsqu'on 
la  connaît  exactement. 

Je  ne  remonterai  pas  à  toutes  les  opinions  qu'on  a 
avancées  sur  la  nature  de  cette  membrane  \  j'indiquerai 
seulement  celles  qui  sont  encore  soutenues  i  l'époque 
actuelle  par  des  observateurs  exercés ,  et  qui  prouveront 
que  de  nouvelles  recherches  sur  ce  sujet  étaient  néces- 
saires pour  décider  cette  question ,  l'une  des  plus  im- 
portantes pour  la  physiologie  végétale. 

Il  me  parait  en  effet  aussi  utile  pour  l'avancement  des 
sciences  de  fournir  les  moyens  de  décider  entre  plusieurs 
opinions  paiement  incertaines  que  de  découvrir  uu 
fait  entièrement  nouveau. 

L^épiderme ,  lorsqu'on  le  détache  de  la  surface  d'une 
feuille  bien  portante ,  et  qu'on  l'examine  au  microscope, 
se  présente  sous  Vaspect  d'une  membrane  incolore ,  par- 
faitement transparente,  marquée  de  lignes  diversement 
réticulées ,  et  sur  laquelle  on  observe  très-souvent  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  taches  ovales , 
verdâtres ,  offrant  dans  leur  milieu  l'apparence  d'une 


(4>4) 

oaverture  eu  forme  de  bouioonière.  Des  opinions  trè»^ 
différentes  sont  encore  soutenues  sur  la  natnre  de  ces 
diverses  parties.  Suivant  les  uns,  L'épiderme  esi  une 
membrane  parfaitement  simple  sans  aucune  structure 
appréciable ,  e t  le  réseau  qu'on  y  aperçoit  est  produit  pu 
des  vaisseaux  réticulés  ou  par  des  fibres  solides  qui 
sont  appliqués  sous  cette  membrane;  suivant  quelques 
autres  observateurs  ,  cette  membrane  est  formée  par  des 
cellules  juxtaposées  entre  lesquelles  rampent  des  vais- 
seaux anastomosés.  Enfin  ,  d^autres  anatomistes ,  et  ]uir- 
ticulièremeut  MM.    Krocher ,   Mirbel ,  Trevintniis  et 
Amici ,  pensent  que  ces  prétendus  vaisseaux  ou  fibres 
ne  sont  que  les  épaisseurs  des  parois  des  cellules  vues 
obliquement  -,  mais  M.  Mirbel  admet  que  les  cellules  c^n\ 
concourent  à  former  Tépiderme  ne  difierent  pas  des 
cellules  sous  -jacentes  ,  et  que  la  paroi  extérieure  seule 
de  CCS  cellules   constitue  Tépiderme ,   tandis  que    les 
autres  auteurs  que  je  viens  de  citer  considèrent  Tépi- 
derme  comme  une  couche  de  cellules  distinctes  de  celles 
du  parenchyme  et  n^y  adhérant  que  faiblement.  M.  De- 
candoUe  paraît  se  ranger  à.  cette  dernière  opinion. 

La  même  divergence  existe  quant  aux  corps  ovoïdes 
q^ue  Ton  remarque  souvent  sur  Tépiderme  \  ces  organes, 
désignés  sous  les  noms  do  glandes  miliaires^  de 
glandes  corticales ,  de  spiracula  ^  de  pores  corticaux 
ou  enfin  de  stomates ,  nom  (|ui  a  prévalu  assez  généra- 
lement y  sont  considérés  par  les  uns  comme  de  véritables 
ouvertures  traversant  l'épiderme ,  et  par  d'autres  comme 
des  glandes  ou  du  moins  comme  des  parties  dépourvues 
de  toute  ouverture. 

L'examen  de  l'épiderme,  tel. qu'on  peut  l'obtenir  eu 
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Farrachapt  k  la  surface  des  feuilles ,  ne  me  parait  pas 
pouvoir  résoudre  celte  question  d'une  manière  décisive. 
Elle  peut  persuader  un  observateur  et  laisser  du  doute 
dans  Vesprit  d*un  autre;  et,  après  avoir  examiné  Tépi- 
derme  de  beaucoup  de  plantes  par  ce  moyen ,  quoique 
convaincu  que  cette  membrane  était  formée  d'une  ou  de 
plusieurs  couches  de  cellules  juxtaposées,  j'ai  senti  que  je 
ne  pourrais  pas  faire  partager  ma  conviction  par  d'autres* 

Les  coupes  transversales  des  feuilles  faites  avec  des 
instrumens  très-trancbans  et  très-délicats  de  manière  à 
obtenir  des  tranches  très-minces ,  m'ont  paru  le  seul 
moyen  propre  à  décider  cette  question  ;  c'était  le  moyen 
d^à  employé  par  M.  Christ.  Tréviranus,  mais  avec  des 
grossissemens  trop  faibles  pour  pouvoir  bien  apprécier 
tous  le^  détails  de  la  structure  des  feuilles  (i). 

Les  coupes  que  j'ai  répétées  sur  un  grand  nombre  d'es- 
pèces de  feuilles  différentes  ,  dont  plusieurs  sont  figurées 
sur  les  dessins  ci-joints,  m'ont  semblé  établir  d'une  ma- 
nière indubitable  que  Tépiderme  n'était  pas  une  mem- 
brane simple,  msis  une  couche  de  cellules  fortement  ad- 
hérentes les  unes  aux  autres,  n'adhérant  au  contraire  que 
légèrement  aux  utriculcs  qui  composent  le  parenchyme 
des  feuilles  ,  et  différant  totalement  de  ces  utricules  par 
leur  forme  et  leur  nature  :  parleur  forme,  car  ces  cellu- 
les sont  aplaties  dansle  sens  de  l'épaisseur  de  Tépiderme  ; 
et  leurs  contours  très-variés  qui  produisent  les  réseaux 
tantôt  réguliers,  tantôt  irréguliers ,  qu'on  aperçoit  à  la 
surface  de  l'épiderme,  n'ont  aucun  rapport  avec  la  forme 

(i)  Vo]r«s  900  Méau>ir«  «ur  répiUmrme  des  plaaUa:  Uùer  die  Obcr^ 
hasU  der  gewachêe  (  Vermitchte  schriften  analomiichen  und  Physh" 
Ufgiêcheninhaiu ,  t.  IV,  p.  3.  iSai  ). 


des  utricnlesdu  parenchyme  que  cet  épider me  reeourre; 
parleur  nature,  car  ces  cellules  sont  parfiiitemeiu  trans- 
parentes, incolores,  probablement  remplies  d^eau,  la 
manière  dont  la  lumière  les  traverse  paraissant  indiquer 
qu^elles  ne  sont  pas  pleines  d^air  ;  tandis  que  les  oellides 
du  parenchyme  sous-jacenl  sont,  au  contraire,  rem* 
plies  de  la  matière  yerte  qui  détermine  la  coloration  des 
feuilles. 

L'épiderme  n'est  pas  toujours  composé^  d*une  seule 
couche  de  ces  cellules  particulières  ;  quelquefois  il  est 
formé  de  deux  ou  trois  couches  de  cellules  fortement 
unies  entre  elles ,  se  distinguant  facilement  de  celles  du 
parenchyme  par  Tépaisseur  de  leurs  parois ,  par  leur 
adhérence  et  surtout  par  Tabsence  de  la  matière  verte. 
Tantôt  les  cellules  de  ces  diverses  coucbes  sont  sem- 
blal>les  entre  elles  par  leurs  formes  et  leur  grandeur  ; 
dans  d'autres  cas,  elles  difièrent  très-sensiblement  par 
ces  caractères.  Les  observations  précédentes  me  parais- 
sent ainsi  confirmer  complètement  Topinion  bien  déve- 
loppée en  premier  par  M.  Tréviranus,  dans  le  Mémoire 
cité  ci-dessus ,  et  appuyée  depuis  par  plusîeuis  dxserva* 
tions  de  M.  Amici  (i). 

Dans  aucun  cas  et  de  quelque  manière  qu  on  eoape 
les  feuilles  des  plantes  les  plus  différentes ,  on  n  aper- 
çoit aucune  trace  d'orifices  de  vaisseaux  dans  ou  sems 
Tépiderme ,  et  il  est  évident  que  ces  prétendus  vaisseaux 
ne  sont  que  les  parois  assez  épaisses  de  ces  cellules. 

n  reste  cependant  encore  quelques  doutes  dans  mon 

(i)  y<^em  se»  Obaervatiooi  mîaroaoopîqaei  «or  divemi  pknCcs. 
Attideitm  Societa  italUna ,  t.  XIX,  et  Ann.  au  Se.  imi.,  t.  ff,  p.  a 1 1 . 
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esprit  sur  un  point  de  la  structure  de  cette  membrane 
que  quelques  observations  encore  incomplètes  ne  m'ont 
pas  permis  de  résoudre.  Ayant  fait  macérer  dans  de  Veau, 
pendant  plusieurs  mois,  des  feuilles  de  Cbou,  j'ai  fini  par 
isoler  de  la  surface  de  Tépiderme  une  membrane  conti- 
nue, sans  réseau  celluleux,  parfaitement  simple  et  trans- 
parente ,  percée  d*ouvertures  en  forme  de  boutonnières, 
correspondant  k  la  ligne  médiane  des  stomates,  et  portant 
les  poils  simples  et  peu  nombreux  qui  existent  sur  Tépi- 
derme  de  cette  plante  (PL  i8 ,  fig.  3 )•  Cette  membrane 
simple  m'a  paru  devoir  être  appliquée  sur  Tépiderme 
celluleux  de  h  plante ,  et  ne  s'isoler  de  cette  membrane 
composée  que  par  TefTet  d'une  longue  macération.  Le 
même  mode  de  préparation  appliqué  à  plusieurs  autres 
feuilles  ne  m*a  pas  fourni  le  même  résultat ,  ce  qu'on 
doit  peut-être  attribuer  k  la  nature  glauque  de  l'épi- 
derme  du  chou  qui  rend  probablement  cette  membrane 
superficielle  susceptible  de  résister  plus  long-temps  que 
les  parties  sous-jacentes  à  l'action  de  l'eau.  Cette  mem* 
brane  existe-t-elle  dans  toutes  les  feuilles ,  et  se  sépare- 
t-elle seulement  avec  plus  ou  moins  de  facilité,  suivant 
la  nature  de  ces  feuilles ,  ou  bien  n'existe-t-elle  que  sur 
certaines  feuilles?  c'est  ce  que  de  nouvelles  observations 
pourront  seules  constater  \  je  me  borne  pour  le  moment 
à  signaler  ce  fait  qui  me  parait  surtout  important  comme 
coneourant  avec  ceux  que  nous  allons  rapporter  pour 
prouver  qu*il  existe  une  véritable  ouverture  au  centre 
des  stomates. 

La  question  relative  i  la  structure  de  l'épiderme  me 
paraissant  résolue  dans  ses  points  les  plus  essentiels  par 
les  différentes  observations  que  j'avais  faites  ,  il  restait  à 
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déterminer  quelle  est  la  véritable  organisation  des  sio- 
mates,  et  particulièrement  si  ce  sont  ou  si  ce  ne  &ont  pas 
de  véritables  ouvertures  ;  question  d'une  grande  impor- 
tance pour  la  physiologie  végétale ,  et  sur  laquelle  les 
opinions  sont  encore  partagées.  Je  voyais,  d'un  côté, 
Hedwîg,  Jurine,  Kieser,  Tréviranus,  DecandoIIe, 
Amici  se  déclarer  pour  l'affirmative \  de  lautre ,  plu- 
sieurs auteurs  anciens  et  des  naturalistes  modernes , 
habitués  aux  observations  microscopiques ,  tels  que 
MM.  Raspail  et  Turpin  ,  nier  V existence  de  TouverCure 
des  stomates.  M.  Mirbel  même  paraissait ,  dans  ses  der- 
niers ouvrages,  conserver  beaucoup  de  doutes  sur  la 
structure  de  ces  petits  corps ,  et  disposé  à  les  considérer 
comme  des  poils  très-courts ,  et  par  conséquent  comme 
privés  d'ouverture. 

Cette  question  est  d'une  si  grande  importance  pour  la 
physiologie  des  feuilles,  que  je  mis  tous  mes  soins  i 
l'éclaircir  par  des  observations  diverses. 

L'examen  microscopique  de  ï'épiderme ,  tel  qu'on  le 
fait  habituellement,  c'est-à-dire,  en  soumettant  une 
portion  de  cette  membrane  détachée  de  la  surface  de  la 
feuille  sous  le  microscope ,  El  l'examinant  par  trauspa- 
rence  ,  ne  me  parut  jamais  pouvoir  décider  la  question 
d'une  manière  certaine. 

En  effet  ^  dans  ce  cas ,  on  voit  seulement  que  les  sto- 
mates sont  formés  de  deux  utricules  allongés ,  obtus , 
placés  parallèlement  à  côté  l'un  de  l'autre ,  réunis  par 
leurs  extrémités  et  laissant  entre  eux  vers  le  uiiliea  nn 
espace  lancéolé  qui  parait  une  ouverture ,  mais  qu'on 
pouvait  supposer   fermé  par  une  membrane  fine   et 
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imisparente  ;  c*est ,  eu  effet ,  ce  que  pensent  les  natu- 
ralistes que  je  viens  de  citer.  . 

« 

Les  deux  vésicules  allongées  qui  bordent  cette  cuver* 
ture  apparente  sont  remplies  de  globules  verts  qui  ren* 
dent  les  stomates  trè^istincts  lorsqu'on  les  observe 
ainsi  par  tinnsparence. 

Krocher  avait  donné  comme  une  des  preuves  les  plus 
claires  de  Tonverture  des  stomates  ,  leur  examen  dans 
Jea  tcàs-jeunes  feuilles ,  avant  qu'elles  eussent  été  mises 
«n  contact  avec  Tair  et  la  lumière  (i). 

J!examinai  sous  ce  rapport  des  feuilles  de  lis  et  de 
narcisse. prises  dans  Tognon  ,  et  je  vis  que  les  stomates 
encore  imparfaits  y  affectaient  une  forme  très-différente 
àt  celle  qu'ils  présentent  dans  la  feuille  complètement 
ilévéloppée ,  et  qu'ils  se  montraient  sous  la  forme  de 
iBOtts  cireulaires  entourés  d'un  bourrelet  également 
circulaire  (.Ph  6,  fig.  i,  a,  c).  L'ouvertqre,  danscecas, 
paraissait  bien  évidente  ;  mais  on  pouvait  encore  conser^ 
ver  quelques  doutes,  lorsque  des  tentatives  réitérées  me 
firent  obtenir  itne  parcelle  de  cet  épiderme ,  dans  la* 
quelle  quelques  stomates  correspondaient  afi  bord  dé- 
cbiré  de  l'épiderme  et  aur  laquellç  ùd  voyait  parfaitement 
que  l'ouverture  circulaire  n'était  fermée  par  aucune 
membrane  (PL  6  ,  fig.  i  ^  d^  fig.  3,  c);  dans  d'autres 
fragmensde  cet  épiderme,  j'observai,  dans  l'ouveri|ure 
même  des  stomates ,  une  bttlle  d'air  qui  y  était  engagée 
(  PL  6,  fig.  ijb)yce  qui  ne  me  laissait  pas  de  dpute  sur 
la  peribratîon  de  cet  organe. 

Cependant»  pour  avoir  des  notions  plus  exactes  sur 

(i)  Krocher,  De  Plantarum  epidermide,  Hala ,  i8oo ,  p.  1 1. 
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la  structure  de  ces  petites  ouvertures  dam  les  feuilles 
parfaites ,  je  crus  devoir  tenter  des  coupes  perpendicu- 
laires à  la  surface  et  dirigées  de  manière  k  tcncontrer 
les  stomates. 

On  coiiçîoit  combien  il  doit  être  difficile  de  parvenir  a 
obtenir  des  coupes  régulières  de  parties  qu'il  est  impos- 
sible de  voir  i  Foeil  nu.  Tj  parvins  cependant  war  les 
feuilles  de  plusieurs  plantes  monocotylédones  et  dicoty- 
lédones, et  particulièrement  sur  celles  du  Lis  et  de  riris. 
Sur  ces  feuilles^  en  effet,  les  stomates  ne  sont  pas  disper- 
sés sans  ordre  et  dirigés  dans  tous  les  sens  comme  sur  la 
plupart  dés  autres  feuilles  ;  ils  sont  an  contnire  dispo- 
sés assez  régulièrement  et  toiyoors  de  manière  que  leur 
aire  longitudinal  est  parallèle  aux  nervures  de  la  femlle. 
En  coupant  ces  feuilles  transversalement,  on  arrive  dmic 
presque  toujours  k  couper  également 'les  stomates  en 
travers  ;  eti  les  coupant  loagitudinalement ,  on  parvient 
aussi  k  obtenir  des  coupes  longitudinales  de  ces  organes; 
et  en  répétant  ces  cotkpes  ,  il  s*en  trouve  qui  correspon- 
dent  k  des  parties  diffiSrenies  des  stomates ,  ainsi  qa'on 
peut  le  voir  sur  les  dessins  qui  représentent  ces  diverses 
coupes  de  feuilles  (M.  7;  PI.  8,  fig.  3,  c^  PL  g, 
fig.  ^,  bj  PI.  10 ,  6g.  4 ,  c}  PI.  la ,  fig.  3). 

On  peut  s'assurer  par  ce  moyen  qu'il  existe  une  véri- 
table ouverture  an  centre  des  stomates ,  ouverture  alkn- 
gée,  formée  par  le  défaut  d*adbérence,  vers  leur  milieu, 
des  dbttir  utricules  qui  bordent  chaque  stomate.  Pdar 
rendre  cette  ouverture  plus-  sensible ,  il  suffit  de  fiûie 
macérer  les  stomates  ainsi  coupés  dans  de  Taoîde  nitriqfle, 
qui  contracte  les  utricules  latéraux  et  augmente  l'espice 
qui  les  sépare  (  PI.  6^  fig.  5  »  6,  7,  8  ). 
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Oa  voit ,  ea  outre ,  en  examinant  les  stomates  de  la 
même  plante ,  soit  sur  Tëpiderme  détaché ,  soit  sur  des 
coupes  transversales  de  cet  épiderme ,  que  vers  le  milieu 
de  chacun  des  deux  utricules  qui  bordent  TouFerture  du 
stomate ,  se  trouve  un  amas  de  globules  verts  qui  ne 
sont  pas  filés  k  la  surface  interne  de  la  membrane  des 
utricules  comme  dans  les  utricules  du  parenchyme  ^  mais 
qui  paraissent  souvent  contenus  dans  une  membrane 
propre  tris-ténue ,  et  s'étendre  du  bord  ezleme  de  cha«- 
cun  des  utricules  latéraux  jusqn*&  son  bord  interne.  Cette 
disposition  est  surtout  bien  évidente  sur  les  stomates  du 
Lis(PI.  6,fig.  3,c). 

Ces  deux  masses  de  matière  verte  sont«elles  destinées^ 
par  leur  gonflement  ou  leur  affaissement ,  à  produire 
Fouverture  ou  rocclusion  du  stoouite  ?  c'est  ce  que  je  ne 
puis  que  piésumer,  mais  œ  qu*aucune  observation  di* 
recte  ne  m*a  permis  jusqu^à  présent  de  décider. 

n  résulte  donc  de  ces  observations  que  Fépiderme  est 
formé  d*une  ou  de  plusieurs  couches  de  cellules  i  parois 
plus  épaisses  que  celles  de  la  plupart  des  autres  utri^ 
cules ,  fortement  adhérentes  les  unes  aux  autres  et  for- 
mant une  membrane  continue  »  celluleuse ,  plus  ou  moins 
épaisse,  probablement  peu  perméable  aux  liquides  ou 
aux  gaa  »  et  dont  les  cavités  celluleuses  ne  renferment 
le  pies  souvent  (i)  aucunes  particules  oi^auisées,  et 
ne  sont  remplies  que  par  un  liquide  incolore. 

Cette  membrane  est  percée  d'un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  d'ouvertures ,  et  ces  ouvertures ,  de 
formé  allongée,  sont  comprises  entre  deux  utricules 

(i)  DâOf  répîdenne  de»  feuillM  da  Pia ,  les  eellalec  reaftnrineot  dee 
I^Mmlisblaadistiiwtfl.  (  Vojei  PI*  i6 ,  £g.  i  et  a.  ) 
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oblongs  dotit  la  membrane  parait  plus  mince  que  celle 
des  autres  cellules  dé  Fépiderme ,  et  qui  conti6nneoc  ^^n% 
leur  intérieur  une  masse  de  matière  granuleuse  Terte. 

La  forme  de  ces  deux  utricules  latéraux  et  leur 
position  par  rapport  à  Tépiderme  varient  suÎTaui  les 
plantes  dans  lesquelles  on  les  observe ,  mais  leur  strac- 
ture  essentielle  est  toujours  la  même. 

On  sait  depuis  long-temps  que  ces  oi^ganes  ne  sont 
pas  également  répandus  sur  toutes  les  parties  des  feuil- 
les ;  que  dans  certaines  plantes,  et  particulièrement  dans 
la  plupart  des   espèces  lieii>aoées ,  on  les  trouve  en 
grande  quantité  sur  les  deux  surfaces  de  la  feuille  :  qiie 
dans  les  feuilles  des  arbres  elles  n'existent  le  plus  sou- 
vent que  sur  la  surface  inférieare,  et  que  dans  les 
feuilles  flottant  a  la  surface  de  Veau  on  ne  les  trouve 
que  du  côté  supérieure  Ekifin ,  on  a  dît  quellea  man- 
quaient sur  les  feuilles  des  (plantes  submergées  et  sur 
^les  dés  mousses  )' mais  nous  verrons ,  lorsque  nous 
auroijis  examiné  la  structure  générale  des  feuilles  ordi- 
naires ,  ce  qui  a  lieu  dans  ces  derniers  cas. 

Du  Parenchyme. 

Le  parenchyme  des  feuiUes  est  la  partie  ceUuleuse 
colorée  d*un  vert  plus  ou  moins  intense  qui  se  trouve 
ordinairement  comprise  entre  les  deux  épidermes,  et 
qui  donné  à  la  feuille 'sa  couleur  verte. 

La  structure  de  cette  partie  de  la  feuille  a  été  Tobjet 
de  peu  d'observations  suivies.  On  sait  seulement  que  ce 
parenchyme  est  composé  dç  .cellules  ou  d'utricules 
laissant  de  petits  vides  entre  eux ,  et  dont  rintérienr  est 
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rempli  d^on  liquide  aqueux,  incolore  ou  d'un  jaune 
▼erditre,  et  de  globules  verts  qui  donnent  à  ces  mri* 
culea  leur  couleur  yerle. 

On  sait  depuis  long-temps  que  les  feuilles  éprouvent , 
par  le  contact  de  Tair,  des  modifications  tout-à-fait  diffé* 
rentes  ,  suivant  qu'elles  sont  exposées  à  la  lumière  ou 
maintenues  dans  robscurité*,  ainsi,  dans  l'obscurité ,  elles 
perdent  du  carbone  qui ,  se  combinant  à  Toxigène  de  Tair, 
forme  de  Tacide  carbonique,  tandis  que  ^  sous  Tinfluencc 
de  la  lumière,  elles  absorbent  de  Tacide  carbonique, 
s'assimilent  son  carbone  et  dégagent  de  Toxigène. 

Il  y  a  donc ,  quant  à  la  composition  de  la  feuille  ou 
des  sucs  qui  en  font  patlie ,  résultat  inverse  dans  ces 
deux  cas  ;  perle  de  carbone  dans  le  premier,  addition 
de  carbone  dans  le  second.  Les  cbangemens  apprécia- 
bles que  la  plante  éprouve  par  suite  de  cette  modifica- 
tion dans  sa  composition  sont  : 

t^*  Le  cbangement  de  couleur  des  feuilles  qui ,  vertes 
dans  las  plantes  qui  ont  absorbé  le  carbone  de  l'air  pen* 
dant  long-temps ,  deviennent  jaunâtres  et  presque  blan- 
ches dans  celles  qui  en  ont  perdu  par  leur  séjour  pro- 
longé dans  J'obscurité. 

a^.  Le  cbangement  de  nature  des  sucs  qui ,  d'amers 
et  acres  qu'ils  étaient  dans  les  plantes  vertes  ,  devien- 
nent doux  et  sucrés  dans  les  plantes  étiolées. 

Le  premier  de  ces  cbangemens  est  le  seul  que  l'ana- 
tomie  puisse  nous  faire  reconnaître ,  et  comme  c'est  le 
premier  qui  s'opère  lorsqu'on  change  le  mode  de  respi- 
ration des  feuilles ,  on  doit  nécessairement  penser  que 
la  partie  de  la  feuille  dans  laquelle  il  a  lieu  est  celle 
dans  laquelle  l'acte  de  la  respiralién  a'etécnte.  Les  cel- 
XXI.  38 
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lulcs  du  {Kircncbyme  qui  coDtieDii«Dt  dans  leur  iaîérieut 
les  globules  dont  la  couleur  change ,  suivit  que  la 
feuille  est  exposée  â  la  lumière  ou  tenue  dans  VoLsen- 
rite,  sont  par  conséquent  les  parties  dans  lesquelles  om  a 
la  surface  desquelles  s^opèrent  les  modifications  dansU 
nature  des  gaz  ambians  et  des  élémens  oi^niqnes 
qui  constituent  Tacte  de  la  respiration. 

La  struotttre  de  ce  pai^enchyme  vert  est  donc  la  chose 
la  plus  essentielle  à  considérer  bous  le  point  de  vnc  phy* 
siologique  ;  c'est  en  lui  que  se  passe  le  vériuble  phéno- 
mène de  la  respiraticm ,  à  Tégard  duquel  Tépidenne  et 
les  nervures  ne  jouent  qu'un  rAle  si  secondaire,  que 
nous  verrons  ces  deux  parties  manquer^  et  cependant  la 
respiratiou  s'effectuer* 

On  s'est  généralement  représenté  le  parenchyme  des 
feuilles  comme  un  amas  de  cellules  vertes ,  tanXÀt  sans 
intervalles  sensibles  entre  elles ,  tantôt  laissant  seule- 
ment entre  les  utricules  qui  le  composent  de  petits  es- 
paces résultant  du  contact  de  vésicules  sphériques  peu 
comprimées. 

C'est  en  effiat  ce  qui  a  lieu  dans  les  plantes  gnsses^ 
dont  les  feuilles  charnues  présentent  uu  parenchyme 
jurès-*épais ,  composé  d'utricules  asses  groa ,  laissant  peu 
d'intervalles  entre  eux  et  ne  renfermant  que  peu  de 
globules  verte ,  d'où  résulte  la  couleur  paie  des  feuilles 
de  la  plupart  de  ces  plantes;  mais  si  on  examine  le  tissu 
des  feuilles  minces  et  membraneuses  y  on  y  découvrira 
une  slrttcture  bien  plus  compliquée  ,  qui  n'a  été  indi- 
quée que  bien  imparfaitement  par  le  petit  nombre  d'au- 
teurs qui  en  ont  parlé  (i)»- 

(i)  L«s  figurtfl  rchtlff^à  cdù  «tnwliirv  da  pnéàAfm^,  poUiées 
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Les  dmix  moyens  qui  in^oàt  le  mieux  rjktsà  po«r  éêx^ 
dier  lu  siruotare  de  ces  fMîHss  çotisisteot  i*  à  eii  Mdb 
des  coupes  irtnsversales  eiti4mMietit  minces  >  câff^ 
elles  oni  une  trop  grande  é^aisêeur,  plnsieurs  cmiehes 
d^utriciiles  se  soperposenc ,  et  leai'  disposition' ne  peut 
plus  s'observer  avec  «attitude  ;  ^^-à  enleyèr  )*éj^tdeniie, 
soit  supérieur,  soit  inférieur,  ati?o  une  partie  du  paren- 
chyme qui  y  reste  souvetit  appliqué.  Eu  emptoyaut  dans 
les  mèmei  feuilles  ces  deuit  iaoyend,  on'Voiti[|ii'il  ttiitt 
souS  Tëpiderme  supérieur  deux  ou  trois  rangs  d'utfi- 
cules  oblongs  ,  obtus  ,  dirigés  perpendicùlairemi^nt  A  là 
surface  de  la  feUiUe  et  dont  les  extrémités  arrondies  sont 
beaucoup  plus' petites  en  général  que  les  cellules  de 
Vépiderme  ,  ce  qui  permet  de'les  distinguer  fkciléihent 
k  travers  cette  membrane.  Ces  utricUlés ,  qui  paraissent 
destinés  spécialement  à  donner  de  la  solidité  an  pàreir«^ 
chyme  de  la  feuille ,  ne  laissent  entre  eux  que  lei  petite 
idlerralles  qui  rééuliettt  du  contact  de  ces  sohes  deèy* 
littdres  ;  eepeodaut  dauif  lès  plantes  qui  onsde^  sfdmateè 

ê  '  • 

par  M.  Tre^iranas  dana  le  Mémoire  sur  l'épiderme ,  déjà  cité  ,  pe 
doiiifeiit  qa^ûiis  idée  trèf-impsrftiité  Jéiatiiitare  dé^cé  tf^a/smei  qd^tti 
pDfim  emàÊÊÊrmw  o/mpêtÊÊâàà^fÙÊéiê' 'W^  ds  40ti'ftiéai#lH%««e 
BMfigpicef}  il  a*«esaniwé  ee  Ml^QS^  B^"  dee^eomipe  p^it^difnWMg 
à  la  surface  de  la  feuille .  et  sans  doute  trop  épaisses. pour  bi^  distio- 
goer  les  dirers  ntricules  et  les  espaces  quf  restent  entre  eux  ; 'enfili  les 
groisîMsoieAs  de  ees  figurés  ^nt  tirolp  U\i\iâ  \  é^bè  li^est  que  dSuM^îhà- 
irfèr*  at^tanlrsqtt^  parle  «U  oiU»  partis^  fnlilkSf  '  •  t  ^  m  y 
M.  AsMoi  a's^dWl^  qos  |f<4>  f^^ .é^  psv«c^^e.  ^  -6mlW#,î 
Tooe  représente  k  parencbjque  aféçUire  dv^  Ma/iuneuha  nptfu^ïf» 
deos  auU«S  le  pareBcLjrme  à  utricules  ^rallèles  du  pianUius  paryfy' 
phytiu»,  (  Vojet  Planche  1 1 ,  fig.  ^,  ef  tl'.  19,  fig,  a  et  ^  eu  tome  ttSi» 
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iir.bb  aurCaoe  supérieure  de&  fcCuUes>  comaie  on  l'observe 
(itM  les  feuilles  de  la  plupart  des  plantes  heilnoées  et 
dans  -celles  qui  flottent  sur  Teau ,  on  voit  qu*il  esssie  de 
dtslauoe  e^  dbmnce  entre  les  mricules  de  grandes  W 
cunes  qui  laissent  les  btomates  communiquer  arec  \e 
pa^epichyi^e  iiiférieur  de  la  feuille.  (PI.  1 3,  6g.  t.) 

Ce  pareiickyme  difièiti  tout*à-&|t  par  sa  structure  de 
cplui.qui  se  trouve  sous^rëpiderme  sapérienr.  Au  lien 
d'être  formé  d'ulricules  réguliers  et  cylindriques  ,  il  est 
composé  d'utricules  irréguliers ,  se  divisant  souvent  en 
^rojis  ou  quatre  branches  qui  alunissent  aux  rameaux  des 
utjdcules.  voisins  >  et  forment  ainsi  un  parenchyme  réci- 
cfdé,  laissant  entre  les  utricules  qui  le  composent  des 
espaces  vides  beaucoup  plus,  grands  que  ceux  occupés 
par  ces  utricules  eux-mêmes.  (  PL  8,  fig.  i  et  3  ^  PI.  la, 
fig,3;Pl.  i3,  fig.  aetS^Pl.  r4,fig.  i  et3-,PL  i5, 
%.  3(P1.  i6,  fig.  a.) 

.    C!est  ce  tissu  réticulé ,  à  larges  lacunes ,  qu^on  pour- 
rait apfjeler  parenchyme  caverneux  ou  spongieux ,  qui , 
dans  la  plupart  des  cas ,  occupe  au  moins  la  moitié  de 
l'épaisseur  des  feuilles  entre  les  nervures.  La  disposi- 
tion des  utricules  qui  le  composent  est  surtout  bien 
aensible  lorsque  dans  cenaiee»  feuilles  on  enlève  Vépi- 
denné  inférieur  avec  k  couché  de  parenchyme  qui  est 
appliquée  contre  lui  \  on  voit  alors  que  ces  utricules 
ai^t^iomosés  forment  un  réseau  à  laiges  mailles ,  une 
sorte  degrillage^appliqué  en  dedans  de  T^iderme  (Pl.i3, 
figl  1  ^  PI.  i4  )  fig-  I  )•  Il  'ue  faut  pas  croire  cependant 
([^e  cette  ^sposition,  que  j^ai  obsei*vée  dans  plnsiears 
foiigeres.et  dans  un  graM  nombre  de  plantes  dicotylé- 
dones y  soit  sans  exceptio^is.  Dans  beaucoup  de  moiiooo- 
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tylédones  et  dans  les  plantes  grasses  on  obMrVc  des 
modifications  notables  de  cette  stroctnre.  Ainsi '^' dans 
le  Lis  et  dans  plosienrs  -autres  plantes-  de  la  même  famille, 
les  utricales  du  parenchynue ,  <|ui  sont  en  contact  a^ec 
répiderme  raf^eor ,  sont  allongés ,  sinueux  efcomme 
dentelés  sur  leurs  deux  côtés;  ces  saillies  s'unissent  i 
celles  de  l'utricule  Toisin^  et  il  en  résulte  toiqoiirs  entre 
eux  des  cavités  nombreuses  qvti  rendent  Ce  paifencbjnit 
perméable  i  Tair  (  PI.  6,  fig.  i-3  ).  Une  dii^position  aiMH 
logue  existe  dans  le  parenchyme  inférieur  du  GàhgOj 
Dans  l'Iris,  on  n'observe  presque  aucun  intervalU^entre 
les  ntricubs  oblongs  et  polyédriques  qui  constituent^ie 
parenchymoi  mais'On  remarque  ^{ue  le  pavenckymasoua* 
jacent  manc|uedaDa  tous  les  points  où  l'épidémie  est  peroé 
d'un  stomate  {PI.  9,  fig.  1  «t  ft).  Dans  les  plantes  grasses 
que  j'ai  examinées,  les  espaces  •entre  les  utncules  dn»pà-i 
rencbymesont  très-peliis*,  maïs  cependant  ^  de  distante 
en  distance^  ilya  souvent  de  plusi  grandes  cavités,jet>ea 
cavités  ou  correspondent  directement  auxatomaies^  ai» 
peuvent  communiquer afecieur.^ PI.  io,:fig;  4»  Pl*-xav 
fig.  3^)LLa  inéine  chose  a  lien  danries  plantes  aifeuilla» 
flottantes,  où  les  stomates  placés. à  la  face aupériemru 
correspondent  a  la  couche  d'ufriculea  cylindriques  et  par» 
rallèles  ;  il  7  a  alors  de  distance  en  distance  des  espaces 

I  •  . 

vides  entre  ces  ûtricuies ,  espaces  qui  correspondent  prçç- 
que  iqujoucs  aux  pgints.où  lé&slpjuu^tes  existaut,.et,.qî^ 
pcrmettcint  à  l-air  de  pénéirer  entre  les  utricules  jusque 
daiis  1ë  Chilien  du  pàrèticftymc  de  la  feuille  :  c'est  ccf 
que  mon trën lies  figures  relatives  à  t'analomic  des  feuilles 
du  Nymphéa^  que  je. joins  à  ^e., Mémoire  (PI.  i$>. 
lig.  1-3). 
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Le  Laurier  rose ,  Nerium  oleander^  préaeole  dias  la 
•tracture.de  Fépidenae-âe  ses  feuilles  une  modiJBcatiou 
curieuse  qui  montre  que  la  nature  a  su  remplacet  les 
stomates  par  un  autre  moyen  propre  à  permettre  Via- 
troduction  de  Tair  datis  le'parenehyme  de  la  feuille. 
.    L'épiderme  supérieur  et  inférieur  (PI.   i6,  fig.  a  y 
oa  et  M  )  de  cette  plante  est  extrèntement  épais ,  com- 
posé. ;de  tirois  couches  de  cellqles  diapfaanea  »  ei  ae  pré- 
sente dans  raucim  point  de  yéritables'stOBiàtes)  mais  Té- 
pidetaie  inférieur,  enlevé  par. le  mpyen  d*un  instrument 
loanGhant ,  montra  de  distance  en  distance  des  iferibra- 
tà>ns  aritmdies  ou  irréguliéres  ^  iieaBooÉI|p  pléa  grandes 
que  les  stomates  et  garnies- de  longs  pods  dans,  toni  leur 
contour.  Des  coupes,  transversales  prouvent  que  ces  txous 
sont  des  cavités  arrondies  qui  traversent  tout  Vépîdcr me, 
péqàttentjuKpfc^an:  parenchyme,  et  dont  toute  la  siirfacc 
est. garnie  de  longs  poils  Uancs.  ^ar  ce  moyen ,  Fair 
easérienr  se  trouve;  mis  ep  contact  avec  lé  parenchyme 
eaverneuv  intérieur,' et 'peut 'pénétrer  dans  tons  ses  in- 
terstices ;  les  poils  qui' obstruent  en  pi|iUe  cette  «ravertore 
ont  peut-être  pour  but ,  eornine  les  dellnléalalAisIes  des 
sfamaiefl,.'de  s*opposer,«da!Bs  certaines  iniroooslances,  au 
renouvellc^ment  trop  rapide  de  l^âir  (i)é 
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(1}  Ces  ouTcrturca  de  P^piderme  des  feuilloi  du  Laorier-roM  ftvaieut 
déjli  ëtéîntlîquiées'par  Maipîglii  et  par  Krodier  (Dé  Epidtrm-^  mais  Poo 
et  Paatro  nè^lÎA  a^*aîeiit  'Tues  que  sar  tra  lamelles  d*ëpid0raid'  dëlâdiées 
parallèlement  à  la  iorftce  d«  la  feoËfe,  es  qnî  ae  donns  qu^ana  idéo 
tièa-impar faite  de  la  stracture  de  ces  cantéi.  M.  Amici  a  îoiliqaé  la 
structure  de  ces  parties  de  la  feuille  du  Laurier  sur  ui|e  eaqoiaae  joiutei 
une  lettre  adressée ,  i't^tc  dernier^  à  M.  Mirbel  i  mais  il  croit  que  riol^ 
rieur  de  ces  cavités ,  au  Heu  d*étre  garni  de  poils ,  présente  des  thmiales. 
J^ai  cherché  à  vérifier  ce  fait ,  et  malgré  la  plus  grande  «Ucotion ,  et 
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Oq  voit  ^ue  dans  |ou|eft  le«  f^uilks  aériemie^  U  aitMC* 
ture  du  parenchyme  et  <»]Ia  de  Vépijdfii;!!!^  $on(  dispose» 
de  ipUe  manière  qj^e  la.  surface  d^  {ous  )ea.  utricuWf  i^uî 
constituent  ce  parenchyme  se  trouve  mise  ei^  ci^j^t^ct 
avec  Tair,  qui  pénètre  sous  lepiderme  par  les  stomates; 
ce  contact  de  l*air  avec  les  utricules  du  parenchyme , 
dont  tous  les  phénomènes  de  la  respiration  prouvent  la 
nécessité,  nVst  pas  cependant  une  simple  hypothèse^ 
car,  si  on  coupe  avec  soin  et  sousTeau  une  tranche  mince 
d^une  feuille,  on  volt  que  tous  les  intervalles  des  j^trî- 
cules  sont  remplis  de  bulles  d'air  qui ,  comme  on  le  sait, 
sont  faciles  k  r^onnattre  au  microscope. 

Souvent ,  dans  le  parenchyme  des  plantes  grass^es  ,  j^ai 
vu  ces  bulles  d*air  correspondre  aux  lacunes  du  paren- 
chyme placées  sous  les  stomate^ ,  et  dans  11[ris  où  il  n  y 
a  de  lacunes  appréciables  que  sous  les  stoniatcs  i  j*ai 

presque  toujoiirs  vu  ces  lacunes  occupées  par  une,  bulle 

d  ..  ..... 

Je  ne  saurais  donc  douter,  d'après  ces  observations  , 
que  les  stomates  ne  soient  des  ouvertures  destinées  n 
faire  communiqoer  Tair  extérieur  avec  les  lacunes  qui 
existent  dans  le  parenchyme  \  mais  Je  sifis  loin  àc  penser 
que  cette  communication  entre  rair  extérieur  et  le  pa- 
renchyme n^ait  pour  objet  que  les  plicnomènes  respira- 

9  f 

loires  ^  je  crois  que  les  phénomènes  de  transpiration  ou 


ilss  «Qii|MS «triées lie  aViT9.i|V4}  de«  poîU  <^},  dapaque^uei <as»il 
rtt  Vf ei ,  m  trouvant  «UHp^i  pr4«  U9  ieor  kmm  •  ressnpblent  «««ex  k  de# 
•toaietcs  <||»t  Mnimt  lë|cèr«pAf»|,  MilUiif.  Bfeii  ie  a*w  iMoaia  recoKum 
dans  ùM  soriM  d^^foUU^U  «tcudure  iiabîliirUp  de«  tiomêlS9 ,  «4  «urioul 
leur  ouverture  oenlrale. 
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d^absorpUon  dont  les  feuilles  sont  le  siège,  ^htéaneùt^ 
sinon  complètement,  da  moins  avec  beaucoup  pins 
d'actÎTiié  ,  par  les  stomates  que  par  les  antres  pcnots  de 
Tépiderme  (i). 

Des  Nervures^ 

Les  nervares  ne  me  paraissent  jouer  qu'un  rôle  très- 
secondaire  dans  les  fonctions  des  feuilles  \  leur  principal 
objet  est,  sans  aucun  doute,  d'apporter  dans  ces  oi^anes 
les  fluides  qui  doivent  y  subir  les  diverses  modificatioos 
qui  résultent  du  contact  de  Tair,  et  de  reporter  dstns  la 
tige  les  fluides  ainsi  modifiés.  Elles  sont  donc  pFutôt  une 
dépendance  de  la  tige ,  tant  sous  le  rapport  de  leur  struc- 
ture que  sous  celiii  de  leurs  fonctions»  AlUSsI  leur  orga- 
nisation présente-l-e11e  les  mêmes  parues  qui  entrent 
dans  la  composition  des  faisceaux  fibro-vasculaires  de  la 
tige  du  même  végétal ,  et  les  mêmes  difierences  d'une 
plante  &  une  autre  qu'on  observe  dans  la  structure  des 
tiges. 

On  sait  que  dans  la  plupart  des  plantes  dicotylé- 
dones les  faisceaux  fibro-vasculaires  ^  qui  sont  disposés 
en  cercle  entre  le  parenchyme  de  la  moelle  et  celui  de 
l'écorce,  sont  formés  de  trois  parties  essentiellemenl 
distinctes  : 

(i)  J*ai  déjà  hH  des  expériences  esses  noeabrenses  ponr  détermiiier 
le  r6te  que  chacune  des  parties  de  la  feuille  loue  dans  les  fonetaons 
complexes  de  ces  orgades  ;  mais  ces  expériemes ,  qui  ont  besoin  d'être 
répétées  on  grand  nombre  de  fois  pour  menor  à  d^s  résalcats  oertains, 
et  qai  exigent  d'abord  bien  des  tAtonnemens ,  ne  sont  pas  «noore  asass 
nombreases  pour  que  je  Us  présente  à  la  suite  de  oe  travail  anstottî- 
que  ^  elles  feront  l'objet  d'un  second  Mémoire. 
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1^.  Les  vraies  trachées  ,  entourées  de  cellules  allon- 
gées et  placées  du  cAté  de  la  moelle  ; 

a*.  Les  fausses  trachées  ou  vaisseaux  ponctués  accomr 
paguées  de  fibres  ligneuses  et  occupant  le  mîKen  du 
cercle  \ 

3^.  Vers  Técorce ,  les  fibres  du  liber  et  les  vaisseaux 
propres,  lorsqu'ils  existent. 

Ces  mêmes  parties  se  retrouvent  dans  les  nerviwes 
des  feuilles  rangées  dans  le  même  ordre  ;  les  trachées 
avec  leur»  cellules  allongées  vers  la  sorfiice  supérieure  ; 
leê  fiuMses  trachées  avec  les  fibres  ligneuses  au  milieu  \ 
et  les  vaisseaux  propres  entourés  de  fibres  qui  paraia* 
sent  analogues  à  celles  du  liber  vers  la  surface  inférieure. 

Uans  lea  Fougères ,  où  Jes  faisceaux  fibro-vasculaires 
des  tig^  ont  une  organisation  toute  particulière  y  les 
nervures  présentent  en  plus  petit  la  même  composition , 
c^esfc-i-dire  un  étui  cellulenx  solide  qui  environne  toute 
la  nervuf6|  et  dans  lequel  se  trouve  un  falsoeaude  faus* 
ses  trachéeSi  entouré  de  fibres  ligneuses. 

D*apr^s  ce  qu'on  sait  maintenant  du  mouvement  des 
fluides  dans  les. tiges  des  végétaux  >  on  me  peut  guère 
douter  que  les  fânsses  trachées  n-apportent  dana  le^ 
feuille  le  fluide  encore  non  élaboré  «  et  qn^k»  vaisseaux 
propres  ou  les  canaux  qui  \e$  remplacent  ne  reportent 
dans  la  tige  ce  fluide  modifié  par  la  respiration  et  la 
transpiration. 

Quant  aux  vraies  trachées,  leur  rôle  me  parait  encore 
trop  douteux  pour  que  j'ose  avancer  sur  leurs  fonctions 
une  opinion  qui  ne  serait  qu*une  hypothèse. 
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De  la  structure  des  feuilles  submergées. 

On  a  dit  depuis  long^tettpt  qoe  les  feuilles  des  pUn- 
tes  aquatiques  qui  resteni  coasfNlteemeDt  ploogées  dans 
Teau,  étaient  dépourvues  de  stomates  ^  et  on  en  a  nèaïc 
conclu  que  ces  feuilles  acconçlissant  les  mêmes  fonc- 
tions respiratoires  que  les  feuilles  aériennes ,  les  foflc- 
lions  des  stomates  n  ayaîcnt  paa  de  rapports  avec  la  res- 
piraiion  des  feuilles,  maisplntèt  avec  leur  transpiration, 
q«i  dèrepait  nulle  dans  les  plantes  submei^éea. 

L'anatomie  des  feuilles  sukkneiigées,  telles  que  celles 
de  pl^isieurs  Potamogeton  ,  des  CeratopiijJJam ,  des 
M]fviopliyIltim',  de  la  Renoncule  aquatique ,  etc. ,  me 
prouva  bientôt  qu'on  avait  tiré  de  •  Vabsenee  des  s\«>- 
mates  à  la  surfa^  de  ces  feoîHeê  une  conséquence  que 
les  blvseFyratîons  suivantes  pe  permettent  p\ii$  d^adandr 
ttfe.  £»  efiet^^^leselomates^Stam  une  partie  inlierenieà 
r^dermeet  leurs  fonolidn»  étant  liéea  k  celles  de  Vé- 
piderme ,  si  cette  membrane- manque,  les  stomates  doi- 
vent également  manquer',  elle  purMchyme  mis  â  nu 
pourra  reifpltr  dyreotemeni  les  iTonctions  pour  Ilaocom- 
plissement  desq^i^les  les  stomates  étaient  nécessaires 
lorsque  le 'pArettchy me  était  recouvert  d^un  épîdetme. 
.  C'es](<oe  qui's  lieu  dsni  les  Aâuilles  submergées  -,  Vépî* 
dermcitol  que  nous  Tavons  décrit  manque  complètement, 
et  le  parenchyme  rempli  de  granules  verts  se  trouve  im- 
médiatement en  contact  avec) -eau. 

Il  suffit ,  «n  effet ,  de  couper  une  feuitte  aquatique  en 
lames  transversales,  très^minces  pour  s^assurer  que  ces 
feuilles  ne  sont  formées  que  de  deux  ou  trois  rangs  de 
cellules  très-régulières  ,  intimement  soudées  ensemble  ^ 
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à  parois.  lrès-<iiiîncos ,  ne  laissant  entre  ellds  «aciiii  es-^ 
pice  vide' qui  puisse  coniniixiiqueir  avec  le  miKea  envi- 
ronnant, ctpr&entant  toutes  des  granules  verts,  abondans 
et  très-*fëgulier8,  €zës  aux  parois  de  oes  cellules,  Sibsoln-- 
ment  comme  on  Tobserve  dans  les  cellules. du  paren* 
eli3naie  intérieur  des  feuilles  aériennes  (PI.  17,  fig*  i  et 

-  >Onn*y  TOit  aucunp  trace  de  oeUe  coucbede  ceNules 
épaisses  et  oomplètêment  dépourvues  de  granules  verts , 
qiii  'COHélitueut  répidIeVnie  ie  ces  mêmes  feuilles. 

li'abMnoê  de  Tépiderme  sedétiote  d'une  miauièpe  btch 
fcupptmiedaiis'oés  plantes  pap'l^  manîèMii^)[y}de'don'€ 
elles  se^  desaècbent  &  Yinity  aûisitdl  qii^«llè6  sbbv  tëAt4fè9 
de  Tcau;  I|  n  est  en  efiTètaucuu'botiftiiste  qui»  en  recueïl^ 
hini^eS'plaiites  aquâtiqueé  ^ubiivèrgées ,  n'ait  renlâttjù^ 
qWeUeS'M  daeséelMiitfnt'eomplèieinent  en  très -peu  de 
teftips,  law^'qaetes  feu{ilé$des  pkïites  vîtant  dans 
Fair-  seièémaervaieut  Idng-tçmpS'  fràkH^s ,  -  ou  ne  se  fié* 
tmaaient  que  légèrement  ddua  les'  mêmes  circopstavices. 
Uit'atttM'canâotère^és  ieuilies  «ubmergées,  qui  estcotn*^ 
mun  jlu'Mytèf  *i{  tous  les  organes  dé  oes  plantas-,  e'est 
Fabsèneedei  Vàisaeàun  dans  leurs  nervures  fée aUM«  Aum 
leurs  tiges.  Les  faisceaux  allongés,  incolores,  qui- Con- 
stituent ces  parties  ne  sont  formés  que  de  cellules  allon- 
géea>)%<)isptteéàs  «i>^ma^  A<^te&t  xoiupUes  dé  gsmniiks 
amylacés;  et  jamais  on  n*y.>a]|^rçoit  de  tubes  continus 
dans  une  grande  étendue ,  analogues  aux  trachées ,  aux 
fifuhsca  tradiéeaou  i^x-vaisseafiix  propres/ 

L^iiiaénedr  4ea  tigea  et  dçs  fouilles  dé  Ja  plupart  dca 
plantes  s.abmerglea  présente/  the^t  vrai,  des  kculies 
ttombtfqusea  pempfies  4W.  On  les  voit  indiquées  dans 
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les  coupes  transversales  de  deax  de  ces  feuilles,  FI.  iji 
fig.  i  et  6,  cf  mais  ces  lacnnes  diflèrent  totidement,  par 
leur  dispositÎQD  et  leurs  iboetions ,  de  celles  qui  enstent 
dana  le  parenchyme  deS'  feuilles  aériennes»  Elias  sont 
plus  grande ,  plus  régulières ,  moins  nombreuses  ^  et 
surtout  elles  ne  communiquent  pas  avec  lexlërienr^ 
aussi  ne  sont-elles  pas  remplies  par  le  fluide  qui  envi- 
ronne les  feuilles  ,  et  ee  fluide ,  qui  renferme  les  âé- 
mens  de  la  respiration ,  ne  peut  pas  s*y  renouvder.  Elles 
ne  sont  donc  paa  destinées  à  multiplier  les  surfiv^s  de 
contact  entre  le  parenchyme  de  la  feuille  et  le  fluide  ^i 
doit  ooncourii;»  àf  la  sespiration,  et  on  doit  les  considéreir 
Qomoie  réellementi  éirangères  k  cette  fonction.  Ce  sont 
plutôt  des  cavités  analogues  à  celles  dans  lesquelles  s'o- 
pèrent diverses  .sécrétions,  et  aux  lacunes  pleines  «à'aic 
de  la  moeUe  de  plusieurs  plantes  qui  croissent  dans  les 
lieux  humides ,  lacunes  qui  n^ont  auoun  rapport  avec  les 
phénomènes  respiratoires.  Quant  à  leurs  fonoùona ,  ces 
lacunes  pleines  d*air  me  paraîtraient  desdnées ,.  comme 
les  Vjésîcules  de  plusieurs  grands  JFkcu^f.aifainofloties 
versv  la  surface  de  l'eau  les  végétaux  aquatiques  gai  en 
sont  pourvus  :  ce  seraient  des  sortes  de  vessies  uata^ 
tcHres; 

De  la  Refpiration*des  plantes  dans  r air  eê  dan» 

Feau»     ' 

> 

La  respiration  consistant  «  ainsi  que  nous  Tavons  déj» 
dît>,  dans  les  changemens  que  les  fluides  destinés  à  la 
nutrition  subissent  par  le.  conuctda  Taîr,  exige  essen* 
tiellement  pour  pouvoir  s'accomplir  le  contact  pxeM{ue 
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fanmédtac  de  ces  fluides  avec  Tair  atmosphérique  >  c'esi- 
i-dire,  à  trayen  des  membranes  trës^minces,  qui  ne 
soient  pas  un  obstacle  aux  combinaisons  qni  doivent 
s^effectner  entre  les  divers  ëlëmens  de  ces  deux  fluides. 

Dans  les  végétaux  aériens  y  les  fluides  qni  doivent  être 
modifiés  par  le  contact  de  lair  sont  portés  dans  les 
organes  respiratoires  par  les  fausses  trachées  ou  vaisseaux 
lymphatiques  qui  entrent  dans  la  composition  des  raci- 
nes ,  des  tiges  et  des  nervures  des  feuilles  ;  les  fluides 
modifiés  par  Tacte  de  la  respiration  sont  reportés  dans 
les  autres  parties  du  végétal  par  les  vaisseaux  propres , 
nommés  vaisseaux  du  laêex  ou  du  suc  nourricier,  par 
M.  Schidiz. 

Le  mode  de  traosmission  des  fluides  contenus  dans  les 
fausses  trachées  dans  rintérienr  du  parenchyme ,  et  du 
parenchyme  dans  les  vaisseaux  propres  y  ne  peut  avoir 
lieu  que  par  une  sorte  d^mbibition  dont  on  a  une  foule 
d^exemples  dans  les  végétaux  >  et  c'est  pendant  le  pas- 
sage lent  des  fluides  i  travers  les  utricules  du  paran» 
chyme  que  doivent  s'opérer  les  modifications  détermi- 
nées pr  le  contact  de  Tair  et  du  liquide  k  travers  les 
membranes  très-minces  de  ces  utricules. 

Mais  si  rien  ne  protégeait  ces  membranes  délicates 
contre  Faction  d*un  air  qui  n'est  jamais  saturé  d'humi- 
dité, l'évaporation  des  liquides  qu'elles  renferment  au- 
rait lieu  avec  une  grande  rapidité ,  et  la  plante  se  flétri- 
rait promptement.  C'est  en  e£fet  ce  qui  a  lieu  si  on 
enlève  l'épiderme  sur  une  étendue  un  peu  considérable 
d'une  feuille  \  le  tissu  sous*jacent  se  flétrit  et  se  dessèche  \ 
phénomène  qui  devient  encore  plus  marqué  sur  les 
feuilles  dépourvues  d'épiderme  des  plantes  aquatiques. 
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On  voit  pir  là  que  le  but  esscnâèl  dii  V^derme  est 
de  protéger  contre  une  évaporatioti  trop  abondante  Je 
paretichyme  des  feuilles  qui  doit  toujours  être  unbîbé 
de  liquides  :  aussi  Tépidenne  esi^l  généralemeQl  d^tu- 
tant  plus  ëpâis  et  plus  ooriace  qu^il  doit  recouvrir  des 
feuilles  destinées  à  ëtr«  exposées  à  Tinfluenoe  d*un  air 
plus  sec  et  plus  chaud;  mais  cet  épiderme  imperméable 
ou  presque  imperméable  se  serait  d'une  part  opposé 
trop  complètement  à  Tévaporation  des  liquides  qui  se 
portent  dans  les  feuilles,  et  dont  une  partie  doit  se  dissi- 
per par  la  transpiration ,  et  d'une  autre  part  il  n'aurait 
pas  permis  le  contact  de  Tair  et  son  renoarellement  au- 
tour des  utricules  du  parenchyme ,  contact  qui  était 
nécessaire  pour  que  l'acte  de  la  respiration  cAt  lieu  ^  et 
que  les  fluides  modifiés  pussent  servir  a  la  nutriticm  du 
végétal.  Les  pores  de  l'^iderm^,  ou  les  stomates,  parais» 
sent  destinées  à  permettre  celte  communication  du  pa* 
rencfayme  de  Ja  feuille  avec  l'air  ambiant,  malgré  l'épi- 
derme.  La  présence  de  Tépiderme  et  des  stomates  sont 
donc  deux  conditions  indispensables  à  l'accomplissement 
des  fonctions  des  feuilles  dans  l'air  ^  et  le  plvs  on 
moins  d'épaisseur  et  d'imperméabilité  de  répide»ie,ainai 
que  le  nombre  et  la  grandeur  des  stomates  doivent  ëlre 
modifiés  suivant  les  circonstances  extérieures  qui  in* 
fluent  sur  elles. 

C'est  donc  àjains  les  interstices  nombreux  des  atricu«> 
les  du  parenchyme ,  et  sur  les  surfades  multipliées  de 
ces  utricules,  que  l'air,  qui  a  pénétré  sous  l'épiderme 
par  lesstomates,  se  trourre  mis  en  contact  avec  les  fluîdes 
que  ces  utricules  contiennent. 

Oa  voit  daat  qti'il  y  a  une  analogie  plus  grande  qu^on 
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n'aurait  pu  s'y  attendre  entre  la  respiraiion  des  végétaux 
dans  Tair ,  et  celle  des  animaux  au  moyen  des  poumons. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas  le  liquide  qui  doit  subir  l'in- 
fluence de  la  respiration  est  amené  dans  des  espaces  oà 
il  n'est  séparé  de  l'air  que  par  une  membrane  très-^mince 
et  exposé  sur  de  nombreuses  surfaces  à  ce  contact  mé» 
diat  avec  l'air;  dans  l'un  et  l'autre  cas  auui,  l'air  est  in- 
troduit dans  des  cavités  nombreuses  où  il  ne  peut  se  re» 
nouveler  qu'avec  plus  ou  moins  de  lenteur,  où  son 
contact  atec  les  fluides  nourriciers  a  lieu  par  des  surfa- 
ces tris-étendues,  et  où  surtout  ces  surfaces  ne  peuvent 
pas  se  dessécher  par  le  renouvellement  trop  rapide  de 
l'air  extérieur. 

On  voit  donc  que,  dans  les  deux  régnes ,  les  deux  cir- 
constances indispensables  à  la  respiration  de  Fair  libre 
se  trouvent  réunies ,  quoique  par  un  .mécanisme  diffé- 
rentt  Ce  sont  : 

i^.  Le  contact  du  liquide  et  de  l'air  par  des  surfaces 
tris-étendues  et  à  travers  des  membranes  tris-minces  ) 
et  %^  des  obstacles  i  une  évaporation  trop  rapide  qui,  en 
desséchant  ces  surfaces  délicates^  aurait  bientôt  rendu  la 
rcspiratlonrimpossible  et  même  détruit  les  organes  qui 
devaient  l'iwscomplir. 

La  respiration  sous  l'eau  devait  nécessairement  s'opé* 
rer  par  le  moyen  d'organes  d'une  structure  assez  difië- 
renie.  Dans  ce  cas ,  en  efiet ,  Tair  n'est  plus  à  l'état 
gazeux ,  mais  dissous  dans  un  liquide  dont  il  partage  les 
qualités  physiques ,  et  la  «urface  des  organes  respiratoi- 
res n'est  plus  exposée  à  une  évsporation  rapide  qui  pou- 
vait promptcment  altérer  leur  structure. 

m 

.  L'épiderme  qui  recouvre  la  surface  des  feuilles  aé- 


Vtàr  gâ^eBX  ;  nuift  îl  êM  renuaqniMe  que  ptr  stiiie  de 
l-élaC  âfiffërèm  de  Ttffr  dans  ce»  deuT  <:iis ,  les  organes 
-nespinioms  aient  &«b{  des  modifieàtiom  anaiiognes 
dapnâ  le^  deut  règnes.  Dam  les  vitaux  et  les  ani- 
naiix  qoî  respirent  sons  Teira ,  le  contact  de  lair  £s^ 
ftona  daaa  Vean  «vee  les  fioîdea  nonrrieiers ,  a  Ben  a  la 
SttvfiMM  de  lames  Iris'^divisées ,  dont  la  membrane  ex- 
terne est  extrêmement  mince ,  et  que  rien  ne  proté^ 
contre  Tévaporation  trop  rapide  des  liquides  qui  j  sont 
contenus.  Dans  les  vëgëtaax  et  les  animaux  qui  respirent 
Tatr  k  Veut  de  fluide  Mastique,  cette  fcmetion  s  opère 
dans  des  cavités  sinueuses  ,  plantant  des  sorfiices 
inlérienres  étendues ,  et  ne  communiquant  avec  Texté- 
rieur  que  par  des  orifice»  assee  élroils  pour  que  les  tissus 
impvégiiés  des  liquides  qui  doivent  subir  Vinfluence  de 
Taîr ,  ne  puissent  pas  se  dessécher  rapidement. 

On  voit ,  pan  conséquent ,  que  le  même  but ,  sous  des 
inflncnoes  ekiériêufpes  semUables,  a  été  atteint  dans  des 
êtres  d'une  oi^anîaaëon  aussi  difiërente  que  les  animaux 
ei  les  végétaux ,  par  des  moyens  aussi  anal<^ues  que  le 
permettait  là  grande  différence  qui  existe  dans  la  struc- 
ture générale  de  ces  deux  grandes  divisions  des  êtres 
organisés. 

ÊXPtlCATION  DES  PLANCHES. 

JlfMa.  Toakfl  ces  figures  ont  é^é  demnées  m  nricrosoope ,  les  oli|et9 
^taot  sons  reSQ.  Lcn  gttMiMiaeD»,  ^  ^Caieatpitu  coondérables 
MV*  la  Impart  ék»  desaiiM  orig<nân< ,  onft  été  réàvôÊs  poot  poavorr 
Mn  tenir  Im  detsiBs  rar  ces  plancliesf  ih  sont  nsîiitenaat ,  sv  fes 
•'|ilshebe§ ,  dVaTfHMi  lôt^l: 5so  ftls  eto dumét^e  :  ceux  des  desx  pre- 
mières pUta«1ier  sont  ua  pe«  jittife  eousidénblts ,  ainsî  que  k»  déUlls 
des  stomates. 
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PL  s,  ig«  t.  IpMhmc  d^laobé  éet  ligHUi  da  Lb  Uaoc  etteore  cont^ 

DOM  àa/kê  P^iffioa  «  0^  eoaiplèt«niaiit  blanolici. 
a  f  atomate  dont  PouTertare  arrondie  est  bien  distincte  ;  les  ceHules 
latérales  sont  remplies  de  grannies  jaunâtres  ;  b,  on  stomate  semblable 
an  précédent ,  mais  dont  Ponrertnre  est  occopée  par  une  bnOe  d*air  { 
€,tm  stomate  dont  les  cattnies  latécalcs  ont  été  enlevées  par  ^arra* 
chement  de  Pépiderme ;  4,  nn  antre  dont  yonvertnre  centrale  corn- 
monique  avec  le  bord  déchiré  dj»  TépiderD^ e  ;  ce  qai  établit  d^vne  ma- 
nière éndente  Vexisteoce  de  Pouverture  centrale. 

Fig.  a.  Bpiderme  d*ane  feoilie  de  Narcisse  prise  dans  l'oignon ,  et  tn 
na  peu  obliquement. 

«,  fl,  ouTertore  des  stomates. 

Pig.  3.  Epiderme  de  la  même  feuiHe ,  intact  dans  la  partie  inférieure  b; 
mais  dont  la  surface  externe  seule  existe  dans  la  partie  supérieure  a; 
les  onyertnres  des  stomates  j  sont  bien  visibles ^  et  sont  continues, 
en  e,  eyee  le  bord  déchiré  de  Tépiderme. 

Fig.  4*  Coupe  transversale  d'une  feuille  de  lÀê  blanc ,  prise  dans  Toi- 
gnon.  ^^  a^a,  coupe  de  Pépiderme  inférieur  ;  6,  6 ,  ouverture  de 
deux  stomates  qui  ont  été  coupés  par  le  milieu  {  e  «  c ,  perenefayma 
beaucoup  moins  caverneux  que  celui  de  la  feuille  développée. 

Fîg.  5.  StOHMte  du  Lis«  trempé  dans  Paaide  nitrique.  —  a ,  « ,  cellules 
latérries du  stomate;  b,b, masses  vertes  qu'elles  contiennent {  c,  ou- 
verture dBlatée  du  stomate. 

Fig.  6.  Coupe  d'un  stomate  de  Lis  trempé  daos  l*acide  nitrique.  — 
a,  tf,  cellules  de  Pépidermej  b,  b^  pellnles  l^érales  d^  stomate ^ 
e 9  Cy  masses  vertes  ,  jaunict  par  Padde  ;  d ,  ouverture  du  stomate. 

Fig.  7*  Stomate  dUris  trempé  dans  l'adde  nitrique.  —  «f  a»  ccllides 
latérales  du  stomate  ;  b,  b,  masses  vertes  qui  y  sont  renfermées  ; 
e ,  ouverture  dilatée  do  stomate. 

Fig.  8.  Coupe  d'un  stomate  de  la  même  plante ,  trempé  dans  tacide 
nitrique.  •—  a ,  u,  cellules  de  Pépiderme î  &  1  5»  cellules  latérales  du 
stomate  ;  c,  e,  masses  vertes  qui  sont  k  la  face  interne  du  stomate; 
df  ouverture. 

PI.  7.  An^t^e  da  l'épid^ne  et  dfls  «tomaUs  d«As  l'/os  fprmanica, 

Fig.  i.<Soope  Icnaavenale  de  l'épiderme  et  d'une  partie'dn  parendijrme 
sons-jnosnl  d?nna  telle  d'/rû ^rmantoa,  —  a ,  n,  a ,  a ,  cellules  de 
l'épidanne(  b^bfb,  eallules latérnles  des  stomates  ;  e ,  e ,  c ,  utricu- 
lea  remplis  df  matière  verte,  placés  au  bord  interne  des  cellule*  pré- 
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ties  stomates ,  oorrespondant  maz  laeunni  iltf  parencbyMe;  ci  c^p^i' 
rtothjmt  rert^df  d,  ttain  ceUalaUre*  incolore,  oMHpMÂli  niltcu 
de  la  feuille. 


iit  • 


PI.  10.  Anatomîe  de  là  fenilhi  du  HoehèafÊiieàté..'' 

Fig.  X.  Epîdemui  formé  dt  deos  couches  de  cellules  ^  vu^psr  ta  faœiu- 
teroe.  —  a ,  a  ^petites  cellnlesda  lu  couche  ÎDierne  de  Mpîderme  ^ 
b,b,b,  grosses  cellules  saillantes  de  J^.eooçhe  ^ter^ç ^e^c.  sto- 
matea  qui  sont  placés  cotre-  les- cellules  ile  |a  couche  e&tenui ,  et  ne 
traverjent  que  la.  couche  intecno  dC!  l*^derine, 

Fig.  a.  L*épiderme  de  la  ménw  plante  »  vu  |Mij[;s4  faile  externe.  —  a,  a, 
conchç  interne  de  r^dern^j  ^9^1  grosses  cellules  saillantes  de  la 
couche  ext^Knefc;,  C9  atoittM^- .  . 

FigvS'.^^iul^f^''"^  ^^^^^l^*  ^"^  ^1^^.  VuV'f*^  pl9<^  jAlfOil  un  es^ce 
que  les  cellnlcs  externes  ne  couvrent  pa» ,  et  qu*il^.^^]^d«}niement 
de  la  couche  interne  de  Pépidcrme.  —  a ,  cellules  latérales  du  sto- 
mate; b  y  musse  de  îAatière  verie  qui  ciccuf^  le  cdlé-iihcme  de  «ee 
cellules;  c ,  ouverture  du  stomate.  •« 

Fig.  4-  Portion  d*une  coupe  .parfien^ifiu^ife  k.la  surface  .d'une  fentilc 

de  b  même  pUlitA»  TT.«.9«,i.oo.VÇl(Ç->oMinH^>^^^^n,(f<'i?Q<>/P^ 
de  trçs-petites  oelloUiy  ^»6,9  cellulef  .^ja^tes,  preiKi^p  i^i^Çf^' 
dantefr.les  unes  des  autres k  qq^/oxscient»  U  couchfï  eatterpe  de  Vépl- 
derme  ;  c,  stomate  jJ,  d,  d^  é,  ulnçulf^du  |>arenebjme;  L,  L,  L^  L, 
lacunes  plus  ou  moins  étçfyluqi.^  qui  éijsti^Mt  oJrif  cf'fiutrîquljps ,  çjt 
qui  correspondent  avec  celles  placées  ifous  lef,^tomates- 

IM.  1 1  «  An^tomie  des  parties  loliaq&efl  de  la  tige  comprimée  |]n  Cactus 
phyilanthoides, 

F!|{.  1.  Epiderme  déradié  avtc  uAe  |>ertifide  la  couche  du  panenohjrote 
qui  est  appliquée  immédiatement  contre'  lut.  Cet  épiderme  est  formé 
de  deux  couches  de  cellules  de  grandeur  itfégake ,  eOmme  on  le  voit, 
Joins  cétti:  figure ,  par  le  donble  réMau  formé  par  les  ligues  de  joue  • 
tion  des  cellules,  et  dans  la  coupe ,  fig.  3.  —  a,  a,-  eelhiler -de  l'épi- 
dermc  j  2> ,  &  ,  stomatirs  ;  e ,  c ,  utriculcs  du  parenchyme. 

Fig.  3.  Un  stomate  plus  grôksi*. 

Fif*.  3.  Coupe  traif8>'<ir'sale  dë1*épid^ratei:t  flu  parenchyme  sous* jaceul. 
—  a,a  ,  épîdcrmè  épais ,  formé 'de  deb^t  On  iroîi'  couehes  de  cellules 
incolores  \b  ,bj  utricules  do  par^nébymc  faîMement  colorés ,  rem- 
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TédeaUÊ^dpd,  if,  onveriaredcsitaiiiates;  «,  e,  e^kcaoet  dd  pé^ 
reochjme,  corrMpondaot  anx  slomates;  f,  J^  utrtoalcft  Tcris  da 
pareocfayme. 
Fig.  9  et  3.  Coup«a  loogitodinaleft  des  itoiiuitai  de  !•  Déme  pbÉU.  — 
4i>  a,  oeUuief  «lloogéei  de T^pidemie ;  &,  è,  oeDiiles  bUnlaân 
stomatef  ;  c  ,  «  »  utricules  remplis  de  matière  terte ,  qni  bordcol  b 
fente dea stomates;  d,  d,  otncnles  dn parenchyme. 

PI.  8.  Anatomic  de  la  feaitte  du  Lis  (  lÀlium  aihum  ). 

Fig.  I .  Fragment  de  Tépiderme  tnfériear  d^tiae  lêniUe  de  Lis  arradié 
avec  une  portion  de  la  coache  dn  parencbyme  qai  est  îmmÀitatanent 
sous-jacente.  —  a ,  a ,  cellules  de  Pëpiderme  ;  6 1  &  t  atricales  ainaenz 
du  parenchyme,  kdsiani  denomhrcnses  lacunes  entre  eux;  e,  e,  e^ 
stomates. 

Fig.  a.  Détails  des  stomates  ,  vus  comme  daas  la  figure  précédente.  — 
a,  a,  cellules  de  Tépiderme  $  & ,  & ,  oelioles  latérales  des  stomates  ; 
o ,  e ,  masses  de  matière  verte  qui  oocope  le  centre  de  oes  ceUnka; 
dfdf  ouverture  des  stomates. 

» 

Fig.  3.  Coupe  transversale  dWe  Ceuille  de  Lia.  ^  a^a^ épîderme  su- 
périeur ^  b,b^  épiderme  inférieur;  c,  c,  c,  e,  stomates  oonpét 
transversalement  dans  des  points  difiérens  de  leur  étendue  ;  d,  d,  p»> 
renchjrme  supérieur  ofirant  peu  de  lacunes  î  e ,  0  >  parenchyme  caver- 
neux ,  laissant  de  nombreuses  lacunes  entre  les  utricoles  qui  le  com- 
posent ,  et  occupant  la  partie  inférieure  de  la  feuille. 

PI.  9.  Analomie  de  la  feuille  de  Viris  gtrmanica, 

Fig.  I.  Portion  d^épiderme  arrachée  de  la  surfiuw  de  la  fenillev  et  sur 
une  partie  duquel  est  restée  la  couche  de  parenchyme  vert  qui  est 
appliquée  immédiatement  contre  lui.  On  voit  que  les  stomates  cor- 
respondent toujours  à  des  lacunes  on  espaces  vides  de  ce  parendbyme. 
—  a I  a  ,  <i ,  cellules  allongées  de  Pépideime  ;  &,  6 ,  stomates  dont  U 
structure  est  présentée  avec  plus  de  détail  dans  les  Planches  6  et  7  ; 
c ,  e ,  utricules  verts  du  parenchyme  j  e  9  e  »  e  »  lacunes  de  ce  paren- 
chyme correspondant  aux  stomates. 

Fig.  9/  Coupe  longitudinale  de  la  même  feuille ,  s*étendant  d*an  épi- 
derme  à  l'autre  (  on  se  rappelle  que  le»  deux  snrfiMes  opposées  H 
latérales  d'une  feuiUe  dUria  oorraspondent  tontes  donx  à  lasarftce 
réellement  inférieure  de  la  feuille,  et  sont  parfeitemcnt  identiques). — 
«4  a>  cellules  allongées  de  Tépiderme i  b,  b,bj  ooope  lopytadinale 
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eo dîftiiioe  ( TogFes  U  fig.  i);  ici,  4f » <f ^ <<,  pMenctyaM ■Murîfur 
formé  d'utricules  irrégulîers ,  Uissaot  entre  eux  de  nombreux  èetiëf  es 
▼idée.  ,       .     i- 

Ftg.  5.  Un  des  okricolet  du  per«nc)ijine  top^ievr  koU  et  groetî  de* 
vantage  pour  montrer  la  régularité  remarquable  des  grains. de  fae^ 
tîère  verte  qu'il  contient. 

PI.  i4*  Anatomie  de  la  Csuille  du  Pommier  (  Pyrut  malum  ). 

Fig.  I .  Portiofi  de  Pépiderme  inférieur,  détaché  avec  la  coucbe  du  pa  • 
renchjme  qui  est  appliquée  immédiatement  contre  lui.  —  a  ,0,  a  , 
IKnrtion  de  Pépidernae  qui  étsit  appliqué  Aor  les  nervures }  b^  b,  b,  épi- 
démie qui  correspofid  au  parenchyme  {■  c  ^« ,  stomates  \d^d,  utri- 
cules  verts ,  simples  ,  obloBgs  «  constituant  le  parenchyme  réticulé  ^ 
à  larges  lacunes ,  de  k  partie  inférieure  de  la  feuille. 

Fig.  a.  Un  stomate  groisi  davaoMgo*  —  ^  >  a»  cellules  de  l'épiderme  \ 
h,b,  cellules  latérales  remplies  de  matière  verte  du  stomate  ;  c  ,  ou- 
verture do  stomate. 

Fig.  S.  Coupe  trtesvptsale  dcf'lir  fenflte.  —  a,  épidehne  supérleù^*; 
b  y  épiderme  inférieur  ^  o ,  parenchyme  sopcf leur  IbtvM  d^iàriddles 
tfie-ràpprochés ,  et  perpeudieolaîres  à  Pépidernse  ;  d,  (pereuehj^ttie 
inférieur  conpoeé  d'ntrieoles  presque  ^rallèles  k  PépMerme';  et 
Udsiant  eotre  em  de  nomhrcatfc  lueunes. 

PI.  i5.  Anatomie  delà  feuille  du  Nénuphar  jauue  {^^uphar  iuêea^). 

Fig.  1,  Portion  de  1 -épidémie  supérieur  avec  une  partiedo  parèacbymc 
qui  lui  est  resté  adhérent  »  et  dont  les  iaennes  correspondent  tosifoirs 
aus.stoautes.  — >  a,  « ,  cellules  «le  Pépido'me  ;  6 ,  6  ^  stomates  ;  0  y  c, 
utrionies  éa  pavcnchyine  supérieur  viis  dans  le  sens  de  leui-  lengneur, 
db  iaissaiit  entre  eux  ,  de  distance  en  distance ,  des  lacunes  qui  cor** 
orespondeat  aux  stomates, 

Figg.  a.  Epidson  inférieur^  aveo  unepirtie  Ai  petrenchyme  qui  était 
appliqué  contre  lui.  —  o  ^  a ,  cellules  de  Pépiderme^  i,  A,  petites 
cellules  arrondies  ,  aiitonr  éesqûelies  convergent  «les  antres  ceUufes  ; 
Cy  é.,  parenehyme  rétîciAé ,  tqm  est  immédiatement  appliqué  contre 
1  épiderme. 

Fig.  3.  Coupe  perpcudlculaire  à  la  surface  delà  feuîUe.  —«',«,  épi- 
dersse  supérieur  ^  b ,  6  ,-épidtrBW  iâférieni^^  <^  1  e*,  uiriades  perpendi- 
culaires à  Pépiderme  supérieur,  qui  constituent  le  parenchyme  sapé - 
rieur  ;  d,  d,  dj  utricules  étroits,  ramcux  et  anastomosés^  qui  foroMUt 
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le  fiMPencbyme  Udie  «t  à  latge^lacmies  de  b  pastâe  inft laine  ci»[* 

.lÎpuiUe., 

PI.  i6.  Aoatomie  de  la  feaiile  du  Laurier- roae  (  JYerium  oleander). 

Pfg.  i'.  ^Hion  de  rSprdermé  inférieur  de  la  feuille ,  d^cbé  par  un 
"hlâtruibent  tranchant.'-^  a  i  <>>  ^piderme  formé  de  oelloles petito  et' 
irrégulièrea  ^  b,  b,  b ,  onvertores  garnies  de  poUj ,  qal  traversent  cet 
épiderme. 
Fîg.  3.  Coupe  transversi^e  de  la  même  feuille.  —  a,  a,  ^pîderme  supé- 
rieur formé  de  trois  couclies  de  cellules;  b,  b,  ëpiderme  inférieur 
'composé  aussi  de  trois  a  qualre  couclies  de  cellules  ,  et  présentant , 
ehcy  c,  dcs'ôÙYertures qui  communiquent aTec  dcâ  caTÎtcs  profon- 
'des ,  pénétrant  jusque  dans  le  parenchyme  inférieur  ;  d,  d ,  paren- 
clbyme  supérieur  formé  de  deux  rangs  d^otricules  perpendiculaires  k 
l'épiderme  ;  e,  e,  parenchyme  inférieur  caverneux, composé  d^utri- 
cules  rameuz  ,  laissant  entre  eux  '  de  nombreux  espaces  vides ,  ar- 
'  rondis. 

Pff^.,i7>  Anatomie  des  feuilles  Mibmergée*  dn  PoimnogetoM  perJoUqium 

et  du  Manunoulus  nquatUU,     .    ,  . 
Ei^  1  n  CfHtpe  traiisvec#*l<s  <l'0Qe  f(elite.pQrti«ii  d^iine  fèmlk  8iA»i«rgée 
. ,  du,  ^oi^ori47ye|pjs  p^ifoiialum*.  «La  portion  de  droite  oorvcepondii  nne 

nervure  a;  la  portion  degaucbe»  bao^çoop  plus miooe , s Vtend  dons 

tout  Pespace  qui  sépare  deux  nervures.  —  a,  nervure  formée  de  œl- 

lofbs  allongées  ,  incotoi*es  ;'  sans  vaisseaux  \b  ,b ,  cellules  remplies  de 

*  grinaks  veita  »  qui  fiormcni  la  sarfiioe  supérwnre;  «»  c ,  cdhilea  scm- 
'.Jblaliles,  qui  composent»!»»  surface  înfiârienree  les  celbilea  interné- 

diaij-es  sont  Kmblableci.et  pàrfaîfeibeDi  cûoligaês  f  df  J,  d,  d,  lacane^ 

jéguUèreay  ne  commnniquant  pas  avec  l'exlérioniv  et- remplies  d*air. 
Fig,>a.  Une  portion  des  oelLules  superficicUos  de  cette  mène  feutte  , 

délacliées parallèlement  à  la  surface.  —  a, couche xle  ceUulas  cntiè- 
•  rcBi  b,  eellules  dont  il[iieirieste  que  in  swfice'estarney  et  lea  gm- 

naleB  qui  kii.adlièroiitw 
Figl  3.  Coupe  traDBVCjrsaW  d'une*  divisbn  daifemilealaoérées  de  la 

Benoncuie  aquatique  »  Yenoe  hore  de  Pcao.  *^  a  ^nervore.  centrale  ; 

b  fb  ^  utricules du  parenchyme i  c^  c,  Lacunes  irrcgulièrra ,  conuun- 

nîquant  avec  la  surface  i  d,d,  épiderme* 
Fig.  4*  CpidermesupérieuTdeftjpêoKBaiiMiîUes.  •^o^OyCeUulea  deTc* 

pidennei  &,  ^i.stomalest;  c,  (,  utriculea  ap|iliqnés  contre  IVpi- 

derme. 
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Fig.  5.  Epîderme  ioférieur  des  mémea  feailles.  —  u^a^  oeilutcf  de  l'c- 
piderme;  b ,  h^  utricules  brandiBS  ,  en  forme  de  croix  f  da  pareo- 
dbjme  tDférieur. 

FSg.  6.  Coupe  treatTerMU  d^nne  dWinon  d'une  fruflle  Isoniée  de  la 
Q/âme  pbote »  développée  sons  I^n.  —  a»  nervure;  ^ 9  ^ y  ^ricules 
du  parenchyme  sani  espace  intercellalaire  ,  et  tous  remplis  de  gra- 
nnles  verts ,  mais  plus  colorés  vers  ta  surface  oA  s*opère  la  respiration 
que  vers  le  centre  ;  c,  c,  e,  iaeunes  remplies  d'air,  ne  communiquant 
pas  avec  Textérieur. 

PI.  18,  fig.  I.  Coupe  longitudinale  d*nne  portion  de  feuille  du  Pinus 
Tnaritima,  —  a ,  a^a^a,  coUnles  de  Pépiderme  coupées  suivant  leur 
longueur  ;  &  »  & ,  ouvertures  extérieures  des  stomates  ;c,c,  utriculcs 
qui  bordent  laiéralement  la  fente  des  stomates;  à,dy  utrîcules  verts 
du  parencfajme  y  laissant  entre  eux  de  nombreux  espaces  întercellu- 
laires  ;  e  ,  e  y  cellules  allongées  qui  entourent  les.  vaisseaux  de  la  ner- 
vure; ff  vaisseaux  annelés,  ou  fausses  tracbces  qui  composent  la 
nervure* 

Fig.  a.  Portion  d^épiderme d^nne  feuiUe  du  Pinus  mûritima.  ^~  a^a, 
cellules  allongées  de  Tépiderme  ;  &  »  ft  t  ouvertures  des  stomates ,  qui 
sont  souvent  obstruées  par  une  matière  noire  \Cy  c,  cellules  latéra- 
les des  stomates. 

Fig.  3.  Membrane  simple  superficielle,  qui  parait  recouvrir  I^piJcrme 
des  feuilles  du  Cboux ,  et  qui  s'est  séparé  après-  nue  macération  de 
trois  mois.  —  a  ,  a ,  membrane  simple  et  transparente ,  sans  struc- 
ture appréciable;  b,  b,  ouvertures  en  forme  de  boutonnières ,  qui 
correspondaient  aux  stomates;  c^Ct  longs  poils  qui  couvrent  Pépi- 
derme \  d ,  df  poils  courts  et  renflés ,  qui  sont  également  fixes  sur 
l\'piJerme* 

^  Noia,  Les  Planches  8  et  9  sont  des  exemples  de  la  structure  des 
feuilles  monoeotylédones  ;  les  Planches  10  et  11  montrent  quelle  est  Ik 
structure  des  feuilles  des  plantes  grasses  ;  les  Planche»  19  et  1 3  font  con- 
naître celle  de  la  plupart  des  plantes  herbacées  ;  la  Planche  1 4  indique 
la  structure  commune  k  la  plupart  des  feuilles  des  arbres  ;  la  Piauche  i5 
fournit  un  exemple  de  Porganisation  des  feuilles  flottantes  \  la  surface 
de  Peau,  et  br  Planche  1 7  montre  In  différence  qui  existe  eutro  les  feuilles 
aériennes  et  Ics.feudles  submergées. 
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Rapport  fait  à  V Académie  royale  des  Sciences, 
sur  les  Collections  rapportées  récemment  de  la 
mer  des  Indes  par  M.  Dnssumier,  de  Bordeaux; 

Par  M.  le  baron  Cvvm. 

(  La  danf  la  aéanoe  da  i3  décembre  i83o.  ) 

Sans  le  dévouemeot  des  voyageurs ,  une  partie  esseo- 
tielle  des  travaux  des  lucuralisles  s'arrèlerait  Ueotdt , 
faute  d'alimens.  Cette  vaste  entreprise  d'eore^trer  tous 
les  êtres  naturels  ,  cliacun  i  son  rang  y  chacun  avec  un 
nom  au  mojen  duquel  on  puisse  le  désigner  avec  sûreté 
aux  hommes  instruilfe  d^  toata  la  terre  ^  «^mtan  pu 
même  être  cbnçue  si  Ton  nVivait  espère  le  concours 
dliommes  courageux ,  décidés  à  sacrifier  leur  santé  et 
même  leur  vie  pour  rassembler  les  productions  des  cli- 
mats les  plus  éloignés  dans  des  lieux  om  il  fmt  posaîble 
d^cn  faire  un  examen  approfondi  et  cotliparatif. 

L^Académic  a  entendu  avec  intérêt  les  rapports  qaî  lui 
ont  été  faits ,  à  diverses  époques  >  sur  les  grandes  expé- 
ditions commandées  par  le  Gouvernement ,  et  dans  les- 
quelles MM.  Pérou  et  Lesueur,  Quoy  et  Gaîmard,  Les- 
êon  ei  Garnot,  Gaudichaud,  fiory  de  Saint* Vincent»  etc., 
ont  fait  des  récoltes  si  pnk:îeuses.  Elte  a  en  quelque 
sorte  sXiivî  de  rœîl  ces  acci  oissemens  prodigieux  ,  qui 
ont  enrichi  la  grande  collection  nationale ,  .et  pflert  des 
matériaux  immenses  aux  nu^diiations  de*  kommea  stu- 
dieux ,  et  ce  n'est  pas  elle  seule  qui  ^n  a  été  înstroîte. 
La  publication  de  ces  rapporté  a  informé  les  naturalistes 


ie  l'Eiirofie  de  tout  te  que  Uacienee  peut  attendre  de 
)*exploiutioli  régulière  de  uat  de  richesses  aconmulées  ^ 
plusieurs  d'entre  eux  en  ont  déjà  profité  5  d'autres  se 
sbnt  fak  un  hotitteor  d'envoyer  aossi  leurs  contributions 
k  ce  grand  tjfésoÉ*,  qbi  est  devenu  ainsi  en  quelque  sorte 
nkie  propriété  générale  du  monde  savant. 

C'est  encore  d'une  acquisition  de  ce  genre  que  nous, 
venons  vous  eniretenir  aujourd'hui,  et  d'une  acqulsitièn 
due  non  plus  aux  ordres  ou  aux  encouragemens  du 
Gouvernement ,  mais  au  tèle  éclairé  et  désintéressé  d'ua 
parilèufier,  qui  depuis  plus  de  dix  ans  n'a  cessé  de  con- 
sacrer à  des  récoltes  d'histoire  naturelle  ses  loisirs  et 
une  partie  de  sa  fortune.  C'est  le  sixième  voyage  que 
M.  Dussumier  fait  aux  Indes  et  à  la  Chine  ,  et  c'est  la 
sixième  fois  qu'il  comhle  de  ses  présens  le  Muséum  d'His- 
toire naturelle;  mais  aucun  de  ses  dons  précéden6^n'a- 
vail  égalé  celui-ci  pour  la  magnificence. 

Dès  son  premier  voyage ,  il  avait  apporté  un  Singe 
sans  queue ^  à  tèle  de  Cynocéphale,  du  petit  archipel 
de  Solo;  coniLinaison  de  caractères  dont  les  naturalistes 
n'avalent  nulle  idée  ;  beaucoup  d'oiseaux  rares ,  et  de 
belles  coquilles  d^un  grand  prix. 

Au  second,  il  amena  un  Cerf  des  Philippines,  nou- 
veau pour  la  science ,  et  plusicuis  oiseaux  rares  de  la 
Chine  et  des  Philippines^  dont  quelques-uns,  déjà  décrits 
par  Sonnerai ,  n'existaient  cependant  pas  dans  les  col- 
lections de  l'Europe. 

Le  troisième  procura  un  plus  grand  nombre  d'oiseaux 
et  plusieurs  poissons  fort  curieux  du  Gange ,  la  plupart 
très-utiles  à  la  juste  intelligence  de  Touvragc  de  1M«  ihi- 
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mihon  Bachanan ,  el  parmi  lesquels  il  y  en  avut  aussi 
qui  avaient  échappé  à  ce  savant  ichthyologiste. 

M.  Dussumier  rapporta  aussi  alors  de  belles  lilia- 
cées ,  qui  ornent  encore  nos  serres ,  et  surtout  na  gnnd 
nombre  de  pieds  d*une  variété  de  Mùriecs  9  qui  a ,  sur  la 
variété  commune  ,  Tavantage  de  se  reproduire  beaucoup 
plus  aisément  de  bouture. 

Le  quatrième  9  pendant  lequel  M.  Dussumier  avait 
visité  les  Séchelles ,  petit  archipel  peu  fréquenté  et  dont 
les  productions  sont  par  conséquent  peu  connues,  donna 
beaucoup  de  beaux  poissons,  la  plupart  entièrement 
nouveaux ,  ei  dont  les  autres  n^avaient  été  vus  que  de 
Commcrson. 

Dians  le  cinquième ,  M.  Dussumier,  s'iuléressanl  pai- 
ticulièremcnt  à  l'Histoire  des  poissons  qui  se  pub\ie  yvar 
M^j[.^Cuvier  et  Valenciennes ,  forma  une  des  plus  belles 
et  des  plus  riches  collections  de  poissons  que  Ton  eut 
encore  vues.  Il  en  obiint  deux  cents  espèces  différenle5 
a  la  côte  Malabar  et  dans  les  eaux  douces  de  V intérieur 
de  la  presqu'île  de  Tlnde,  surtout  du  royaume  de  Mai^- 
sour,  espèces  des  plus  importantes  pour  ricbtUyoIogie. 
parce  que  les  voyageurs  ont  toiyours  beaucoup  moins  i 
facilité  de  pénétrer  dans  Vîntérîeur  des  terres  que  d 
faire  pécher  sur  les  côtes.  Toutes  ces  espèces   étaicn 
accompagnées  de  notes  sur  leurs  couleurs  à  I^état  frai^ 
sur  Tépoque  de  leur  apparition,  et  sur  leurs  usages  pm 
la  nourriture  et  pour  le  commerce. 

Dans  ce  même  voyage,  il  s'était  attaché  à  observer  V 
petits  Cétacés  encore  si  peu  connus  des  naturalistes  .  1 
avait  recueilli  jusqu'à  six  espèces  de  Dâuphîns  q„  ^ 
Delphinaptèrcs ,  dont  on  lui  a  dû  l'histoire. 
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Mais  le  smèoie  et  le  dernier  voyage  de  M.  Dus8U«- 
mier,  celui  dont  nous  avons  h  rendre  compte  aujour- 
tl*hui ,  a  été  le  plus  long ,  et  de  beaucoup  le  plus  fruc- 
tueux. 

Parti  de  Bordeaux  eu  décembre  182^  sur  son  navire, 
auquel  il  avait  donné  le  m>m  significatif  de  Buffon,  il 
fut  retenu  sur  les  côtes  de  France  par  des  tempêtes  con- 
tinuelles ,  et  y  pendant  six  semaines ,  bien  d'autres  con- 
trariétés ralentirent  sa  traversée ,  et  il  ne  put  arriver 
dans  le  voisinage  des  Séchelles  qu'à  la  fin  d'avril  de 
1828.  Prévoyant  dès-lors  qu'il  ne  pourrait  réaliser  le 
projet  qu'il  avait  fait  de  séjourner  sur  la  côte  Malabar 
pour  s'y  livrer  à  ses  recherches  pendant  que  son  navire 
reviendrait  en  Europe,  et  sachant  combien  le  parage 
des  Séchelles  est  riche  en  poissons ,  il  n'hésita  pas  à  y 
faire  une  relâche ,  et  y  recueillit  assez  d'objets  intéres- 
sans  pour  se  promettre  d'y  revenir  sitôt  que  l'occasion 
s'en  présenterait.  Il  passa  de  là  à  Bombay,  et  y  demeura 
tout  le  mois  de  juin  sans  y  être  fort  heureux,  à  cause 
de  la  saison  pluvieuse ,  et  toutefois  il  y  obtint  encore 

ivo^  quelques  espèces  nouvelles.  Arrivé  dans  le  Gange,  après 
avoir  touché  à  Pondichéry,  il  y  fut  encore  contrarié  par 
la  mousson  du  sud-ouest  et  les  pluies  continuelles  qui 
l'accompagnent ,   et  ne  put  se  procurer  que  quelques 

;;:j:  !     poissons  du  fleuve. 

:>:>'•'        Une  relâche   à   Bourbon  n'augmenta  pas  non  plus 

beaucoup  ses  collections,  à  cause  des  dangers  de  la  rade  ; 

,1  fcn^    mais  un  séjour  d'un  mois  à  l'Ile-de-France  le  dédom- 

li.^    magea  amplement.  Il  y  rassembla  plus  de  quatre-vingts 

espèces  de  poissons,  dont  plusieurs  sont  rares  même 


tians  cette  lie ,  tels  q«e  le  Filon ,  le  grand  Mthcâttte  i 
raie  noire ,  les  GompBoses ,  etc* 

Un  second  voyage  au  Beogale ,  fait  pendant  la  belle 
saison ,  lai  permit  de  visiter  souvent  les  marcbéi  de 
Calcutta,  et  de  faire  pécher  dans  les  étangs  des  environs. 
Il  s*y  procura  aussi  des  quadrupèdes  yivans^  et  sartool 
r Antilope  à  quatre  cornes  ^  dont  Elien  a  déjà  parlé, 
mais  qui  est  rare  même  au  Bengale ,  et  don|  on  n'avait 
vu  en  Europe  que  le  cr&ne,  et  assez  rarement  :  nos  cabi* 
nei^  de  Paris  n'en  possédaient  aucune  partie.  Malheu- 
l*eusement  elle  est  morte  sur  le  chemin  de  Bordeaux  à 
Paris;  mai^  on  en  a  toutes  les  dépooilles.  Ces  animaux 
flirent  transportés  à  Bourbon  \  et,  comme  les  affaires 
commerciales   de  M.  Dussumîer  le  rappelaient  dans 
rinde ,  i}  laissa  sa  petite  ménagerie  dans  cette  lie,  sous 
la  garde  d'un  domestique  de  confiance,  et  dans  le  loge^ 
ment  qu'il  avait  loué  pour  assurer  sa  conservation. 

D'autres  fmimaux  vivans  lui  furent  remis ,  lors  d^une 
{troisième  relâche  au  Bengale ,  par  des  amis  qa^il  avû: 
phargés  d  en  faire  l'acquisition*  Jl  les  joignit  aux  pre- 
miers ,  çt  les  conserva  |ou)  aussi  heureixsemeiit.         s 

C'était  alors  le  moment  de  rq>rendrie  la  route  du-- 
rppe  \  mais  quelques  avaries  l'ayant  obligé  de  retourne 
à  Bombay  pour  y  faire  réparer  son  navire ,  cette  contra- 
riété lui  permit  de  visiter  encore  les  Séchelles.  U  y  £ 
une  relAche  dans  le  seul  but  de  rechercher  les  poissons  qc 
avaient  échappé  à  ses  précédentes  investigations,  et  sa  col 
lectiopyr^çuten  effet  encore  de  notables  accroissemenv 

Bombay  même  li^i  fut  plus  productif  que  la  premier 
fois.  Il  y  acquit  entre  autres  objets  l'ours  des  jongleur 
ou  à  longues  lèvres ,  vivant.  C'est  cet  ours  singulier  qj 
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manqtie  si  suuTeni  d'incisÎTes ,  et  qn*k  cause  dé  cela  quel- 
ques naturalistes  avaient  regavdé  comme  un  Paresseux. 

^  La  belle  saison  qui  régnail  alors  k  la  côte  Malabar 

rengagea  h  séjourner  quelque  temps  k  Mahë  et  k  Cana- 
nor,  et  il  y  fit  encore  des  acquisiiions  ^  notamment  di- 

^  verses  Haies  de  grande  taille  dont  on  Tarait  prié  de  s*oc- 
cnper  particulièrement. 

Il  revint  alors  k  Bourbon  pour  embarquer  ces  animaux 
▼ivans.  Prévoyant  tout  ce  qu^ils  auraient  k  souffrir  au 
moment  où  il  faudrait  doubler  le  Ccip  dans  la  mauvaise 
saison,  et  prenant  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
les  conserver ,  il  eut  en  etfe/l  le  bonbcur  de  les  sauver 
tous,  quoiquMl  lui  fallût  lutter  pendant  pins  d'un  mois 
^         contre  des  tempêtes  épouvantables. 

Les  retards  qui  en  résultèrent  Tobligèrent  de  toucher 
k  Sainte-Hélène  pour  s'y  procurer  de  nouveaux  four- 
'  *  ;    rages;  mais  cette  relâche  fut  encore  utile  et  lui  valut 
^    ^    quelques  beaux  poissons. 

La  durée  de  ce  voyage  a  été  de  trente-trois  mois,  dont 
.'^'  vingt-sept  ont  été  passés  sur  mer,  pendant  lesquels 
'^^  M.  Dusswmier  a  été  oocupé  de  pèchei\ toutes  les  fois  que 
^^  le  temps  Ta  permis.  Une  attention  spéciale  qu^'l  a  eue , 
é  ^  '  et  que  Ton  ne  saurait  trop  recommander  aux  naturalistet 
^^^\  voyageurs,  a  été  d'ouvrir  Festomac  des  dauphins,  des 
kÏ^'  thons  ,  des  germons  et  des  autres  grands  poissons  qu'il 
I^I^*^  prenait  en  pkioe  oser.  Cesa  ainsi  qu'il  a  obtenu  plusienr» 
ti^  petits  poissons  très-curieux  qui  échappent  ^ux  lignes  oi 
accroi^^'  auit  filets  :  des  leptooéphalos^  dies  sternoptyx  et  d'autres 
ae  '^[''^qni  appi^rtieoDerit  è  des  genres  pouveaiut* 
^^^.     I4  plna  grande  partie  de  ees  petits  emstacÀ  ,  de  ces 
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plu  (le  gr«qi0«tcrts  Adbërcnaji  i^qr  «nrfiMe  intense  i  c ,  c^  «,  XieaM» 

PI.  la.  Anatomîe  de  la  feuille  de  la  Fève  de  maraia  (  FTMaJ^ba), 

Fig.  I.  Portion  deTéiÂder^wi  aii^ntur,  aiiqnei  «peigne»  «tricaUs^da. 
parenchyme  sous-jacent  sont  restés  adhérens.  —  a,  a,  cellalcs  èft 
^épidèrme*;'^^  6,  siôîn.-ti^s  f  c,  c,  btificùlcs  rtrtà  dû  parmchjÎDe. 

FîgV'a.  I^otfînn'dëT<&bî(!érme  ffaflncDr,  qui  né  dîfièiv  |iai  acnsBile- 

.  Fig.  3.  Coupe  transTérsale  dé  1â  feailtê  de  cette  fiante.  -^  d/ëpidermc 
supérieur;  b,  épidèrmb'ïv^rïtùt  i  c,  cbucbe^périeîire  du  paren- 
dijme ,  ibrînce  'ci''utncule8  perpendièiil^rës  li  répîderiDè  ;  d,  pmnH' 
cfayme  inférieur  plus  lâché ,  formé  d^iitricules  disposés  înégaBite' 
ment,  et  laissant  de  nombreuses  et '"^é^ieà  lacunes  entre eczir;  e,  e, 
coupe  de  (fèùx  fi^oâiatès''p)alcéi  l^uii  i  là  face  sn|iérttfu«,  tt  i!iatf«â 
là  face  iaf^rfcùre.    '   ' 


'    !  ' 


Pk  13.  Anttdntiridfr  la  feuiUa  dl)Ia  Msai^ipe  àia  jardios^  {BeiUamina 
hort€n$is-), 

Fig  I.  Ponibâ  dèrépidehbe  ifiti)érieni^,a^tiBimepaiiiedapai«iid&yn» 

' '^ul  lui  est  resté  ïdhéféittl  ^  tf ,  « ,  a ,  bclluies  de  l*l^id«nBe ;  è,  hj  h, 

'  stôtnkites  *c,e,t,  ùtriciileâ  vèrté  dii  parencbyme  sopérieor,  Uiatani 

'Centré  eux,  de  distance  ^n  distance  »  de  grandea  lacnncâ  arrondies, 

d  f  âf  c/,  anskquelleA  oori^^pondenk  \»b  bornâtes. 

ÎTig.  aJPortîoà  dé  répiderui^  sàr  Ic'qnel  eit  appliqué  le  réaeavfenDC 
par  la  coacbe  iofi^neuf e  dd  paréfaclijoiei '^  «•  tf't  <*>  cettnlei  de  i*é- 
pidei-mej  b,  ^,  stomates ,{  ç,  c,  c^  utiicules  verts,  anaslomosés , 
formant  an  réseau  à  larges  mailles,  et  dont  les  éuturet  de  jotictioiL 
aoot  à  peine  distinctes. 

Fig.  3.  Un sftùnute  i^lé eigcQwii davantage..  —  a,  <i ^  oellules de  ré|tt- 
derme  i  b^  /»»  cellnles  littérales  dn  atomate,  contenant  quelques  grains 
vci*^  i  c ,  ouverture  dj^.atopaafee ,  paraissant  tant^  claire ,  tantôt  ob- 
aoure ,  ce  qui  me  paraU  d& ,.  JfMiu  le  damier  cas,  à  de  l^'air  qui  occupe 
tette  ouverture. 

Fig»  4*  Coup<^  de  cette  feuille  perpendiculaire  il  sa  surface.  —  a^  a,  épi- 
derme  supérieur  j  ^  ,  6 ,  épiderme  inférieur  ;  c,  c,  c,  c,  parencbyme 
supérieur  formé  de  deuK  coqchçs  d^utrjcules  oblongs  ,  placés  perpeo- 
dicuUireroeut  à  répidermp  supérieur»  et  ne  laissant  que  de  petits 
espaces  iatercelluiaices  tuiw,^4t^j^^  qu  de  larges  lacunes  de  distance 
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M.  Dassumier  est  fait  pour  étoaner  et  pgur  inspirer  aux 
naturalistes  la  plus  vive  reconnaissance. 

Il  y  eu  a  quatre  cent  quatre-vingt*une  espèces  for- 
mant près  de  quinze  cents  individus  ,  et  ce  qui  n'est  pas 
moins  remarquable  que  leur  nombre,  c'est  leur  parfaite 
conservation. 

Aucun  de  leurs  rayons  y  aucun  de  leurs  aiguillons  n'est 
brisé  \  leurs  écailles ,  leurs  couleurs  même  sont  généra- 
lement conservées ,  et  lorsque  la  liqueur  était  dans  le 
cas  de  les  altérer^  on  trouve  dans  les  notes  descriptives 
de  M.  Dussumier  ce  qui  est  néceasaire  pour  en  complé- 
ter la  description. 

Ces  notes  traitent  aussi  du  goût  de  ranimai ,  de  son 
plus  ou  moins  d'abondance  sur  chaque  câte  ^  en  un  mot , 
de  tout  ce  que  l'auteur  a  pu  apprendre  qui  touche  à  leur 
histoire  naturelle. 

Dire  combien  ,  sur  ces  quatre  cent  quatre-vingt-une 
espèces  ,  il  y  en  a  de  nouvelles ,  soit  pour  le  Muséum , 
soit  pour  la  science ,  serait  chose  impossible ,  tant  que 
l'immense  travail  que  j'ai  commencé  avec  M.  Valen- 
ciennes  ne  sera  pas  terminé  ;  mais  la  comparaison  que 
nous  en  avons  faite  avec  nos  matériaux  dans  leur  état 
actuel ,  et  surtout  avec  les  genres  dont  nous  avons  déjà 
publié  l'histoire  dans  nos  sept  premiers  volumes,  ne 
nous  permet  pas  de  douter  qu'il  n'y  en  ait  au  moins  une 
centaine  \  et ,  parmi  les  espèces  dgâ  coumues ,  un  grand 
nonU>re  ne  laisseront  pas  que  d'obtenir  une  histoire 
plus  intéressante  et  plus  complète,  s(Ht  parce, que  l'on 
en  sura  ainsi  à  décrire  des  individus  en  n^iUeur  état , 
soit  à  cause  des  rcuseigncmeos  consignés  da^v;  -Ims  notes 
de  TinfatigaMc  ox^llipclcttr.  Nous  nous  réjouissoni  sur- 
XXI.  3o 
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Iç  jMuencJiyaie  Udie  et  à  lug«tf.  lacunes  de  k  pulia  iaftiiae  d»  I» 

.ftoiUe.. 

PI.  16.  Aoatomie  de  la  feuille  dn  Laurier-rose  (  IVerium  oJevtdory 

Fîg.  i.'^ftîoa  de  r^ptdermè  înfér^iir  de  la  feuille ,  détaché  parua 
*ùlstrai)&eiit trsncllâiit.' —  à,  a,  épîderme  formé  de  œUales petites  et 
irrëgulières  i  b,  b,  b ,  ouvertures  garnies  de  poiJj ,  qui  traverseot  oti 
épîderroe. 
Fig.  a.  Coupe  transversale  de  la  même  feuille.  —  a,  a,  ^jderme  supé- 
rieur ^ormé  de  trois  couches  de  cellules;  h,  b,  ^piJerme  inférieur 
^composé  ausfiîde  trois  à  quatre  coucbes  de  cellules  ^  et  présentant, 
en  c ,  c ,  des  ôÛTertures  qui  communiquent  afec  deS  cavités  profoo- 
des  ,  pénétrant  jusque  dans  le  pareocliyme  inférieur  \  dy  d,  paren- 
cliyroe  supérieur  formé  de  deux  rdngs  d^utricules  perpendiculaires  A 
répiderme  ;  e,  e,  parenchyme  inférieur  caverneux, composé d^utri- 
cules  ramcux  ,  laîssant  entre  eux' de  nombreux  espaces  rides,  ar- 
'  roudis. 

|^.,ip.  ^atomie  dçs  feuilles  aafifn^ffé^ônPoUmogtton  perJbUaium 

£ig.  1 ,,  .Qm^o  trausTemsale  d'une  fi»e|ita  portion  d^ane  fedOk  aalwicrgée 
; ,  du,  JRo^tm9gepoi$  p^oiiatum,,  Xia  portion  de  droite  oorrcspond  a  nne 

nervure  a;  la  portion  dej^audie,  bfaucoup  plus miaoe , sVtcod  fiani 

tout  Tespace  qui  sépare  deux  nervures.  —  a,  nervure  formée  de  eel- 

lolbs  allongées ,  incolores  /  sans  vaisseaux  ;  b  ,b  ^  cellules  remplies  àt 

*  gr^noles  yeils ,  qui  fiormcnt  la  sarfiioe  supérievre;  c,  e ,  œHdes  seai* 

'■  loiables,  qui  cpmpoaentiJai  surface  inisrieare  »  les  oelkdcs  ialcnaé- 

diaires  sont  Kmlilables  et  pàrfaileiÉieai-cootigaes  ^d^  d^  dyd,  laomu 

régulières  y  ne  commaniquaut  pas  avec  l'extérioDiv  etreaiptiBs  d'air . 
Fig.>  a.  Une  portion  des  cdluUs  superficielles  de  cette  même  feulle , 

détachées  parallèlement  à  la  surface.  —  a ,  concbe  xle  osIUiIbs  cnliè- 
■  nés  ;  b,  eeUules  do»t  il  [île  iveate  que  ia  serfieatestarn*,  et  les  gra- 

nalcfs  qui  lui.adhèrQDtj 
Fig.  3.  Coupe  tranaversaW  d'une*  divisioo  deaiemlles  laoérées  de  U 

Kenottcuie  aquatique  »  venue  hors,  de  Tean.  -*  a  ,  nervure  centrale  ; 

bfbf  utricules  du  parenchyme i  c^  c,  lacunes  irriigaliértii ,  conama- 

niquant  avec  la  surface  i  d,d,  épiderme. 
Fig.  4*  Epiderme  supérieui^des  m^mes  feuilles.  -—  a  |  «y  cellules  de  Té- 

pidermei  ^9  ^|.  stomates^;  c^  c,  utricules  ap|iliqiiés  contre  1'^- 

derme. 
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autant  d'échinodertnes,  et  à.  peu  prè3  le  double  d'aca^* 
lèphea. 

Ses  crustacés  vont  à  soixan^e-dix^ncnf  espèces  ex  à 
deux  cent  cinquante-un  individus.  Trente-nQuf  de  ces 
espèces  manquaient  à  la  collection  du  Muséum  et  dix 
paraissent  à  M.  Audouiq ,  qui  en  a  fait  Texamen ,  no^- 
velles  pour  la  science. 

L'Académie  est  en  état  de  juger  ^  suc  cet,  exposé  abr^é 
mais  fidèle ,  des  obligations  que  rhistoirc  naturelle  aura 
au  généreux  dévouement  de  M.  Pussumier. 

Que  Ton  se  représente  lea  Bufibn ,  les  Linné  j  les. 
Pallas,  ces  grands  hommes  dont  les  ouvrages  ont  donné 
dans  le  milieu  du  dernier  siècle  à  Tbistoire  naturelle 
rimpulsion  qui  lui  a  fait  prendre  une  marcbe  si  rapide^ 
eux  qui  n^avaient  à  travailler  que  sur  des  collections  si 
restreintes ,  et  à  qui  leurs  élèves  n^en voyaient  que  des 
objets  si  peu  nombreux  et  si  mal  conservés  \  qu'on  se  les 
représente  recevant  à  la  fois  des  envois  tels  que  ceux 
que  depuis  dix  années  le  Muséum  de  Paris  a  dus,  soit 
aux  naturalistes  entretenus  par  le  gouvernement,  soit  à 
des  hommes  qui,  comme  M.  Dussumier,  n'ont  reçu  de 
mission  que  de  leur  zèle  !  Peut-être  seraient-il^ ,  don^s  le 
premier  moment ,  autant  effrayés  que  réjouis.;  pcut-èlrc 
craindraient-ils  d'abord  de  ne  pouvoir  ordonner,  clas- 
ser, décrire  tant  de  choses  diverses  et  compliquées.  Eh 
bien ,  cependant ,  grâce  sinon  à  leurs  méthodes ,  du 
moins  à  l'esprit  qui  les  leur  dicta ,  chacun  dç  ces  inoD)- 
brabics  objets  ira  sans  confusion  occuper  la  place  qui 
lui  appartient,  s'intercalera  entre  ceux  qui  lui  ressem- 
blent le  plus ,  prendra  son  nom ,  son  rang  dans  l'im- 
mense série  des  êtres  naturels.  Le  cadre  est  là  pour  le 
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recevoir,  il  s^agrandira  sans  doute ,  de  nouTelfes  cases 
y  seront  peul-ètre  nécessaires  ^  mais  il  n'en  sera  m  moins 
clair,  DÎ  moins  précis^  et  Tétudiant  arrivera  toal  aussi 
siirement  à  la  détermination  de  ces  nouvelles  espëon 
qae  lorsque  tout  le  règne  animal  n'occupait  dans  Lin- 
nœus  qu'un  seul  volume ,  et  nr'y  présentait  encore  que 
quelques  centaines  d'êtres. 

Â  peine  reposé  d'une  expédition  si  longue  et  si  péni- 
ble ,  M.  Dûssùmier  n'a  d'autres  desseins  que  d'en  entre- 
prendre une  autre;  il  brûle  surtout  de  retourner  it 
Canton  et  a  Manille  où  il  n'a  pu ,  dans  ses  premiers 
voyages  ,  exercer  son  zèle  aussi  utilement  qu'il  le  ferait 
aujourd'hui  que  l'habitude  et  rexpérience  lui  ont  donné 
plus  de  lumières.  Le  gouvernement  chinois  {ait  éprouver 
aux  bàtimens  de  guerre  trop  d'entraves  et  assujettit  leur 
commandant  à  trop  d'humiliations  pour  qu'une  pa- 
reille mission  puisse  être  remplie  par  des  officiers  mili- 
taires ;  mais,  d'un  autre  côté,   les  droits  d'ancrage, 
équivalant  k  35,ooo  francs  et  que  l'on  fait  payer  indis- 
tinctement à  tous  les  b&timens  marchands,,  sont  trop 
considérables  et  les  retours  trop  peu  avantageux  poor 
qu'une  pareille  dépense  puisse  être  supportée  par  un 
navirede  moins  de  25o  tonneaux. 

Quelques  facilités  données  à  cet  égard  par  l'adminis- 
tration ne  seraient  pas  utiles  seulement  â  la  science.  Un 
homme  aussi  éclairé  et  aussi  entreprenant  que  M.  Dus- 
sumier  ne  manquerait  pas  d'y  recueillir  des  documens 
dont  tout  le  commerce  national  pourrait  tirer  avantage. 
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MINÉRALOGIE,  GÉOLOGIE, 

ET  COBM  OBGAiriSI^   FOSSILES. 


I.  Obterration^  géologiques  sur 
les  form«tioiii  secondùm  y  ter- 
tiaires et  alluviales ,  de  la  cùte 
atlantique  des  Etau-Unisd? Amé- 
rique, arrangées  d'aprèt  lei  notei 
de  M.  Lardner-VanueBiy  par  M. 
Mouton.  (  Extrait  du  journal  de 
rAcadémie  des  sciences  naturelles 
de  Philadelphie,  t.  VI,  part.  |r*.) 

■ 

On  croyait ,  il  j  a  peu  d'aimées , 
que  les  contrées  peu  élevées  qui 
bordent  la  côte  de  l*Océan  Atlan- 
tique,  depuis  nie  Nantadiet  (à 
Test  de  New  York  )  jusqu'au  delà 
du  Mississîpi ,  et  qui  conprennont 
les  plaines  de  la  Virginie,  de  la  Ca- 
roline» de  la  Géorgie»  des  Florides, 
cet.,  étaient  courertes  par  un  vaste 
dépôt  d*aIluTion.  Depttia  lors,  Tob- 
servation  des  corps  niarins  qui 
existent  en  grand  nombre  dans 
une  partie  do  nos  dépôts ,  y  a  fait 
reconnaître'  des  formations  ter- 
tiaires analogues  ù  celtes  de  l'Eu- 
rope. On  avait  fait  trop  peu  d'at- 
tention  aux   fossiles  analogues   à  | 

livvuc  bibliographique  des 


Goux  du  gièa-vert  des  Aaglais ,  in- 
diqués ,  il  y  a  dé)<L  plusieurs  années 
par  M.  Al^ley,  dans  lei  coubhes 
q«i  constituent  les  çolHncs  appe- 
lées N^êink  hOU ,  (dans  l'étaf  de 
JKen-Jénej  au  aud  de  Notr-Terk. 
MM.  Lardner- Vaauxem  et  Morton, 
en  ajoutant  de  nouveaux  faits  à  ce 
qu'on  sarait  déjà  sur  Ui^imêXïons 
alluviales  et  tertiaires  dés  ooiatrées 
dont  ils  perlent,  ont  surtout  beau- 
coup étendu  nos  connaissances  sur 
la  Ibmiatlon  généralement  mar- 
nense,  qni  représente  le  grèsKTert 
et  la  craio  d'Europe  dans  .Its  états 
de  Ntfw-Jerai'y  et  de  Delawaro 
dont  elle  compose  une  grande  par- 
tie, et  sur  différtns  points  des  côtes 
de  la  baie  de  Chesapenk ,  de  l'Etat 
de   Virginie ,   etc. . .  La  profonde 

coupure  exécutée  pour  le  canal  de 
Delavrare  et  Chesapeak ,  qni  va 
joindre  Philadelphie  à  Baltimore, 
a  coupé  cette  formation  à  une 
grande  profondeur.  Les  auteurs  de 
la  Notice  que  nous  annonçons  ci- 
tent ,  tant  de  cette  localité  que  de 

St\  nalurelhs.  i 
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quelques  autres  points  de  cette  for- 
mation ,  des  Scaphites,  AnunaniUM, 
Gryphées ,  £t  Terébratules ,  qui 
seml^ei^l  étXlir  posidrement  Tâge 
géologique  de  celle  formation.  Une 
partie  de  ces  fossiles,  décrite,  par 
M.  S.  G.  Morton ,  dans  des  notices 
séparées ,  appartient  à  des  espèces 
ou  à  des  yariétés  inédites. 

« 

S.  Cà&tb  ojsolooiqttb  de  TOden- 
walde,  et  de  quelques  contrées 
voisines,  parKuPsrsN;  une  feuille 
lithographiée  et  coloriée,  accom- 
pagnée d'un  exposé  des  faits  ob- 
servés dan^  le  releré  géognostigue 
de  cette  carte  ;  18  pages  in-i». 
Heidelberg ,  1829. 

S.  EsQinssB  d'une  Classification  des 
dépôts  européens  -,  par  M.  pe  la 
BÊCHJS.  Q  Philos.  Magaz.y  déc. 
I8S9,  pog.  440.  ) 

4.  Geognûstiche  charte  vont  nord- 
weftlichen  Beutschland, — Caetb 
G^OoKOsTiQUR  du  N.  O.  de  T Alle- 
magne; par  F.  HoPFMANK.  Une 
grande  feuille  coloriée.  Berlin, 
1820  ;  prix ,  «0  fr. 


Cette '«arte  est  une  réduction,  et. 
en  même  teinps  la  carte  d*assem- 
blflge  de  celle  en  24  feuilles ,   pu- 
bliée parole  même  auteur. 

¥.  NouTBiiLBs  ofissuYATioiis  sur  la 
température  des  mines  ;  Far  B.O' 
BsaT  W.  FoY.  (  TrauM,  Soc.géol. 
di^  Como^ailUs  \  vol.  III,  p.  ^5.) 

G.  Sur  le  Granité  de  la  côte  ouest 
du  Cornouailles  *,  par  Ch.  Joseph 
Cakme.  (  Ti'ons.  Soc.  géol.  du 
Cornouailles  i  vol.  III.  pag.  208.) 


7.  Note  sur  les  mines  n'oadu  Brésil. 


Jamais  les  eDmpag;nies  des  vdnes 
du  Brésil  formées  par  des  Ân^âs 
n'ont  été  dans  un  état  aussi  fton»- 
sant.  La  principale  ,  qui  est  timpt- 
rial  àresiUan  mining  association ,  a 
établi  ses  trayanx  à  Gongo  Soco, 
à  dix  Journées  de  route  en  poste 
de  Rio-Jàneiro.  Le  capitaine  Lyon  , 
connu  par  ses  royages  au  Fezz«n  y, 
au  Mexique,  et  enfin  aux  régions 
boréales  de   l'Amérique,  ayec    ie 
capitaine  Vsxtjj  est  directeur  des 
travaux  .de  Gongo  Soco\  ses  ap^ 
pointemeos  annuels  sont  de  800  li- 
yres  sterling.  Tout  l'or  que  l'on  ob- 
tient est  fondu  et  converti  en  barres 
à    Sahaisa,   k  peu  de  distance  de 
Gongo  Soco*,  chaque  barre  pèse  tt 
à  0  marcs  ',  leur  ti^  est  de  22  ka- 
rats;  elles    sont  transportées  par 
Ouro  Preto ,  à  dos  de  mulet ,  à  Rio 
et  là   embarquées  sur   le  premier 
paquebot  ou  navire   destiné  pour 
Londres. 

Au    commencement  de   Tannée 
1828,  le  capitaine  Lyon  déoDttvnt 
une  nouvelle  mine  d'or  qui,  en  dix 
jours ,  produisit  341  marcs.  La  mine 
n'a  pas  cessé  d'être  fort  ricbe ,  et 
depuis  ce  temps  a  donné  tous  les 
dix  jours   200  à  480  marcs.  Le  23 
janvier,  on  en  retira  67  livres  2 
onces.  A  l'arrivée  de  ces  nouvelles 
à  Londres ,  les  actions  des  mines 
éprouvèrent   une  hausse    extraor- 
dinaire. 

IjSl  valeur  totale  des  lingou  d'or 
envoyés  de  Rio  en  Angleterre  ,  du 
1"  janvier  au  1"  juillet  1829,  se 
monte  à  iiOO  deréis  (4,166464;6  fr.  ;. 
Depuis  le  1"  juillet  il  a  été  cxpêdi»; 
148  barres.        (Journaux  anft  ais.. 
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BOTANIQUE, 

AlTATOMIE    ET    PHYSIOLOGIE   VÉGÉTALES. 


S.  EuofCBUfl  FuirooRUM  siftens 
commenfarittin  in  System*  my- 
cologicnm  ,  Toinmen  n  y  auctore 
EtiAa  pRiBs;  I  Tol.  in-8*,  Gry- 
)»hi«waldi»  1888. 

Ce    petit  Tolume  est,    comme 
•om  titre   Tindique,  un   yéritable 
commentaire    anr    les  genres  et 
les  espèces  contenns  dans  le  se- 
cond Tolnme  dn  Sjrgtema  mjreoio' 
gicum^  qui  araient  été  l'objet  de 
nouvelles  observations  f  de  la  part 
de  Fauteur,  depuis  la  publication 
de  ce  volume  :  il  renferme  aussi  des 
additions  importantes  et  forme  un 
complément  indispensable  du  Sy$' 
iêma  mjrcohgieum* 

9,  FtbAA  Altàica  scripsit  Carolus 
Predericus  a  Lbdbbovr  ,  adjuto- 
ribus  Car.  Ant.  Mbtbii,  et  AI.  A. 
BvHoa,  tome  I.  (  Class.  I  —  V.  ) 
Berolini  1889. 

L'Ahai  et  la  portion  de  la  Sibérie 
qui  l'environne ,  sont  une  des  par- 
ties du  globe  les  plus  intéressantes  à 
connaître  sous  le  rapport  de  la  géo- 
graphie botanique  *,  car  cette  région 
forme ,  pour  ainsi  dire ,  le  centre 
tempéré  de  Panden  continent  *, 
c'est  le  point  le  plus  éloigné  de 
toutes  les  côtes ,  et  un  espace  qui , 
par  la  nature  de  son  climat,  doit 
différer  beaucoup  des  régions  plus 
orientales  ou  plus  occidentales.  On 
n'a  encore  que  de8  renseignemens 
inconplels  sur  la  végétation  de  la 


Sibérie ,  et  des  flores  circonscrites 
seront  plus  intéressantes  pour  la 
géographie  botanique  qu'une  flore 
générale  de  toute  cette  vaste  con- 
trée. M.Ledebour,  dans  le  voynge 
qu'il  a  fait  en  1826  avec  MM. 
Bunge  et  Meyer  dans  cette  partie 
dé  la  Sibérie ,  a  recueilli  seize  cents 
espèces  de  Phanérogames  ,  parmi 
lesquelles  un  assez  grand  nombre 
sont  nouvelles,  et  d'autres  n'avaient 
pas  encore  été  observées  dans  ces 
contrées.  Ce  premier  volume ,  qui 
comprend  de  la  monandrie  jusqu'à 
la  fin  de  la  pentandrie ,  en  ren- 
ferme quatre  cent  quatre -vingt-une 
sur  lesquelles  près  de  cent  sont  con- 
sidérées comme  nouvelles  par  les 
auteurs. 

Plusieurs  divisions  génériques 
ont  été  établies  par  eux ,  soit  pour 
des  espèces  nouvelles ,  soit  parmi 
des  espèces  déjà  connues;  c'est 
particulièrement  parmi  les  plantes 
qui  se  rapportent  aux  familles  des 
Ombellifères  et  des  Chénopodées 
qu'on  remarque  ces  nouveaux  gen* 
res.  M.  Ledcbour  annonce  dans  la 
préface  de  cette  flore  ^  et  dte  sou- 
vent dans  ce  premier  volume ,  des 
fascicules  de  planches  qu'il  va  pu* 
blier  incessammenr,  et  qui  doi- 
vent renfermer  toutes  les  espèces 
nouvelles  découvertes  dans  son 
voyage. 

10.  Ststsua  kycolooic¥m  sistens 
Fungorum  ordineSi  geuera  el  spe- 
cic«i  hùc  usquc  cognitas ,  quas  ad 
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normcm  methodi  nataralis  deter- 
BiinaTit,  dîspoRuit  ataue  des- 
crîpsit  Elias  Fribs  ;  toI.  ïll,  et 
tUtimum.  Gryphiswaldi»  1889; 
1  Tol.  in-8«. 

Ce  Tolume^  que  l'auteur  annonce 
comme  le  dernier  de  son  ouvrage  , 
comprend  tous  les  GasUromjrcttes 
ojxLjrcopêrdacéeM  f  il  resterait,  pour 
compléter  l'ensemble  de  la  myco- 
logie, à  traiter  des  ordres  désignés 
par  cet  auteur  sous  les  noms  de 
iijrf^u}mjrcetes  et  de  Gjrmnomjrcetes^ 
c*est-à-dire  les  Mucédinées  et  les 
Urédinées;  mais  ces  familles  Te- 
nant d*étre  traitées  par  M.  Link , 


dans  le  sixième  Tolume  des  Speetem 
de  WîUdenow,  M.  Fria  a  cm  de- 
Toîr  terminer  son  Syatema.  ■»»•  en 
traiter;  il  arone   arec  une  Yiow- 
rable  franchise  qu'il  a  fait  une  èt^e 
moins  spéciale  de  ces  petites  espècts 
filamenteuses    eft  qae  cetîe  partie 
obscure  de  la  cryptogamié   anraic 
encore    besoi»  d'obaervatioas   di- 
rectes. 

Ce  troisième  roiame  dn  Sjraiemm 
mjcolagtQum,  est  le  compléflient 
d'un  ouvrage  trop  conoii  ptmr  qu'il 
soit  nécessaire  d'eatrer  émi»  mucun 
détail  à  saa  égaid  s  U 

ci%qua9te-cwg  gF^*^ 
trois 


ZOOLOGIE, 

AMTOMIB    FT   PHYSIOLOGIE    àBlUl^l.^. 


II.  OassavATioNs  aooixMMQins  s«r 
les  Testacés  de  Tile  de  Paatale- 
ria,  par  M.  Dmta  ;  broch. in-4% 
Naples 


Les  coquilles  dont  M.  Costa 
douue  ici  le  catalogua  ont  été  re- 
cueillies» dans  rile  de  Pantaleria , 
par  son  ami  M.  Gussoue.L^aateur 
•e  propose  de  publier  sons  peu  un 
CtUait>gM0  sjrstimatùfue  «  ntison/ié 
de*  mnànamx  sans  êftttèbtts  des 
MhuxSiciles^  aussi  ne  donne- t-iL 
pas  ici  la  description  des  espèces 
nouvelles  do  ut  il  indique  la  dcco«- 
verle.  Ce  cauIo»uc  est  préctrJê 
d^ob^ervutioas  intéressantes  sur  les 
conséquences  qu*oa  peut  déduire 
de  la  prédominance  de  ceitaines 
espèces  dans  telle  ou  te^ie  localité, 
de  la  grandeur  a  laquelle  e  les  par- 
viennent .  etc. 


It.  Ijrrruis  à  Gmifo  smr  te 
SKOLOGis  de  lIiommeY  par  IdL  Isc  - 
sons  BovmBOor  «  l  v.  îihIS  ;  Paris. 
1850,  ches  Werdet,  prix  S  fr.  S». 


Ces  Lettre»  que  raxtemr  a 
posées  pour  les  gensda  Monde,  pr^ 
sentent  une   expositx«B  rapuîc   «c 
claire  ues  fonction*  qui  coc^vaRi^ 
le    corps   humain  ;   elles    seul    411 
nombre  de  ^uinxe ,  et  rott^ra^  ;st 
suivi    d'un  petit    VocaLa  aire   *tr.^ 
termes    de   phjsîo'o^ie.    Ce    pect 
traite»  qui  est  fait  p^.r  va.  savant  xa- 
quel  on  iloit  de»  oaTru^e-*  •-rè«-{32- 
por  ans,  a  ete  présente  x  iXcjudiimue 
des  scicuces,  qaiycozj  sa  séance  ±ti 
tt  décembre    Ifi9«  a  eiitt:;3«:u  «vi 
ce   LÎTre   un    rapgiûrt  lûv,>rab<e    un 
>L  GcotTroy  Sûnt-ÊL  .*i.e. 

13.  Ca.c$Ti^ï»d»^3l.-t::tif'nn*r  f-e 
ils  sou  li.tora!  •  pur  31    PcwT-sur^ 
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Roirz,  conierTfltettr  du  Ci4»inet 
d'Histoire  natorelle  de  la  TÎUe  de 
Marseille.  —  S*  liYraison. 

Le  Scyllare  ours  ,  le  Coryate 
denté  y  màle  et  femelle  ;  trois  es- 
pèces de  Lygies ,  dont  deux  ,  l'ita- 
lique et  Tocéanique ,  bien  connues, 
et  tlont  la  troisième,  l'exotique,  iné- 
dite ;  enfin  trois  pagures ,  saroir  : 
le  Misanthrope  de  M.  Risso  (  Hist, 
NatT  de  la  France  mérid.  )  ,  l'A- 
thlète, espèce  que  M.  Roux  con- 
sidère comme  nouyelle ,  et  celle 
que  le  naturaliste  précédent  a  dé» 
sijvnée  sous  le  nom  de  Rusé,  Cali- 
dus  ,  tels  sont  les  Crustacés  décrits 
et  figurés  dans  cette  lÎTraison. 
L*auteur  justifie  ,*de  plus  en  plus , 
la  bonne  opinion  que  nous  ayions 
conçue  de  son  entreprise.  Il  est 
aisu  de  voir,  par  les  détiûls  d'orga- 
nisation et  d'habitude  qu'il  noos 
présente  ,  à  l'article  du  Scyllare 
ours  ,  qu'à  la  qualité  d'un  excellent 
peintre  il  joint  celle  d'an  bon  ob- 
servateur. Il  soupçonne  que  laLygie 
exotique  ,  quoique  trouvée  par  lui 
k  Marseille»  n'est  point  originaire 
de  la  Méditerranée ,  et  qu'elle  a  été 
importée  par  quelque  tiarire  Tenant 
de  Cayenne.  Le  Pagure  rusé  est 
l'une  de  nos  espèces  indigènes  les 
plus  remarquables,  lant  par  sa 
taille  que  par  sa  couleur  d'un  rouge 
carmin  et  les  piquans  dont  ses 
pinces  sont  hérissées.  Elle  a  de 
grands  rapports  avec  une  autre  fi- 
gurée par  Niro!so9  dans  son  his- 
toire naturelle  de  Saint-Domin- 
gue ,  celle  prubabloment  à  laquelle 
M.  Roux  fait  allusion,  en  disant 
qu'il  a  reçu  do  ta  Martinique  une 
espèce  très- rapprochée  de  celle  qu'il 
figure.  '  Latk.  '. 


14.  Màmvjbi*  de  l'Histoire  naturelle 
des  Mollusques  et  de  leurs  co- 
qidllest  par  M.  Sasder^Raho  , 
in -la.  Paris  y  chez  Roret ,  prix 
5  fr.  »d. 

▲u  milieu  de  ce   déluge   d^ou- 
▼  rages  élémentaires  qui  paraissent 
sous  le  titre  de  Manueis,  et  qui 
trop  souvent  ne  sont  que  des  tom- 
pilations  inexactes ,  faites  par  des 
hommes  ignorans ,  on  doit  distin- 
guer celui  que  M.  Rang,  officier 
très-recommandable  de  la  marine , 
et  auteur  de   plusieurs  Mémoires 
fort  estimés  sur  les  mollusques  et 
les  zoophytes,  vient  de  publier.  Cet 
ouvrage  se  distingue  par  beaucoup 
de    clarté   et   de  concision  ;   on   y 
trouve  ,  pour  un  grand  nombre  de 
genres,  les  caractères  des  animaux 
eux-mêmes,  et  il  est  aisé  de  rècon* 
naître  que  l'auteur   a  souvent   eu 
sous  les   yeux   les  objets  dont   il 
parl^  On  regrette  sans  doute  de  n'y 
rencontrer  la  description  d'aucune 
espèce  ;  mais  le  peu  d'étendue  de 
l'ouvrage,  qui  cependant  a  près  de 
quatre  cents  pages,  ne  permettait 
pas  d'entrer  dans  de  grands  détails. 
Tous   les    genres    de    Mollusques 
sont  successivement  passés  en  re- 
vue depuis  les  Céphalopodes  jus- 
qu'aux  Cirrhipèdcs.  Les  planches 
sont  au  nombre  de  huit  ;  elles  re- 
nrésentent  quelques-uns  des  genres 
de  chaque  ordre.  M.  Rang  a  Aitt  ce 
livre  pour  les  voyageurs  et  parti- 
culièrement pour  ceuz  de  ses  col- 
lègues de  la  marine  qui  se  livrent 
à  l'étude  de  l'histoire    naturelle. 
Certes,  il  sera  pour  eux  et  pour 
beaucoup  d'autres  un  vade  mecum 
très  •  utile.  La  classification  de  M.Cu- 
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Mématre  «ir  le  iubcrcrie  da*  la  Bave  el  do  Badia,  ii— iJfttf 

•    comme  Je  dé^loppamait  de  mérilk^e  prinoordial  daiyitea 
asotadant  OD  da  la  tige  de  cas  piantas^ai  anr  laeanioqiiifca- 
duîl  laa  daox  ereitiettaa  «ÉMiaëei  aîfaiëaa  au  aomafiat  naflé  àt 
œi  deux  espèces  de  tiges  tnbercnlées  ;  par  P.  /.  i^.  T^irpin.       i^ 

dote  sur  le  mode  d'action  da  polleo  sur  le  atigmate  ;  ezliaitd'ime 
lettiedeM>^Aiu«àM.  iK#Ma/.  Jag 

Hecbavchasaiirla  StrwftiiraataiirlesFoDOlîaiMdaafaBlleB;  far 
M\  yda^éfOka  Bt\>ngnian,  —  Premier  Ménwre.  Smr  Ja  SCioo* 
tara  des  feiiîUes  et  aur  ses  rapporta  avee  la  reipînlîon  daaa 
Pair  dt  daM  l'aaiu  4ao 


MINJÊIULOGIE^ET  OéOLOdE^  CORPS  OKQAVlsés  FOSSILES, 

Sur  la  Brèche  de  wake  et  de  calcaire  appela  âfûokh  de  Serra^ 

vtzza  ;  par  M*  Paut  Sm*L  68 

Extraie  de  PAnalyse  des  trayaux  de  TAcadémie  royale  des  Sâen- 
oeSy  pendant  Tannée  iSag  ;  par  M.  le  baron  Cuvier,  —  Géo- 
logie. ^ 

Sur  la  Direction  et  l'âge  relatif  des  montagnes  serpentioeuses  de 
la  Ligurie.  Réponse  à  one  Note  de  3f^  Laurent  Pareto  ;  par 
M.  L.  EHe  de  Betutmont.  4i3 

y  MÉLANGES. 

Notice  aor  le  Vojrage  de  M.  de  Bumboldt  en  Sibérie ,  et  Raobar- 
chea  da  M-  JShrenberg  sur  r^rgaiûsatîeB  et  la  distEibatioD  gé»- 
gri^iqna  des  Inftisoirea  daaa  PAaia  aaptaotrionale.  ao3 

Extrait  da  rAQalyae  dea  ftraTanx  de  l'Académie  rojala  dca  Sôen- 
ces ,  pendant  l'année   1829  ;   par  df.  le  baron  CuMer.   «• 
Voyagea.  aji 
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Ifotioe  sur  THistoire  naturelle  de  111e  Joan  FanaiideB^  ratraili 
d^une  lettre  de  M.  Bertero.  5^4 
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parde  de  ce  que  j'arais  à  bord  et  fus 
beureui  de  me  sauver  à  la  nage.  Je 
revins  à  Buénos-Ayres,  où  une  ré- 
volution détruisit  tous  les  beauK 
projets  que  le  gouverneur  Dorrego 
avait  faits  pour  une  expédition  de 
reconnaissance  au  Rio  Colorado  et 
aux  chaînes  de  montagnes  du  Tan- 
dil  et  de  la  Ventana.  Les  troupes 
qui  revenaient  de  la  Banda  orientale 
prirent  le  fort ,  le  gouverneur  s'é- 
chappa y  et ,  itt  jours  après  ,  il  fut 
pris  et  fusillé  ;  un  jour  suffit  pour 
la  révolution  de  la  ville;  mais  il 
n'en  fut  pas  ainsi  pourl&  campagne, 
et  Buénos-Ajrres  faillit  encore  être 
le  jouet  de  ces  bandes  de  brigands 
(Montonera)  qui  viennent  de  la 
campagne  de  Santa-Fé  et  de  la  pro- 
vince d^Entre-Riosy  comme  ayant 
un  parti,  et  qui ,  au  fait ,  ne  veulent 
que  voler.  Pendant  trois  semaises,  le 
port  fut  fermé  pour  la  sortie  des 
navires,  et  je  fus  obligé  d'être  té- 
moin de  tout,  jusqu'à  ce  que  l'on 
voulût  bien  me  laisser  partir.  Cet 
instant  tant  désiré  arriva  *,  et ,  ne 
m'étant  pas  rebuté  du  premier  es^ 
tai,  je  m'embarquai  et  arrivai  sana 
•cddent  en  face  de  l'entrée  du  Rio 
Negro.  Les  bancs  du  Nord  de  l'en- 
trée et  les  falaises  coupées  à  pic  du 
Sud  annoncent  une  mort  certaine 
anx  mftiîns  qui  font  côte^  et  la  btfrre 
de  la  rivière  fait  trembler  le  plus 
expérimenté  :  je  faillis  y  périr  ;  mais 
une  biîse  de  K.-£.  sauva^le  navire 
et  me  fit  arriver  jusqu'à  l'établisse- 
ment, à  7  lieues  de  l'embouchure  à 
la  rive  nord  de  la  rivière.  Il  y  a  iO 
ans ,  les  habitans  vivaient  dans  des 
trous  creu^éa  da«B  la  falaise  ;  m«is 
depuis  quelque  temps  l'on  a  bâti 
quelques  maiaons  y.  k  rive  nord  de 


la  rivière  est  bordée  cfe  hautes  U-^ 
Jaises  de  grès  noiiAtre;  du  cdté  da 
Sud  ce  sont  de«  tenaina  haa.  U  est 
diflîeile  de  se  figuier  iuaqn'ji    qnet 
point  la  nature  a  été  ing;raxe  envers 
ce  pays  ;  la  campagne  est  un  désert 
affreux ,  des  terrains  partout  èe  ni- 
veau ,  sana  aucune  ondulation ,  èr- 
nues  d'arbres ,  garnis  aenJeoient  de 
petits  buiaaons  isolés  y  converts  dV- 
pines   et   sans  feuilles.    Jamais  Je 
cbant  d'un  oisemu  ne  vient  égayer 
le  voyageur;  le  cri  de  Ja  Chevêche 
Urucurea  peut  seni  le  diatraire  et 
l'attrister  y  en  troublant  le   silence 
qui  règne  toujours  dana  cem  plaine  s 
où   Teeu.  douce    manque    entière- 
ment :  soorear  j'ai  fait  2Bù  SO  lieues 
sans  avoir  d'autre  eau  que  celle  que 
j'emportais  avec  moi  *,  de  très-forts 
vents  régnent  tou\ours ,  et  presque 
jamais  il  ne  pleut*,  c'est  à  un    tel 
point  que  dans  le  <dme^ère  les  ca- 
davres s'y  conservent  secs  sans  se 
pourrir. 

Depuis  que  je  suis  ici  ,  î'ai  par- 
couru le  pays  autant  qu'il  m'a  eie 
possible  V  mais  ce  voyage  avait  éii; 
commencé  sous  de  trop  manrai» 
auspices  pour  être  bien  continut:. 
Tout  d'un  conp  les  Indieas  de  tou.^ 
les  côtés  (  suite  de  la  révolutiou  de 
Buenos- Ayres  )  se  déclarèrent  con- 
tre l'établissement  de  Rio  Negro  t 
les  Indiens  Chilenos  du  haut  un 
Rio  Negro  vinrent  voler  4,000  têcei 
d'animaux,  et  annoacèrent  Itu: 
prochaine  arrivée  au  nombre  àt 
600,  commandés  par  Pmeh^ira^  of- 
ficier espa^ol  d'Rurope,  qsu,  de- 
puis la  révolution  d'Amérique,  s'«st 
mis  avec  les  Indiens  ^  et  Cait  coati- 
naellement  la  guerre  aux  habita it> 
Je  me  sautai  avec  peine  de  ces  In- 
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«liens  clanB  one  incursion  que  )e  fis 
dans  ]e  htnt  du  Rio  Negro.  Dans 
le  même  temps  les  Indiens  Pampas 
du  Colorado  prirent  le  nourel  éta- 
blissement de  la  Bohia  Uanea, 
tuèrent  tout  le  monde ,  et  ils  mar- 
chent, dit-on,  contre  Patagones. 
Les  Indiens  Tehuelches  ou  Pata 
gons ,  qui  avaient  ton|onrs  été  les 
plus  pacifiques,  paraissent  aussi 
i*allier  aux  autrea  Indiens  pour  dé- 
truire le  pays;  tous  les  habitans 
sont  sous  les  armes ,  et  notre  exis- 
tence est  menacée  k  chaque  instant. 
Je  me  suis  échappé  d'une  troupe 
d'Indiens  Pampas  à  la  Bakia  de 
Sm  BUu  ou  de  7*<n/o«  la  santoêy  après 
aToîr  passé  un  mois  en  plein  air  à 
courir  la  c6te  et  la  campagne  du 
Nord ,  ainsi  que  tontes  les  îles  de 
Sd  Blas  et  l'entrée  de  Rio  Colorado.* 

Je  crois ,  Monsieur,  que  j'u  beau- 
coup tardé  à  tous  parler  de  ce  qui 
doit  le  plus  vottii  intéresser,  c'est 
l'histoire  naturelle  du  pays  ;  malgré 
la  stérilité  du  sol ,  j'ai  rencontré 
des  animaux  tout-à-faitnoureauxet 
du  plus  grand  intérêt  :  je  pourrai 
donc  TOUS  donner  un  aperçu  de  la 
xoologie  de  Patagonie: 

Mammiflrtê  aamouiêrê.  Une 
BouTeUe  espèce  de  Moffette  brune 
a  deux  bandes  blanches  ;  un  renard 
d'une  brillante  fourrure ,  qui  peut- 
être  n'est  qu'une  Tariété,  due  au 
climat,  du  renard  du  Brésil,  qui  se 
trouTe  Jusqu'à  Buenos -Ayres  ;  le 
Phoque  à  trompe,  éléphant  marin 
des  pécheuft  :  je  crois  que  cette  es- 
pèce diffère  de  celle  décrite  par  les 
Toyageura,  taries  caractères  assi- 
gnés au  genre  par  CuTier  ne  se  rap- 
portenf  pas  à  cette  espèce  \  il  dit 
que  les  indsires  extérîeuei  d'eu 


haut  sont  plus  longues  que  les  au- 
tres; ceUe*ci  les  a  plus  grandes 
aux  deux  miichoires  :  il  donne  pour 
caractère  des  ongle»  pointus  à  tous 
les  doigts  ;  celle-ci  a  les  ongles  plats 
aux  pieds  de  devant,  et  ceux  de  der^ 
rière  en  sont  entièrement  dépour- 
vus ;  j'ai  un  individu  de  plus  de  8  * 
mètres  de  longueur  et  de  S  mètres 
de  circonférence  \  un  Didelphe  que 
je  n'ai  pas  encore  tu  ;  un  Chat  rou- 
geàtre ,  tacheté  comme  le  tigre,  es- 
pèce nouvelle  ;  l'Otarie ,  lion  ma- 
rin ,  qui  me  parait  aussi  différer  de 
la  description  donnée.  Le  Cou- 
gouar ;  le  Loup  rouge  d'Amérique; 
le  Chat  Pajero.  , 

Bongeurg.  Deux  rats  ;  une  non* 
Telle  espèce  de  cochon  d'Inde,  à 
pelage  très -doux ,  et  plus  petit  que 
l'Àpéréa  d'Azaara  qui  s'y  trouve 
également  ;  la  Biscacha  à  bandeau , 
Nob.  ;  le  lièTre  de  Patagonie ,  qui , 
muni  de  4  doigts  dcTant  et  S  en  ar- 
rière, et  la  dentition  différente  de 
l'▲g^ti,  doit  former  un  nouTcau 
genre  pour  lequel  je  propose  le  nom 
de  Mara:  son  nom  estAraucano. 

Édentéê,  Le  Tatou  Pechi  de  mon 
dernier  euToi ,  et  une  autre  espèce 
qui  peut-être  n'est  que  le  Tatou 
velu  de  mon  dernier  envoi,  mais 
qui  en  diffère  par  de  très-longs 
poils  jaunes ,  épais  sur  les  côtés  du 
corps ,  et  par  sa  taille ,  qui  est  pres- 
que du  double. 

Mammifirtt  ptehidermes.  Une 
nouvelle  espèce  de  sanglier  àTpoils 
variés  de  blanc  et  de  brun  ronge , 
très-diCférent  du  labiafu$  et  torqua- 
tus ,  et  un  animal  qu^  je  n'ai  pas  tu 
et  que  j'aurai  même  de  la  peine  à 
me  procurer;  il  est  grand  comme  le 
Tapir,  à  poils  longs  et  rudes ^  les 
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Indiens  Patagona  le  nomment  Chu- 
na,  \ea  Pampas  du  Sud  Cbenum ,  et 
les  Indiens  Araucanos  du  Sud  Cis- 
na  ;  ce  serait  une  belle  acquisition 
à  faire ,  mais  elle  existe  par  46<»  et 
48»  dans  l'intérieur  des  terres,  ou 
il  est  aujourd'hui  impossible  de  pé- 
nétrer (I). 

Buminans,  LeCerf  Guazuti  d'Âz., 
qui  diffère  ici  par  la  couleur  du  poil, 
et  un  Camelus  connu  sous  le  nom  ' 


Échassieri.  iO  espèces  dëjà  er.- 
▼oyées  d^  BiiéBO«  Ajres  ^   ec  &  ei- 

pèces  noBTelles',  dans  Je  nombre 
un  oiseau  qui  a  les  mœurs  des  plu- 
viers ,  le»  trois  doisL^s  ^  mais  dont  It 
btc  est  foreemenf  àèçnmé.  Afnis 
ma  plus  belle  décourute ,  c'est 
l'existence  d'une  tioisièiBe  espèce 
d'Autruche,  dont  les  tar%e&  sont 
coitTerCea  de  phrmes  »  et  dont  les 
couleiirt  sont  bien  difTérentet  tîc 
l'Autruche  Nandu.  Tous  les  In<iier.<i 
la  distinguent  aussi  :  les  Patagoc^  ! 
nomment  lihui ,  et  les  Pampas  G -s 
quella y  tandis  que  l'autre  est  cim 


sh 


nue  d'eux  sous  les  noms  «le  Hobi}a 
des  lispagnois.  ^^  ^^.  Galiiya.  Ses  œufs  sont  ^ert* 


Oiseaux  de  proie.  L'Urubu,  et 
non  l'Aura   comme   l'indique   aux; 

•  •  ■• 

Maiouines  M.  Garnot ,  dans  son 
aperçu  ornithplogiqne  (}e8  Ij^^lpui* 
nés  ;  le.  Caracara  ordinaire ,  le  petit 
Caracara»  .la  chevêche  Urucuria, 


•  ,      ,         __  isnfiues  a  été  augmentée  de  ce\.\es 

l'aigle   Aguya,    le..4»iv   Nacumtu  r^^  p^^^  ^  Tehuelcbes  ,  et 


Pidmàédes.  i*  espèces  y  éf^jle- 
ment  à  snénos^Ajies ,  et  4  espèces 
nouvellef. 

BeptiU's.  Une  belle  tortue  Je  terre, 
des  iévtrda  àe  le  plus  frntndc  bcaa  ré, 
desTipéres  et  couleuTies^  des  cra 
pauds  et  des  grenouilles. 

Ma  collection  de  vocabulaires  de 
sngues  a  été  augmentée  de  ceV\es 


d'Az.,  et  deux  espèces  que  je  n'a- 
Tàt»  'pas  vues-  à  Buénof-Ajres  et 
au-dessus, 

Patserêûux,  14  espèces,  également 
ebummiies  -à  Buénos-Ayres ,  «ft  fS  | 
propret  au  pays ,  dons  lesquelles  des  j 
alouettes ,   moineailx ,   troupisdes  ,  < 
hirondelles^  êtc.,etttnmeTle  hri^pé 
asséii.beau.' 

"*  GÀmpeûrè.  té  Ara  paiagon  de  ^ 
mon  dernier  envôî   et  te  Pic   des 
çhaînp»,  AzV  , 

.  Ca///ifûCéIs.  Deux  Colins. envoyés! 
de  Buenos- Ayres,  une  'fourterelle.  ; 
Une  noftve^  .^fpèce  ^q.ui  .doit  for- j 
mer^n  jtouYe^u  genre  voisin  des 
Tridactyles.f  c'est  une  très-grosse 
pefdrif  y    ag^ablement  .yariécj  et 
««nie-  dîuf|e  Iqngue  houppe  rejf - 
véfl,  formée  de  plumes  effilées. 

(i)  Cet«iriiiM|iia|ufi«r,  191M  H.  VOM^fif  re- 
lf«tt«  ttnt  St  n'avoir  pa  tU',  pooirvit  bien  A^ 
1«  Tapir  plncb*^»  ^e  M«  ApoUd  I  dKaièrenteni 


Pamfas    du   Sud,    bien    difiéren 
de  ceux  du  liord.  3'ai  des  rensei 
gnemens  les   plus    singuliers  str 
les  enterremens,  les  mariages,  rt 
les  létes  à  ToccasioB   de   l^àge  Je 
puberté  cb^ces  Indiens ,  ainsi  qu^ 
leur  religion  pour  Guatechn ,  gt-ri' 
du  iual,  etc.,  etc.  ;  sur  la  géoloj 
et  la  géographie  des  animaux  ;  è^ 
fin  ,  Monsieur ,  îe.  compte  avoir  ft 
richi  mes  notes  au  moins  d'un  vo- 
lume sur  ce  pays  enti^nement  in- 
connu fusqn'à  ce  jour. 

^'expédie  à  Buénos-Avres»  sur  U 
navire  qui  porte  C6tte  lettic  y  tou 
ce  que  j^  recueilli  jus<(u*à  préser.» 
et  tout  ce  qui  nie  n'est  ptfs  inJ^ 
pensable;  et,  quoique  ma  vie  *"• 
en  danger,  je  suivrai  le  sort  C': 
pauvreSuabîtans  jusqu'à  ce  <yat  i  l? 
pu  psafcottrir  le  Sud  ,  la  PeniîT'u^r 
de  Sas-José,  ISs»  et  de  plusifur 
points  intéressans  oA- je  ^«*i^  • 
ôueînir  des-  mollusques  et  aa:r  • 
animaux  cuyieux.  £ft  attendant,  'n 
^'a  mis  nn  pe»en  «îkreté  c»  v* 
donmpt  un  iQgen^çAt  92a.  fort.  » 


ftb  cMoOlrrdiMw  BitucU,  <  Vsy« 
p.  16.) 


inr. 
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S&meA}  tu.  ^VÇba^A^   1830. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


ilCADEMIE  DES  SCIENCES  (O. 

Séances  de  janvier  1880. 


17.  Dans  la  séance  du  4  janvier , 
rAcadémie  a  entendu  un  Mémoire 
(le  M.  AooLPas  Bkongniart  sur  le 
développement  du  charbon  dans  les 
Oraminées.  (  Ce  Mémoire  paraîtra 
dans  un  des  prochains  numéros  de 
nos  Annales.  ) 

Les  séances  du  11  et  du  18  janvier 
n'ont  rien  présente  qui  intéressât 
les  sciences  naturelles. 

1*^.  Dans  la  séanœ  du  25,  M.  Bec- 
querel a  communiqué  de  nouvelles' 
expériences  électro-chimiques,  (V. 
les  Annales  de  Chimie  et  de  Physi- 
que. ; 

Séance  du  i**  février. 

18.  Dans  la  séance  du  1«'  février, 
M.  Hehki  de  Cassihi  a  fait,  en  son: 
nom  et  au  nom  de  M.  Desfontaines,^ 
un  rapport  très  -  favorable  sur  un 
Mémoire  de  M.  de  Jussivn  (Adrien), 
relatif  au  groupe  des  Méliacées. 

(i)  L1m|»ort>Aer  et  l'^endue  de  la  diseuMon 
kcientittqae  qui  s'ait  élevé*  toira  H.  Geoffroy 
Siiintllilaira  et  H.  la  barou  Cuvicr,  noui  obtiga 
de  pAMcr  avec  rapidité  lur  lea  objeti  qui  intârct- 
»<-nt  moins  direclemant  Tbistoira  nalurcUr ,  rt 
t{ui  ont  ru  lieu  dans  les  léaiiccf  qui  ont  précédé 
e«a  ditcuMÎoiia. 


I      20.  M.    Adolphe  Brongniart    a 
lu  un  Mémoire  sttr  la  structure  des 

feuiUes  et  sur  ses  rapports  avec  la 
respiration  des  végétaux  dans  l'air 
et  dans  l'eau. 

L'auteur  fait  d*abord  remarquer 
combien ,  en  général ,  dans  les  re- 
cherches sur  la  physiologie  végé- 
tale ,  les  observations  anatomiques 
ont  été  isolées  des  expériences  phy- 
siques et  chimiques  sur  les  fonc- 
tions des  organes  des  plantes.  Il 
est  résulte  de  cet  isolement  qu'on 
a  pu  rarement  se  former  des  idées 
justes  sur  la  manière  dont  ces  fonc- 
tions s'exécutent.  M.  Brongniart  a 
donc  pensé  qu'avant  de  faire  de 
nouvelles  recherches  sur  lés  phé- 
nomènes dont  les  feuilles  sont  le 
siège,  il  fallait  connaître  leur  struc- 
ture avec  plus  d'exactitude ,  et  ré- 
soudre ,  plusieurs  questions  encore 
douteuses,  relatives  à  divers  points 
de  leur  organisation.  Il  résiûte  de 
ces  recherches  que  les  feuilles  des 
végétaux  qui  vivent  dans  l'air  pré- 
sentent une  structure  tout-à-fait 
différente  de  celle  des  végétaux 
qui  sont  complètement  submergés, 
et.  que  cette- différence  dans  la 
structure  des  organes  est  en  rap- 
port avec  les  deux  fonctions  que  les 
feuilles  accomplissent,  la  respira- 


tion et  la  transpiration. 
Rci'uc  bibliographique  d^s  Se.  naturelles,  2 
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Dans  les  feuiUes  aériennes ,  la 
^urface  fie  la  feuille  est  recourerte 
d'un  épiderme  ptks.  pU' moins  é^p, 
formé  d'une  ou  plusieurs  couches 
de  cellules  incolores,  et  fntliueaiut 
soudées  entre  elles.  Cette  membrane 
est  percée  dé  pores ,  désignés  gé' 
nérsiement  sous  le  Bqnt  dd  stoma- 
tes. On  arait  éleyé  des  doutes  sur  la 
perforation  réelle  de  ces  parties; 
mais  M.  Brongniart  croit  avoir 
prouvé  par  de  nonrellea  recherches 
l'existence  d'iiue  ouverture  an  cen- 
tre de  chaque  stomate  ,  ouverture 
par  laquelle  l'air  extérieur  commu- 
nique avec  le  parenchyme. 

Ce  parenchyme  est  évidemment 
le  siège  de  la  respiration,  car  c'est 
lui  qui  change  de  couleur  par  l'in- 
fluence de  cette  fonction ,  qui  de- 
vient vert  par  l'absorption  du  car- 
bone de  l'acide  carbonique  de  l'air, 
et  qui  se  décolore  au  contraire 
dans  l'obscurité  par  la  combinaison 
du  carbone  des  sucs  qu'il  renferme 
avec  l'oxigène  de  l'air.  L'épiderme , 
au  coBtraiie,  ne  subit  aucune  mo- 
dification dans  cas  diverses  circon- 
stances. €e  parenchjrme  difUère  to- 
talcnenft  de  celui  des  antres  orga- 
nes par  les  nombreuses  cavités 
ifrégulières  qu'il  présente ,  cavités 
q«i  communiquent  entre  elles  et 
arec  l'air  extérieur  par  le  moyen 
des  ouvertures  dep  stomates.  C'est 
dans  ces  cavités  du  parenchyme  ca- 
vèrseux  des  ibuilles  aériennes  que 
l'dr  extérieur  pénètre,  et  que  la 
respiratîoB  s'exécute  à  la  surface 
des  uerictties  qui  constituent  Ip  pa- 
•ivnchyme ,  et  qui  sont  imbibés  d«s 
fluides  destinés  à  la  nutrition  de  la 

pl«Rt(«. 

Les  feuiUeB  aqoatSquet  aubtner- 


gées  difTèrent  des  fcuiUe» 
nés ,  en  ce  qu'elles  lont  complète- 
ment dépourvues  d'épderme.  Ce  ne 
sont  pas    semlement  \ea  stom^te^ 
^m  manquent ,  comme  on  f  «nit  dit 
depuis  long-tempa,  mais  Vé^éenne 
lui-même,  et,  par  suite,  les  ito- 
mateeqm  en  foxit  partie,  te  pareil- 
chyme ,  mis  k  découvert ,  ne  pré- 
sente pas  ces   nombreuses  cavités 
qui  le  parcovent  dans  lea  fenlJes 
aériennes  ;  il  est  au  contraire  formé 
d'utricules    complètement  ^soudés 
entre  eux  sans  aucun  interstice,  et 
l'air  dissous  dans  l'eau  ne  peut  évi- 
demment agir  que  sur  la   surface 
extérieure  :  aussi  cette  surface  eat- 
elJe  tiés-étendoe  par  rapport  à  Ut 
masse  du  tissu  de  la  feuille.  Ces 
feuilles ,  dépourvues  d'épiderme,  ae 
dessèchent  promptesoient  à  Tair,  et 
ne  peuTent  vivre  que  dans    Teau 
ou  dans  l'air  très  -  humide.  L'épi- 
derme  a  donc  pour  objet  de  proté- 
ger les   feuilles    aériennes  contre 
une  évaporation  trop  rapide  ,  et  les 
stomates  ou  pore*  de  cet  épldenne 
deviennent  nécessaires   pour  per- 
mettre le  contact  de  l'air  anrie  jm- 
ren  chyme. 

La  respiration  des  animaux  pré- 
sente des  modifications  analog;aea, 
selon  qu'elle  a  lien  dans  Teai^  et  dans 
l'air  ;  et  cette  analogie  que  présente 
les  deux  règnes,  malgré  les  gran- 
des différences  de  l'orgamiastioa 
des  âtres  qui  les  coastitiient ,  n*est 
pas  le  résultat  le  moins  curieux  dn 
Mémoire  da  M.  Adolphe  Broo- 
gaiait.  En  effet,  dans  les  I^HBiilct 
aériennes  la  respiratioii  slopére 
dans  des  cavités  qui  ne  conuBuni- 
quentqHe  difficilement  avec  l'air  cx> 
teneur,  et  qui  sont  préaerréoo  mtai 
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(l^une  évaporation  trop  rapide.  Les 
mômes  conditions  se  trouyçnt  réu- 
nies dans  les  poumons  des  animaux 
qui  vivent  dans  Tair. 

La  respiration  des  feuilles  aqua- 
tiques s^opèrc  an  contraire  sur  la 
surface  dépourvue  d^épiderme  de 
ces  organes ,  comme  elle  a  lieu  , 
dans  les  animaux  aquatiques ,  à  la 
surface  des  branchies.  {Le  Temps.) 

Séance  du  Zfivrier, 

SI.  M.  Viliermé  a  adressé  à  T Aca- 
démie une  lettre  dans  laquelle  il  fait 
connaître  les  résultats  auxquels  est 
arrivé  M.  Quetelet,  de  Bruxelles,  sur 
In  taille  comparative  de  l'homme 
dans  la  ville  et  dans  les  campagnes. 
Ce  savant,  faisant  le  releré  des  re- 
gistres des  milices  dans  la  province 


Mollusquei,  Le  but  des  auteurs 
était  de  prouver  que  rorganisation 
des  Mollusques,  et  notamment  celle 
des  Céphalopodes,  ne  diffère  pas 
essentiellement  de  celle  des  ani- 
maux vertébrés ,  et  qu'il  est  aisé , 
au  moyen  de  quelques  suppositions, 
de  leur  retrouver  tous  les  organes 
qui  caractérisent  les  mammifères  ou 
les  oiseaux. 

M.  le  baron  Cuvier  prend  la  pa- 
role à  l'occasion  d'un  passage  que 
renferme  le  rapport,  et  croit  que 
ces  Messieurs  se  sont  complètement 
mépris  sur  l'analogie  qu'ils  préten- 
dent exister  entre  les  divers  organes 
des  Mollusques  et  ceux  des  Mam- 
mifères. Il  développera  cette  idée 
dans  un  prochain  Mémoire. 


Séance  du  22  février. 


du  Brabant  méridional ,  pour  cinq 

années  consécutives,  a  trouvé  que  la  1 

taille  moyenne  était  constamment        **•  M.  le  baron  CuriERlit  unMé 


plus  élevée  dans  les  villes  que  dans 
les  campagnes,  non-seulement  pour 
la  province  entière,  mais  encore 
pour  chaque  arrondissement  en  par- 
ticulier. Un  seul  arrondissement  a 
offert  une  exception,  et  cela  une 
seule  année.  Ce  résultat  confirme 
pleinement  ceux  auxquels  était  ar- 
rivé M.  Viliermé  pour  la  France. 

Séance  du  i^  février. 

St2.  M.  Destohtaimxs  a  fait  un  rap- 
port très- favorable  sur  un  Mémoire 
de  M.  Cameessedes,  relatif  à  la^à- 


moire  intitulé  :  Considérations  sur 
les  Mollusques,  et  en  particulier 
sur  les  Céphalopodes  (1). 

M  Geotfroy  Saint-Hilaire  de- 
mande la  parole,  et  dit  qu'il  a  en- 
rendu  le  Mémoire  de  M.  le  baron 
Cuvier  avec  le  plus  grand  plaisir.  II 
est  enchanté  de  voir  la  discussion 
s'ouvrir  sur  le  grand  principe  dont 
il  proclame  l'existence.  Il  répondra , 
et  dira  précisément  ce  qu'il  entend 
par  unité  de  composition  organiqmg. 
Du  reste,  il  ne  prétend  pas  soute- 
nir l'opinion  de  MM.  Laurencey  et 


miUe  des  Capparidées.  Il  demande    Meyranx.  Cette  opinion  leur  appar- 
son  insertion  dans  les  Mémoires  des  |  »»*î"*  >  ^t  c'est  à  eux  de  la  défendre  ; 

seulement  il  a  trouvé  leur  manière 


sa  vans  étrangers. 

23.  M.  Geoft&oy  Saint -HcLAïas 
lait  un  rapport  favorable  sur  un  Mé- 
moire de  MM.  Laurencey  et  Mey- 


RAMx,  relatif  à  l'organisation  des  |  quaité 


de  voir  ingénieuse.  Quant  au  Mé- 

(i)  Toyw  M  Méatoir*,  inaéré  tcstuelUmeiit 
I  daof  ki  Annalft,  «t  teoiMipagoé  d«  la  PUach* 


iMjMBtUl'AeadémM. 
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moire  de  M.  le  baron  CuTier,  il  se 
borne  pour  le  moment  à  ane  seule 
remarqaey  c'est  qu'après  avoir  en- 
tendu la  longue  énnméralion  des 
organes  que  les  Céphalopodes  ont 
de  commun  arec  les  rertébrés,  il 
parait  bien  plus  difScile,  au  pre- 
mier abord ,  de  conceroir  comment 
des  aniP!4»"*  qui  ont  tant  d'organes 
semblables  pourraient  être  disposés 
sur  des  plans  différens,  que  de 
comprendre  comment,  malgré  la 
diflerence  de  position  qui  semble 
exister  entre  eus ,  ils  seraient  ar- 
rangés sur  un  plan  unique. 

25.  M.  MiRBKL  fait  un  rapport  très- 
favurable  sur  un  Mémoire  de  M. 
Achille  Richard  relatif  aux  yônul/es 
despianUs  â  placentas  pariétaux.  Il 
conclut  à  ce  qu'il  soit  inséré  dans 
les  Mémoires  des  savans  étrangers. 

Séance  du  i*'  mars. 

26.  M.  Geoff&oy  SAIKT-H11.AIB.B 
lit  un  Mémoire  intitulé  :  Du  carac- 
tère de  la  doctrine  d'uniformité 
d'organisation  appelée  théorie  des 
analogues, 

M.  CuYUER  ayant  y  dans  son  Mé- 
moire lu  à  TAcadémie,  dans  la  der- 
ni(>re  séance,  attaqué  la  justesse  du 
principe  de  l'unité  de  composi- 
tion ,  M.  Geoffroy  se  propose 
de  le  défendre.  Ccst,  dit  Thono- 
rable  académicien ,  un  devoir  pour 
tout  savant  de  soutenir  les  idées 
qu'il  a  émises  tant  qu'il  reste  per- 
suadé de  leur  justesse.  Toutes  les 
considérations  secondaires  doivent 
céder  devant  cette  obligation.  La 
science  lui  impose  véritablement  lea 
travaux  d'une  sorte  d>postoiat. 

L'honombie   académicien    com- 


mence par  firire  conaaiin  /a  marche 
qu»a  suivie  sod  esprit  pour  arrÎTer 
A.  la  doctiiae  qui  lui  est  propre,   et 
qu'il  a  fait  connaâtxe  sous  le  nom 
de  Théorie  des  analoguts, 

A  mon  début  dans  les  scîeucjcs , 
j'ai  appris,   dit-il,  la  toologie  tu 
rangeant   et  classant  les    animavi 
confiés  à  mes  soins.  Cette  occupa- 
tion me  suggéra  bientôt  une   ré- 
flexion, c'est  que  tsnt  d'snimaux 
que  je  traitais  comme  distincts  ,  en 
imposant  à  chacun  d'eux  un  nom 
spécifique ,  ne  difTéraient  cependant 
que  par  quelques   légers  attributs 
modifiant  une  structure  générale^ 
ment  /a  même.  Pour  qu'i/  y  eilt  di^ 
vernté  d'espèces,  il  suffisait  de  la 
pins  petite  variation  dans  le  volnme 
proportionnel  des  matériaux  consû- 
tnans,  de  la  plus  Caible  altération 
dans  des  àimennons  qui  ne  chan- 
geaient en  lîen  les  rapports  essen- 
tiels,  d'un  léger   changement  de 
couleur,  comme  cela  se  voit  pour 
la  Fouine  et  la  Marte,  qui  ne  se  dis- 
tinguent l'une  de  l'autre  que  parce 
que  la  première  a  la  gorge  blancJie, 
tandis  que  la  seconde  a  cette  même 
partie  lavée  de  jaune.  II  me  BtdSsait 
souvent  de  me  placer  à  une  petite 
distance   pour  roir  disparaître  les 
différences  qui  servaient  k  dis^n- 
guer  un  assez  grand  nombre  d^es- 
pèces  voisines.  En  face  des  armoires 
d^omithologie ,  je  n'apercevais  sur 
les  rayons  que   la  répétition,    os 
grand  nombre  de  fois  multipliée, 
du  type  oiseau ,  c^est-à-dire  qae  je 
ne  voyais  que  des  parties  sembla- 
bles dans  leur  forme  générale  «  et 
semblablement  disposées. 

Cette  même  expérience ,  tentée  a 
regard  des  mammifères,  exigeait. 
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pour  qu'ils  fussent  embrassés  dans 
les  mêmes  considérations,  que  je 
me  tinsse  à  une  distance  plus  grande. 
Il  fallait  placer  b^ucoup  plus  loin 
encore  le  point  de  Tue ,  s*il  était 
question  d*animaux  caractérisés  par 
des  différences  plus  multipliées  et 
plus  considérables ,  s*ii  fallait  com- 
prendre  dans  une  observation  si- 
multanée un  mammifère,  un  oiseau, 
un  lé«ard,  une  tortue,  une  gre« 
nouille.  Mais  cependant,  même  dans 
ce  cas,  l'expérience  réussissait,  car 
la  quantité  des  différences  entre  ces 
divers  animaux  est  de  beaucoup  in- 
férieure à  la  somme  des  rapports 
qui  les  lient  ot  les  rangent  dans  un 
même  groupe ,  dit  V embranchement 
dei  vertébrés. 

Voilà,  dit  iM.  Geoffroy,  quelles 
*urent  mes  premières  impressions 
comme  zoologiste;  dea dissections 
entreprises  sous  Tinflucnce  de  cette 
impression  y  répondirent  *,  )e  via  à 
rintérieor  un  même  arrangement 
de  systèmes  analogues,  en  sorte  que 
comme  sootomiste  )*arrivai  aux  mê- 
mes croyances,  et  je  pus  établir 
d*une  manière  solide  ce  principe 
important  dans  la  philosophie  na- 
turelle ,  que  les  animaux  sont  déci- 
dément U  produit  d'un  méine  sys- 
tème de  composition^  et  corporelle  * 
ment  l'assembla^  de  parties  ^ui  se 
répètent  unijôrmément. 

On  a  soutenu  que  cette  idée, 
vraie  dans  de  certaines  limites ,  était 
aussi  ancienne  que  la  zoologie,  que 
c'était  une  des  bases  principales  sur 
lesquelles  Aristote  avait  éubli  cette 
science.  AL  Geoffroy  ne  nie  point 
que  ce  gr4n<l  homme  n'ait  eu  un 
preMentimeni  du  principe  d*umté 
«le  composiiion  *)  que  ce  principe 


n'ait  été  également'  depuis  entrevu 
par  plusieurs  hommes  supérieurs, 
par  Belon ,  Bacon ,  par  Newton  mê- 
me ,  qui ,  -après  avoir  montré  les  rap- 
ports des  masses  planétaires,  étend 
aux^  animaux  ce  principe  d'unifor- 
mité :  in  corporibus  animalium,  in 
omnibusjkré,  similiter  posita  omnia. 

C'est  encore  sur  l'idée  de  l'analo» 
gie  de  composition  dans  les  êtres 
d'un  même  groupe  que  repose  tout 
l'échafaudage  des  méthodes  en  his 
toire  naturelle.  Ainsi ,  dit  M.  Geof- 
froy, si  je  n'avais  aperçu  rien  de 
plus  que  ces  analogies  qui  ont  frappé 
tant  de  gens',  si  je  n'avais  fait  qu'en 
indiquer  de  nouvelles ,  mais  en  sui- 
vant la  même  méthode ,  je  n'aurais 
aucun  droit  à  réclamer  la  priorité  de 
l'idée;  mais  j'ai  procédé  d'une  ma- 
nière différente  de  la  leur ,  et  par  le 
point  de  vue  oii  je  me  suis  placé , 
j'ai  fait  voir  l'analogie  dans  certai- 
nes dispositions  où  ils  ne  pouvaient 
apercevoir  que  différence. 

Si  l'idée  d' Aristote ,  poursuit  l'ho- 
norable acailémicien  ,  eClt  été  plus 
qu'nn  vague  pressentiment;  si  elle 
e(itétécomplètementtixprimée,  for- 
mulée d'une  manière  précise,  elle 
fût  devenue  le  flambeau  des  tra- 
vaux zootomiques.  On  n'eût  pas  vu  le 
vétérinaire,  l'ichthyologiste,  adop- 
ter chacun  un  langage  particulier 
comme  s'ils  avaient  eu  à  décrire  des 
organes  complètement  différons  c 
or,  d'où  protenait  l'erreur?  de  ce 
que  dans  un  cas  on  metlâii  les  fonc- 
tions en  premièie  ligne,  et  que 
dans  un  autre  c'était  la  lorme.  Pour 
moi,  dans  la  recherche  dos*  analo- 
gies ,  je  rejette  absolument  les  con- 
sidérations tirées  Acn  former  et  de:» 
fonctions. 


(") 


Si  je  pioBTe  iftt'en  effet  ces  cou»- 
déntioitf  doÎTent  être  éoutées,  je 
snit  réellement  fondé  à  dire  qne  j'ai 
n>nversé  les  beaes  posées  psr  mes 
prédécesseim;  mais,  dsns  tous  les 
cas,  qne  ma  aunière  de  procédei' 
soit  bmiae  oa  manyaise ,  elle  est 
certainement  différente  de  la  leur, 
et  l'on  ne  peut  m*adresserle  repro- 
che de  n'aroir  bit  que  répéter  ce 
qni  depuis  long'temps  était  dit. 

M.  Geoffroy  expose  ensuite  les 
motifs  qui  le  portent  à  rejeter  ces 
deux  ordres  de  considérations  :  «On 
n'a  pas  songé,  dit«il ,  aux  incouTé- 
niens  de  faire  de  l'anatomie  philo- 
sophique arec  la  considération  des 
formes.  Conclure  de  l'ohseryation 
des  différences  à  des  fiùts  de  rap- 
ports ,  c'est  tomber  dans  une  anti- 
lûgie  f  c'est  accepter  des  jugemens 
qni  reposent  sur  de  perpétuelles 
contradictions  d'idées. 

nQnantaux  fonctions,  ajoute  M. 
Geoffroy,  nous  n'irons  pas  chercher 
bien  Ima  un  exemple  qui  justifie  Pex- 
cinsion  qne  nous  faisons  d'elles  :  ef- 
KectiTementqtt'y  a-t-il  de  plus  parfai- 
tement semUable  que  l'organisation 
de  l'homme  au  i^am&At  de  sa  nais- 
sance ,  et  celle  du  même  homme  à 
Pétat  adulte  ?  cependant  pourra-t-on 
dire  que  leafoae|i<ms  exercéesà  ces 
deux  époques  sont  les  mêmes  1  £t 
le  sexe  n'établit -il  pas  aussi  bien 
que  l'Age  des  différencea  énormes  1 
«c  Donnons  ,    poursuit  -  il  ,    un 
exemple  ^lua  évident  encore,  et 
quÀ  montrera  comment  on  peut  dire 
arec  exactitude  quH)  y  a  unké  de 
compoàitiàn  dans  des  parties  qui  se 
présentent  sou#  ties  formes    très* 
Tariéeaf  et  remplissent  Àes  fonctions 
différentes.  La  composition  du  é^t- 


nier  quart  du  moahm  aaterirar  des 
mammifères  est   legsrdée  comme 
identique  dans  la  thèone  des  ana- 
logues. On  j  tronre  sembk^  em- 
ploi des  phalanges,  même  ^uSbe- 
ment,  même  diapoaîticm  pour  en 
former  des  doigts,  même  appareU 
musculaire  pour  les  étendre  et  les 
fléchir  ;  pourquoi  ne  ^ndt^oa  pas 
même  répétition  uniforme  de  ma- 
tériaux'!  Pourquoi    n'j  Terrait>on 
pas  unité  de  composition?  Voyez 
cependant  combien  la  fonction  dif- 
fère, car  ce  même  tionfon  du  aaem  - 
bre  fcntéxienr   denent  im  pute  du 
diien,  la  griffe  du  chat,  la  main  du 
singe ,  Vêile  de  l»  cbanre  -  souris , 
une  rsme  ches  le  phoque ,  enfin  une 
partie  de  la  )ambe  cbex  les  rami- 
nans. 

M.  Geoffroy  se  résume ,  et  indi- 
que dans  les  six  propositiona  sni- 
yantes  lef  caractères  propres  à  sa 
doctrine. 

fl«.  La  théorie  des  analoguea  n'est 
point  une  répétition  déguisée  des 
anciennes  idées  sur  les  analogies  de 
l'organisation ,  car  elle  s'hiteidir  le* 
considérations  de  ta  forme  et  des 
fonctions;  consîdératioa»  sur  les- 
quelles reposent  principalement  les 
rapports  éubli»  dans    la  doctrine 
Aristotélique; 

2».  Elle  n'est  point  non  plus  nu 
élargissement  de  Pandenne  base  de 
la  «oologie,  puisqu'elle  emploie 
moins  que  la  doctrine  grecque  et 
s'e'n  tient  à  un  seul  élément  de  coo- 
I  sidération  ; 

z:  Elle  reconnaît  d'autres  pao- 
cipei»  car  pour  elle  ce  ne  sont  psa 
les  organes  qui  en  leur  totalité  sont 
analogues  (ce  quî  a  lien  toaieCoia 
dmit  le«  unimaux  preeque  sembla- 
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blet),  mais  lei  matériaux  dont  les 
organes  sont  compotes  ; 

4«.  Son  bot  précis  est  autre,  et 
elle  exige  vne  rigueur  mathémAi- 
que  dans  la  détermination  de  cha- 
que sorte  de  matériaux  k  part  ; 

Ko.  Elle  devient  un  instrument  de 
découvertes  ; 

6«.  Enfin,  elle  n*«ntend  er  ne 
peut  s'occuper  que  d'un  seul  ordre 
de  faits  ;  elle  est  exclusive  dans  la 
poursuite  de  son  objet,  elle  s'en 
tient  à  être  anatomique.  Elle  s'atta- 
che dans  chaque  cas  à  un  élément, 
dont  elle  s'efforce  de  déterminer  la 
valeur,  le  suit  dans  sea  métamorpho- 
ses ,  et  l'amène ,  après  comparaiton 
de  tous  les  êtres ,  à  Punité  philoso- 
phique ,  c'est-à-dire ,  à  tout  ce  qu'il 
est  possible  de  savoir  concernant 
son  essence,  sans  mélange  de  con- 
sidérations accessoires. 

M.  Geoffroy  fait  voir,  par  une 
application,  la  différence  dans  la 
manière  de  procéder  des  deux  mé- 
thodes. 

Dans  l'os  hyoïde  de  l'homme,  on 
trouve  K  osselets;  dana  celui  du 
chat ,  on  en  trouve  9  ;  cependant , 
comme  les  fonctions  sont  les  mê- 
mes ,  l'ancienne  méthode  admettra 
l'analogie.  La  nouvelle  prononcera 
différemment;  elle  ne  considère 
point  en  effet  les  organes  dans  leur 
totalité,  mais  les  matériaux  d'ami 
ces  organes  sont  composés  (prop.  S\ 
Parmi  let  neuf  pièces  de  l'hyoïde  du 
chat ,  elle  reconnaitra  dans  cinq  les 
analogues  des  parties  composantes 
de  l'hyoïde  humain  (Parc  médian  et 
les  grandes  et  petites  cornes}  ;  il  lui 
restera  en  outre  quatirfe  pièces  dont 
elle  aura  à  rendre  compte  ,  e*  cette 
nécessité  la  mettra  sur  la  voie  des 


découTertet  (prop.  H),  car  11  faudra 
qu'elle  trouve  chex  l'homme  les 
analogues  de  eet  quMIte  pièces  ;  or, 
pour  reconnaître  les  parties  mati- 
quantes ,  elle  aura  recours  à  un  au- 
tre principe  qui  lui  est  propre ,  au 
principe  des  connexionê.  <t  Vérita- 
ble fil  d'Ariane  qui  doit  la  guider 
sûrement  dans  de  pareilles  décou- 
Tertes.  »  L'application  de  ce  prin- 
cipe conduira  à  reconnaître  les  piè- 
ces manquantes ,  pièces  qui  sont  au 
nombre  de  quatre  à  une  certaine 
époque ,  mais  qui  se  soudent  très- 
promptement  deux  à  deux  dans  ces 
parties  que  tes  anatomistes  humains 
désignent  sous  le  nom  d'apophyses 
styloïdes. 

M.  Geoffroy  annonce  que ,  dans 
un  Mémoire  suivant ,  il  entrera  plus 
avant  dans  l'exposition  de  la  doc- 
trine. 

M.  GuviBR  prend  la  parole ,  et  dit 
que  tout  ce  qu'a  exposé  M.  Geof- 
froy pourrait  être  vrai ,  sans  qu'on 
en  pût  rien  conclure  contre  ce  qu'il 
a  avancé  dans  la  dernière  séance, 
sur  l'impossibilité  de  ramener  l'or- 
ganisation de  certains  êtres  des 
classes  inférieures  à  celle  des  ver- 
tébrés. M.  Geoffroy,  dans  la  partie 
qu'il  a  lue  de  son  travail ,  n'a  établi 
les  rapprochemens  qu'entre  des  ani- 
maux assez  voisins  ;  il  annonce  qu'il 
fera  une  application  plus  étendue 
de  sa  doctrine  ;  c'est  alors  seulement 
qu'on  verra  ce  qu'il  y  a  ik  répondre. 

Séance  du  8  mort. 

Vr,  On  patte  au  scrutin  pour  élire 
un  membre  dans  la  section  de  bo- 
tanique, en  remplacement  de  M.  db 
LAMAmot.  Sur  M  votans,  M.  Av- 
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ovifTM  OE.SMST'HiUkOiM  obtient  29 
suffrages  ;  M.  Adolphe  Brongniart, 
tS  ;  M.  Adrien  de  Jussieu ,  9  ;  M. 
Boi  y  de  Saint- Vincent ,  6.  M.  Au- 
guste de  S^infe-llilaire  ayant  obtenu 
la  nia)orité  des  suffrages,  est  pro.- 
clainé  Membre  de  l'Académie.  Sqn 
élection  sera  soumise  à  l'approba- 
tion du  Roi. 

28.  M.  Bbcquerbi.  présente  une 
substance  recueillie  dans  Les  carriè'- 
res  de  Montmartre,  qui  confirme  les 
préson^ptions  qu'il  a?ait  énoncées 
relativement  au  mode  de  formation 
de  certains  corps  inorganiques  dans 
le  8ein4le  la  terre. 

La  substance  en  question  est  un 
sulfure  de  chaux,  trouvé  au  milieui 
d'une  conche  d'argile  redressée  par| 
le  tassement  des  terres  jusqu'à  de-< 
venir  presque  verticale,  et  oiTiant 
des  dendrites  de  sulfure  de  fer, 
qu'on  9vait  pris  jusqu'ici  pour  de 
l'oxide  de  fer. 

Sur  le  même  échantillon  ou  remar- 
que des  nodules  qui  constituent  un 
composé  tout-à-fait  nouveau,  résul- 
tant d'un  mélange  de  sons- sulfate 
de  fer  et  de  sous-sulfate  d'alumine. 
M.  Becquerel  explique  la  formation 
de  ce  composé,  en  supposant  qu*il 
provient  de  la  décomposition  des 
pyrites,  qui^  d'abord  transformées  '  nisme  des  mouyemeru  des  membres 


matières  végétales  fae  Ibê  e«0z  y 
entraînaient  au  moment  du  dégd. 
29.  M.  XiAKBBaT  scfaèTe  la  lecture 
d'un  Mémoire  qu'il  arûtcoaimen' 
cée  dans  la  séance  précédente ,  vu 
la  cause  du   mouvement  des  mû- 
maux. 

Séance  du  16  mars. 

50.  M.  Chbtrsui.  donne  connais- 
sance à  l'Académie  d'une  lettre  de 
M.  Beizelins,  dans  iaquei/e  ce  savant 
chimiste  annonce  qu'il  a  reconnu 
la  présence  de  l'aciJe  butyrique 
dans  l'urine  humaine. 

La  même  lettre  contient  J'indi- 
cation  J'eipériences  qui  tendent  à. 
prouver  que  l'acide  lactique  est-^c- 
ritablement  un    acide  particulier, 
et  non,  comme  plusieurs  personnes 
le  pensent  au)ourd'Uni ,  de  l'acide 
acétique  uni  à  une  matière  organi- 
que Bxe, 

51.  M.  Gmou  DE  BusAuxiNccss  iils 
lit,  au  nom  de  son  père,  un  Mé- 
moire intitulé:  Expériences  sswla 
Génération  des  Plantes.  (  Ces  ob- 
servations sont  imprimées  dans  le 
N*  de  mars  des  Annales. } 

52.  M.  Gerdy  donne  lecture  d'un 
Mémoire  ayant  pour  titre  :  Meca- 


en  sulfate  de  fer,  ont  réagi  ensuite 
sur  l'alumine. 

^n  approchant  de  la  couche  d'ar-j 
gile  où  il  a  trouvé  le  nouveau  pro-; 
duit  qu'il  présente  à  l'Académie  ^ 
M.  Becquerel  sentif  unç.çdeur  très- 
forte  d'hydrogène  sulfuré.  Il  pensé 
quç  cette  odeur  proyient  dç  ^  dé-^ 
composition  du  sulfate  de  chaux 
que  con^ennenl  les  argiles  par  l^s 


et  du  corps  dans  le  phéntmtèiu  du 
saut.  (.  MM.  Magendie  ,  Serres  , 
Héron,  de  Villefosse  ,  commissai- 
res. ) 

53.  M.  MiutfiEimAïUDS  adresse  un 
Mémoire  relatif  à  une  disposition 
particulière  de  l'appareil  brancliial 
chez  quelques  Crustacés.  (CeiUé- 
moire  paraîtra  incessamment  dAos 
l  Içs  Annales.) 
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Séancû  du  S9  mar$. 


34.  M.  GEorpmoY  Sa|Nt-Hilmrb 
lit  un  Mémoire  intitulé  :  Da  appli' 
cations  de  la  théorie  des  analogues  à 
torganisation  des  Poissons, 

M.  Geoffroy  Siiint-Hilaire  com- 
mence par  8*excu8er  de  ce  qu'il 
n*arriTe  pas  immédiatement  sur  le 
terrain  où  l*a  appelé  M.  Cuvier,  en 
s'occupant  de  montrer  comment 
For^anisation  de«  Mollusques,  et 
en  particulier  celle  des  Céphalo- 
podes ,  peut  être  ramenée  au  plan 
commun  à  tous  les  Vertébrés. 

Vouloir  déterminer  ces  êtres  pla- 
cés à  un  degré  inférieur  de  l'échelle 
animale  sans  avoir  parlé  des  Pois- 
sons ,  qui  occupent  un  rang  inter- 
médiaire, et  serrent  jusqu'à  un 
certain  point  de  passage  entre  les 
Autres  Vertébrés  et  les  Mollusques, 
ce  serait  suivre  une  marche  peu 
philosopliique ,  ce  serait  se  priver 
du  seul  moyen  eflicace  d'arriver  à 
la  vérité ,  de  l'avantage  de  pouvoir 
établir  son  jugement  sur  une  masse 
suffisante  de  faits  bien  observés. 

M.  Cuvier  avait  dit,  à  l'égard 
des  Mollusques,  et  particulière- 
ment des  Céphalopodes  :  n  Chez 
eux,  la  nature  passe  d'un  plan  à 
im  autre  ;  elle  fait  un  saut ,  laissant 
entre  ses  productions  un  hiatus 
manifeste.  Les  Céphalopodes  ne 
sont  le  passage  de  rien;  ils  ne  sont 
pas  résultés  du  développement 
d'autres  animaux,  et  leur  propre 
développement  n'a  rien  produit  de 
supérieur  à  eux.  » 

M.  GeofTroy  Saint«HiUire,  qui 
reviendra  plus  tard  sur  la  détermi- 
nation des  Céphalopodes ,  fait  re- 
roiurqucr  provisoirement  que,  quand 


même  la  théorie  d$$  analogues  serait 
insuffisante  pour  U  moment  à  opérer 
cette  détermination  d'une  manière 
complète ,  on  ne  pourrait  rien  en 
conclure  pour  l'avenir  :  qu'on  ne 
peut  surtout  rien  affirmer  tant  qu'on 
ne  s'est  pas  attaché  à  la  faciliter 
par  l'étude  des  animaux  intermé- 
diaires ,  étude  qui  pourra  faire  re- 
connaître quelques  anneaux  de  la 
chaîne  par  laquelle  la  nature  a  lié 
'tous  les  animaux. 

Au  surplus,  M.  Geoffroy  indique 
assez  clairement  l'idée  que,  suivant 
lui ,  on  doit  se  former  des  Mollus- 
ques par  la  phrase  suivante  :  «  11 
s'agit  ici  d'animaux  descendus  de 
plusieurs  degrés  dans  l'échelle ,  et 
par  conséquent  cela  équivaut  à  con- 
sidérer des  êtres  qui  appartiennent 
à  Tun  des  Ages  des  développemens 
possibles  de  l'organisation.  On  pour- 
rait aussi  regarder  les  Mollusques 
comme  réalisant  à  toujours  un  <lc 
ces  degrés  inférieurs  de  l'ordre  pro- 
gressif des  dé  veloppemens  organi- 
ques arrêtés  à  un  certain  point ,  et 
dès -lors  ici  n'ayant  point  encore 
fourni  tel  organe ,  et  là  n'ayant  pa 
produire  tel  autre  dans  toute  sa  per* 
fection.  Qu'on  ]>ense  ce  qu'on  vou- 
dra de  cette  idée ,  ajoute  M.  Geof- 
froy Saint- Hilaire,  toujours  res- 
terait-il  certain  qu'il  serait  peu 
rationnel  d'aborder  l'étude  des 
Mollusques  sans  avoir  passé  par 
celle  des  Poissons  ,  qui  sont  placés 
entre  eux  et  les  antres  Vertébrés. 
D'ailleurs,  l'application  de  la  tliéo- 
rie  des  analogues  à  l'organisation 
des  Poissons  est  aussi  un  point  con- 
testé entre  M.  Cuvier  et  M.  Geof- 
froy Saint-Hilaire. 

//  ny  a,  dit  M.  Cuvier,  dans  son 


Hùtoîre  des  PotHons,  de  restem-^\  ne  leur  pènnetfnr  ^fut  il'apercs- 


blance  entre  Us  organes  deê  poissons 
et  ceux  des  autres  classes  qu'autant 
qu'il  j"  en  a  dans  les  fonctions.  Pro- 
position Traie  et  même  tout-à-fait 
éviùente,  si  Ton  entend  parler  d'une 
ressemblance  absolue ,  mais  qui  ne 
peut  plus  être  admise  sMl  est  ques- 
tîbii  d'une  ressemblance  phUosophi- 
que.  Cest  ce  que  M.  Geoffroy- 
Sain  t-Hilaire  se  propose  de  faire 
voir. 

La  difficulté  qu'on  éprouve  natu- 
rellement à  supposer  deux  plans 
distincts  d'organisation  pour  les 
êtres  animés,  a  porté  de  tout  temps 
à  chercher  des  analogies  entre  les 
Poissons  et  les  autres  Vertébrés  *, 
mais,  comme  on  prétendait  fonder 
ces  analogies  sur  les  ressemblances 
des  formes  et  des  fonctions ,  au  lien 
de  les  faire  porter  sur  les  considé- 
rations anatoroiques  qui  devaient 
uniquement  leur  servir  de  base,  on 
s^est  trop  souvent  égaré  dans  ce 
genre  de  recherches;  surtout  on 
s'est  trouvé  dans  l'tmpossibiRté  d'a- 
percevoir certaines  analogies  des 
plus  importantes,  et  dont  la  théo- 
rie des  analogues  montre  clairement 
la  légitimité. 

Se  guidant  sirr  de»  aperças  tout- 
à  fait  artificiels ,  les  Boologrstes  de 
l'école  Aristotélique  donnèrent  aux 
différentes  parties  du  corps  des 
Poissons  le  nom  de  celles  qui  lenr 
correspondaient  chez  les  autres 
Vertébrés  ,  chaque  fois  que  ces 
parties  se  trouvaient  employées  à 
des  usages  identiques  chez  les  mis 
et  chez  les  autres;  mais,  quand  ils 
venaient  aux  organes  qui  avaient 
subi  quelques  métamorphoses^  le 


voir  l'analogie ,  ils  prirent  /ea  par- 
ties modifiées  pour  des  parties  trou- 
Telles ,  et,  sur  cette  fuisie  créaticr, 
leur   imposèrent   des    noios  non- 
veaux.  Telles  furent  paiticaflièTtf- 
ment  toutes  les  pièces  osseuset  de 
l'appareil   respiratoire ,  les  os   àsH 
de    la   membrane  des    ouïes  ,   Us 
rajrons  branchiostéges  y  les    pièces 
de  topercule,  les  ares  branchiaujr. 
Us  os  en  ceinture.  Tontes  cee  par- 
ties furent  considérées  à  tort  com- 
me des  pièces  nonreJles  apparte- 
nant exclusivement  sax  Poissons, 
Au  surplus ,  cette  marche  des  an  - 
ciens  icbtli/ologistes  est  excusa- 
ble. Ils  devaient  d'abord  se  borner  à 
bien  étudier  la  forme  des  parties,  à 
les  décrire  avec  exactitude ,  et  pom- 
Taient  lûtaer  à  Vavenlr  le  soin  d'é- 
tudes   plus    approfondies.      Aussi 
lenr    nomenclature     tout    entière 
est- elle  fondée  sur  les  formes  et  les 
usages ,  et  n'exprime-t^elle  qne  des 
aperçus  superficiels,  lues  pièces  qai 
s'ouvrent  et  se   ferment  rers  l^s 
ouïes  furent  nommées  operesdes^ 
la  membrane  étendue  sur  ies  bran- 
chies est  la  membrane  èranchiO' 
stégej  qnelqnes    fiftts,  éga\ement 
répandus  autour  des  branchies  ^  des 
rayons  branchiostéges  ,  etc. 

Mais  ces  dénominations,  impo- 
sées dans  des  temps  d'Ignoranoe, 
ne  peuvent  phts  subsister  après  les 
progrès  qu'a  taità  la  science. 

M.  Geoffroy  Shint-HiLaire  indi- 
que ensuite  psr  quelle  série  de  tra- 
vaux il  est  parvenu  à  la 
sauce  de  sa  théorie. 

Chargé  de  faire ,  eir  fiM»  la 
criptîon  âe$  Tétrodons  pool  le  gMsvl 


vice  de  la  méthode  qu'ib  suivaient  J  ouyragç  snr  TEgjpte^  iï  setronva 


(  ^'S  ) 

fUnslailécéssitédec/^Cermi/léy*ane  ]  Vertébrés  aux  Poissons,  et  de  les 
partie  fort  singulière  qui  donne  à 


ces  poissons  la  faculté  de  quitter 
leur  forme  habitaellement  allongée 
pour  se  changer  en  une  boule  exac- 
tement sphérique.  Il  crut  recon- 
naître que  Vos  qui  sert  à  cet  uSage 
était  le  correspondant  -dn  cora- 
coule. 

De  cet  appareil  il  passa  aux  sui- 
Tans ,  et  essaya  successivement  do 
déterminer  la  correspondance  de 
chacune  des  parties  de  cet  animal 
«▼ec  celles  des  autres  Vertébrés  ; 
mais  il  ne  put  alors  établir  la  coïn- 
cidence jusqu'au  bout,  ef  fut  arrêté 
tout  court  quand  il  fut  question  de 
déterminer  Topercule. 

Cette  difficulté  ùit  insurmonta- 
ble pour  lui  {usqu*en  t817  ,  et  Tar- 
réta  plus  de  douze  années,  tantôt 
faisant  do  vains  efforts  pour  la  vain- 
cre ,  d'autres  fois  abandonnant  des 
recherches  dans  lesquelles  il  déses> 
pérait  de  réussir. 

Eniin  le  grand  problème  fut  ré- 
solu, l'obstacle  fusqne-Ià  invincible 
fut  surmonté,  et  M.  Geoffroy  re- 
connut dans  les  pièces  de  l'oper- 
cule des  Poissons  les  analogues  de 
la  chaîne  des  petits  os  de  l*oreille. 
De  c^  moment  il  reprit  les  travaux 
relatift  à  l'établissement  de  sa  théo- 
rie des  analogues  pour  ne  phis  les 
abandonner. 

Eclairé  par  un  si  grand  nombre 
de  faits ,  habitué  a  voir  les  mêmes 
porties  se  modifier  sous  mille  fbr- 
mes  diverses,  se  plier  à  remplir 
des  fonctions  tout-à-fait  différen- 
tes, il  ne  dut  plus  s'étonner  des 
transformations  que  les  organes 
destinés  k  l'acte  de  la  respiration 
subissaient  en   passant  des  antres 


voir  s'accommoder  respectivement 
A  la  condition  de  chacun  des  deux 
milieux  dans  lesquels  ils  sont  appe- 
•  lés  à  exécuter  une  seule  et  même 
■fonction.  M.  Geoffroy  fut  ainsi 
conduit  aux  idées  qu'il  proclaïAe* 
aujourd'hui  sur  la  détermination 
des  organes  respiratoires  des  Pois- 
sons. 

La  respiration  est  Ip  phénomène 
fondamental  de  tonte  organisation 
animale.  Or,  cette  fonction  capitale 
peut  s'exercer  dans  deux  milieux , 
l'air  et  l'eau:  sans  doute ^  le  créa- 
teur eût  pu  régler  notre  planète ^de 
manière  à  ce  que  ces  deux  milieux 
fussent  absolument  iodépendans 
l'un  de  l'autre  y  k  ce  qu'ils  agissent 
chacun  d'une  manière  distincte  suJC 
l'organisation  des  animaux  *,  s'il  en 
eût  été  ainsi ,  chaque  milieu  aurait 
renfermé  des  animaux  tx>ut-À-fait 
à  part ,  et  oasentiellement  différens 
de  ceux  qui  auraient  vécu  dans 
l'autre  milieu.  Dans  ce  cas,  nous 
aurions  à  admettre  deux  types  pri- 
mordiaux tout-k-fait  distincts. 

Lacépède, qui  supposait,  comme 
il  le  déclore  en  tête  de  son  Hittom 
'de*  Poiëêoiu ,  que  ces  animaux  re$' 
piratent  l'air  en  nature ,  devait 
croire  à  cette  duplicité  de  plan. 
Cependant  si  les  choses  a'étaient 
passées  ainsi,  si  les  Poissons  avaient 
dû,  pour  respirer,  décomposer  l'eau 
'elle-mêrae,  on  eût  certainement 
remarqué  entre  eux  et  les  auues 
animaux  des  différences  beaucoup 
plus  tranchées  qne  celles  qu'ils 
présentent  réellement,  des  formes 
grotesques  ,  des  produits  biearre», 
inexplicables,  tout-k-fait  inatten- 
dus. Mais  les  choses  ne  se  passent 


(28) 

pas  comme  Lacépède  l*iinaginaiU  \  ^  ^^^  ^<^d  »  pui^  nmenée  ea  saillie 
les  Poisfons  ne  l'eapîrent  pas  l*eau  à  la  manière  d*iia  doi^t  de  not  re- 
en  nature ,   ils  respirent  Pair  que     tourné.  Voilà  ce  que  M.  Geottnfj 


contient  i*eau ,  et  leurs  appareils 
respiratoires  sont  en  définitive  des- 
tinés, comme  ceux  des  animaux 
aériens  proprement  dits,  à  être 
mis  en  rapport  avec  ce  fluide  élas- 
tique. 

Cette  Térité  étant  reconnue  y  dit 
M'.  Geoffroy,  le  naturaliste  qui  con- 
sidère les  choses  sous  un  point  de 
vue  suffisamment  élevé  doit  être 
porté  à  en  conclure  que  les  deux 
classes  d'animaux  sont  douées  d'un 
appareil  unique ,  destiné  à  la  fonc- 
tion générale  de  puiser  Toxigène 
dans  Tair,  mais  susceptible  d'être 
modifié  assez  puissamment  pour 
pouvoir  s^accommoder  aux  deux 
milieux  si  différens  dans  lesquels 
ils  sont  plongés. 

On  pourrait  donc  jusqu'à  un  cer- 
tain point  déterminera /yriorc  quel- 
les modifications  doivent  éprouver 
les  matériaux  employés  à  la  respi- 
ration, selon  qu'ils  entrent  en  fonc» 
tion  dans  l'air  ou  dans  Tcau.  L'or- 
gane destiné  à  agir  dans  l'air  doit 
être  disposé  en  forme  de  cavité 
plus  ou  moins  profonde  »  dans  la- 
quelle s'introduira  toujours  asses 
facilement  ce  fluide,  en  vertu  de 
son  élasticité;  tandis  qu'au  contraire 
le  même  organe ,  s'il  est  destiné  à 
agii;  dans  l'eau ,  doit  être  réuni  dans 
un  espace  moins  éteqdu ,  et  surtout 
être  ramené  à  l'extcrieur ,  et  venir 
pour  ainsi  dire  chercher  le  fluide 
non  élastique  avec  lequel  il  doit 
être  mis  en  rapport.  C'est  ce  qui 
arrive  en  effet.  Les  branchies  ne 
sont  autre  chose  que  la  poche  san- 
guine des  animaux  aériens  ,  percée 


Saint  -  Hilaire  a  recouau  -  exister 
dans  la  nature  ,  apitès  viag;i  m  de 
recherches  assidues. 

Llllusion    des  naturalistes,  «^ 
s'obstinent  à  ne  pas  reconnaître  Fi- 
dentité  de  composition  des  Poissons 
avec  les  autres  Vertébrés,  doit  d*aa- 
tant   plus   surprendre,  cjoute    M. 
Geoffroy  ,  qu'il  ne  reste  plus    une 
seule     partie    de     ces    animaux  , 
même  parmi  celles  auxquelles    on 
avait   imposé    des    noms    parûcu- 
liors,  qui  n'ait  été  i7ixnen<5e,  dans 
la  philosophie  anatomiquef  aux.  par- 
ties correspondantes  des  animaux 
vertébrés.  Or,  comment  M.  Geof- 
froy est-il  arrivé  à  cette  détermina- 
tion ?  en  s'aCtacbant  exclunvement 
aux    considérations    analomiques , 
mais   en  suivant  dans  toute    leur 
rigueur  les  conséquences  auxquel- 
les elles  conduisent. 

Ceci  préciserait  nettemcntr,  selon 
M.  Geoffroy  ,  le  point  de  la  con- 
troverse.   M.    Cuvier    restreiur  le 
champ  des  considérations  pbiioêo- 
phiques ,  parce  qu*ii  fait  porter  Jc& 
rapports  à  la  fois  sur  l'élément  ana- 
tomique ,  sur  les  formes  et  sur  les 
fonctions,  exigeant  ainsi,  pour  re- 
conu<aitre  l'analogie,  des  conditions 
qui  ne  se  rencontrent  et  ne  peu- 
vent   se   rencontrer  que   dans    les 
aaitaianx  d'une  même  classe. 

C'est  évidemment  drmandci 
beaucoup  trop.  Cependant,  relative- 
ment aux  Poissons,  eu  considérdof 
la  question  sous  son  véritable  paûit 
de  vue,  on  ne  peut  s'empécjier  de 
recounaiUc  qu'il  y  aaiialogic  même 
de  fonctions  pour  les  organ*;a  entre 
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lesquels  M.  Cuvier  n'admet  paa 
qu'il  puisse  j  aToir  de  correspon- 
dance. Cette  remarque  s'applique 
surtout  à  l'ensemble  des  organes 
respiratoires  dont  la  forme  est  ac- 
commodée ,  ici  au  milieu  aérien,  là 
au  milieu  aquatique. 

Quel  est  le  but  de  ces  organes 
dans  les  deux  classes  d'animaux 
que  nous  mettons  en  regard?  Uni- 
quement l'oxigénation  du  sang  yei- 
neux;  et  cette  fonction  unique 
s'exécute  par  dea  appareils  q'ui  pré- 
sentent entre  eux  toute  l'analogie 
que  comporte  la  variété  des  cir- 
constances dans  lesquelie  elles  s'o- 
père. 

Ainsi,  les  fonctions  mêmes  sont 
trouvées  analogues  quand  on  cher- 
che les  ressemblances  d'un  point 
de  Tue  snflisamment  élevé. 

De  tous  ces  faits,  dit  en  termi- 
nant M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  je 
tire  la  conclusion  qu'il  faut  renfer- 
mer dans  des  limites  moins  restrein- 
tes les  questions  de  la  ressemblance 
philosophique  des  êtres ,  et  donner 
un  sens  plus  large  qu'on  ne  l'a  fait 
j  usqu'ici  aux  idées  d* identité  et  d'a- 
nalogie de$  organes. 

CORRESPONDANCE,  MÉLANGES. 

5».  Extrait  d'une  lettre  de  M.  le  D* 
BwATMMOp  voyageur  naturaliste , 
datée  de  Valparaiso,  le  87  no- 
vembre 1888,  adressée  à  M.  Goil- 

iemin» 

n  J'arrive  à  l'instant  de  QuiUota 
(province  d'Àconcagua),  et  Rap- 
prends que  le  navire  le  Charles- 
Adolphe  va  mettre  à  la  voile  pour 
Bordeaux.  Je  salais  cette  occasion 


pour  vous  donner  de  mes  nouvelles. 
J'ai  parcouru  dernièrement  un  pays 
assez  riche,  situé  an  pied  des  Cor- 
dilières,  mais  je  n'ai  pu  fai^re  des 
excursions  botaniques  que  depuis 
le  commencement  de. septembre, 
parce  que  c'est  à  cette  époque  que 
la  Tégétation  commence.  Ma  récolte 
se  monte  à  18  mille  échantillons 
aussi  bien  conservés  qu'il  est  pos- 
sible ;  je  TOUS  dirai  même  qu'il  se- 
rait diflicile  de  mieux  les  préparer 
dans  un  pays  où  l'on  manque  du 
nécessaire  pour  de  pareilles  opéra- 
tions. J6  crois  avoir  rencontré  plu- 
sieurs espèces  nouvelles  et  même 
des  genres  ;  ce  qui  reste  à  détermi- 
ner positivement.  Une  forte  mala- 
die à  laquelle  j'ai  failli  succomber  , 
les  troubles  politiques  qui  dcvien- 

Inent  tous  les  jours  plus  sérieux, 
et  d'autres  motifs  puissans  m'ont 
obligé  de  quitter  QuiUota  pour  me 
rendre  à  Valparaiso,  où  je  resterai 
qmelque  temps ,  en  attendant  le  ré- 
sultat de  la  révolution  qui  Tient 
d'éclater.  Si  les  circonstances  ne 
changent  pas,  je  me  verrai  forcé 
d'abandonner  ce  pays,  ce  que  je  ne 
ferai  qu'à  la  dernière  extrémité, 
tant  il  offre  de  jouissances  au  bo- 
taniste ! 

ce  II  m'est  absolument  impossible 
de  vous  expédier  mes  trois  caisses 
de  plantes  ,  ainsi  que  les  graines 
que  j'ai  ramassées;  je  regrette  d'en 
être  empêché  ,  car  elles  arriveraient 
a  temps  pour  être  semées  en  mara 
ou  avril.  Je  ferai  probablement  cet 
envoi  par  la  frégate  de  guerre  la 
Seine,  qui  partira  dans  deux  mois. 

«  Je  ne  puis  décider  maintenant 
si  j'irai  à  la  Conception  ou  à  Co- 
quimbo  ;  ma  détermination  dépen- 
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dra  des  événemens  politiques.  Men* 
dosa  est  dans  une  horrible  anar- 
chie; on  s'y  tue  continuellement, 
et  il  faut  renoncer  à  visiter  le  pays 
pour  le  moment.  Donnez-moi  les 
nouvelles  scientifiques  d'Europe  ; 
ie  suis  impatient  de  recevoir  le  qua- 
trième volume  du  Prodromus  de 
M.  DecandoUe,  et  de  savoir  si  M. 
Kunth  a  commencé  la  publication 
de  son  Synopsis»  u 

La  lettre  de  M.  Bertero  renferme 
une  foule  de  détails  relatifs  aux 
plantes  qu'il  a  trouvées  »  mais  ils 
sont  trop  abrégés  pour  qu'on  puisse 
en  tirer  quelque  utilité,  sans  l'ins- 
pection des  échantillons  des  plantes. 

Comme  M.  Bertero  se  propose  de 
publier  un  ourrage  sur  la  botanique 
du  Chili ,  dès  qu'il  sera  de  retour 
en  Europe  >  nous  nous  bornons  à 
transcrire  ici  les  notes  qui  nous  ont 
paru  offrir  de  l'intérêt  aux  bota^ 
niâtes. 

Je  viens  de  rencontrer  le  Mi- 
mosa baisamica  de  Molina,  dans  le 
même  endroit  où  cet  auteur  l'a 
indiqué.  Cette  plante,  qui  est  con- 
nue dans  le  pays  sous  le  nom  de 
SarriUa^  est  une  espèce  à'Adts- 
mia  que  j'ai  notnmée  haisamictu  — 
Deux  espèces  nouvelles  de  Bœr- 
rhaavia,  -~  Un  genre  voisin  du 
Dioscorea  y  à  fleurs  monoïques.  — 
Un  genre  de  la  famille  des  Cucur- 
bitacéés,  voisin  de  VElaterium,  — 
Un  Miuudus  magnifique  que  |e  | 
nomme  Jknestratus.  — *  Un  genre 
nouveau  que  le  nomme  TecophiUa. 
La  fleur  a  la  couleur  et  presque  la 
forme  de  la  violette  (  T,  f^iolm- 
flora  ).  La  racine  est  bulbeuse  ^  il  y  a  ' 
trois  étamines  fertiles  et  trois  avor- 
tées; la  capsule  est  semi-infère  à 


trois  loges  polyspennes;  U  hampe 
est  uniflore  y  Ués-rarement  indore  : 
les  feuilles   août  linéatres-ianc^^o- 
lées.  —  Un  arbuste  très-commiui , 
voisin  du   Sapiumi  \z  Yû  appelé 
jidenopeltis  CoUiguajra^  eftW^rte 
dans  le  pays  le  9pm  de  CoUiçtay 
Macho,  —  Un  antre  arbuste  c%mx^ 
ici  sous  le  nom  ^Arrajran  Maehd\ 
je   le  crois  on  genre  nouveau  ;  î\ 
est  de  In  Didynamie  angiospemùe. 
Ses   principaux    caractères     sont  : 
Corolle    bleuâtre  personnée  ;  rudi- 
ment  d'une  cinquième    étamine  ; 
baie  disperme;  feuilles   opposées^ 
quelquefois    quatcmées  ;      sa-baistG 
très-épineux.    —  Plusieurs  genrea 
nouresiix  de  Graminées  et  de  Sy^ 
nsnthérées  ;  principalement  de  lat 
tribu  des  Perdiciées.  —  I>eux.  -nou- 
velles espèces  de  Cactus  y  et  une 
plante  giasse ,  qui  forme  un  genre 
nouveau  — Un  grand  nombre  d'es- 
pèces  nourelles   dans  les    genres 
Jllstnemeria,    Cassia  ,   Helioiro- 
pium,    Tropeoiitmg    Juncus,   Ca- 
landrùiia,  etc. 

M.  jyout^eiles  de  M.  BostLAw. 

M.  Bonpland,  le  compo^on  de 
Humboldt,  que  le  dictiteur  Francia 
a  si  long- temps  retenu  prisonnier 
dans  le  Paraguay,  vient  enfin  fl*ètxe 
rendu  à  la  Hberté.  Il  publiera  tans 
doute  des  détails  intéreasans   sur 
cette  contrée.  Voici  ce  qu'on  lit  dans 
le  n^'  de  VUniversal  du  15  novembre, 
journal  publié  à  Monte- Video  :ck£ii- 
fin  M.  Bonpland  a  obtenu  la  pceais- 
sion  de  sortir  du  Paraguay;  û  étsît 
à  Corrlentes  lorsque  le  denier  pa- 
quebot est  parti  deBuénos-Ayrea^ 
Nous  observons  que  Conientes  est 
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la  ville  «ie  la  province  d'fintre- 
RiM  qai  eêt  la  plus  rapprochée  du 
Paraguay  ;  cette  ville  est  située  sur 
les  bonis  du  Parona.  Nous  avons  eu 
U  confirmation  de  cette  nouvelle 
par  devuL  Portugais  qui  ont  \Mi9Bé 
M.  Boeplaiid  à  Itepréa  où  il  était  sur 
te  pmnt  de  s'embarquer  sur  le  Pa- 
rana  pour  aller  à  Corrieates ,  et  de 
là  à  Btténos-Ajres.  On  vient  d'ap- 
prendre qu'il  y  était  arrivé. 

87.  Afort  de  Vicbictb  Cbrvahtes 

et   de    BUST AMANTE. 

Le  Mexique  a  perdu,  dans  l*an- 
«ée  qui  vient  de  s'écouler ,  deux 
aavans  qui  honoraient  beaucoup 
leur  pays ,  et  qu'on  peut  compter 
dans  le  nombre  des  plus  laborieux 
et  des  plus  anciens  de  ceux  qui  ont 
cultivé  les  sciences  naturelles  en  1 
Ajnérique. 

M.  Vicente  CxavAUTas ,  Profes- 
seur de  botanique  k  Mexico  i  est 
mort  le  98  juUlet  ft8S0,  âgé  de  70 
ans.  Il  était  directeur  du  Muséum, 
et  Membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes  d'Europe.  Dès  le  commen- 
cement de  ce  siècle ,  M.  de  Hum- 
boldt  nous  avait  fait  connaître  la 
belle  collection  oryctognostique  et 
géoIo(»iqHe  que  le  professeur  Cer- 
vantes avait  réunie  à  Mexico.  Depuis 
cette  époque ,  U  n'a  pas  cessé  de  se 
livrer  a  de  pénibles  recherches  pour 
eoRipl4ter  la  Flore  Mexicaine,  et  il 
e  entretenu  des  correspondances 
avec  plnaienrs  Sociétés  botaniques 
d'Ettrope,  notamment  arec  celle  de 
JLondres. 

M.  BusTAiUMTB,  minéralogiste 
assez  connu  en  Europe ,  et  liente- 
aant-colonel  d'artillerie  de  l'armée 


mexii  aine,  a  succombé  au  Mexique, 
le  6  décembre,  après  une  courte 
maladie.  M.  Bustamante  était  né  ù 
Guanaxuato ,  une  des  villes  les  plus 
considérables  de  la  NouveUc-Espa- 
gne ,  où  il  fit  ses  études.  Venu  en- 
suite à  Mexico ,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur à  l'Ecole  àtB  mines.  M.  Bus- 
tamante s'occupait  de  physique  gé- 
nérale; et  M.  de  Humboldt  rap- 
porte ,  dans  son  Essai  politique 
sur  la  Nouvelle-Espagne ,  un  grand 
nombre  de  ses  observations  baro- 
métriques. . 

M.  Bustamante  awiit  refusé  la  di- 
rection des  mines  des  Compagnies 
anglaises,  pour  se  consacrer  tout 
entier  au  service  de  sa  patrie  avec 
de  modiques  appointemens  j  mais 
il  ne  refusa  Jamais  ses  conseils  re- 
lativement à  l'exploitation  de  ces 
mines ,  et  il  les  visita  souvent. 

Il  est  à  désirer  que  les  registres 
des  observations  astronomiques , 
barométriques  et  géognostiques  , 
faites  dans  un  dernier  voyage  qu'il 
vq^ait  de  terminer ,  soient  publiés  , 
et  que  ses  héritiers  ne  privent  pas 
long-temps  le  public  de  documens 
aussi  précieux. 

M.  Cervantes  avait  fait  ses  études 
en  Espagne*,  mais  M.  Bustamante 
n'était  jamais  venu  en  Europe. 

58.  Mifurt  de  Scemmering. 

Le  célèbre^  anatomiste  Samuel 
Thomas  de  Sœmmering,  Docteur 
en  médecine ,  Conseiller  privé  de 
S.  M,  le  Roi  de  Bavière ,  Membre 
de  l'Académie  de  Munich  ;  Cheva- 
lier de  l'ordre  du  Mérite  civil  de 
Bavière,  et  de  l'ordre  impérial 
russe  de  Sainte-Â.nne,  est  mort  à 
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Francfort,  le  2  mars;  il  était  âgé 
de  76  ans ,  étant  né  à  Thorn  le  9» 
janvier  I7SK.  (  Moniteur  universel , 
10  mars  tSSO.  ) 

59.  Prix  d'encouragement  â  V au- 
teur du  meilleur  Mémoire  sur 
l'Origine  des  rac0s  nègres  asia- 
tiques. (  Une  médaille  d*or  de  la 
valeur  de  1,000  fr.) 

Selon  les  historiens  chinois,  des 
races  nègres  ont  habité  la  monta- 
gne de  Kuenlon ,  au  nord  du  Thi- 
bet.  Il  existe  des  débris  de  ces 
mêmes  races  dans  les  montagnes 
qui  séparent  l*An-Nam  de  Kam- 
1x)dje.  La  nation  des  Sameng,  dans 
les  montagnes  de  la  presqu'île  de 
Malaca,  est  aussi  le  reste  d*une  peu- 
plade de  nègres  ;  elle  parle  une 
langue  qu'on  retrouve  parmi  les 
nègres  de  TOcéanie.  En  général,  on 
reconnaît  qu'il  a  existé  des  rapports 
entre  cea  peuplades  et  la  race  ma- 
laie ,  race  qui  s'étend ,  comme  on 
le  sait,  de  l'ile  Formose  jusqu'à 
Madagascar,  comme  de  la  Nouvelle- 
Hollande  aux  îles  Sandwich. 

On  demande  un  Mémoire  de  re- 
cherches et  de  rapprochemens  sur 
la  question  relative  a  l'origine  de 
ces  peuplades  nègres. 

On  souhaite  que  Tauteur  fasse 
connaître  et  compare  toutes  les  ra- 
ces nègres  qui  ont  habité  ou  qui 
habitent  ces  diverses  contrées  de. 
l'Asie  orientale ,  et  qu'il  expose  les 
relations  qui  ont  pu  avoir  lieu  entre 
elles  et  la  race  malaie.  II  est  à  dési- 
rer que  l'auteur  appuie  ses  recher- 
ches sur  les  écrivains  chinois. 


Le  prix ,  contiatuf  en  ime  mé- 
daille d'oT  de  Is  vaTenr  de  mOU 
francs,  'sera  déceraé  dans  in   pre- 
mière  assemblée  gteénle  «le   IVui 
t83S. 

Les  Mémoires  devront  ètreicmis 
au  bureau  de  la 
traie  de  la  Sodéré  de 
de  Paris,  passage  Oanpkine  ,  avat 
le  Si  décembre  fSSI. 

40.  Nouveaux  Mxxoirbs  de  la  So- 
ciété impériale  des  Naturalistes 
de  Moscou.  —  Sccoitrs  accordés 
à  l'Histoire  naturelle  par  I'Empe- 
REUR  DE  Russie. 

Le  tome  I*'  de  cette  nonrelJe 
nétie  de  Mémoires ,  formant  le  7« 
volanie  de  l'andennc  collection  » 
vient  de   paraître.   Les   natuTaXis- 
tes  savent  que ,  lors  de  l'incendie 
de  Moscou,  en  tStS,  quatre   vo- 
lumes de  l'ancienne  collection  fu- 
rent anéantis.  L'empetemr  de  Ras- 
sie   vient  d'accorder  à  TAcadémie 
des   fonds^   nécessaires    pour  l&u 
réimpression.  Le  tome  I**  des  non- 
veaux  Mémoires  renferme  plusieurs 
travaux    intéressans ,    qai    seront 
mentionnés  dans  lecouranrde  cette 
Reyue.  Le  même  mousfigae  vient 
d'accorder  des  fonds,  *•  pont  anb- 
venir  aux  frais  d'ua  voyage  scien» 
tifiqne  en  Russie  ;  •<>  ponr  la  con- 
tinuation de  la  publication  des  Mé^ 
moires  de  la  Société  ;  S«>   pour  U 
publication  projetée  d'un  BtdietiM. 
mensuel^  dans   le  but  d'activer  les 
travaux  de  la  Société ,  et  d'établir 
une  relation  constante  parmi  hs 
membres. 
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SOCIÉTÉS  SiLVANTES. 


aCADUIBBBS 
Suite  de  la  séance  du  tt  mars. 

41.  M.  le  baron  Cutier  lit  nn 
Mémoire  intitulé  :  Considérations 
sur  Vos  hyoïde  (I). 

(t  Notre  Bayant  confrère,  dana 
son  dernier  Mémoire ,  a  commencé 
par  conrenir  arec  une  grande  loyau- 
té que ,  par  unité  de  composition , 


tacher  qu'aux  matériaux  des  orga- 
nes;   • 

«(  t;  En  ce  que  Tanalogie  réside 
uniquement  dans  l'identité  àee  élé- 
mens  conatituans ,  et  que  cette  ana- 
logie ne  reconnaît  pas  de  limites. 

Sur  le  premier  point  y  je  u'inftis- 
tend  pas  beaucoup;  peu  importe- 
rait au  fond  qu'une  doctrine  flkt  non- 
▼elle  si  elle  était  fausse  ;  )e  dirai 
seulement  que  îe  ne  connais  pas  nu 


U  n  a  pas  entendu  identiU  de  corn-     ,eul  anatomiste ,  pas  un  seul ,  qm 
position,  maïs  seulement  analogie,  \  au  déterminé  les  organes  unique- 


et  que  sa  théorie  doit  s'appeler  plu- 
tôt théorie  des  analogues.  Ainsi 
Toilà  un  grand  pas  de  fait.  Ces  mots 
équivoques,  et  qui  ne  serraient 
qu'à  embrouiller  les  idées  des  com- 
menta ns,  d*unité  de  composition, 
iVunité  de  plan,  disparaîtront  de 
l'histoire  naturelle;  et^  quand  je 
n'aurais  rendu. que  ce  service  à  la 
science ,  je  croirais  déjà  n'avoir  pas 
perdu  mon  temps. 

n  Mais  notre  confrère  assure  ce- 
pendant, auunt  du  moins  que  j'ai 
pu  Je  comprendre ,  que  sa  théorie 
des  analogues  e«t  quelque  chose 
de  particulier  : 

n  î;  En  ce  qu'il  néglige  les  for- 
mes at  les  fonctionf  pour  ne  s'at- 


fi)  C«  ll4««lr«  iê  M.  OuvÎOT  ■  «M  la  «fant 
mW  àê  M.  GMftej,  4««t  «a  ■  dosoé  VêdêSj^ 
émh 


ment  par  leurs  fonctions,  encore 
moins  par  leurs  fermes.  Certaine- 
ment personne  n'a  encore  été  assez 
hardi  pour  dire  qu'une,  nkain.  de 
femme  n'est  pas  une  main  ;  et  méme^ 
il  y  a  quinte  jours ,  j'aurais  cru  que 
personne  n'oserait  dire  qu'une  main 
de  femme  ne  remplit  pas  les  mêmes 
fonctions  qu'une  main  d'homme  ; 
mais  ce  sont  là  de  ces  assertions 
qui  échappent  dans  la  thatenr  de  la 
dispute,  et  sur  lesquelles  un  ad- 
Teraaira  da  bonne  foi  doit  avoir  la 
générosité  de  ne  pas  insister. 

«  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que 
l'anatomiste  contre  lequel  ont  sur- 
tout été  dirigées  les  attaques,  qu*à 
i*  fin  il  se  voit  avec  tant  de  regret 


obligé  de  repousser,  est  un  de  ceux 
qui  ont  eu  le  plus  d'occasions  de 
faire  voir  que  les  fonctions  du  même 
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organe  changent  selon  les  circon- 
sUDces  dans  lesquelles  il  est  placé  ; 
mais  )  je  le  répète ,  peu  importent 
ces  discussions  d'amour -propre.  Ce 
qui  intéresse  les  amis  de  la  yérité , 
c'est  de  savoir  '«i  la  théorie ,  que 
son  auteur  nomme  des  analogues , 
est  universelle,  comme  il  le  dit; 
ou  si ,  comme  d'autres  naturalistes 
le  pensent  9  il  y  a  des  analogies  de 
tous  genres ,  mais  qui  toutes  «ont 
limitées  y  et  quelles  sont  leurs  li- 

mites. 

«  Mais  comment  discuter  une 
question ,  lorsque  l'on  ne  veut  pas 
en  poser  les  termes  \ 

A  A  cet -égard,  j'avais  fait  des 
demandes  nettes  et  positives.  Vous 
vous  attachezauxélémens!  £h  bien, 
entendez-vons  qu'il  y  ait  toujours 
Us  mènes  élémens?  entendez. vous 
que  ces  élémens  soient  toujours 
dans  U  même  arrangement  mutuel? 
enfin,  qu'entendez- vous  par  vos 
analogies  univefielles  ? 

ce  Si  notre  confrère  avait  fût  à 
mes  demandes  une  réponse  claire 
et  précise,  ce  serait  un  bon  point 
de  départ  pour  notre  discussion; 
mais ,  dans  sa  longue  déduction,  il 
n'y  a  point  répondu  ^  car  ce  n'est 
pas  répondre  que  de  dire  qu^  tous  les 
animaux  sont  le  produit  d*un  wiême 
système  de  composition.  C'est  redire 
la  même  chose  en  d'autres  termes , 
et  en  termes  beaucoup  plus  vtgaes, 
beaucoup  plus  obscurs. 

<t  II  «semblerait  y  avoir  une  ré-, 
ponse  plus  positive  dans  ces  paro-, 
les ,  que  les  animaux  résultent  d'Un 
assemblage  de  parties  organiques 
qui  se  répètent  unijbrmément, 

n  Mais  pressez  un  peu  u:kie  pa- 
reille réponse  ,  vous  verrez  qu'ea  la 


prenant  à  la  lettre  elle  toabedVUe- 
mème.  Qui  osera  no«s  dire  qu/e  la 
ïïnidmse  et  la  girajk,  fse  Véliphartt 
et.  Vétoile  de  mer,  rétnltcnc  tfsen^ 
assemblage  de  partses  ergoù^ acf 
qui  se  répètent  imj^&rMâneia.  Cer- 
tainement ce  ne  sera  pas  notre  c(a- 
frère ,  il  est  trop  instruit  ;  il  coa- 
nait  trop  bien  les  antmanz  ;  il  sait 
trop  bien  j  non-seulement  que  cer- 
taines parties  ne  se  répètent  pas 
avec  uniformiié,  mais  qu'une  mul- 
titude de  parties  ne  se  répètent  pas 
du  tout. 

«  Dans  un  autre  endroit  en€u>Te , 
il  avance  que  l'analogie  ne  repose 
pas  sur  les  organes  dans  leur  tota- 
lité, msàs  BUT  les  matériaux  dont 
lei  organes  sont  composés  ,  et  il 
allègue  un  exemple  ,  celui  de  Voa 
hyoïde ,  d'après  lequel ,  si  l'on  eu 
juge  par  les  dèveloppemena  où.  il 
entre  ,  il  semble  donner  à  entendre 
que  c'est  le  nombre  des  parties  qui 
fait  sa  principale  règle.  De  quel- 
ques-unes des  phrases  qni  suivent, 
on  pourrùt  conclure  qu'il  y  ajoute 
leurs  connexions  ;    et,    en   elTet, 
puisque  dans  Son  Mémoire  il  a  ex- 
clu les  fonctions  et  les  formes  ^  U 
ne  reste  que  les  connexions  et  les 
nombres.  Je  ne  vois  pas  un    cin- 
quième rapport,  uneânqiûème  ca- 
tégorie   sur  laquelle    on    pourrait 
imaginer  de  faire  porter  cette  ana- 
logie universelle. 

a  £h  bien!  pnisqn'à  défaut  de 
proposition  claire,  à  défaut  de  règlf 
générale  intelligible, je  suis  oblige 
de  saisir  cette  théorie,  dans  les 
exemples  que  l'on  en  donne  je  n'est* 
pare  de  celai-cî.  Je  prends,  coomie 
on  le  dit  vulgairement,  notre  sa- 
vant confrère  sur  le  temia  même 
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oà  il  t'en^ placé,  «c  c*ett  ûhui  ^ue 
ie  me  charge  de  le  prendre,  quel- 
que autre  exemple  qu'il  veuille 
choisir. 

«  Je  Tuis  donc  examiner  l'os 
hyoïde  des  dirers  animaux,  et  ie 
raïs  prouver  par  les  faits ,  comme 
j'ai  annoncé  que  je  le  ferai  tou- 
jours : 

f.  Que  l'os  hyoïde  change  de 
nombre,  de  parties,  d'un  genre 
même  à  un  genre  roiain  ; 

«  ît*.  Qu'il  change  de  connexions  -, 

n  »•.  Que,  de  quelque  manière 
que  l'on  entende  les  termes  vagues 
employés  jusqu'à  présent,  d'analo- 
gie, d'unité  de  composition,  d'u- 
nité de  plan ,  on  ne  peut  pas  les  lui 
Appliquer  d'une  manière  générale  ; 

«  4».  Qn'il  y  a  des  animaux ,  une 
foule  d'animaux ,  qui  n'ont  pas  la 
moindre  apparence  d'os  hyoïde; 
que,  par  conséquent,  il  n*y  a  pas 
même  d'analogie  dans  son  exis- 
tence. 

«  Ayant  ainsi  toulement  anéanti 
à  son  égard  les  principes  que  l'on 
donne  k  la  fois  comme  nouveaux  et 
comme  universels,  et  dans  quelque 
sens  qu'on  les  explique ,  je  lui  fend 
l'application  d'autres  principes ,  de 
ceux  sur  lesquels  la  zoologie  a  re- 
posé jui^ju'à  présent,  et  sur  les- 
quels elle  reposera,  j'espère,  encore 
long.temps,  et  je  montrerai  : 
^  m  !•.  Que,  dons  la  même  classe, 
l'oa  hyoïde,  bien  que  variable  pour 
le  nombre  de  ses  élémens,  est  ce- 
pendant disposé  de  même  par  rap. 
port  aux  parties  environnantes; 

«  »•.  Que  d'une  classe  à  l'autre  il 
Tarie ,  non  plua  seulement  en  com- 


«  «•.  Q^  de  9ea  deux  ordres  de 
▼ariations ,  et  de  bcb  variations  de 
formes  combinées  ,  résultent  les 
▼ariations  de  ses  fonctions  ; 

«  *•.  Qu'en  passant  de  l'embran- 
chement des  vertébrés  aux  autre» 
embranchemens  ,  il  disparaît  de 
manière  à  ne  pas  même  laisser  de 
trace. 

m  Ainsi  les  embranchemens  dif- 
fèrent les  uns  des  autres  par  la  dis- 
parition totale  de  certains  organes. 

«  Dans  chaque  embranchement, 
les  classes  diffèrent  par  les  cou- 
nexions  et  la  composition  des  or- 
ganes de  même  nature. 

te  Dans  la  même  classe,  les  fa- 
milles et  même  les  genres  diffèrent 
par  la  composition  et  par  les  formes 
de  ses  organes  seulement. 

«  Voilà  des  principes  qui  ont  au 
moins  le  mérite^de  la  clarté  ;  mais 
ils  ont  surtout  celui  de  iavérité  : 
c'est  sur  eux  que  reposent,  quoi 
qu'on  en  dise ,  la  zoologie  et  l'ana- 
tomie  comparée.  C'est  d'après  eux 
qu'a  été  formé  ce  grand  édifice  que 
Ton  nomme  le  Système  du  règne 
animal. 

«  El  toutes  les  fois  que  l'onrou- 
dra  pousser  len  généralités  plus 
loin ,  de  quelque  nom  qu'on  leê  dé- 
core,  do  quelque  rhétorique  qu'on 
les  soutienne,  les  personnes  seules 
qui  ne  connaissent  point  les  faits , 
pourront  les  adopter  momentané' 
ment  sur  parole ,  mais  pour  voir 
dissiper  leur  illusion  dès  qu'elles 
s'occuperont  d'eu  rechercher  les 
preuves. 

«  Dans  mesMémoiressuivans  j'en 
I  «*onne««  it  démonstretion,  par  rep- 


position ,  mais  en  disposiUon.  re-    ponkchJuT^'^T  ^  "^' 
Ulivet;  P0«  À  chsque  ordre  d'organe  en 

'  I  pamcnlier. 
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«  Aujourd'hui,  eomiBe  je  l'ai  «Ut,  I  fie  }»">«•  ^M»  «««iw*  te»  pu- 


je  m'en  tiens  à  Toa  hyoïde. 

«Poiu  établir  à  aoh  égard  les 
prétendus  nouTeaux  principef,  il 
faudrait  que  Ton  pût  touteiiir  que 


ties,  en  sorte  que  lei  plus  ricux 

singes  n*ont  jamais  ni  l'apoplijae 

styloîde  »  ni  l'oa  «éparè  ^  passe 

pour   le   remplacer   dans  ^tstxei 


loa  os  hyoïdes  sont  composés  des    quadrupèdes. 

mêmes  pièces,  qu'ils  sont  dsns  les        «  Voilà  déj^  une  première  diflè 


mêmes  connexions,  qu'ils  existent 
dans  tous  les  animaux. 

n  L'Académie  va  juger  si  de  pa- 
reilles asseniona  supporteraient  le 
moindre  examen»  m 

M.  Cuvier  divisera  son  travail  en 
deux  parties  :  l'os  hyoïde  dans  les 
animaux  qui  respirent  l'air  en  na- 
ture-, l'os  hyoïde  dans  les  animaux 
qui  respirent  par  l'intermédiaire  de 
l'eâu.  Ces  derniers  exigeront  iine 
discussion  préalable  sur  le  ster- 
num. 

€1  Chacun  sait  que ,  dans  les  ani- 
maux qui  respirent  l'air,  Tos  hyoïde 
est  un  appareil  suspendu  sous  la 
gorge,  qui  donne  en  avant  des  at- 
taches à  la  langue,  qui  porte  le 
larynx  en  arrière ,  et  qui  a  le  pha- 
rynx an-dessus  de  lui. 

a  Son  nom  vient  de  ce  que ,  dans 
rhomme,  sa  partie  principale  ou 
son  corps  est  en  arc  de  cercle, 
comme  l'epsilon  cursif  des  Grecs.  » 
M.  Cuvier  donne  une  descrip- 
tion exacte  de  cet  os,  qu'il  exa- 
mine «d'abord  dans  les  singes. 

«  Le  corps  de  l'os  hyoïde  des 
singes  varie  beaucoup  de  formes, 
ce  qui  ne  fait  rien  à  notre  discus- 
sion ;  ses  cornes  postérieures  de- 
meurent à  peu  près  conformes  et 
disposées  comme  dans  l'homme; 
les  antérieures  sont  généralement 
plus  longues,  mais  aussi  d'une 
seule  pièce ,  et  même  le  ligament 
qui  les  suspend  au  rocher  ne  a'ossi- 


rence ,  à  la  vérité  encore  peu  im- 
portante. 

«  En  voici  une  plus  grande  : 
n  Dans  l'alouate,  dont  le  corps  de 
l'os  l'hyoïde  est,  comme  on  aait, 
renflé  en  forme  de  cncurfcîte ,  il  n'y 
a  ni  vestige  de  cornes  antérieures, 
ni  ligament  styloîdien ,  ni  rien 
qui  rappelle  l'apophyse  stjlolde  : 
l'os  hyoïde   est   Bxé  Tpai  d'autre» 

R  Comment  l'unité  de  compoto- 
tion  et  l'analogie  se  démenient-elle» 

si  vîte^ 

a  Notre  réponse ,  a  noua  ,  natu- 
ralistes ordinaires,  serwt  bien  aim- 
ple  :  c'est  que  l'os  hyoïde  prenant, 
dans  la  luette,  une  destination  apé- 
ciale,  y  devenant  un  instrument 
puissant  de  la  voix,  avait  besoin 
d'autres  atuches.  La  théorie  de» 
analogues  ne  s'en  tirera  pas  ai  aisé- 
ment. Mais  passons.  » 

Nous  ne  suivrons  pss  M.  Cuvier 
dans  tous   les  détails  qu'il  donne 
sur  d'autres  espèces  d'animaux. 

il  On  voit  donc,  pOur»uit-il,  que, 
même  dans  une  seule  classe ,  celle 
des  Mammifères ,  le  nombre  des 
élémens  d'un  seul  organe  ,  de 
l'hyoïde ,  n'a  rien  de  constant  ;  il  y 
a  ce  que  j'appelle  des  variations  <fe 
classes ,  c'est-à-dire ,  des  différea- 
ces  de  nombre  et  dts  diOcresoff 
bien  plus  grandes  de  forme,  aaaia 
une  ressemblance  encore  presque 
absolue  de  connexions. 


n  Que  y  Â  aouB  pussont  à    la  (     <«  VoiU  Miw  doute  une  culbute 
cleMe  des  oiteanx ,  c'est  tout  autre  1  possible  à  ponceToir  dans  nn  s^- 


chose.  Grand  et  sensible  est  l'hia- 
tus ! 

m  Plus  de  suspension  au  tempo- 
ral \  pins  de  corne  postérieure  -,  un 
corps  dirigé  en  long ,  se  terminant 
en  airière  en  une  production  allon- 
gée f  une  espèce  de  queue ,  sur  la- 
qoelle  repose  le  larynx,  et  qui  sou- 
▼ent  forme  un  os  à  part;  deux 
cornes  seulement ,  composées  cha- 
cune de  deux  pièces ,  «'articulant 
en  dessons,  aux  côtés  du  corps, .à 
l'endroit  où  il  s'articule  lui-même 
arec  sa  queue ,  se  contournant  au- 
tour de  l'ocdput,  allant  même  dans 
le  pirert^  jusque  dans  la  ba^e  du 
bec  ;  et  le  corps  portant  en  avant  un 


lette  dont  les  os  ne  tiennent  que 
par  du  fil  d'arcbal ,  et  où  il  n'y  a 
que  des  os  seulement.  Mais»  je  le 
demande  à  quiconque  a  la  plus  lé- 
gère idée  d'anatomie,  cela  es^ii 
admissible  lorsque  l'on  songe  à  tous 
les  muacles ,  k  tous  les  os ,  à  tons 
les  nerfs ,  à  tous  leb  vaisseaux  qui 
s'attachent  à  i'os  Ityoîde!  U  lau- 
drait.....  Mais  je  m'arrête  ;  la  seule 
idée  effraierait  l'imagination^Ponr 
conserver  une  identité  apparente 
dans  le  nombre  des  pièce*  osseuses, 
on  aurait  tout  changé  dans  les  con- 
nexions et  dans  les  parties  molles. 
Que  serait  alors  devenu  le  principe 
de  Vanité  de  planl  Mais  enfln  ne 


os  ou  deux  os,  attachés  aux  côtés  I  préjugeons  rien,  admettons  pour 


Vun  de  l'autre  ,  articulés  à  Textré- 
nité  antérieure  de  ce  corps ,  et  qui 
forment  le  aquelette  de  la  langue ,' 
car  la  langue  des  oiseaux  a  un  sque- 
lette osseux  dont  il  n'f  avait  nulle 
trace  dans  les  Mammifères. 

41  Pour  des  yeux  communs  ,4iour 
rappaivnce  telle  que  la  saisit  un 
bon  sens  ordinaire,  il  n'y  avait  pas 
à  répliquer  s  voilà  un  très  •grand 
changement  de  oompoeition ,  un 
changement  assee  considérable  de 
connexion.  On  voit  que  l'on  est 
passé  d*une  classe  à  une  autre. 

«i  Qu'a  (kit  notre  savant  confrère» 
en  désespoir  de  cause) 

M  11  a  supposé  que  l'os  hyoïde 
des  oiseaux,  tiré  d'une  part  paries 
muscles  «le  la  langue,  de  l'antre , 
par  le  laryml»  a  éprouvé  une  dota- 
tion sur  ses  cornes  antérieures ,  et 
que  ses  cornes  postérieures  se  sont 
tronvéee  par  là  dirigées  en  avant , 
•ont  devenues  les  o»  de  la  langue. 


un  moment  une  hypothèse  aus'si 
étrange  ;.  voyons  si  elle  nous  mè- 
nera bien  loin.  » 

•  M.  Gnvier  passe  à  une  troisième 
classe ,  aux  reptiles ,  et ,  prenant  le 
tortue  pour  exemple ,  iV  réfute  ,  en 
suivant  la  même  marche,  toute 
idée  d'analogie  entre  l'hyoide  de 
oet  animal  et  celui  des  Mammifères 
et  des  Oiseaux.  Puis  il  ajoute  : 
'  «  lies  personnee  qui  admettent  une 
dégradatipn  ,  une  simplification  în« 
aensibie  des  êtres,  principe,  pour 
le  dite  en  passant,,  absolument  con- 
traire à  celui  de  l'identité  de  com- 
skion,  et  q«  cependant  ê^j  allie 
dans  certains  esprits ,  tant  il  y  a  de 
biaarreriea  dans  quelques  têtes, 
ont  supposé  que  les  autres  eau- 
riens  ont  les  hyoïdes  autant  ou  plus 
simples  que  le  crocodile  t  il  n'en 
est  rien. 

tt  Dans  les  léaards  •  langue  pro* 
trscryle ,  Von  hyoïde  e»t  plus  coin- 
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filiqtté  flaiis  9es  fyrmeB ,  plus  nn- 
gnlièiement  reployé  daps  «ea  dWer- 
ses  partie»  que  dana  ancnn  des 
aaimaux  précédens. 

n  Toua  ces  faits  sont  incontesta- 
bles; chacun  peut  s'en  assurer  à 
tout  moment.  Par  quel  effort  de 
xais'onnement  nous  fera-t-on  croire 
qu'il  y  ait  identité  d'élémens ,  ré- 
pétition, uniforme,  identité  de  con- 
nexions, enfin  tontes  ces  antres 
expressions  que  l'on  emploie  à  tour 
de  xùUi  9  entre  des  os  hyoïdes  dont 
les  uns  n'ont  que  denz  pièces ,  les 
aoTres  .qne  trois ,  les  autres  que 
quatre ,  tandis  qu'il  y  en  a  qui  en 
ont  sept,  d'autres  neuf,  et  même 
davantage!  Dans  le  Trionyx,  «n 
peut  en  compter  jusqu'à  dix-sept  et 
plus.  Par  quel  art  parvien^a-t>on 
à  nous  convaincre  qu'il  y  a  identité 
de  connexion  entre  des  os  hyoides 
dont  les  uns  se  suspendent  à  une 
partie  de  Tos  temporal ,  quand  d'an- 
tres contournent  le  crâne ,  et  péné- 
Uent  jusque  dans  le  bec ,  et  quand 
d'autres  encore  restent  absolument 
couchés  sous  la  gorge ,  et  comme 
noyés  dans  les  muscles?  Qu'y  ver- 
ra-t-on  antre  chose  que  ce  que  nous 
y  voyons  tons  depuis  des  siècles , 
une  certaine  ressemblance  de  struc- 
ture de  l'organe,  ressemblance 
«Unt  le  degré  est  proportionné  aux 
rapports  des  animaux  entre  eux,  et 
des^  diftérences  déterminées  par 
l'emploi  que  la  nature  fait  de  cet 
organe ,  ou ,  ai  l'on  veut  éviter 
toute  ombre  de  recours  à  des  cau- 
ses finales ,  des  différences  qui  dé- 
terminent cet  emploi  !. 

c«  Pour  nous  autres  naturalistes 
urdiuaires ,  ces  fmpports ,  ces  fonc- 
tions ,  ces  différences ,  s'expliquent 


très-bien,  parce  qa&  coBêHttent 
l'animal  ce  qu*il  ett,  parce  quH!» 
s'appellent  ou  a'ezdaentlea  una  /es 
autres. 

««  Nous  comprenons  que  rèaanie 
tambour  formé  par  l'os  hyoïde  et 
l'alouate ,    assujetti  par  des  tiga^ 
mens  et  d'une  manière  presque  im- 
mobile à  la  mAcboîre  inférieure, 
n'ava&t   pas   besoin  d'une    attache 
aussi  forte  au  ciAne. 

«  Nous  comprenons  que  le9  oê 
styloTdiens ,  iongs  et  mobiles ,  des 
Rnminaas  on  des  Solipèdes,  de- 
vaient avoir  des  muscles  proprem 
qui  ne  pouvaient  pas  ûxister  ponr 
Vêpophjse  stfloide  immobile  de 
l'homme. 

«  Nous  comprenons  que  la  langue 
peu  fieûhle  des  oiseaux  devait  poa- 
voir  être  portée  en  avant  pur  un 
un  autre  mècamsme  que  celle  dea 
quadrupèdes ,  qui  peut  se  contrac- 
ter en  tout  sens  ;  que  leur  larynx 
n'ayant  pas  de  cartilage  thyroide, 
les    cornes    postérieures    de    leur 
hyoïde  pouvaient  manquer^   mais 
nous  n'entendrions  pas  coomenfr 
par  un  mouvement  de  bascule  qmi 
aurait  déchiré  tous  les  muc/es  et 
tous  leê  vaisseaux»  elles  seraient 
allées  se  loger  dans  la  langue  |  etc. 

«  Mais  si  l'on  néglige  toutea  ces 
considérations  pour  ne  voir  que  dr 
prétendues  identités ,  de  prétendus 
analogues  j  qui ,  s'il  y  avait  Im  moin- 
•dre  .réalité  ,  réduiraient  la  nature  à 
une  sostê  d'esclavage ,  dana  lequel 
heureusement  son  auteur  eat  bien 
loin  de  l'avoir  enchslnée,  on  n'es- 
tend  plus  rien  aux  êtres,  ni  en  e«s- 
mêmes,  ni  dans  leurs  rapports;  le 
monde  lui-même 'devient  uae  énig- 
me indéchiffrable. 


\ 
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m  J0  Mil  bien  qull  estplus  eom- 
node  pour  un  étudiant  en  hîs^ire 
oaturoïle  de  croire  que  tout  est  un, 
que  tout  est  analogue,  que  par  un 
être  on  peut  connaître  tous  les  an- 
tres; comme  il  est  plus  commode! 
pour  un  étudiant  en  médecine  de 
croire  que  tontes  les  maladies  n*en 
font  qu'une  ou  deux.  J'avoue  même 
que  Terreur  oh.  l'on  induirait  le 
premier  ne  serait  pas  aussi  ftineste 
que  l'autre  ;  mais  enfin  ce  serait  une 
erreur  «  on  lui  jetterait  dcrant  les 
yeux  un  Toile  qui  lui  cacherait  la 
réritaUe  nature  »  et  le  devoir  des 
savans  est  au  contraire  de  détour- 
ner cet  obstacle  à  la  connaissance 
de  la  vérité. 

«  Dans  la  seconde  partie  de  ce 
Mémoire ,  que  {'aurai  l'honneur  de 
lire  incessamment  à  l'Académie,  ]e 
traiterai  de  l'os  hyoïde  dans  les  gre- 
nouilles  I  dans  les  salamandres  et 
dans  les  poissons  »  et  {e  montrerai 
que  c'est  par  des  transpositions  et 
dea  bascules  encore  plus  étranges 
que  celles  des  oiseaux,  que  Ton  a 
cru  pouvoir  j  retrouver  des  identi- 
tés de  nombres  y  qui  ^  même  en  ad- 
mettant toutes  les  suppositions, 
n'j  seiuient  point  encore. 

«  Ensuite ,  je  ferai  voir  que  l'os 
hyoïde  manque  «bs6lument  dans 
une  Coule  immense  d'animaux  *,  en 
sorte  que,  quelque  sens  que  l'on 
donne  à  la  théorie  des  analogues,  il 
est  impossible  d'en  faire  à  son  égard 
use  application  générale. 

«  Je  répète  que  c'est  gftc  beau- 
coup de  déplaisir  que  je  me  suis  vu 
contraint  de  rompre  un  silence  au* 
quel  {'étala  bien  résolu  »  si  on  n'é* 
tait  veau  «le  forcer  dans  mes  der* 
niers  retraacheneas;  nais,  enfin  | 


les  naturalistes  auraient  le  droit 
de  m'accuser,  si  j'abandonnais  une 
cause  si  évidente. 

<t  Ce  qu'il  est  surtout  essentiel  de 
redire ,  c'est  que  ce  n'est  ni  pour 
m'en  tenir  aux  anciennes  idées,  ni 
pour  repousser  les  nouvelles  ^  que 
j'ai  pris  cette  défensive.  Personne 
plus  que  moi  ne  pense  qu'il  7  a 
une  infinité  de  découvertes  à  faire 
encore  en  histoire  naturelle.  J'ai 
eu  le  bonheur  d'en  faire  quelques- 
unes  ,  et  j'en  ai  proclamé  un  grand 
nombre  faites  par  d'antres  ;  mais,  ce 
que  {e  pense  aussi ,  c'est  que ,   si 
quelque  Chose   pouvait    empêcher 
que  l'on  ne  fit ,  à  l'avenir,  des  dé' 
couvertes  véritables ,  ce   serait  de 
Yonloir  retenir  les  esprits  -dans  les 
limites  étroites  d'une  théorie  qui 
n'est  vraie  que  dans  ce  qu'elle  a 
d'ancien,  et  qui  n'a  de  nouveau  que 
l'mtcnsion  erronée  qu'on  lui  attri- 
bue. » 

Après  la  lecture  de  ce  Mémoire, 
la  parole  a  été  donnée  à  "M.  Geof' 
troj  Saînt-Hilaire.  Ce  saxant  na- 
turaliste a  lu  la  seconde  partie  du 
Mémoire  dans  lequel  il  développe 
sa  théorie  de  m  anaiogues.  Nous  en 
avons  rendu  compte  dans  la  Revue 
du  mois  précédent. 

Séance  du  tB  mon. 

49.  BIM.  Cnsvaxin.  et  Cassiki  font 
un  rappport  favorable  sur  un  Mé- 
moire de  M.  Tvanif ,  intitulé  : 
Analyte  micra$cûpùfue  du  ti$$u 
ceiluiaire  de  la  moelle  et  de  técoree 
du  Cereus  peruvianus.  ^Voyex  ce 
Mémoiw  dans  le  numéro  prochain 
des  Annales.) 

M    Gaomor  Sauit  -  Hilaihi  , 
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ganea»  qa*U  admet  comme  identi- 
ques dans  tous  lea  cas  »  s^est  placé 
au  milieu  de  la  discussion  qui  sépare 
les  denz  doctrines  «  celle  d*Aristote 
et  la  théorie  des  analogues  :  ce  mot, 
d'une  habile  iuTention ,  dit  Thono- 
rabie  membre ,  4e  prêtera,  selon 
l'occurrence ,  à  signifier  position 
des  parties  dans  l'étude  anatomique, 
et  relation  des  fonctions  pour  les 
études  physiologiques. 

M  S*.  De  quelque  manière  que  l'on 
entende  les  termes  vagues  employés 
jusqu'à  présent ,  d'analogie  9  d'unité 
de  composition ,  d'unité  de  plan  , 
on  ne  peut  pas  les  appliquer  d'une 
manière  générale  à  l'hyoide.  » 

Cette  ob)ection  j  seJon  M.  Geof- 
froy y  renferme  un  non  sens.  On  se 
refuse  à  l'idée  de  l'existence  d'un 
appareil  hyoïdien  analogue  chez 
tous  les  animaux  vertébrés,  préci- 
sément dans  une  difsertation  où 
l'on  nomme  cette  chose  elle-même 
dans  tons  les  cas  oîi  on  ne  veut  pas 
la  rcconnaitre. 

«  40.  Eniin,  il  y  a  des  animaux, 
une  foule  d'animaux  qui  n'ont  pas  U 
moindre  apparence  d'os  hyoïde; 
par  conséquent ,  il  n'y  a  paa  même 
d'analogie  dans  son  existence. 

<«  Je  ne  puis  croire  que  ce  «oit 
pour  moi,  dit  M.  Geoffroy,  pour 
les  savans  versés  dans  les  études 
zootomiques,  que  cette  objection 
est  écrite.  L'existence  d'un  organe 
correspond  toujours  à  un. degré  du 
développement  de  l'animalité  qui 
peut  être  ou  ne  pas  être  effectué 
dans  des  cas  différentiels.  II  faut 
heure  ,  âge  convenable ,  pour  que 
dans  un  embryon  quelconque 
d'homme,  de  mammifère  ,  d'oi- 
seau ,   etc. ,    l'hyoïde    apparaisse. 


Auparavant  il  n'est  pas  compatible 
avec  le  degré  d'organÎMtion  de  cette 
époque.  De  même»  chez  lea  ani- 
maux qui  appartiennent  à  ce  même 
degré  des  évolutions  organiques  , 
il  n'y  a ,  il  ne  peut  y  avoir  d'hyoïde. 
Si  l'on  a  égard  aux  métamorpho- 
ses qu'il  subit  dans  sa  formation 
progressive  ,  ne  sait  -  ou  pas  que 
l'hyoïde,  ayant  d'arriver  à  la  consis- 
tance osseuse,  passe  par  l'état  car- 
tilagineux ;  qu'avant  cela ,  il  est  à 
l'état  fibreux  ,  et  précédemment 
encore  il  est  représenté  par  une 
membrane  aponévrotique? 

Quant  aux  principes  que  M.  Cu- 
vier  veut  substituer  à  ceux  qu'il 
combat,  M.  Geoffroy  les  repré- 
sente comme  identiques  à  ceux  qui 
sont  consacrés  par  la  doctrine  d'A- 
riistote,  qui  ne  s'occupe  que  des 
formes  et  des  fonctions.  Les  voici 
en  détail  : 

fff  i*».  L'os  hyoïde  ,  dans  une 
même  classe  ,  .bien  que  variable 
pour  le  nombre  de  sea  élémenv , 
est  cependant  dùpoêi  de  même  par 
rapport  aux  parties  envîronnaiites. 

«  So.  D'une  classe  à  l'autre,  il 
varie  non  plus  seulement  eh  (com- 
position ,  mais  en  dispositions  re- 
latives. 

«  S«.  De  ses  deux  ordres  de  varia- 
tions, de  a/e9  variations  de  formes 
combinée,  résultent  lea  variations 
de  ses  fonctions. 

a  l*.  Enfin,  si  l'on  passe  de  l'em- 
branchement des  vertébrés  aux  au- 
tres embranchemens,  il  dispandt 
de  manière  à  ne  pas  même  laisser 
do  traces. 

Cl  Pour  moi»  dit  M.  Geoffroy,  qnî 
comprends  le  sens  de  ces  paroles , 
je  voie  avec  plaisir  que  je  n'ai  plus 
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d'adrertaire  en  ce  qiù  oonceme  les 
hyoïde»  9  sous  le  rapport  des  g^é- 
nlitéa  s  peut^tre  tônjonrt  encore 
mu  an  tenl  point ,  le  châtre  des 
connexions» 

Reiwenant  ces  propositions  nne 
à  nne  9  l'honorable  membre  retrovre 
dans  la  première ,  à  Texception  dn 
mot  dispoié,  l'expression  d'an  de 
ses  corollaires.  ATant  moi,  dit- il, 
qui  arait  pensé  qu'il  j  eùûrondi- 
tion  d'Appsi^il  en  l'os  hyoïde,  et 
qne  cet  appareil  fût  oomposé  d'élé- 
mens  chacun  et  tous  déterminablesî 

Dans  la  seconde ,  il  croit  que  dis- 
position  relatiue  est  là  pour  tenir 
lien  de  Jonction  relative  :  or,  ce 
n'est  pas  lui  qui  blâmera  les  recher- 
ches concernant  la  fonction ,  il  de- 
mande seulement  qu'elles  aient  lieu 
consécutiTementà  la  dAterminatton 
des  corps  hyoïdiens ,  ou  miens  des 
divers  élémeas  hyoïdiens» 

M.  Geoffroy  adopte  «ans  la  moin- 
dre difficulté  la  troisième  propo- 
sition, qui  Ta  tout -à  «lait  a  Von- 
chainement  de  ses  idées.  Il  y  a 
iong-temps  que ,  se  refiisant  à  l'en- 
seignement des  causes  finales ,  il  a 
dit  :  Tel  est  l'organe,  taUe  sèm  la 
fonction. 

Pour  ce  qui  .est  de  la  quatrième 
proposition ,  M.  Geoffroy  croit 
avoir  remarqué  que  l'os  hyoïde  per- 
•siste  encore  ches  les  crustacés. 
'  En  définitive,  selon  M,  Geoffinoy, 
la  divergence  d'opinions  à  cet  égaid, 
provient  de  ce  que  M.  Cuvier 
prend  l'hyoïde  comme  un  être  ab- 
straity  avant  l'étude  de  st»  rapports, 
pour  en  développer  ensuite  toutes 
les  laces  différentieUes ,  quand  au 
contraire  l'autenr'  ne  s'nttacfae  aux 
cas  difféfénliels  qu'après  avoi^  ra- 


mené.tooalea  éUmnêée  FtfptuA 
hyoidfien  à  leun  féritahfe»  mu^ 
lognes. 

M.  Geoffroy  convient  qse.  ton» 
<cs  travaux  ne  présontent  pas  ^  éann 
leurs  résulUtoi  le  degré  tfexad»- 
tnde  dont  ils  sont  snaceptiblet  i 
il  aura  à  lea  icroir.  J}ee  erreoi» 
étaient  inéritahles  dans  nne  entre- 
prise continuée  durant  tant  d'an- 
nées ;  mais  ces  iintes  sont  répara- 
bles   et    presque   tontes    effiîcées 
d'^rès  It»  Jnmiéies    du  principe 
des    connexions  lui-même.  D'ail- 
leurs ,  wcB  nouvelles  études  sar  les 
monstruosités,  avec  la  connaiaaance 
des  Ytxiatàooe  de  ht  série  des  êtres 
sazquels   chacune  d'elles    correa- 
poad,     lui    ont    fourni     d^autxea 
moyena  4e  détermination  qui  ser- 
viront a  rectifier  ses  andennea  dé- 
terminations de  Vos  hyoïde.    Ces 
rectifications  donneront  lieu  h  un 
tiutaii  nouveau  que  M.   Geoffîruj 
présenteia    dans    une     prochaiae 
séance. 

44.  M.  Boaaix  lit  des  conaidéfi- 
fions  généraltoa  sur  les  animaux  fsi 
vivaient  aux  divertet  époque»  géo- 
logiques»  Ces  considérations'  for- 
ment une  espèce  de  prodrome,  dasa 
lequel  l'auteur  expose  la  aérie  des 
idées  qu'il  a  te  projet  de  dérelopper 
dans  plusieurs  Mémoires ,  ai  l'Aca- 
démie les  trouve  èasea  împortantet. 
Il  veut  démontrer  que  tous  lea  ani- 
maux qui  vivent  mainteunnt  dans 
les  eaux  douces  ont  nne    «ttîgîoe 
marine  ;  qu'ils  y  ont  été  dinaéndnés 
par  une  éruption  générale  des  eaax 
de  la  mer;  ^'ila  ont  conDaatf  à 
**7  propager,  en   s'y  naf  wttaattt 
gradoellement.  Cette  première  pro- 
position une  Ibis  admise,  l'anteur 
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en  tire  det  condnsioiia  que  nons 
feroiu  conAflitre,  Ion  du  Rapport 
dont  elles  teront  l'objet.  Koii«  dî- 
ronSy  per  anticipetioii,  qae  M.  Bon- 
bée  croit  tronrer  dans  les  rësnltats 
auxquels  il  est  arriré ,  une  grande 
coïncidence  entre  ce  que  nous  en- 
seigne la  Genèse  et  ce  qu'atteste 
Fétade  géologique  du  monde.  MM. 
Brongniart  et  Curier  sont  nommés 
commissaires. 

Séance  du  5  avril. 

4B.  M.  DvnN  fait  un  Rapport  rar- 
bal  trés-étendu  ^ur  un  ouvrage  de 
M.  Bigot  de  Morogues ,  intitulé  : 
Ih  la  Production  nationale  comme 
hage  du  commerce  ,  par  rapport  â 
Vexportation  de»  laine», 

44I.  M.  le  baron  Gwixn.  lit  un 
Mémoire  ayant  pour  titre  :  Suite 
de»  Coneidérations  »ur  Pos  hjrotde. 


»»ion  êur  le  ttemum. 


n  Dans  le  paragraphe  précédent , 
)e  crois  aroir  montré  que  les  nom- 
breuses Tariations  de  composition 
et  de  connexion  dçs  os  hyoïdes  dans 
les  animaux  qui  respirent  l*air,  ne 
peuvent  se  concilier  arec  aucune  i 
des  définitions  que  l'on  noua  a  don- 
néea  de  la  théorie  des  analogues , 
ni  même  ayec  aucune  définition  pos-' 
atbie  qui  attribuerait  à  cette  théorie 
queiqn*  chose  qui  lui  serait  propre. 

«  U  s'agirait  maintenant  d'eya- 
mincr  i'hyoîde  dans  les  animaux 
qui  respirent  par  Tintermède  de* 
l'eau;  mais,  comme  sur  celui  des 
poissons  en  particulier,  notre  sa- 
vant coniVère  a  conçu  une  des  hj^ 
potbèaea  les  plos   singulières  qui 


aient  jamais  été  proposées  en  ana- 
tomie  y  et  qu'il  le  regarde  comme 
formé  du  mélange  et  de  l'amalgame 
des  pièces  qui  appartiennent  aux  oê 
hyoïdes  ordinaires  arec  d'autres 
pièces  qui  ne  se  voient  que  dans  le 
sternum  des  oiseaux ,  je  me  trouve 
obligé  ,  pour  montrer  tout  ce 
qu'une  pareille  supposition  a  d'ex- 
traordinaire et  même  d'impossible, 
à  examiner  préalablement  le  ster* 
num  dans  les  diverses  classes. 

n  L'Académie  peut  se  rappeler 
qu'à  l'une  des  dernières  séances 
notre  sarant  confirère  déclara  que 
l'un  des  caractères  distinctifs  de  sa 
méthode  des  analogues,  et  ce  qni 
la  difTérencie  avantageusement  de 
toutes  celles  qui  ont  ^té  suivies  par 
d'autres  natui-aliates ,  c'est  qu'elle 
n'a  point  égard  aux  Jbnction»,  et 
ne  s'attache  qu'aux  éiémen»  des 
organe»  f  qu'elle  repose  j«r  la  répé' 
tition  uni/ôrme  des  parties. 

n  Lorsque  j'entendis  ces  parolea^ 
prononcées  avec  solennité  devant 
une  Académie  des  Sciences ,  je  me 
demandai  à  part  moi  comment  elles 
pourraient  s'appliquec  aux  ster^ 
nums  ;  me  souvenant  que  cette 
partie  du  corps  est  encore  plus 
variable ,  s'il  est  possible ,  dans  ses 
élémens,  que  l'os  hyoïde. 

n  Je  me  hâtai  donc  de  recourir 
au  chapitre  de  la  philosophie  an*- 
tomique,  o&il  en  est  question. 
.  m  Quelle  fut  ma  surpiise  d'y  Inw , 
page  70,  ce  que  je  vais  copier  : 

n  Puisque  nous  damnons  le  mékee 
«  nom  â  un  ensemMs  «ù  interaiem- 
M  neni  de  nouvelles  pièeee  avec 
M  d'autre»  conditions  et  des  firmes 
N  différenHs»  ce  n'est  plus  une 
n  chose  identique,  du  moins  sous 
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(,  cê  ra0Hfrtieep9ntfmU  VanahgU  I  ot  est  dû^sé  nur  ncMiciel^Bt  t 
...  ^w^mÂ  w^M  ^ntrotnÀA  à  can-'    dans  let  OTiDarei  oà  il  est  a«se«  fè- 


n  notu  a  pas  à  pas  tntratnés  âcon 
«  sidérer  Ut  différtnê  $umum$ 
<■  s^uM  U  mémfi  point  de  vues  mais 
«  slU.ne  nous  aura  pat  trompét ,  si 
a  elU  nous  a  conduits  à  embrasttr 
«  dans  Ut  mimss  contidérations 
a  det  organe^  de  fonctiont  et  de 
(c  connexions  ùivi^iabUs  :  or,  c^si 
<t  cf  guiettineonUstMe»  Çet/ônc' 
ft  lions  et  cet  connexions  seront 
m  donc  }es  seuU  élément  que  nous 
n  feront  entrer,  dont  U  définition 
«  du  mot  sternum.  » 

.<!  Ainsi ,  vous  rentcndez.  Mes- 
sieurs,  la  théorie  des  analogues 
qui ,  lorsqu'il  s'agissait  de  L'os  hyoï- 
de»; repoussait  les  fonctions,  ne 
«^attache  plus  qu*àces  n^èmes  fonc- 
tioii9  ^  quand  il  s'agit  du  stemum  ; 
«on  prixi€ipe  a  entièrement  changé  : 

il  y  «.plus*»  daus  ce  cas  particulier, 
<f^  W  pwc^P*  généra,  Iç  pria- 
dpe  que  l'«^^?>fétend#itf»i!ftctéris- 
tique  de  la  méthode,  qui  est  aban- 
donné fK>ur  un  principe  entière 
«lamt  contraijre. 

->v  Je  me  gardcwûhien  ici  de  con- 
tester j|uelque  chose  à  notre  savant 
confrère}   au    coniraire»    puisque 
éta»  ce  chapitre  spécial  ,.il  est  en- 
eièsement  et  mon  avis ,  puisqu*il  se 
joint  à  moi  peut  combatif  e  sa  pro- 
pre doctrine  i  puisqu'il  «connaît 
^«fi«  que  dans  les  sternums  il  in- 
tervient de  aonveUes  pièces  et  a^ec 
d'autres  conditions,   je  vais,  l'ap- 
puyer de  toutes  mea  Corceai  je  vais 
sofldîrmer  m.  piv^posi^on   pv  ^^ 
■enveen&iMtMplesi  )«  vaia  mon- 
ter qn^elle  est  eskoore  plm  y^^ 
q«*îl  ne  ^t^t  le  «Mwe.  ¥ 


dans  lea  oviparei  oà  il  est  aase«  gé- 
néralement élex]^  fer  des  piécee  la- 
térales ,  et  pbis  oumcHns  en  forme 
de  disque;  dena  les  toctaet  o^il  eat 
composé  de  neuf  piècea ;  et,  i^ièe 
beaucoup  de  détsils  sur  cet  orgne« 
qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'ètte 
reproduits  dans  cette  Bévue,  il  croit 
avoir  éubli  que  tous  ces  Csito  rca- 
versent  de  fond  en  comble  tonte» 
les    définitions   qu'a    données    M. 
GeoCTroj  4e  sa  tbéorie  dea  analo- 
gues. 

.«  D'unité  de  nombre  y  ii  n'j  en  a 
pas  l'apparence  ;  oar  voilÀ  os  orgA- 
ne,  le  atemnm,  composé  aucceaai- 
vement  de  toua  Jes  nombres ,  depuis 
i  insqu'à  9  et  même  {usqu'à  11»  si 
l'on  adoptûtles  idées  de  uqtre  con- 
frère «u  te  pic.  Cet   organe  est 
mêinerédiùt  axèro ,  non-aeulemevt 
dans  les  invertébrés,  ce  qui  ra  aau 
dire ,  mais  jusque  dans  beaucosp 
de  vertébrés»  comme  lea  aespeni. 
«    DVnité  de  connexlona  ,    pa« 
davantage.  Tantôt  il  7  a  dea  côt^» 
et  un  sternum  (c'est  le  grand  nom- 
bre )  ;  tantôt  des  côtes  «anastcmom 
(  dans  lea  setpena)  ;  tiatôt  un  atcr- 
num  sans  côtea  (daoj  lea  g^renotûl- 
les).   Mèmea  variations  dans    aes 
rapporta  avec  la  cUvicnW,  mTcc  le 
cosacoidien  j  en  «n  mot ,  l'analogie 
des  sternums,  ainsi  que  notre  con- 
frère l'a  très -bien  dit,  ^e   repo& 
que  sur  lenrs,/&iict«a«S9  mBÂM  aJo.t 
que  devient  ce^que  notre    mèxcr 
confrère  a  di^  aussi,  et  encore  p.i^' 
explicitement  :  que  la  théorie  cm 
analoglies  ne  fait  point  de  cas  d.' 
ces  fonction»  1 


\ 


m  ne  ^ttf  I  !•  «nN(«.  r     .      .  '   «es  toncuon» 

M. C»Ti«pMi«  «!»«•»•«  le W«-       «  Combien,   ««  comttmixt,    ce. 
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▼ériuble  philosophie  de  rhiatoire 
ottttreUe.  Là  ««turo  ne  8*eit  point 
réglée  plna  ici  q«e  dana  le  reste  de 
ses  productions  y  d'tprès  des  mes 
étroites  et  des  préceptes  scolasti- 
qnes.  Dans  les  quadrupèdes ,  où  le 
sternum  n'erait  qu*nn  effort  médio- 
cre à  soutenir,  ou  la  poitrine  derait 
être ,  pour  la  facilité  de  la  marche , 
étroite  et  flexible ,  elle  l*a  composé 
de  plusieurs  petits  os  placés  à  la 
file;  dans  les  oiseaux,  où  il  arait  à 
donner  attache  aux  énormes  mus- 
cles qu'exige  le  Tol,  et  à  supporter 
la  Tiolence  des  monremens  i^o'^  r^ 
suite  ce  genre  de  progression  ;  elle 
l*a  élargi ,  lui  a  donné  une  crête 
saillante ,  et  a  employé ,  à  cet  effet , 
cinq  larges  pièces  placées  en  quin- 
conce, appuyées  les  unes  sur  les 
autres  par  de  larges  sutures,  et  qui 
bientôt  se  soudent  en  un  seul  dis- 
que aussi  robuste  qu*étendu.  Dans 
les  tortues,  où  il  derait  senrir  â*arc« 
boutant  à  la  route' épais  se  qui  re- 
courre  ces  animaux,  plie  y  a  em- 
ployé neuf  pièces  un  peu  autrement 
arrangées;  mais  elle  était  si  peu 
tenue  dr  suirre  les  lois  de  la  théo- 
rie des  analogues,  ou  de  la  préten- 
due unité  de  composition,  le  ster- 
num ,  quoi  qu*OD  en  ait  dit ,  est  ai 
peu  un  organe  néceisaire  à  la  respi- 
ration, que  dans  les  serpens,  qui 
respirent  tout  aussi  hien  que  les 
autres  animaux  à  poumon  ,  elle 
n'en  a  point  placé  du  tout. 

•t  La  raison  de  cette  absence  n'est 
pas  moins  sensible  que  celle  des 
modifications  dont  nous  Tenons  de 
parler.  Le  corps  allongé  des  ser- 
pens ne  pouvait  se  movroirquepar 
des  oadulatioBt  IhcUea  et  répétées. 
Un  sitmam  q«i  atrait  rêvai  leurs 


c6tes  eût  été-un  obstacle  à  la  liberté 
de  cek  Ondulations  ;  il  était  incom- 
patible arec  les  autres  caractèrer 
de  ces  animaux  ;  il  a  donc^  dû  dis^ 
paraître  :  aussi  en  trouTe-t-on  à 
peine  un  Testige  dans  un  ou  deux 
genres ,  les  orrets  et  les  ophisaures , 
genres  que  certains  naturalistes  re- 
gardent même,  et  peut-être  arec 
raison ,  comme  plus  roishis  des  lé  • 
xards  que  des  Trais  serj^ens. 

<t  Pourquoi,  en  effet,  la  nature 
en  aurait-elle  agi  autrement  1  Quelle 
nécessité  aurait  pu  la  contraindre  à 
n'employer  que.  les  mêmes  pièces , 
et  à  les  employer  toujours  1  Par  qu; 
cette  règle  arbitraire  luf  ahrait-elle 
été  imposée  1  Je  sais  bien  que ,  pour 
certains  espriu,  il  y  a,  derrière 
cette  théorie  des  analogues,  an 
moins  conlVisément ,  une  autrer 
théorie ,  fbrt  ancienne ,  réfutée  de* 
puis  long- temps,  mais  que  quelques 
Allemands  ont  reproduite  au  profit 
du  système  panthéistique  appelé 
philosophie  de  la  nature ,  celle  de 
la  production  de  toutea  les  espèces 
par  le  déTeloppement  auccessif  de 
germea  primitivement  identiques 
entre  eux.  Mais  cette  autre  théorie , 
que  je  crois  tout  aussi  fausse ,  prend 
ses  prétendues  preures  dans  celle 
des  analogues ,  et  ne  saurait  elle- 
'  même  lui  serrir  de  preuve  ;  ce  se  • 
raitun  cercle  ricieux,  cercle  dont, 
au  reste,  l'Académie  n'a  pas  man- 
qué de  reconnaître  beaucoup  de 
traces  dans  les  longues  déductions 
de  notre  confirère. 

n  II  y  a  plus ,  c'est  que  dans  ce 
caa ,  et  relatirement  au  sternum  , 
cette  théorie  du  déreloppement 
progressif,  fïït-elleTraie,  ne  serait 
pas  applicable,  car  le  plus  ou  moina 
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de  oompiicatioii  et  d'agrandîtaenieiit 
du  sfemiun  ii*est  point  en  rapport 
«vec  cens  des  autres  organes.  Les 
batraciens»  que  les  partisans  de 
cette  hypothèse  regardent  com- 
me intérieurs  y  ou,  selon  leurs  ex- 
pressions ^  comme  antérieurs  ans 
serpens ,  ont  un  tternom  que  les 
serpens  n'ont  pas;  le  sternum  des 
oiseànZy  des  tortues  ,*  est  le  plus 
hautement /MiûsanciV,  pour  me  ser- 
vir encore  de  leurs  tekines,  et  ce- 
pendant ce  ne  sont  pas  les  animaux 
les  plus  arancés  en  déreloppement. 
En  un  mot,  répondre  constamment 
dans  la  formation  des  êtres  aux  con- 
dition» d'existence ,  les  varier  sui- 
rant  les  nécessités  de  chaque  genre, 
produire  ainsi  des  êtres  de  tons  les 
degrés  de  ressemblances,  depuis 
ceux  qui  sont  presque  identiques 
jusqu'à  ceux  qui  ne  se  ressemblent 
presque  en  rien  ;  êtres  dont  Tefprit 
peut  classer  Tensemble  d'après  ces 
degrés  même  de  leuc  ressemblance , 
Toilà  la  seule  loi  de  la  nature ,  celle 
d'après  laquelleles  naturalistes  Tea- 
risagent  depuis  des  siècles ,  et  l'en- 
TisageroQt,  j'espère»  encore  bien 
long-temps. 

a  Adopter  des  théories  arbitraires, 
en  opposition  à  tous  les  faits ,  serait 
non  pas  gêner  la  nature  qui  se  rit 
de  pareilles  prétentions ,  mais  re- 
tenir l'esprit  de  ceux  qui  l'étudient 
dans  un  esclarage  qui  arrêterait  tous 
leurs  progrès.  £t  que  l'on  ne  vienne 
pas  nous  dire  que ,  puisque  je  re- 
connais tous  ces  appareils  pour  des 
sternums,  j'avoue  qu'ils  repiésen- 
tent  un^  ressemblance  philoaophi- 
qae.  Ce  serait  se  tirer  d'affaire  par 
des  jeux  de  mots.  On  a  prétendu 
que  la  théorie  des  analogues  repose 


sur  les  élémena  des  agganem,  amr  dm 
pièces  qui    ae  népècest  tmiformé- 
ment  :  voilà  ce  qae  je  ue.  H  ae 
s'agit  pas  de  changes   de    défini- 
tion à  ch^un  de  mes  Mèmoirea  , 
mais  de  prouver  celle  que  Voa  m. 
mise  en  avant.  Cest  ce  que  Tou  m'a 
point  fait,  ce  que  l'on  ae  fera  jl- 
mais ,  parce  que  cela  est  imposa- 
ble. » 

La  seconde  partie  de  ce  Mémoire 
contient  la  description  de  Tos 
hyoïde  cbms  les  poissons.  Nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  suivre  l'au- 
teur dans  la  discussion  des  fuira 
qu'il  compare  avec  tant  de  science  ; 
ces  faits,  tous  anatomiqoes,  ne  sont 
pas  de  nature  A  être  rapportés  ici  , 
et  trouveront  leur  place  ailleurs. 

M.  Cuvier  termine  ainsi  ce  Mé- 
moire important  :  «  Voilà,  \e  le 
proteste,  la  théorie  de  notre  con- 
frère sur  rhyotde  des  pobsona;  je 
l'ai  extraite  de  son  Mémoire  avec 
beaucoup  de  peine  ;  mais  enfin  je 
l'en  ai  extraite  fidélemefat ,  et  maîa- 
tenant  qu'elle  est  dépouillée  du 
langage  figuré  quiPenveloppait,  je 
laisse  à  chacun  à  la  juger. 

n  Cette  théorie  de  Vbjoîde  dea 
poissons  ,   qui    avait  été  donnée 
comme  l'un  des  plus  heureux  pro- 
duits et  comme  Tune  des  meilleu- 
res preuves  de  la  doctrine  des  ana- 
logues ,  serait  renversée  par  chacun 
des  argumens  que  je  lui  oppose. 
Quand  même  on  souscrirait  à  toutes 
les  translations ,  à  toutes  les  inter> 
calations ,  à  toutes  les  bascules  et 
culbutes    quelle    suppose ^  quand 
même   on  admettrait    lea  masdes 
dont  on  y  fait  intervenir  VtctioJk 
et  qui  n'existent  pas»  on  nïsarait 
encore  satisfait  à  lien  ;  ni  les  élé- 
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mena  des  organes,  ni- leurs  cob- 
nezions  ne  seraient  conserrés.  II 
ikudnic  ton  jours  en  revenir  snx 
fonctions  comme  rrai  régnlateur. 
Lm  chose  deriendnit  cent  fois  pins 
palpable,  «i  je  passais  aux  chon- 
droptdrygiens ,  etc.  Disons-le  donc 
firanchement|  ici  comme  pour,  les 
autres  organes  ;  ni  l*anité  de  com- 
pontion»  ni  l'unité  de  plan»  ni 
aucun  autre  principe  de  la  théorie 
des  snalogues  ne  sont  applicables. 

<f  Les  poissons  ont  un  bjoule 
plus  grand,  plus  fort,  plus  compli- 
qué que  les  autres  vertébrés ,  parce 
que ,  ches  eux ,  à  cause  de  leur  res- 
piration branchiale  j  l'hyoïde  a  un 
plus  grand  emploi ,  une  fonction 
plus  continue,  plus  importante;  la 
nature  n'a  pas  été  obligée ,  pour  le 
développer  ainsi ,  d'aller  emprunter 
des  fragmens  de  sternum  et  do  cd- 
tes.  Quand  elle  l'aurait  voulu ,  elle 
ne  l'aurait  pas  pu  de  la  manière  que 
l'on  indique;  mais  elle  n'avait  nul 
besoin  de  le  vouloir;  ses  forces 
créatrices  suffisaient  pour  donner 
aux  poissons  comme  à  ses  autres 
productions  ce  qui  était  nécessaire 
à  chacun  d'eux  ;  ce  sont  laces  vieux 
principes  qui ,  dit-on ,  ne  méritent 
plus  de  servir  de  base  à  la  soologie  ; 
j'ignore  s'ils  sont  dignes  de  Unt'  de 
mépris;  mais  certainement  tous 
ceux  qui  ont  pu  saisir  ce  rapide 
exposé ,  conviendront  qu'encore 
sur  ce  point,  ils  n'ont  pas  été  rem- 
placés, w 

Mê.  Après  la  lecture  de  ce  Mémoire, 
M*  Geoffroy  8aini-Hi  taire  demande 
la  parole  pour  assurer  l'Académie 
qu'il  est  prêt  k  répondre  à  toutes 
les  objections  ;  nais ,  afin  de  ne  pas 
la  distraire  davantage  de  $e$  tra- 


vaux accoutumés ,  il  va  donner  au 
public  une  exposition  et  une  dé- 
fense complète  de  sa  doctrine  (t). 

Séance  du  i%  avril, 

m 

47.  M.  EusftsB  Dx  Saub  ,.  secré- 
taire -  interprè^  arabe  à  l'armée 

(i)  Li  poblicatîoD  anDOoeëe  par  M.  G^of- 
fro^  Saiat-Hîlaire  >  TÎmit  d«  paraîtra  août 
U  titre  de  Principes  de  fhitot^hia  moo- 
logique,  discuta  en  our»  i83o,  «u  aeia 
de  l'Académie  royale  des  Scieuee*.  i  f  olume 
in-8<>  de  aat>  pagea  i  k  Paria ,  diea  Pichoa 
et  Didier,  libraires.  Yotci  le  somiiUîre  des 
articles  tratlÀ  daos  l'oavrage  : 

l^.  Soa  LA  Tiaoaii  sas  AtikLOovm,  pctÊT 
exfhser  comment  elle  est  devenue  te 
ttu'et  d'une  discussion  uu  sein  de  VAcm^ 
demie  des  Sciences^  et  p^ur^fixer  lee 
points  précis  de  la  controverse  } 

a<*.  Mtr  la  nécessité  d^écnts  imprimés  , 
pour  remplacer,  parce  mode  demihliem- 
tion ,  les  communications  verbales,  dans 
les  questions  controversées  \ 

3«.  Rapport  sur  torfomisation  des 
Mollusques,  fait  à  l' Académie  des  Sctnio 
ces,  dans  la  séaoce  du  i5  février  i83o. 
Avant  de  reproduire  ce  Rapport ,  M.  Geof* 
froy  read  coaipte  des  circonstaoces  qui 
unt  fait  nattre  la  cootroverse  entre  lui  et 
M.  Covierj 

Jy*.  Première  mrgrnnentution ,  ou  Coi^ 
érations  sur  Us  Mollusques ,  et  en 
particulier  sur  las  Céphalopodes,  par 
M.  le  benm  Cuvier.  C'eat  un  evtreit  du 
Mémoire  que  nous  avons  punlié  text^e!l^ 
ment  dans 'le  N*  de  mars  des  Annales)  cet 
eitrait  est  pris  dans  le  Journal  des  Débats, 
et  c'est  2i  cette  source  que  nous  avons  puisé 
noos-mlmes,  pour  reoîdre  compte  des  Mé- 
moires de  M.  Citvier,  ce  savent  ayaal  , 
après  chaque  lecture,  communiqué  son 
manuscrit  aux  rédacteurs  Ile  cette  feuille  { 
5^  Réplique  iatpr&yisée  de  M,  Geof» 

6^.  De  la  l%éorie  des  analogues ,  pour 
établir  sa  nouveauté  comme  doctrine,  et 
son  utilité  pratique  comme  instrumenê  ; 

^•.  De  la  Théorie  des  analogfies  appU^ 
quée  à  torganisaiion  des  Poissons; 

09.  Seconde  argumentation  de  Jf.  le 
baron  Cuvier; 

g*.  Sur  les  es  hjoldes,  Réponse  a  la 
dernière  argumentation  de  Jf.  le  baron 
Cuvier. 

A  la  suite  de  ces  chapitras  sont  insérés 
deux  résumés  des  doctriaes  relatirae  b  la 
ressemblance  pbilesopbique  des  êtres  »  pat 
les  rédacteurs  de  deux  journaux  qaolw 
dien»,  Is  Natifmai  et  le  Temps. 
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d*Afnqiiet  demande  lot  inetractioiif  1 
de  rAÔuléinie  pour  le  guider  dené  I 
lef  tittranz  qu'il  se  propose  d'en* 
treprendre  dans  l'intérêt  de  la  mé- 
decine et  de  l'histoire  naturelle. 
Ces  instro^ons  seront  rédigées 
par  une  commîssi^  composée  de 
MM.  le  baron  Cuvîer,  Magendie  y 
Portai  et  Brongniart. 

48.  M.  le  baron  Dblbsss&t  com- 
munique à  l'Académie  l'extrait  de 
deux  lettres  qu'il  a  reçues  d'Edim- 
bourg. tA  première  est  relative  k 
un  nouvel  arbre  à  lait,  découvert  à 
Demerary^  par  M.  Smith;  et  la 
deuxième  concerne  la  germination 
du  Nepenthes ,  et  une  nouvelle  es- 
pèce à  urne  sphérique.  (  Ces  deux 
communications  paraîtront  dans  le 
N^  de  mai  des  Annales.  ) 

49.  M.  AkaoO  o&mmunique  une 
Note  sur  une  variété  de  sel  gemme 
de  la  mine  de  Wielîcska,  qui  dé- 
crépite au  contact  de  l'eau.  Cette 
note ,  qui  est  de  M.  Dumas  >  a  paru 
dans  les  Annales  de  Chimie  et  de 
Physique  (mois  de  mars).  . 

ttO.  M.  Latreille  lit  un  Mémoire 
intitulé  :  Eclaircisêement  de  quel- 
ques  poêsages  d'auteurs  anciens  y 
relatifs  d  des  vers  à  soie  ou  à  des 
insectes  qui  y  sont  désignés  sous 
Us  noms  de  Bombysf  et  de  Ver, 
(  Nous  reviendrons  sur  ce  Mé- 
moire. ) 

ttf .  M.  Flovbjens  lit  un  Mémoire 
intitulé  :  Expériences  sur  le  méca- 
nisme de  la  respiration  des  Pois- 
sons, (Voyez  ce  Mémoire  dans  les 
Anales.  ) 


Séance  du  fa^rsi. 


VS.  M.  RtOBXBX  smonce   qae    Je 
docteur  Paris  et  hûneanent  de  iv* 
cueillir,  dans   la  ssUonsère    du 
Groa-CaiUou,  à  Paris,  mne  èAfen^e 
d'él^hant^  de  18  centimètTei  èe 
circonférence  à  la  base ,  et  de  U 
centimètres  de  longueur.  (MM.  Ca- 
vier  et  Brongniart  commissaires.  ) 

88.  M.  Bi.VMJEaxACK  est  élu  asso- 
cié étranger,  en  remplacement  de 
M.  Toung. 

84.  M:  Do  Psm-TnouAMM  fait  on 
Bapport  verbal  sur  la  Notice  im- 
primée de  M.  Hjs,  relacire  aiuc 
Orangers. 

88.  M.   C0Qr^B#&T  BE  MONTB&BT 

fait  nn  Rapport  verbal  snr  le  voyage 
ée  M.  Caillé  à  Tembouctou. 

Séance  du  9ft  avriln 

86.  M.  Liov  Ovfoim  est  nommé 
Correspondant  de  l'Académie  ,  à  la 
presque  unanimité  des  suffrages. 

87.  M.  Hssni  Cassiki  fait  nn 
Rapport  verbal  sur  une  collection 
de  80  plantes  recueillies  an  mouX 
Sinaî,  par  M.  Ijèon  Deiaborde,  et 
sur  une  Notice  de  M.  DeliJe  sur  ce 
sujet. 

88.  M.  DtMBUL  fût  nn  Rapport 
verbal  sur  un  Tablean  synoptique 
d'histoire  naturelle  médicale  y  de 
M.  Smyttère. 

89.  M.  MxucK  Edwabjis  lit  as 
Mémoire  sur  l'organisation  4e  \m 
bouche  des  Cmstacé»  snceun. 
(MM.  Cttvier  et  LatreiUe  conmis- 
sairesv) 
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^rrw  1830. 


MINERALOGIE,  GÉOLOGIE, 

ET  CORPS  ORGANIsés  FOSSILES. 


m,  GoiTsiDi&ATioKa  sur  les  Blocs  b&- 
&ÂTXQ17IS  de  focbes  primordiales  ; 
psr  Enoblsfach  -  Laiutijolb.  — > 
Bruxelles ,  18S9.  Opuscule  in-8«. 

La  connaissance  des  blocs  errati-- 
ques  est  une  belle  acquisition  de 
la  géologie  moderne  ;  elle  se  lie  à 
des  considérations  de  haute  philo-' 
Sophie,  à  celles  des  cataclismes  du 
monde.  Le  sol  des  Paya -Bas  est, 
dans  plusieurs  de  ses  parties ,  une 
terre  classique  pour  Tétude  de  ces 
blocs.  M.  Wesrendorp,  dans  un 
Mémoire  hollandais  fort  remar- 
quable, s'en  était  occupé  sous  le 
rapport  historique  ;  la  partie  géolo- 
gique est  Tobjet  du  Mémoire  de 
M.  Engelspach.  II  parle  d'abord  des 
blocs  de  la  Campine  et  de  ceux  de 
la  Drenthe,  sur  lesquels  il  ne  donne 
malheureusement  que  fort  peu  de 
détails  ;  il  consacre  quelques  pages 
à  l'énumérstion  des  Tariétés  miné- 
ralogtques  de  ces  blocs ,  et  cite 


les  dolerites.  L'auteur  se  trompe, 
e^  disant  que  les  blocs  de  dimen- 
sions bimétriques  et  gigantesques 
sont  pour  la  plupart  enfouis  sous  le 
sable.  Dans  les  prorinces  septentrio- 
nales des  Pays-Bas  où  sont  les  plus 
gros ,  ils  gisent  à  la  superficie  du 
sol  :  on  peut  en  roir  de  belles  figu- 
res dans  le  Mémoire  hollandus  cité 
plus  haut.  M.  Engelspach  consi- 
dère encore  comme  blocs  erratiques 
les  quarattes  blancs,  disséminés 
dans  le  grand-duché  de  Luxembourg 
(  dont  l'auteur  a  donné  une  excel- 
lente description  géologique  dons 
les  Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles) , 
et  parle  de  ceux  d'une  nature  gra- 
nitoîde  qu'op  troure  en  Westpha- 
lie ,  dans  la  Poméranie,  la  Pologne, 
le  Mecklenbourg,  le  Brandebourg, 
etc.  X^'idée  principale  qui  a  présidé  à 
la  rédaction  de  cet  opuscule ,  c*est 
qu'il  Yaut  admettre,  pour  la  disper- 
sion de  ces  blocs ,  différentes  cau- 
ses ;  la  première  est  une  force  de 


pour  telles  les  quanites ,  les  dolo-  iKo^ection  ;  la  seconde ,  la  détério- 
mies ,  les  calcaires  de  transition  et  ration  de  quelques  roches  moins 
l'anthracifère ,  le  muschelkalk,  le  dures,  qui,  renfermant  des  filons 
calcaire  oolithique,  le  petrosilex ,  '  de  quarz,  de  granité  ou  de  ppr- 
les  granités ,  les  protogynes ,  les  phyre ,  laissent,  après  s'être  détrui- 
syéniteSf  les  pegmatites,  les  am-  '  tes,  les  quartiers  de  ces  filpns  4)>- 
phibolites ,  les  diofites ,  Thyalo- 1  perses  sur  le  sol,  La  quatrième  cause 
nicte,  le  micaschiste,  les  gneiss  et    est  Teifet  des  volcans  *,  enfin  la  cia- 

Reyue  bibliographique  des  Se,  naturelles.  4 
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quième,  celle  que  Fauteur  affec- 
tionne de  préférence ,  est  celle  du 
charriage  par  d'énormes  glaçons. 
M.  Engeispach  a  été  témoin  d'un 
tel  transport  en  1821 ,  au  moment 
des  débâcles  du  Niémen,  c'est-à- 
dire  y  qu'il  a  TK  un  seul  bloc  trans- 
porté dans  un  glaçon  qui  l'incrus- 
tait. C'est,  comme  on  roit,  l'opinion 
de  Venturi  renouvelée;  il  y  a  beau- 
coup d'objections  à  faire  contre 
elle  y  et  l'auteur  ne  se  le  dissimule 
pas.  Toutefois,  îl  croit  que  les  blocs 
qui  couvrent  le  sol  des  Pays-Bas  et 
de  l'Allemagne,  viennent  de  la 
Scandinavie  ;  assertion  adoptée  par 
presque  tous  les  géologues  belges  ^ 
à  l'exception  de  M.  d'Omalins  d'Haï- 
loy,  qui  slippose  que  des  commo- 
tions ou  des  tremblemens  de  terre 
ont  amené  sur  le  sol  'des  blocs  gra- 
nitiques, d'abord  gisant  sous  le 
sable  des  contrées  où  on  les  trouve 
actuellement. 


61.  Over  der  Steeneh.  —  Sur  les 
pierres  et  cailloux  des  bruyères 
des  Pays-Bas  ;  ]^ar  P.  S.  Schull. 
(Bydrag.  tôt  de  Naturk.  Wetens- 
choppen  ;  verzom.  door  H.  C 
Van  HalljW.Vrolik  et  G.  J.  Mul- 
der.  Wyfdc  deel ,  ri«  1.  1856.) 

Les  dunes  de  la  mer  du  nord  ap- 
partiennent au  terraiilde  transport; 
leur  série  se  compose  de  collines 
sablonneuses,  qui  se  fondent  les 
unes  dans  les  autreii.  Leur  som- 
met est  seul  libre  ,  et  s*élève  par- 
fois à  cinquante  mètres  ;  elles 
sont  d'un  sable  quafteux  ,  blanc, 
pbùdreu»  et-  meuble!  Los  Polders 
sont  des  terrains  ch«rriét,  dispu^ 
tés  à  I^Océatt,   «t   d'une  fertilité 


remarquable.  Depuis  la  côte  de  Ja 
mer  Baltique  jusque  sur  les  rivea 
de  l'Escaut  s'étendeat  det  régions 
de  bruyères  ,  oà  sont  paneméa  des 
quartiers  de  rochers  et  des  ^nsires  : 
ce  phénomène  est  général  *,  BetoU 
dingen,  Delnc,  Chabrier,  M.  Ha^v 
mann ,  en  ont  donné  des  expliu* 
tions  que  l'auteur  passe  en    revue. 
Il  y  a  autant  de  preuves    que   tel 
sujet  peut  en  comporter,  que   ces 
blocs  viennent  du  nortl.    Dans  les 
bruyères  dites  Mokeretde,  on  trouve 
souvent  des  9ilex  pyromaques  re- 
couverts de  craie  et  parfois  de  pétri- 
fications; ces  silex  ne  viennent  pas 
de  la  formation  crayeuse  de  /a  Baa«e- 
Saxe ,  ni  de  ia  Westphalie ,  mais  de 
la  Scandinavie.  Dans  les  bruyères 
^Amersjbrt ,  on  trouve  des  blocs 
de  granité,  de  gneiss,  de  syënite, 
de  porphyre  et  de  grnnstein  \  les 
roches  auxquelles  ils  appartiennent 
se  revoient  en  Suède,  etc.  L»es  bloc^ 
erratiques  diminuent  généralemest 
de  grandeur,  à  mesure   quTon  s<- 
vance  vers  le  sud.  En  suivant  ain«t 
la  progression  des  grandeurs,  f>a 
passe  de   la  Belgique  à  rOstfme. 
de  là  aux  frontières  de  Bremett,  par 
conséquent  aux  régions  danoises  , 
s'approchant  ainsi  des  plaines  sa- 
blonneuses de  la  Scanie  et  du  Smo- 
land.  La  direction  est  donc  du  N.- 
N.-E.  au  S.-S.-O. ,  direction  éga- 
lement propre  aux  montagnes,  lacs, 
rivières ,  et  même  aux  mers  de  b 
Scandinavie.  Ainsi,   de    la    natu:v 
des  blocs ,  de  leur  topographie ,  «Jc- 
'leur  position  géographique^  on  tsrr 
la  conclusion  qu'ils  noué  sont  itrà- 
vés   de   la  Scandinavie.  Qaaid  et 
t:otnmènt  a  en  lieu  ce  délogeaient  \ 
La  géologie  n'a  ici  que  des  con\ec* 
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lares  pour  répoiMea.  Les  bruyères 
«ont  de  plusleiiys  dates ,  quoiqu'el- 
les «p|Mtrtiennent  aux  formations 
les  plus  récentes  :  dans  le  Limbourg 
sont  les  plus  nourelles  ;  ailleurs,  leur 
argile  contient  des  dents  de  Squa- 
les et  de  VBlephas  primigenius, 
indices  d'une  formation   tertiaire. 
Il  s'est  donc  manifesté,  {leu  après 
le   dépôt  de  ce  terrain,    une  ca- 
tastrophe qui  s'étendait  dU  K.-K.-E. 
au  S.-S.-E. ,  et  dont  la  force  fut 
capable  de  transporter  des  masses 
de  roches  par  la  Pologne  jusqu'en^ 
Russie.    La  même    direction    est 
propre  aux  séries  de  blocs  de  TA- 
mérique  et  des  Alpes.  £n  suivant 
cette  indication  snr  une  carte ,  on 
paiyient  jusque  sur  les   bruyères 
néerlandaises;  là,  le  Rhin  et'  la 
Meuse  ont   laissé   leurs  cailloux; 
entre  l'Escaut  et  rOstfrise ,  on  voit 
les  grands  blocs;  les  HunneBedden 
de  laDrenthe  viennent  de  la  Suède. 
La  cause  de  ce  phénoniène  paraît 
être  en  rapport  avec  un  changement 
de  température  dans  ces  contrées  ; 
car  c*est  au-dessus  du  gisement  des 
espèces  tropicales  que  reposent  ces 
blocs.    Peut-être    la    Scandinavie î 
Atait-ellé  couverte  de  glaçons  éter- 


nels, quand  dé  violentes  ruptures 
aplanirent  les  montagnes,  transpor- 
tèrent au  loin  leurs  quartiers  sur 
d'énormes  îles  de  glace,  changè- 
rent la  surface  de  la  terre  ,  et  don- 
nèrent dans  la  nature  un  prélude 
de  ce  que  plus  tard  devaient  imiter 
les  invasions  humaines  ,  quand  les 
Goths ,  les  Vandales  et  les  Huns 
vinrent,  bien  loin  du  Nord,  amasser 
les  uns  sur  les  autres  les  vestiges  de 
cet  étrange  bouleversement.  C'est, 
en  effet,  à  l'industrie  de  ces  an- 
ciens peuples  qu'on  parait  devoir 
rapporter  la  position  régulière  des 
Jiunnebedden  (1)J 

62.  Notice  sur  Bourbonne  et  sur 
ses  Eaux  thermales;  par  F.  lx 
MoLT,  Docteur  en  médecine. 
Broch.  in-8».  1  fr.  2»  c.  —  Paris, 
chez  Gabon. 

■ 

Cette  brochure ,  qui  se  vend  au 
profit  des  malades  indigeus  admis  à 
l'usage  des  eaux  de  Bourbonne  , 
n'est  intéressante  pour  le  natura- 
liste qu'en  ce  qu'elle  donne  l'analyse 
des  eaux  de  cette  localité ,  et  leur 
degré  de  chaleur. 


BOTAmQUE, 

A9ATOM1E    ET    PHYSIOLOGIP.    VÉGÉTALES. 


^9.  MoNooaApmx  des  Cmnpanulées  ; 

par  AmoKSB  Ds  Cakdolle.  — 

I   vol.  în-4»  de  884  pages,  avec 

M  planches.  •*  Vatin ,  I880,  chez 

Madame  V*  Desray. 

Ce  travail ,  qui ,  psr  son  étendue, 


dépasse  de  beaucoup  les  bornes  d'un 
simple  Mémoire ,  et  qui  cependant 
est  traité  avec  tout  le  soin  qu'on 
rencontre  ordinairement  dans  des 

[x)  tfon  4«voai  !«•  d«iaMUaito  fat  |aMeé4tot 
A  robligWMt  de  M.  Mortco ,  imin*  Mvanl  bel|e 
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quième,   celle  que  Tauteur  ^^ 
donne  de  préférence ,  est 
charriage   par  d'énorm» 
M.  Engelspach  a  été  » 


^ 


/ 


.i>' 


tel  transport  en  *82l 

des  débâcles  du  T  ^^  .^^'acées 

j:-^     ^mm^l   a  Vil  V        ' ^  ,"''  ,:.finrié^S  de 


yA^a,  aoat  Tc^iet  d'an  uticie  êtes- 
/^^jàa,  dans  lequel  les  opiniona  de« 
botanistes  les  plus  célèbres,  de 
Jusaieuy  Cassini,  E.Biowu,  aonr 
comparées  et  discntées  vftK.  beau- 
coup de  talent  ;  nuis  la  diatnïiaàon 


iors- 


dire,  qu'il  a  vu  v 

porté  dans  un 

tait.  C'est,  cor     J^/  '  g.ie  forme  Thib- 

de  Venturi  ^      g  :,.*  groupe,  l'autre 

coup  d'oV      /;>ription  des  genres 

elle ,  et  1'      f^i^  y  sont  renfermés. 

pas.  To       J^\^  partie  elle-même  se 


'^aonées  de  1  géographique   des  Ctmpanulêci  t 


j^deux  parties  1  surtout  été  présentée  arec  beancoiiv 

de  détail,  et  d'après  un  plan  métho- 
dique qui  nous  parait  très -bien 
conçu,  et  qui ,  appliqué  à  un  grand 
nombre  de  familles,  deriendrait  la 

base   d'une  excellente  géographie 
l_  _     ...     ..       i_ i 


au!  co-       ;>'dnq  chapitre»  5  ie  pre-    botanique.  I-a  diatinction  des  espe 
de  1*        ''  li  Structure  des  organes 


Seat       ^'^/amille,  le  second  sur  les 


"^ 


nff        /jn  des    Campanulées,    soit 
^  eUcBy  soit  avec  les  familles 
Cues,  le  troisième  sur  leurs 
^,  le  quatrième  sur  leur  dis- 
sipation géographique ,  et  le  cin- 
^ème  sur  les  plantes  qui  avaient 
je  confondues  à  tort  avec  «ette 

/A0ille. 

Nous  ne  pourrons  donner  qu'un 
aperçu  bien  imparfait  des  sujets 
traités  dans  cet  ouvrage* 


ces  propres  à  une  seule  région  na- 
turelle ,  ou  à  plusieni»  d'entre 
elles ,  ou  des  espèces  endémiques 
et  spoiadiques,  qui  a  été  mieux  éfa- 
blie  dans  ce  travail  que  dans  plu- 
sieurs autres  du  même  genre, pa- 
raît surtout  importante  pour  la  géo- 
graphie botanique  eu  général. 

Parmi  les  observations  rektirei 
aux  plantes  rapportées  à  tort  à  cetw 
femillc ,  on  trouve  surtout  des  ^^ 
marques  intéressantes  sur  les  Saxi- 
fragées  et  les  Escalloniées,  dw* 
lesquelles  se  rangent  la  plnj»rfd« 


Dans  la  partie  organographique  _ 

la  discussion  relative  aux  rapports  |  ces  espèces. 

des  étamines  avec  les  stigmates,  et        La  partie    descripUre,  ^^^ 

■        "  ment  latine ,  est  traitée  «tcc  beau- 

coup  de  détails.  Chaque  espèce 
présente ,  outre  sa  plut»  c«*<^^^' 
ri^tiqne,  ui|ie  synonymie  très-éten- 
due, et  une  descriptioa  cn^n^'»' 
très-complète,  ainsi  que  des  ob«t- 
vations  cri^ques  sur  «es  ranétes. 
sur  ses  rapports  avec  1"  W^*  ^ 
pèce^ ,  et  sur  ses  limites  g^r^P*" 
ques.  Cette  partie  com^ttiià\i^ 
cription  de  5  W  espèces,  distrib*"^ 
dans  îi  genres,  divisés  en  de^  ^"• 
bus,  d'après  le  mode  de  dÔtf«'^^* 
de  la  capsule. 


à  la  disposition  des  poils  collec- 
teurs, nous  parait  surtout  impor- 
tante, quoiqu'elle  ne  décide  pas  en- 
core la  question  du  mode.de.féçon 
dation  dans  ces  plantesrUn  nouveau 
caractère  impoWnt  est  introduit 
dans  la  distinction  des  genres,  c'est 
le  rapport  de  position  des  lobes  du 
calice  et  des  loges  du  fruit ,  qui 
n'est  pas  le  même    dans  tous  les 

genres. 

Les  relations  des  Campanulées 
avec  les  Lobetiatées ,-  les  Goodeno- 
-viées ,  les  Stylidée»  et  les  iCompo- 
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ichety  gnirées  au  trait 

iréaentent  le»  carac» 

VL  des  genres,  et  pla- 

ipèces  nourelles   les 

jTarqnables. 

^Qs  terminerons  cette  courte 

^lyse  y  en  exprimant  le  désir  que 


de  ce  genre  ;  mais  il  se  borne  aux 
caractères  spécifiques  et  à  la  cita- 
tion de  quelques  synonymes  pour 
les  espèces  étrangères  à  Tempire 
russe ,  ou  qui  sont  bien  connues, 
n  donne  une  description  détaillée 
des  espèces  qui  croissent  dans  ce 


/auteur  puisse  étendre  aux  avtrea  1  pays ,  et  des  espèces  nourelles  ou 

familles  du  groupe  des  Campanu-  1  ^w  connues. 

lacées  les  recherches  qu*il  yient  de  1      Les  espèces  nouvelles  ,  ou  mal 

pubtier  sur  les  Campanulées  ;  car,  1  connues ,  sont  représentées  par  des 

de  la  comparaison  de  ces  direrses  |  planches  au  trait. 

familles ,   il   sortirait   sans   aucun  1      Ce  trarail  comprend  80  espèces  ; 

doute  des  résultats  très-intéressans    mais  l'auteur  a  omis  rolontairement 


pour  Porganographie  Tégétale. 

•4.  PUVITXJl  VLOKM  6U AOÀLVPSKSIS; 

auctorc  JoBir  Ev.  WicxsmoM. 
{MtaHolmentia,  iftt7,  p.  M.) 

Cette  énumération  des  plantes 
de  la  Guadeloupe  est  fondée  sur  les 
collections  faites  dans  cette  lie  par 
Forastrom,  et  euToyées  par  lui  à 
Swarts  et  à  M.  Carstrom  :  elle  com- 
prend Vit  espèces.  Toutes  celles 
dé)à  connues  sont  simplement  nom- 
mées; les  espèces  nourelles ,  en 
petit  nombre  ,  sont  décrites  com- 
plètement. Ce  sont  les  suirantes  : 
P^r  gmarginêUmm ,  Heliùtropium 
mierophfUum  ,  yarrania  ^panieu- 
iota,  Cont^tmius  piioMitê,  Evolvu- 
lut  mucronatut,  Vaeeinum  guada" 
iupense,  MeioMtoma  icosandrum, 
Jf .  ptmetiêUaum ,  'M,  fommUntum. 

en.  CoMtPacTDs  ojurxuis  GntriANJi 
imprimis  specierum  Rossicarum  \ 
flttct.  A.  saBimoB.  (^cta  Afos- 
^uenêiût  tome  Vlly  p.  IM. } 

L**nteur  de  ce  travail  donne  une 
énunération  de  toutes  les  espèces 


les  28  espèces  recueilles  dans  l'Amé- 
rique méridionale  par  MM.  Hum- 
boldt  et^npland,  et  décrites  par 
M.  Kunth. 


.  Novii  Plautakum  species  Des- 
criptsB  et  Iconibus  illustrata»  \ 
auctore  Dr  G.  A.  Mjrrsn.  (  Acta 
Moêquêntia ,  tome  yn ,  p.  187.  ) 


L'auteur  décrit  dans  ce  Mémoire 
les  trois  espèces  nourelles  suiran- 
tes :  dajrtoma  iamuntosa  de  l'ile 
Saint-George  ,  Clajrtonia  stùlom» 
fera  d'Unalaska,  Ribtt  tuhiflorum 
de  CaUfomie.  Ces  trois  plantes  sont 
figurées. 

67.  Flora  buasiubmsis  seu  enume- 
ratlo  plantarum  in  Brasilia  tam  sua 
sponte  quam  accedente  cuituni 
prorenientium  quas  in  itinere 
auspiciis  Maximiiiani-Josephi  I, 
Bavaris  régis ,  An  n  is  1817 — 18t0 
peiacto,  coUegit ,  partim  descrip" 
sit  ;  alias  a  Maximiliano  principe 
Widensi,  SeNorio  aliisque  adrec- 
tas  addidit ,  etc.  Edidit  C.  F.  Pu. 
DB  Mabtius  ,  ToI.  n ,  pars  prior 
Gramines»  a  Naasio  ab  Esbnbbck 


(54) 


expoaitae.  t  vol*  in-8o  ;  Stattgor* 
tûB,  sumpt.  Cott»  18S0. 

X«es  recherches  des  derniers 
TOyageurs  ont  déjà  fait  conniiitre 
une  partie  des  richesses  yégétales 
du  yaste  empire  brésilien  ;  mais  Jus- 
qu'à présent  les  Graminées ,  moins 
brillantes  que  la  plupart  des  autres 
famiUçs,  araient  été  laissées  de  côté. 
M.  Raddi  seul  avait  fait  connutre  les 
espèces  qu*il  avait  recueillies  dans 
son  voy^e  ;  l'agrostographie  bré- 
silienne de  M.  Nées  d'Esenbeck  9 
réunissant  tontes  les  espèces  «de 
Graminées  de  cette  partie  de  TAmé- 
rique  recueillies  par  les  royasenrs 
allemands ,  non»  fait  connsltre  , 
sinon  toutes  les  Graminées  de  cette 
région  y  du  moins  la  plus  grande 
partie  des  espèces  :  ce  sera  une 
base  sur  laquelle  s^ajoutero&t  les 
oçiuvelles  découvertes  4ea  .voya- 
geurs ,  et  ce  travail  parait  fait  avec 
lisses  de  soûl)  etd^une  manière  assex 
complète,  pour  qu'on  puisse  consi- 
dérer ^tte  base  comyie  solide.  X^a- 
^OSKographl^  dn  Brésil ,  formant  le 
second  volume  de  1^  Flora  ^tmi- 
Uentis  de  Martius  (le  premier  vo- 
lume qui  n'est  pas  publié  contien- 
dra la  cryptogamie),  renferme  quatre 
cent  trois  espèces  de  Onminé^a, 
classées  d*après  la  méthode  adop- 
tée .par  M.  Kunth  dans  son  5/- 
nopMÎs  ;  sur  ce^  nombre,  cent  quatre- 
vingt  -  cinq  n'éta^nt  pas  encore 
4écrit#f .  On  conçmt  qu'un  imssi 
grand  nombre  d'espèces  nouvelles 
a  dû  donner  lieu  à  Rétablissement; 
de  plusieurs  genres  nouveaux,  soii; 
établis  par  M.  Nées  lui-même ,  soiti 
fondés  d'après  les  notes  manus- 
crites de  MM.  Schrader  et  Triniusw 


Ia  partie    descripcr?»  de  cet  ou- 
vrage est  terminée  par  dût  ohmer^ 
vations  de  M.  Maniât  sar  Im  éM»- 
tribution  géograplùque,  et  war  iea 
nssges  économiques  desGntnxaées 
du  Brésil ,  et  par  un  poëme  Wîb 
sur  la  canne  à  sacre ,  par  Prvdie&- 
tins  Amarilius  ,  poeCe  hrdsilleii  de 
la  fin  du  dernier  siècle. 

9S.  DascnzrnojrBs  navanim  apecie- 
mm  est  Xxcamjjm  ordino  ,  «uc- 
tore  B..  A.  Gnsviu^s;  cnm  tabula 
pictft.  (  Nov.  act.  acad.  caes. 
Leop.  Garo\« ,  tom.  XIV,  pairs  //  , 
p.  421.  ) 

Cette  Note  renfone  la  deacrip- 
tion  de  denz  eepèoet  nouveHaa  de 
la  famille  des  Algues,  le  Sphœny- 
€9etu$  interrupitfs  de  la  mer  Gla- 
ciale, et  le  ZùnwriAFnum  des  côtes 
de  la  nouvelle  Hollande  et  de  &a- 
wak.  Elles  sont  bien  figurées  t^ 
la  planche  qni  accompagne  cette 
notice, 

69.  Speciea  Graminnm  loontbos  et 
Descriptionibua  illustiavit  C.  Bw 
Tuvivs;  40livr.  in-4*.  Fecropolif 

,i82a.   Paris,,  Hoctor  «otBaâiy, 
psiii;  iOO, 

70.  .£s«ja  WMW»»  AFHtftp»  attr  les 
Mknt/ciHpt  et  quelfues  i^nfcs 
voisins  f  par  Ao^vsxm  Momisi  ; 
in-t*,  ^  pages;  Nancy  ,    Î9È9. 

71.  Obsjqlyatiombs  »  PtàÂjnAs  mm 
siCÀS|«  et  Desçiriptiones  apeciaram 
novaf  um  -,  proposit»  à  C  «  ^tovzs . 
{Acta  Mosçttensia,  tome  VU» 

p.  M90 
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Cet  remarque»  «ur  dÎTenea  plan- 
tes nouTellet  ou  imparfaitement 
coiuines  de  la  Rjiaaie»  ont  pour  ob- 
jet les  genres  sultans  :  Orchùf 
Colchicumf  comprenant  une  mo- 
nographie de  ce  genre,  renfermant 
9  espèces  ;  Gladioluêf  Omàhogal- 
lum,  Cêntranthuê,  VaiUantia^  Gor 
iium,  HeracUum. 

QnelquesespècesnoiiTellesy  sont 
indiquées  ;  d'autres  sont  réunies,  et 
la  synonymie  de  plusieurs  auteurs 
y  est  discutée. 

7S.  Ai4>Tsn  Colla  f  UlustratioBes 
et  Icônes  tario^um  stirpium  qua» 
in  ejns  horto  ripulis  florehant; 
anno  1888.  {Mém,  de  VAcad»  deê 
Soif nccj  de  7V«rïn ,  t.  XXXin.  ) 

Ce  Mémoire  contient  la  descrip- 
tion et  la  figure  de  il  espèces  déjà 


citées  dans  les  Catalogues  de  M. 

Colla,  et  un  nouvel  appendice  à  son 
Catalogue. 

TS.  ReiiquisB  Bellardianss  ;  anctore 
prof.  Rb.  (  Afi^m.  de  Vjiead,  dôi 
Se,  de  TVirm,  t.  XXXm.  ) 

Cette  Notice  est  un  appendice  à 
la  Flore  du  Piémont ,  tirée  des  ma- 
nuscrits de  Bellardi.  Outre  les  es- 
pèces connues  a)outée8  à  la  Flore 
piémontaise ,  on  reniaaque  les  es- 
pèces BOUTelles  suirantes  :  Cyperuê 
oryzetorum,  Bell.;  Anémone  loti- 
folia  ,  Bell.  L'auteur  confirme  aussi 
Tobservation  d'Allioni  sur  l'origine 
hybride  du  Ceniaurea  hjrbrida; 
mais  il  penae  que  c'est  par  faute 
d'impression  que  ce  botaniste  lui  a 
attribué  des  graines  fertiles  i  elle 
n'en  produit  iamais. 


ZOOLOGIE, 

iNATOIfIS    ET   PHYSIOLOGIE    AIIIMÀLKS, 


94.  Adae  au  der  Beiee,  aCc.—  Atlas  I 
du  VoTAOB  dans  le  nord  de  l'A- 
frique; par  M.  Edouabd  RwTBL. 
Prancfort-sur-lo-Mein.  —  Pre» 
mière  dirision ,  Zoologie,  —  17* 
livraison  in-4oy  fig.  lithogr.  et 
coloriées. 

Cette  livraison  contient  la  des- 
cription et  la  figure  des  espèces  sui- 
rantes.  Parmi  les  Mollusques,  Api/- 
tia  argus  i  Notarchus  iaciniatut  f 
BuUa  smaragdinaf  Dorissanguinea, 
D,  fumaia,  D,  alho-limbata ,  D, 


punctata,  D,  quadricUor,  i>.  obso- 
ieta,  D,  tinctoria,  D,  pulchelia, 
D.paUida,  D,  impudica,  D,  infu- 
cota,  D.  Mordida;  Edida  hella; 
Phjrllidia  trilineata,  P,pu$tulatai 
Parmophorus  australù  ,  Lam.  y 
Fermetuê  inopertu*.  Les  seiae  li- 
vraisons qui  ont  déjà  paru  renfer- 
maient un  grand  nombre  de  plan- 
ches sur  les  Mollusques  y  sur  ItB 
Zoophytes  et  sur  plusieurs  animaux 
vertébrés  des  difTérens  ordres. 

7tt.  ÏJeher  die  Geograpkische ,  etc. 

—  Sur  la  Division  gbooratiuqve. 
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des  MAHMipinua  \  par  J .  tfiNmiro. 
Iii-4«,  Berlin  »  18S9. 

Cette  brochure, de  lOS  pages,  ae 
compose  presque  entièrement  de 
tableaux  offrant  le  releré  compara- 
tif des  différentes  fSu&illes,  genres 
et  espèces ,  propres  on  communes 
aux  différentes  parties  du  monde. 

76.  RunHKacwKft  cmœQVBS  sur  le 
sang  de  Poisson  ;  par  M.  Mokin. 
(  Précis  analytique  du  Travaux 
de  t Académie  de  Rouen  pour 
1829,  p.  Stf.  i  Yol.  in-8*,  publié 
chaque  année»  ) 

<i  Jamais  tans  doute,  dit  l'auteur, 
je  n'aurais  pensé  à  déterminer  les 
principes  constituans  du  sang  de 
poisson,  si  dernièrement  je  n'eusse 
été  appelé  par  les  ma^strats  pour 
établir  quelle  pouvait  être  la  na- 
ture de  taches  brunâtres  qui  exis- 
taient sur  un  vêtement ,  et  qui ,  au 
dire  de  l'accusé ,  étaient  le  résultat 
de  l'applicatipn  du  sang  de   pois- 
son, au  lieu  d'être  produites  par 
celui  de  l'homme.  Dès-lors,  je  sen- 
tis toute  nmpoitance  d'un  sembla- 
ble travail ,  et  de  quelle  utilité  eût 
été  pour  moi  la  connaissance  ^des 
principes  qui  composent  ce  liquide 
animal.  Je  cherchai  dans  les  ou- 
vrages les  plus  complets  qui  traitent 
particulièrement  de  l'analyse  orga- 
nique ,  et  je  ne  trouvai  aucun  fait 
qui  pût  m'éclairer  sur  sa  composi- 
tion. Pour  répondre  à  la  question 
qui  m'était  p^posée^  je  fus  donc 
réduit  à  faire  quelques  essais  sur 
des  taches  formées  par  du  sang  de 
poisson ,  et  à  les  examiner  compa- 
rativement avec  celles  produites  par 


le  sang  dea  Mammifirea.  Ijta  ré- 
sultats que  j'ai  obtenaj  ne  permi- 
rent pas  d'établir  la  moindre  iden- 
tité. L'analyse  qneje  fis  de  ce  liquide 
corrobora  ces  résnluts  ^ane  va- 
nière  non  équivoque. 

Le  sang  qui  a  fourni  à  noa  expé- 
riences a  été  fourni  par  le  sanmoa 
{Salmo  êolar  de  Linné);  il  était 
d'une  couleur  rouge  très -foncée, 
ayant  une  teinte  violacée  :  sa  con- 
sistance était  celle  d'un  sirop  très- 
épais  }  il  présentait  quelque  chose 
de  gélatineux ,  et  rougissait  les 
couleurs  bleues  végétales.  Je  ne  dé- 
crirai pas  les  essais  que  j'ai  iaîta 
pour  la  recherche  da  meilleur 
mode  d'analyse  à  appHqner  au  sang 
de  poisson;  celui  qoe  j'ai  cWiai 
était  fondé  sur  la  propriété  que  pos- 
sède la  matière  colorante  de  se  dis- 
soudre dans  l'alcool.  » 

Après  avoir  décrit  les  diverses 
opérations  de  son  analyse ,  Fauteur 
ajoute  : 

«  Il  résulte  des  propiiétéa  que  pos- 
sède la  matière  colorante  du  sang  de 
poisson,  qu'elle  ne  peut  être  com 
parée  au  principe   (pi  coloie    le 
sang  des  Mansmifèies  r  mrtoat  par 
sa  solubilité  dans  Talcool  et  Véther, 
et  sa  couleur  ronge  cramoUie  dans 
son  état  d'isolement.  On  ne  peut 
donc  se  refuser  à  admettre  la  ma- 
tière colorante  dn  sang  de  poisson 
comme  un  principe  imaaédiat  det 
animaux,  distinct  de  tous  les  autres.» 
Enfin ,  il  résulte  des  expériences 
faites  par  M.  Morin ,  et  qu*il  décrit 
avec  quelques  détails ,  que  le  saag 
de  pQÎsson  contient  : 

1«.  Une  huile  grosse,  brune,  ayant 
Vodeur  du  poisson  ; 

8«.   Une  antre  matière  grasse. 
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^WÊB  odeur  naoe  ^  aana  ancune  aci- 
dité, tréi*iolnble  dans  Téther; 

S*.  Une  aubstance  animale^  possé- 
dant les  propriétés  de  rosmazôme  ; 

4*.  De  Pacétate  de  sonde ,  dn 
chlorure  de  sodinoii  et  du  phosphate 
de  chanx; 

tt».  Un  principe  colorant  rouge, 
distinct  de  la  matière  colorante  du 
aang  des  Mammifères,  et  dans  le- 
quel le  fer  est  un  des  élémens; 

6*.  Une  matière  albuminense, 
très-soluble  dans  les  alcalis  et  les 
acides ,  et  se  rapprochant  du  mucus 
par  cette  dernière  propriété  ; 

7*.  Enfin,  il  conclut  que  les  taches 
produites  sur  les  vétemens ,  par  le 
sang  de  poisson,  ne  peuTent  être 
confondues  arec  celles  qui  résultent 
de  Tapplication  du  sang  des  Mammi- 
fères, par  la  nature  de  la  matière 
colorante ,  et  par  Tabsence  de  la 
fibrine. 

77.  HxsToms  KATUiLSLLB  dcs  Pois- 
sons  ;  par  MM.  le  baron  CvTiBa. 
et  VALiNciBif «ss.  Tome  Y,  in-8« 
et  in-4«.  ^^  Paris  ,  ches  Pitois. 

Cet  important  ouvrage ,  que  déjà 
nous  avons  annoncé ,  et  dont  nous 
avons  fait  connaître  le  plan  en  im- 
primant le  prospectus  dans  les  An- 
nales, se  continue  avec  la  même 
activité  et  le  même  soin.  Les  plan- 
ches qui  accompagnent  cette  livrai- 
son sont  divisées  en  deux  cahiers, 
comprenant  depuis  le  n«  100  jusqu'au 
n*  140.  Le  volume  qui  vient  de  pa- 
raître est  de  M.  Cuvier  ;  il  comprend 
la  grande  famille  des  Sdénoîdes , 
divisée  en  un  grand  nombre  de  gen- 
res \  savoir  i  Maigres  ou  Sciènes  pro- 
pres ,  Corbs,  Léiostomes ,  Cheva- 


liersy  Larimes,Lépiptèx«s,  Boridies, 
Gonodoaa,  Nébris,  Eléginus,  Otoli- 
thes,  Anoyiodons,  Ombrines,  Lon* 
chures,  Pogonias,  MiéropogonSy 
Hémulons,  Pristipomes ,  Diagram- 
mes, I«obotes,  Scolopsides,  Lati- 
lus ,  Maquaries  ,  Gheilodactjles , 
Amphiprions,  Premnades,  Poma* 
centres, Dascylles^  Glyphisodons , 
Hétroples ,  Héllases ,  etc. 

78.  HZSTOXRB  HATVUBLLB  doS  Lépi« 

doptères  ou  Papillons  de  France» 
par  M.  GooARO,  et  continuée  pai* 
M.  DuPONCHBL.  Prix,  S  fr.  la  li- 
vraison. —  A  Paris ,  ches  Méqui- 
gnon^arvis. 

Cet  ouvrage ,  qui  avait  été  com- 
mencé sous  le  titre  d^ Histoire  lui* 
turelle  dê$  PapiUonê  des  environs 
de  Paris ,  a  pris  depuis  plus  d'ex- 
tension, et  doit  comprendre  tous 
les  Lépidoptères  de  la  France  *,  il  se 
composera  d'environ  itfO  livraisons» 
et  formera  8  volumes  in-8«.  Déjà 
l'éditeur  est  arrivé  au  septième  vo- 
lume, et  ce  volume  est  très-arancé. 
Tout  porte  donc  à  croire  que  bien- 
tôt cette  entreprise  sera  termi- 
née ;  mais  la  quantité  de  livraisons 
qui  ont  déjà  paru  rendant  cet  ou- 
vrage très-cher,  l'éditeur^  par  un 
calcul  bien  entendu,  s'est  décidé  à 
ouvrir  une  nom^elle  souscription 
pour  les  amateurs  qui  voudraient  se 
le  procurer,  de  telle  sorte  qu'à  da- 
ter de'  ce  jour,  et  en  se  faisant  in  * 
scrtre,  on  recevra  chaque  mois  deux 
livraisons  de  l'Histoire  naturelle 
des  Lépidoptères.  Il  noua  reste  à 
parler  de  la  manière  dont  cette  en- 
treprise est  exécutée^  Le  libraire 
n'a  épargné  aucun    soin  pour  lui 
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donneria  valeur  tjppognphtque  .que 
l'on  Kechcrche  an)oiiTd'litti.  Le  c»- 
lectère  et  le  pépier  eont  trèa-beanz, 
et  les  destins  ainsi  qae  la  grantre  ^ 
esécntés  par  JM.  Dnménil  ^  ne  kis* 
sent  que  très -peu  à  désirer.  Qnant 
au  texte  y  il  forme  la  partie  la  pins 
pvéciease  âm  lin».  M.  Dnponchel, 
anteor  d'une  Monographie  des 
Erotiles  et  de  plusieurs  Mémoi- 
res curieux  y  met  tous  ses  soins 
à  cet  ouTrage  ;  libre  de  son  temps , 
il  se  consacre  tout  entier  à  l'ento- 
mologie «  et  élève  chaqne  année  un 
grand  nombre  de  chenilles ,  afin  de 
se  procurer  les  espèceis  de  Papillons 
qui  en  proyiennent.  La  description 
qu'il  donne  de  ceux-ci  est  très- 
exacte;  la  synonymie  du  nom  de 
l'espèce  tvt  toujours  rapportée ,  et 
soureiit  discutée.  L^auteur  établit 
quelquefois  de  nouyeanx  genres^ 
et,  à  cet  égard ,  nous  l'engagerons  y 
ayant  que  de  choisir  leur  nom,  à 
s'assurer  si  déjà  ce  nom  n'a  pas  été 
employé  9  non-senleraent  pour  les 
Insectes  proprement  dits ,  mais  en* 
core  poor  les  autres  ordres  d'anS- 
maux  articulés,  et  même  dans  une 
classe  quelconque  de  la  zoologie;  car 
le  double  emploi  de  ces  noms  peut 
amener  de  l'équiroque  dans  les  ci- 
tations. Nous  rengagerons  donc  à 
remplacer  le  nom  de  Ligfe,  qu'il 
donne  à  un  nouyeau  genre  de  Lé- 
pidoptères nocturnes,  par  quelque 
autre  dénomination  ;  car  déjà  il 
existe  depuis  long-temps,  parmi 
les  Crustacés ,  un  genre  Ligie  , 
fondé  par  Fabridus  ;  et  quoiqu'il  ne 
puisse  y  ayoir  de  doute  lorsqu'on 
donne  la  description  de  l'un  on 
l'autre  de  ces  genres ,  on  conçoit 
qu'il  pourrait  se  présenter  des  cas 


où  ce  éMte  «BtteiJBt.  ÇfeHbn  rdgra- 
geur  se  iMvne  à  dire  dus  nae  reia- 
tioaqu'il  a  reacoatié  dans ipie #0- 
calitéy  des»  une  Ue,  par  exemple ,. 
des  Ligies,  cette  indicadon,  qui 
pouvait  être  utile  pour  la  gèop». 
phie  entomologiqae ,  ne  aignifieta 
plus  rien  par  l'incertitBde  oà   on 
sera  de  saToir  si  la  Ligîe  dont  il 
parle  est  um  Papillon  on  bien  cette 
espèce  de  Cnistacé  qui  fréquente 
habitueUenient   les    côtes     de    la 
'  mer.  Nous  iaiistons  sur  ce  point, 
parce  que  la  division  de  travail  qui 
a  lieu  an)onrd'hû  dans  rBntomolo» 
'gie  isole  beaucoup  trop  les  uses 
des  autres  les  personnes  qm  se  ii- 
rrent  aux  spécialités  de  la  science. 
Tel  savant  ne  s'occupe  que  de  O^ 
léepfères,  tel  autre  àePBpiUoii»% 
celui-ci  n'étudie  que  les  Crustacés, 
celui-là  seulement  les  Araignées. 
Cette  division ,  qui ,  dans  un  sens  , 
est  avantageuse,  deviendrait   nui- 
sible si  les  fnvsilieurs  s'isokûent  aa 
point  de  construire  chacun  de  leur 
cAté ,  sans  s'iafonner  de  ce  qui  se 
fait  ailleurs.  Bientôt  alors  on  ne 
rencontrerait   que    des    construc- 
tions ,  et    point  d'édifice.  Cc$  ré- 
flexions n'Otent  rien  au  aiénte  de 
l'ouvrage  de  M.  Dnponchel,  qui  se 
recommande  sons  tous  les  rapports 
à  la  bienveillance  des  savans  et  des 
amateurs. 

T9.  OBSEXvAzioas  sur  les  Hymé- 
noptères d'fiurope,  de  la  famille 
des  Fouisseurs;  par  M.  Yjmusml 
LtasBii.  i'«  et  8«  partie ,  in-4*.  — 
A  Bruxelles,  et  à  Paris,  ch^ 
Baillière,  libraire. 

La  première  partie  de  ces  obscr- 
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VfttiODt  Cet  d'une  date  astes  an- 
cienne, puisqu'elles  ont  été  pré- 
sentées le  7  octobre  18S6  à  l'Aca- 
démie de  Bruxelles;  et  nous  n'en 
rappelons  la  publication  que  pour 
faire  mieux  apprécier  celle  qui  a 
paru  plus  récemment,  et  qui  vient 
seulement  de  nous  panrenir.  Dans 
la  première  partie,  l'auteur  n'avait 
compris  que  quatre  tribus,  les  Sco- 
liétes,  les  Sapygitcs,  les  Pompi- 
liens  et  les  Sphegidcs.  Il  restait 
à  décrire  quatre  antres  tribus ,  les 
Bembecides ,  les  Larrates,  les  Nja- 
froniens  et  les  Crabronites  :  c'est  ce 
que  M.  Vander  Linden  a  fait  dans 
la  seconde  partie.  Le  titre  4a  son 
travail  n'indique  qu'imparfaitement 
le  but  qu'il  s'est  proposé  d'attein- 
dre. Il  â  voulu  présenter  la  des- 
cription de  tons  les  Hyménoptères 
qui  composent  la  famille  des  Fouis- 
seurs ,  -en  donnant  pour  chacun  de 
ces  genres  une  monographie  com- 
plète des  espèces  européennes. 
Nous  devons  dire  qu'il  nous  sem- 
ble avoir  parfaitement  rempli  sa 
tâche.  Ses  descriptions  sont  très- 
dévcloppées  et  très-exactes  ;  la  sy- 
nonymie est  indiquée  tviecbcaiicymp 
de  soin,  et  cet  ouvrage  ne  laisserait 
rien  à  désirer,  s'il  était  accompagné 
de  figures  qui  représenteraient^  si 
ce  n'est  tontes  tes  espèces,  au  moins 
celles  qui  sont  nouvelles. 

La  première  partie  de  ces  ob- 
servations a  été  insérée  dans  le 
tome  ly  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Bruxelles,  et  la  deuxième 
a  paru  dans  le  tome  Y  de  cette 
collection;  mais  l'auteur  en  a  fait 
tirer  des  exemplaires  qu'on  peut  se 
procurer  séparément,  à  l'adresse 
que  nous  avons  indiquée. 


80.  Essai  sur  les  Inwctairda  J«ra 
et  des  lles^  Toîaines  \  par  P.-L. 
Vax^dl  Lnmss.  i«  Mémoire  f 
in-4o.  —Bruxelles 9  I8S8. 

Ce  travail,  qui  est  extrait  dn 
tome  y  des  nouveaux  Mémoires  de 
Bruxelles,  ne  peut  manquer  d'ia- 
téresser  les  entomologistes;  son 
auteur,  déjà  connu  avantageuse- 
ment dans  la  science,  s'est  proposé, 
en  le  publiant,  de  présenter  suc- 
cessivement la  description  des  in- 
sectes propres  à  Java.  Déjà  on  pos- 
sède quelques  ouvrages  généraux , 
qui  font  mention  des  espèces  de 
cette  localité  ;  mais  il  a  paru  avan- 
tageux de  réunir  ces  descriptions 
dans  un  seul  cadre,  et  d'ailleurs 
M.  Vander  Linden  observe  qu'il 
aura  beaucoup  d'espèces  nouvelles 
et  même  de  nouveaux  genres  à 
faire  connaître.  La  faciUté  qu'il  a 
eue  de  pouvoir  étndier  dans  les  plus 
riches  collections  de  Bruxelles ,  l'a 
placé  dans  une  position  très-favo- 
rable à  l'accomplissement  de  son 
projet. 

Ce  premier  Mémoire  ne  com- 
prend eaopre'qne  la  famille  des  Ci- 
cindelètes.  Sur  <lix  genres  dont  elle 
se  compose ,  dans  le  Species  géné- 
ral de  la  collection  de  M.  le  comte 
Dejean,  il  |i'j  en  a  que  quatre, 
ceux  de  Cicindela  ,  TheraUi^  Col- 
liurÎM  et  Tncondyla,  dont  on  ait 
trouvé  des  e8]>èces  dans  les  posses- 
sions hollandaises  de  l'Inde.  Le 
genre  Cicindèle  ofTîre  le  résultat 
numérique  suivant  :  sur  treize  esr 
pèces ,  quatre  sont  décrites  pour 
la  première  fois.  Sur  quatre  espè- 
ces de  Theratcs ,  il  y  en  a  deux 
nouvelles.  Sur  sept  espèces  de  Col- 
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tiurefl,  on  en  compte  thni  non- 
Tellés.  Quant  au  genre  Tricon- 
dylCf  il  renfeiine  deux  etpèces  qui 
étaient  déj^  connues. 

Les  descriptions  sont  laites  arec 
beaucoup  de  soin,  et  remplacent 
sutant  que  possible  le  manque  de 
figures. 

81.  EWTOMOG&ÀPBXB  de  la  Russie; 
par  M.  G.  Fischer,  db  Waldhbih. 
Tome  m,  in-4o. 

Cet  ouyrage  présentera  la  des- 
cription de  tous  les  Insectes  pro- 
pres à  la  Russie.  Les  deux  premiers 
Tolumes  renferniaient  des  espèces 
de  dilférens  ordres  ou  de  différen- 
tes familles  ;  mais  l'auteur  parait 
avoir  renoncé  à  ce  premier  plan,  et 
il  s*est  décidé  à  suivre  une  marche 
régulière.  Ainsi ,  ce  troisième  vo- 
lume commence  Tordre  des  Co- 
léoptères y  par  les  familles  des  Ci- . 
ôndélètes  et  des  Carabiques.  D'exw 
cellentes  planches  coloriées  y  au 
nombre  de  14,  et  dont  pluneurs se 


multiplient  au  moyen  àe»  èis^  ac- 
compagnent ce  vofomei  qui  se  cour- 
pose  uniquement  de  descriptlona 
d'espèces. 

8S.  De  Animalcnlis  microacofnâs , 
seu  infusoiiis;  anctore    Maxk. 
LosAir  A.  {Mém,  de  VAead.  de»  Se, 
de  TuHrij  t.  Xrxm,  p.  f .  ) 

La  première  partie   de  ce    Mé- 
moire a  paru  dans  le  vingt-neuvième 
volume  des  Mémoires  de  PAcadé- 
mie  de  Turin,  qui  a  été  imprimé 
en  18SI(;  cette  première  partie  com- 
prenait la   description  des  genres 
Ptoteus  et  Kolpoda.  La  seconde 
partie,  insérée  dans  le  t.  XXlLllï  ^ 
renferme  les  genrei  Folt^x^  OpUt'* 
ria,   Çjrclidia ,  Parwmacia.  Un  de 
ces  genres,   celui  d'Ojplarûi,    eat 
nouveau,  et  renferme  M  espèces. 
Deux   planches,  représentant    un 
grand  nombre  d'animaux  infuser- 
les ,  sont  f  ointes  au  travail  descrip- 
tif de  l'auteur. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


ACAmmS  DES  6GIBNCE8. 
Addition  à  la  séance  du  98  atn^il. 

88.  MM.  DssYONTAxHxs  et  H.  Cas- 
BiNf  font  le  Rapport  suivant  sur 
un  manuscrit  intitulé  :  Plantes  du 
montSinaif  recueillies  par  M.  Léon 
Delaborde,  nommées  ,  classées  et 
décrites  par  M,  Delile,  Corres- 
pondant de  l'Académie. 

«  M.  liéon  Delaborde  ,  qui  n'est 
pas  botaniste,  mais  qui,  fidèle  à 


des  traditions  de  fkmille,  sHutèresse 
à  toutes  les  branches  des  connais- 
sances humaines,  a  recueilli  sur  le 
célèbre  mont  Sinaî,  on  dans  le  dé- 
sert qui  l'environne ,  environ  qua- 
tre-vingts plantes,  qu'il  a  rapportées 
en  France,  avec  les  autiea  richesses 
scientifiques,  historiques,  archéo- 
logiques ,  littéraires ,  fruits  de  son 
intéressant  vojage. 

««  Ces  plantes ,  il  a  d&  naturelle- 
ment les  confier  aux  savantes  In* 
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teidgfttions  du  botaniste  qui  arait  i  de  très-bonnes  descriptions ,  telles 
si  bien  étudié  la  végétation  d'une  J  qu'il  saî(  j^affûrQ,  et  j  a  joint  d'ex- 
contrée  Toisine  de  £ellè  où  's'élève  |  cetlerites    figures  ,    dessinées   par 

M.  Node-Vereau. 
«  Ces  plantes  nonveUes  sont  mu 

Hyaeimkuê  ,  \in  Mçlueetkf  ^   un 


le  mont  Sinaî,  et  non  moins  cé- 
lèbre. 

n  M.  Delile  fait  remarquer  parmi 
ces  plantes  le  Sahymdara  penieaf 
dé  k  fiuniUe  des  Atriplicées ,  dont 
les  rameaux  fournissent  le  bois  den- 
ttlWce  que  les  Egyptiens  emploient 
sons  le  nom  de  Meêuak,  les  Arabes 
sous  celui  A^Arak,  et  que  Prosper 
Alpin  arait  mentionné,  il  7  a  plus 
de  deux  siècles ,  sans  qu'on  ait 
jamais  su  jusqu'ici  à  quelle  plante 
rspporter  ce  produit.  On  débite  ce 
bois  en  morceaux  cylindriques  , 
dont  les  bouts  »  froissés  et  divisés 
en  4ibres ,  servent  de  brosse  pour 
frotter  les  dents  et  les  nettoyer.  Le 


Biipkthaimump  un  Hjrptewuà^  un 
Mathiola,  un  Arenariaj  iin  Tri' 
gonella,  enfin  une  petite  Légnmi- 
nense  voisine  des  OnonU,  mais 
qui  en  diffèrfe  assez  pour  que  M. 
Delile  ait  cru  devoir  en  faire  un 
nouveau  genre»  qu'il  a  dédié,  comme 
de  raison ,  en  la  nommant  XoAor- 
de^  f  au  jeune  et  aélé  voyageur  à 
qui  est  due  toute  cette  ooUectios*' 
n  Nous  ne  difons  pas  9  pour 
décorer  l'opuscule ,  objet  de  nofir^ 
Rapport»  que  ces  huit  plantes  nou- 
velles sont  extrêmement  remarqua- 


même    arbrisseau,  répandu    dan.,  bles.v  M.  Deli|e  convient  lui-inéme. 


toute  rXfrique ,  fusqu^au  Sénégal , 
y  est  vanté  pour  diverses  propriétés 
médicales ,  vraies  ou  supposées  , 
sous  le  nom  de  Suag,  que  M.  Brown 
avait  attribué  à  un  CapparÎM ,  mais 
que  M.  Delile  prouve  appartenir  au 
Salvadora. 

n  La  plupart  des  plantes  de  cette 
collection   étaient    déjà   connues, 
mais   plusieurs    étaient  fort   rares 
dans  les  herbiers;  d'autres  laissaient 
à   désirer  des   renseigtiemens   surj 
leur  origine  »  leur  hsbitatioti,  leurs , 
usages,  etc.  M.  Delile  s'est  con- i 
tenté  de  les  nommer,  en  joignant 
à  leur  nom  une  phrase  caractéristi- 
que de  l'espèce,  une  synonymie,  et 
quelquefois  des  notes  plus  ou  moins 
développées,  et  toujours  intéres- 
santes. 

n  A  l'égard  de  quelques  autres 
en  petit  nombre,  qui  sont  tout-à- 
fait  nouvelles,  l'auteur  en  a  donné 


en  parU»!,  4».  la  triste  végétation 
de  ce  dés^,  que  la  rareté,  plu|^t 
que  l'élégance,  et  surtout  le  con- 
traste entre  la  vie  d^s  plantes  et 
l'aspect  des  solitudes  désolées  où 
elles  croissent ,  est  ce  qui  donne  dé 
l'intérêt  à  leur  étude.  • 

1  Ajofitons  que  les  grands  sou- 
venirs l^storiques  qui  se  rattachent 
aux  localités  qu'elles  Habitent}  con- 
tribuent sussi  principalement  k  cet 
intérêt,  fi|t' jon^yc^n,  df^  l'association 
des  idées ,  qui  é^eut  involontaire- 
ment riqBfigination  »  même  chez  les 
aatusaiistes. 

«  Qnpf. qu'il  en  soit,  le  travail  de 
M.  Delile  sur.  ces  plantes  est  ce 
qu'il  devait  être  entre  les  mains  d'un 
botaniste  aussi  exact  et  aussi  ins- 
truit. C'est  pourquoi  nous  avons 
l'honneur  de  proposer  à  l'Académie 
d«,lpi.«cco74or  son  approbation.  •» 
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GOBBESPONDANGE. 


S4.  LtUTÊ  de  M.  De9$aiineê  d'Or- 
%    bigr^t  «I-  date  du.SS  tm^emàri 

•  «  Apirès  mi  voyage  par, mer  de 
qnimze  )OnM>  je  liens  de  débarquer 
à  Bnéttoa^yresy  où  du  moins  fe 
puis  nyre  en  siLreté  et  oublier  ce 
^ue  jVd  Bouflen  pc^ndant  huit  mois 
d«>«éft>ttr  dans  la  Patagonie^  et  au 
«niliett  d'Indiens  qui  na  m'ont  pas 
laissé  un  instant  dtf  repos. 

«i  II  s^nit  beaucoup  trop  long  de 
tous  dvmneir  des  détails  anr  tout  ce 
tjtà  s'est  passé  depuis  i#  départ  dé 
-ma  demièie  lettre; fe  tàé  faorneim  i 
ù'cèttz  qui  suirent.  Je  vous  parlais 
d'un  voyage  dans  le  nord  du  village 
'Dél'Cârmény  But  le-  Rw'NegrOy 
'd*oil  f  avai^  étté  obligé  de  revenir  à 
ta  hâte ,  pdiir  me-  sauvel*  de  la  fu- 
tKut  dès  Indiens.  Lett  deux  pve- 
*wîers  mois  qui  suivirent  cette  épo- 
que ,  il  ne  me  fut  pas  possible  de 
Vbyager  sans  m'earposer ,  iri  ce  nVst 
'pendant  les  nouvelles  lunes ,  le 
te^ps  des  pleines  fmnes  étwit  sî* 
'gtialé  ^ous  les  m«is  par  !eà  înctir* 
siptls  dé  c^s  barbares.  Jfallaî  ters  le 
sucï,  pà  je  vis  tèrnt  ce  ^u'il  est  pos- 
"sîble  de  se  figurer  de  ^lus  aride. 
Les  déserts  affreux  de  î'Aitfqfcè 
peuvent  seuls  y  êtré'"coiîApart8.  j 
Lorsque  je  trouvais  deà' hommes 
alésez  braves'  pour  vbuîôi^'me  gui- 
der ,  j'en  réuniânMis  troi*  ôti  quatre, 
ot  tous  bien  armés,  nous  voya^ons 
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M. 


emmenant  itYtc   nous   qûase  o« 
vingt  cfaenmx;  les  imâ  poxtùeut 
lea  vivres  et  bagages,  iea  «ii.txu 
nous  aidaient  à  sapportfer  lea  fati* 
gués  du  voyage.  Nous  Cuaiona  aaai 
noua   aiTéter  vingt  à  viagit-cin) 
lieues,  et   cela  dana  de  vaatea  dé- 
serts où  rien  ne  peut  fixer  pour  Is 
route  à  suivre.  Une  uniformité  fa- 
tigante et  un  horizon  immense  se 
montrent  de  tous  côtés.  JLe  boï  de 
ces  tristes  lieux  ,  o&  pas  même  ie 
chant  d'un  oiseau  ne  n'eut  troubler 
un  affreux  silence,  ne  fut  peut- 
être  jamais  foulé  psr  un  Européen 
avant  moi  :  aussi  les  peines  et  iea 
fatigues  que  j'ai  éprouTées  ne  pea> 
vent  se  décrire.  Ces  voyages  ne  sont 
pas  d'une  longue  durée  ;  cependant 
j'y  ai   tué  dee  lions    marins,  une 
foule  d'animaux  intéressans ,  et  ce 
fameux  condoi^,  qui,  d'après  les  re- 
lations exagérées  des  premiers  Es- 
pagnols, donna  lieu  à  des  fables 
dont  on  fit  le  Roc  des  Milie  et  une 
nuits. 

a  A  la  fin  d'avril  les  Psiagons  et 
quelques  peuples  voisins  alliés  nous 
inspirèrent ,  par  leur  départ  de  Pa- 
ta^one,  des'  craintes  qui  se  réalisè- 
rent peu  après.  £n  effet,  ila  vin- 
rent au  nombre  de  i,800  à  i,800, 
et  d'abord  commencèrent  par  en- 
lever dç  nombreux  troupeaux  qui 
se-  trouvaient  dans  les  enyirona ,  en 
massacrant  les  hommes  qui  lea  gsr- 
daient.  Puis  ils  dirigèrent  leur  at- 
taque du  côté  de  la  paHie  auil  ie  la 
rivière.  Nous  nous  trouTioiii  alors 
dans  ui^e  position  des  plua difficiles  ; 
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car  nous  n^avions  k  oppoaer  -à  cet 
assaillans^eftOO  hommes:  100  nè- 
gres composaient  l'infanterie,  et  iOO 
habitans  la  cavalerie  ^  dont  je  faisais 
partie.  Nous  essayâmes  inutilement 
àm  conserrer  cette  me;  nous  £&• 
mes  obligés  de  nous  borner  à  dé- 
fendre celle  da  nord  où  se  trouvait 
établi  le  fort.  Retirés  sur  cette  par- 
tie, les  Indiens  usèrent  de  ruse  et 
firent  an    détonr  pour  x^ous  sur- 
prendre; ils  étaient  à  peine  à  une 
portée  de  canon   du  fort   lorsque 
noua  les  aperçûmes.  Nous  ne  fidmes 
cependant  paa  surpria  9  et ,  malgré 
leur  attaqae  imprévue ,  nous  par- 
vînmes à  leur  résister;  mais  ils  ne 
voulurent  entendre  parler  de  pais 
que  lorsque  les  canons  du  fort  eu-  ' 
rent  tiré  sur  enx.  Ia  paix  se  fit  -et 
sembla  certaine  nn  instant;  mais 
lorsque  ces  sauvages  evrent  obtenu 
ce   qu'ils  demandaient  ils  recom- 
mencèrent leurs  hostilités ,  et  sans 
un  excès  de  vigilance  et  de  courage, 
nous  eussions    infailliblement  été 
victimes  de  cette  troupe  de  barba- 
re^. Je  quittai  enfin ,  non  sans  cou- 
rir de  grands  dangers ,  ce  malheu- 
reux  pajs,    lorsque    les    habitans 
semblaient  menacés  d*une  perte  iné- 
vitable et  prochaine.  Mais,  avant , 
j'omettais  de    le   dire ,    je    hasar-. 
dai   la    course    la  plus   périlleuse 
depuis  mpn  arrivée  en  Amérique  C 
tandis  que  nous  étions  bloqués  au! 
nord' par  les  Indiens,  je  pris  sxzj 
hopimes  déterminés  avec  ] moi ,  je) 
^ssoila  rivière  et  je  fis  un  demieij 
voyage  de  six  joiirs  dans  les  déserta 
.  qu'occupaient  leis  sauvages  Indiens  *, 
ma  petite  armée  était  composée  de 
br^éi^que  j'animais  par  mon  «xté-> 
rif^r  tranquille.  Je  fus  assez  heu- 


reux pour  ne  pat  rencontrer  de  na- 
tnrelt  ;  maia  j'ens  à  aottfinr  d'une 
autre  ttianière  :  il  ne  ùàt  pas  chaud 
en  Patagonie  y  c'était  -dans  le  fort 
de  l'hiver,  il  fallait  comme  à  l'ordi* 
naire  coucher  à  la  belle  étoile ,  et , 
pour  comble  de  malheur,  Je  pauvre 
Aatnraliste«  accablé  par  des  pluies 
continneUea  et  par  les  rigueurs  du 
froid ,  n'avait  d'autre  abri  que  des 
buissons  ^  et  pour  lit  que  de  misé- 
rablea  cnirs  gkcés. 

tt  Laissons  les  sujets  rqui  me  re- 
gardent ppur  parler  des  mœurs  des 
Indiens.:  dans  cette  langue  de  terre 
qui  forme  l'Amérique  méridionale , 
depuis  Buenos- Ayres  jusqu'au  dé- 
troit de  Magellan ,  il  y  a  seulement 
trois  races  d'Indiens  :  les  Arauca- 
not ,  qui  sont  les  plus  guerriera^  les 
plus  nombreux  et  les  plus  à  crain- 
dre ;  les  Pu9lches ,  qui  ont  été  pres- 
que détruits  par  leurs  guerres  avec 
les  Araucanos  ;  et  le»  Patagons , 
qui  habitent  les  terres  les  plus  au 
sud  jusqu'au  Rio-Negro.  J^ai  étudié 
tous  ces  Indiens  avec  soip  ;  j'ai  dos 
vocabulaires  de  leur  langue  ;^  mais 
les  Patagons,  par  leur -bizarrerie  , 
m'ont  fourni  le  plus  d'observations 
intéressantes.  Ils  ne  sont  pas  des 
géans ,    mais  senlemeat  de*  très- 
beanx    hommea  ,  vigourensement' 
eonstitués.  Les  fiommes  et  les  fem- 
mes ae  peignent  la  figure  de  rouge , 
le  dessous  des  yeux  cLe  hlea ,  et  lors 
des  combats,  ils  se  mettent  au- 
dessus  des  sourcils  de  grandes  ta- 
ches blanches,  Xies  femmes   sont 
•couvertes  d'une. jmante  attachée  en 
•avant  par  une  épinglette  d'argent 
large  de  six  peno^  ;  leun  cheveux 
•ont  disposés  en  deui^  tresses  qui 
tombent  anr  leurs  épaules  ^  et  aux- 
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quellef  elles  attAchent  des  grelots 
oa  des  morceaux  de  cnirre.  Leurs 
oreilles  sont  ornées  de  boucles  d'ar- 
gent carrées  y  de  trois  pouces  de 
diamètre;  elles  ont  des  bracelets 
aux  bras  et  aux  mains;  et  lors- 
qu'elles montent  à  cheTsl,  un  cha- 
peau paré  d'une  plaque  de  cuirre» 
ressemblant  osses  à  un  plat  qu'on 
renrerseroit  ,  couvre  leur  tête. 
Les  hommes  I  pendant  la  guerre , 
sont  affublés  d'une  cuiraise  de 
peau  y  d'un  chapeau  de  cuir,]  et 
armés  d'arcs  y  de  frondes,  ainsi  que 
de  redoutables  boules,  qui  dans 
leurs  mains  font  trembler  les  plus 
hardis. 

«  Leurs  mœun  sont  très-singu- 
Kérei.  Comme  les  autres  Indiens 
du  sud ,  ils  TÎTent  dans  de  petites 
tentes  de  cuir,  qu'ils  transportent 
avec  eux  lorsqu'ila  Toyagent.   Us 
adorent  le  génie  du  mal,  qu'ils  ap- 
pellent   Guateehu.    Ce   génie   est 
aussi  quelquefois  le  dieu  du  bien  ; 
mais  leur  cuite  est  plutôt  dû  à  la 
crainte  qu'à  la  reconnaissance.  Us 
se  liyren| ,  dans  les  dirers-actes  de 
Jeuryie  et  particulièrement  àl'occa- 
'Sion  de  leur  mariage,  à  des  céré- 
monies qui  sont  extrêmement  bi- 
sacres  t  et  qui  déplairaient  asses  à 
'  nos  jeunes  dames  qui ,  en  effet ,  se 
soucieraient  fort  peu  d'être  plon- 
gées à  direrses  reprises  dans  de 
l'eau,  sourent  très- froide  ,  lors- 
qu'elles passeraient  de  l'état  nubile 
à  celui  de  femme.  Un  sort  affli- 
geant semble  toujours  ,  dans  ce 
pays,   réserré   aux  femmes   lors- 
qu'elles deviennent  reuTes  ;  elles 
sont  aussitôt  dépossédées  de  tous 
les  biens  qui  appartenaient  à  leur 
maiî,  elles  sont  livrées  pendant  le 
reste  de  leur  rie  â  des  chagrins  et  | 


X  une  misère  dé^lsnftfe*.  Xee  sari- 
maux  apparteasBt  aa  défaac  sont 
détruits  ;  les  bqoax  eux^némes  «ont 
enfouis  avec  lui. 

«  Tandis  que  j'ètsis  kFttaçBoe, 
les  Buénos-ATTÎens  se  fidsaiemt  «se 
guerre  à  mort ,  et  dans  le  coux%  te 
laquelle  les  hahitsns  ont  eu  à  s«^ 
porter   les    misères  les  plus  offii. 
géantes.  La  vie  y  était  tellement 
chère  y  que  le  pain  se  vendait  |ns- 
qu'à  cinq  francs  Ut  livre  ,  et  tout  k 
proportion. 

«  C'est  à  la  hAte  que  je  rona  écria 
aujourd'hui,  mais  j'adresse  au  Ala- 
séum  un  grand  nombre  d'obfctm. 
d'histoire  naturelle,  et  deê  lettrca  j 
sont  îointen» 

«Mes  voyages  m'ont  tellement 
rieilli  que  j'ai  presque  tous  les  cbe- 
reux  blancs,  et  que  tous  aures  de 
la  peine  k  me  reconnsitre ,  lors  de 
mon  retour  en  France»  etc.  » 

85.    Sociixi   sxs   Natuuaxjs'tbs 
n'AixJDCAcxx. 


Hambourg  ,  3o 

Le  18  septembre  prochain*  la 
Société  des  Naturalistes  et  des  AIc-- 
decins  d'Allemagne  oavitra  ici  aa 
neuvième  session.  Ls  préc^ente  ^ 

Îui  s'est  tenue  l'année  dernière  a. 
leidelbere  ,  ne  comptait  pas  seule- 
ment des  Allemands  parmi  set  mem- 
bres; il  s'y  était  ioint  auasi  des 
naturalistes  disringués  d'autres  na- 
tions :  ainsi  cette  assemblée  a  pu 
être  regardée  comme  européenne. 
Cette  S>ciété  ne  connaît  point  de 
bornes  géographiqiies  ou  polin- 
ques.  Cependant  l^iUemagne  pcot 
revendiquer  la  gloire  d'avoir  en  et 
exécuté  la  première  une  idée  dont 
les  effets  pour  la  science  sont  in- 
calculables. 
M.  de  Hostrup  s  bien  Tonla  offrir^ 

Kur  la  tenue  des  séances*  M  vaste 
»1  de  la  Bourse.  L'accès  en  est 
accordé,  d'après  les  lois  de  la  Société, 
à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  Vhis- 
toire  naturelle  et  de  lu  médecine. 
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MINERALOGIE,  GÉOLOGIE, 

CT   CORPS   ORGAHIsés   FOSSILES. 


M^Moi&BS  pour  servir  à  une 
Description  géologique  de  la 
France,  rédigés  par  ordre  de 
M.  Becquey,  sous  là  direction  de 
M.  Brochant  de  ViUiers;  par 
MM.  DuTRBNoY  et  Elib  se  Bsav- 
itONT ,  ingénieurs  des  mines.  — 
ToMB  pRBMixR.  Paris^  Levrault, 
1850.  I  Tol.  in-8o.  468  pages. 


Ce  Tolame  comprend  quatre  Mé- 
moires» dont  deux  très-étendus. 
Ils  étaient  déjà  connus  des  sa  van  s 
par  leur  insertion  dans  les  Annales 
des  Mines  ;  mais  cette  publication 
séparée  les  mettra  à  la  disposition 
d'nn  bien  plus  grand  nombre  de 
lecteurs,  qui  pouvaient  difficile- 
ment les  consulter  dans  un  recueil 
aussi  étendu.  Cest  donc  un  vrai 
service  rendu  aux  géologues  que 
de  permettre  à  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  la  géologie  générale  et 
de  la  géologie  spéciale  de  la  France, 
de  posséder  les  Mémoires  impor> 
tans  qui  résultent  des  recherches 
de  MM.  Dufrenoy  et  Elie  de  Beau 
mont. 

Les  Mémoires  contenus  dans  ce 
volume  ont  pour  titre  : 

t.  Observations  géologiques  sur 
les  diffërentes  formations  qui,  dans 
le  système  des  Vosges,  séparent 


la  formation  houillère  de  celle  du 
lias;  par  M.  L.  Eue  de  Bbaumoht. 

Un  extrait  fort  étendu  de  ce 
Mémoire  a  été  inséré  dans  les 
Annales  des  Sciences  naturelles, 
t.  Xiy,  p.  2»8. 

8.  Mémoire  sur  l'existence  du 
gypse  et  de  divers  minerais  métal- 
lifères dans  la  partie  supérieure  du 
lias  du  sud-ouest  de  la  France  \  par 
M.  DunLxsHoT. 

8.  Considérations  générales  sur 
le  plateau  ceiÉj^al  de  la  France ,  et 
particulièrement  sur  les  terrains  se- 
condaires qui  recouvrent  les  pentes 
méridionales  du  massif  primitif  qui 
le  compose  ;  par  M.  Duvresnoy. 

Une  partie  de  ce  Mémoire  a  été 
insérée  dans  les  jinnaUs  des  Scien-- 
ces  naturelles,  t.  XVII,  p.  188. 

4.  Sur  la  Relation  des  terrains 
tertiaires  et  des  terrains  volcani- 
ques de  l'Auvergne;  par  M.  Du- 

FRBSNOY. 

87.  Notices  sur  quelques  points 
de  Minéralogie  et  1  de  Géologie  ; 
par  M.  VoLTE.  (  Mém,  de  la  Soc, 
d'Hist  nat,  de  Strasbourg^  1. 1.) 

I .  Magnésie  boratée  dans  le  gjrpse 
du  Keuper,  découverte  par  M.  GaiU 
lardot,  près  de  LunéviUe. 


Reutie  bibHographique  des  Se.  nafurclies, 


(66) 

^.  Notice  sur  le  redrtuement  de»  \     Cette  Note  est  l'annonce   et  le 


strates. 

Cette  Notice  a  rapport  ù  la  théo- 
rie du  redressement  des  couches  et 
à  la  disposition  qu'elles  sont  alors 
susceptibles  dVfTecter.  Une  figure 
représente  ces  direraes  modifica- 
tions. 

S.  Notice  sur  la  source  d'eau  mi- 
.  nérale  de  Sulz-les- Bains, 

M.  Voltz  donne  l'analyse  de  ces 
•^aux ,  faite  par  M.  Berthier,  et  fait 
^connidtre  la  disposition  géologique 
«den  couches  d'où  sort  cette  source, 
qui  est  remarquable  en  ce  qu'elle 
correspond  à» des  dislocations  très- 
marquées  ,  qui    accompagnent  un 
soulèTemcnt  de  couches  nécessai- 
rement fort  considérable.  Ce  fait 
est  commun ,  suivant  M.  Voltz ,  à 
plusieurs  autres  sources  minérales. 
4.  Observations  sur  les  végétaux 
fissiles. 


résumé  d'un  Mémoire  pfns  ëtenda, 
qui  a  pour  objet  de  dis  enter  et  de 
combattre  quelques-unes  des  opi- 
nions de  M.  Adolphe  Btou|;iiiart, 
sur  Jes  végétaux  fossiles. 

Lorsque  le  Mémoire  entier  et  Vei 
preuves  qu'il  doit  renfermer  seront 
publiés,  noua  l'examinerona  et  noua 
en  rendrons  compte  avec  toute  l'at- 
tention  que  méritent  les  travniix 
d'un  géologue  aussi   instruit    que 
M.  Voltz.  Nous  dirons  seulement 
pour  le  moment  qu'en  jugeant  ses 
opinions  d'après  ce  résumé  seule- 
ment ,  elles  ne  nous  paraissent  ^ob 
s'éloigner,  autant  que  Je  pense  M. 
Voltz ,  de  ce/les  que  nous  admet* 
tons ,  à  l'exception  de  la  formatioiL 
des  couches   de    houille    par    des 
tourbières ,  que  combat  M.  Voltz  , 
et  qui  nous  parait  encore  la  plus 
probable. 


BOTANIQUE, 

ANATOMIE    ET    PHYSIOLOGIE    VÉCtTlLES. 


AvG.  Pra.  SB  Canoollx.  Bota- 
nicon  galiicttm  seu  synopsis  plan- 
tarum  inflora  galUca  descripta^ 
rum.  Edit.  secunda;  ex  herbariis 
et  schedis  Candollîanis  propriis- 
qne  digestum  à  J.  E.  Due  y.  Pars 
secunda,  plantas  cellulares  con- 
tinens.  —  Parisiis,  1880.  1  vol. 
in-8«|  828^.  et  Lvin. 


On  conçoit  qu'après  les  nombreux 
travaux  dont  les  plantes  cryptoga- 
mes ont  été  l'objet  depuis  vingt  anS) 
la  seconde  édition  de  cette  partie 
du  Synopsis  doit  être    considérée 


I  comme  un  travail  tout-â-IWit  non* 
veau ,  et  qui  acquiert  pins  d'impor- 
tance par  l'absence  de  cette  partie 
ou  par  son  imperfection  dana    la 
plupart  des  autres  flores  françaises, 
générales  ou  locales.  U  serait  diffi- 
cile ,  sans  entrer  dans  de  longs  dé- 
tails, d'analyser  un  ouvrage  de  ce 
genre,  d'autant  plus  que  ce  n*est 
qu'en  le  mettant  à  l'éprenre  qu*ott 
pourrait  apprécier  l'exactitude  des 
détails,   c'est-à-dire,  la  juste  dis- 
tinction et  la  bonne  définition  «les 
espèces.  Nous  pouvons  dire  seule- 
ment que  la  méthode  générale  noua 


(G 


partit  beaucoup  plus  d*accord  arec 
iea  principes  de  la  méthode  natu- 
relle que  cela  ne  se  trouve  dans  la 
plupart  des  méthodes  cryptogami- 
ques.  Nous  pourrions  seulement 
faire  observer  que  Tauteur  ayant 
admis  les  divisions  proposées  dans 
l'ancienne  famille  des  Champi- 
gnons,  pour  être  conséquent  aux 
menées  principes  ,M1  fallait  admet- 
tre les  familles  dea  Fucacées ,  des 
Ulvacées,  des  Géramiaires,  des  Gon- 
fervéeSy  qui  méritaient  aux  mêmes 
titres  d*être  séparées  ;  mais,  tout  en 
critiquant  cette  réunion  de  toutes 
les  Gryptogamea  aquatiques  en  une 
seule  famille  que  Tauteur  lui-même 
reconnaît  comme  peu  convenable , 
puisqu'il  dit,  en  parlant  de  cette 
famille  :  Potius  eUusis  quàm  ordo , 
nous  sentons  qu'il  était  difficile 
d'établir  des  divisions  satisfaisantes, 
et  de  ne  pas  passer  à  .l'extrémité 
opposée,  en  subdivisant  par  trop 
ce  groupe  hétérogène. 

Du  reste,  cet  ouvrage  est  par- 
faitement au  niveau  des  travaux  I^b 
plus  récens  faits  sur  la  cryptoga- 
mie ,  et  Ton  voit  que  si  on  n'y  a 
pas  admis  toutes  les  innovations 
introduites  dans  ces  derniers  temps, 
c'est  parce  qu'une  critique,  qui 
nous  paratt  convenable ,  a  porté  les 
auteurs  à  éviter  les  subdivisions 
par  trop  nombreuses  que  quelques 
botanistes  ont  établies  dans  cette 
partie  de  la  science. 

Les  caractères  ordinaux,  gt'néri- 
ques  et  spécifiques,  sont  tracés  avec 
beaucoup  de  précision ,  et  nous 
pensons  que  cet  ouvrage  sera  d'une 
extrême  utilité  à  tous  les  boUnistes 
français  qui  voudront  étudier  cette  1 
partie  difficile  de  la  boUnique.         1 


7) 

88.  CoNVERSATioifs  sur  la  Prtsio» 
LOGiB  vBGBTALx,  contenant  les 
élémens  de  la  Botanique  et  leur 
application  à  l'Agriculture  ;  par 
l'auteur  des  Conversations  sur  la 
Ghimie ,  etc.  \  traduit  de  l'anglais 
par  M.  Macaire.  8  vol.  in. 8*. 
Paria  et  Genève,  chez  Gherbnliex, 
1880. 

he^  Conversations  sur  la  Physique 
et  celles  sur  la  Ghimie,  qui  ont  été 
réimprimées  plus  de  dix  fois  en  An- 
gleterre, ont  déjà  prouvé  le  talent 
avec  lequel  l'auteur  de  ces  ouvrages 
a  su  présenter  les  élémens  de  cea 
sciences  ;  madame  Marcet,  l'une  des 
femmes  les  plus  instruites  de  notre 
siècle ,  a  su ,  en  effet ,  exposer  avec 
une  rare  clarté  les  parties  les  plus 
délicates  de  ces  deux  sciences,  et 
dans  presque  tous  les  points  chaque 
édition  est  parfaitement  au  niveau 
de  l'état  de  la  science  au  moment 
de  sa  publication. 

Ges  deux  ouvrages  ont  établi 
non-seulement  son  talent  pour  pré- 
senter d'une  manière  simple  et 
pleine  d'intérêt  les  parties  souvent 
obscures  et  compliquées  des  scien- 
ces, mais  ils  ont  prouvé  l'étendue 
de  se9  connaissances,  et  étaient 
déjà  d'un  bon  augure  pour  la  pu- 
blication nouvelle  que  noua  annon- 
çons ,  car  la  chimie  et  la  physique 
sont  les  bases  essentielles  de  la 
physiologie  végétale. 

L'auteur  reconnaît,  en  outse, 
qu'elle  a  puisé  \et  principaux  docu- 
mens,  qu'elle  a  exposés  dans  cet  ou- 
▼rage ,  dans  \e%  leçons  pleines  d'in- 
térêt<le  M.  0e  GandoUe;  auaai  re- 
trouve-t-on,  en  général,  dans  les 
Conversations  sur  la  Physiologie  ré- 
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gétale,  lea  opinions  du  savant  pro- 
fesseur de  GenèTe. 

Ecrivant  surtout  pour  les  per- 
sonnes qui  ne  font  pas  des  sciences 
leur  étude  spéciale,  madame  Marcet 
M.  dû  chercher  dans  les  sciences  les 
applications  d*un  intérêt  général 
qnVUes  présentent,  et  plusieurs 
chapitres  sont  consacrés  aux  di- 
Terses  parties  de  la  culture  des  vé- 
gétaux qui  se  lient  directement  k 
la  physiologie ,  tels  que  les  semis , 
les  greffes  ,  les  boutures,  les  as&o- 
Jemens,  les  engrais,  etc.  Un  ou- 
rrage  de  ce  genre  n'est  pas  suscep- 
tible d*un  extrait  abrégé  ;  rien ,  en 
effet ,  n'y  est  nouveau,  mais  on  peut 
dire  que  tout  ce  qui  s*j  trouve  est 
choisi  parmi  les  faits  les  plus  avérés, 
et  parmi  les  opinions  les  plus  pro- 
bables, que  ces  faits  et  ces  opinions 
so^t  exposés  avec  beaucoup  de  clar- 
té ,  et  discutés  autant  que  cela  se 
peut^lans  un  ouvrage  élémentaire. 

Kous  regrettons  seulement  que 
la  forme  de  Conversations  adoptée 
par  madame  Marcet,  pour  ces  divers 
ouvrages,  et  qui  contribue  peut- 
être  à  augmenter  leur  clarté,  rende 
en  général  la  lecture  de  ces  ouvrages 
moins  agréable  pour  les  personnes 
d'un  âge  fait  y  qui  cependant  y  pui- 
seraient des  connaissances  exactes 
et  suffisantes  pour  celles  qui  ne 
renient  pas  étudier  ces  sciences  à 
fond. 

Le  nom  du  traducteur  suftit 
pour  prouver  qu'également  au  fait 
de  la  langue  et  de  la  science ,  toutes 
les  idées  de  l'auteur  auront  été  par- 
faitement rendues. 

90.  The  gênera  and  species  of  Or- 
ehideoui  plants, — Les  genres  et 


les  espèces  d'Oidudées;  pmrJomn 
L1ND1.ST ,  profeneur  de  Botanique 
à  l'Université  de  Londres,  f»*  par- 
tie, Maulxidkxs.  i  Case,   iii-8*, 
M  pag.  Londres,  Trenfiri,  ISM. 

L'ouvrage  dont  nous  annonçoni 
ici  le  premier  cahier  était  attendu 
depuis  long-temps  de  tons  lea  bo- 
tanistes. On  savait,  en  effet,  que 
M.  Lindley  s'occupait  depuis  bien 
des  années   de  recherches   sur    la 
singnUère  famîiie  des  Orchidées, 
et  quelques-unes  de  ses  observations 
avaient  été  publiées  successtTemeirt 
dans  ses  CoUectanea,  dans  le  Sa- 
ianical  regùter^  et  dans  quelques 
journaux  de  sciences  ;  mais  la  plu- 
part de  ces  publications  n'avûent 
rapport  qu'à  des  espèces  cultiTèea 
dans  les  jardins  de  l'A.ngleterre  ;  et, 
malgré  le  grand   nombre  de    ces 
plantes  qui  y  ont  été  introduites 
depuis  quelques  années,  elJes  ne 
forment  qu'une  bien  petite  partie 
des  espèces  ooanues. 

L'ouvrage  dont  ce  savant  com- 
mence la  publication  est  un  ren- 
table Spectes  de  cette  famille  ;  c'est 
une    monographie    considérab/e , 
puisqu'elle  contiendra  sans  doute 
plus  de  IttOO  espèces.  La  tribu  aen\e 
des  MalaxidéeSy  décrite  dans  ce  pre- 
mier fascicule,   renfenne  S80  es- 
pèces distribuées  dans  47  genres, 
dont  plusieurs  sont  nouveaux.  Les 
genres  y  sont  décrits  avec  beaucoup 
de  précision  et  d'une  manière  com- 
parative ;  les  caractères  des  espèces 
sont  suffisamment  étendus  pour  les 
espèces  que  M.  Lindley  a  pu  éta- 
dier  par  lui-même  ;  il  y  a  malheu- 
reusement un  assez  grand  noaibre 
d'espèces ,  surtout  parmi  celles  in- 
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diquéM  par  M.  Blume,  qu*il  uV 
pas  pu  examiner,  et  dont  les  carac* 
tères  diftinetifa  sont ,  par  cetre  rai- 
ton  y  moins  complets  et  moins  com- 
parablcs. 

L'atitenr  annonce  qa'il  publiera 
incessamment  des  figures  destinées 
A  mieux,  faire  connaître  cette  fa- 
mille remarquable;  ces  figures  se- 
ront en  partie  tirées  des  beaux  des- 
sins de  M.  Banër. 

•t.  Flors  de  Mainb-bt-Loirb  *,  par 
M.  GoBFiiiyD.  M.  y  professeur  h 
i*£cole  secondaire  de  Médecine 
d'Angers.  Tome  I*'  (  comprenant 
la  Phanérogamie  ).  Angers,  I8S0. 

IjC  département  de  Maine  •  et  - 
I«oire  est  un  de  ceux  qui  a  été  le 
mieux  exploré  sous  le  rapport  bo- 
tanique y  et  dont  plusieurs  ourrages 
nTaient  déjà  fait  connaître  les  ri- 
chesses. Les  Flores  de  MM.  Bâtard 
et  Desvaux  sont  les  plus  connues 
et  avaient  déjà  fixé  l'attention  des 
botanistes  :  celle  que  nous  adnon- 

É 

çons  parait  faite  avec  beaucoup  de 
soin  y  et  nous  avons  pu  juger  nous- 
mêmes  des  recherches  scrupuleuses 
que  Tauteur  a  faites  dans  les  her- 
biers et  les  bibliothèques  de  Paris  y 
pour  donner  à  cet  ouTrage  tonte 


Texactitado  possible.  Les  plantes  y 
sont  clnssées  suivant  In  méthode 
naturelle;  mais  la  partie  descrip- 
tive est  précédée  d'ane-énumératton 
des  genres  «  suivant  le  système  de 
Linnée  y  et  d'une  clef  analytique 
analogue  à  celle  de  la  Flore  fran- 
çaise. On  Toit  que  M.  Guepin  n'a 
rien  négligé  pour  rendre  la  déter- 
mination des  espèces  plus  facile  aux 
élèves,  auxquels  cet  ouvrage  est 
spécialement  destiné.  Les  familles, 
les  genres  et  les  espèces  nous  ont 
paru  caractérisés  avec  clarté,  pré- 
cision et  exactitude  ;  mais  ce  n'est 
qu'à  l'usage  qu'on  peut  juger  un 
semblable  ouvrage.  Les  localités 
sont  indiquées  avec  soin,  et  celles 
des  plantes  douteuses  sont  accom* 
pflgnées  de  notes;  cette  Flore,  qvi 
renferme  tSOtt  plantes  phanéroga- 
mes, présente  un  bon  tableau  de 
la  végétation  de  cette  partie  de  la 
France.  Le  second  volume  com- 
prendra la  Crjptogamie.  M.  Guepin 
en  a  fait  une  étude  spéciale,  qui 
donnera,  sans  aucun  doute,  aux 
déterminations  et  aux  descriptions 
des  espèces  une  exactitude  qui 
manque  quelquefois,  dans  les  Florea 
locales,  pour  cette  partie  difficile  de- 
la  botanique. 


ZOOLOGIE, 

AMÀTOMIS    ET   PHYSIOLOGIE    A1IIMALK8. 


•t.  JhhartndêrProeeMêie-rupten,  ^     terdam  (Bijd.  tôt  des  Nat.  We- 


etc.  Lis  roiLs  dis  crbvillis  pxo- 
CBssioNiiAtais  ne  sont  pas  tou- 
jours également  dangereux  ou  nui- 
sibles;- par  B.  J.  d'AiLLY  d'Ams- 


tensch.  Deel  V.  bl.  114). 

On  avait  annoncé  dans  le  H^eUH' 
ichappelijke  berigUn  que  les  poils  de 
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chenille!  procetsionnairet  étaient 
par  fois  ai  dangereux  qa*ila  araient 
causé  la  mort  de  plusieurs  person- 
nes. Brockhausen   avait  remaDqué 
des  efTets  analogues  pour  les  poils 
du  Bombix  Pityocmnpa,  ce  qui  peut 
se  faire  peut-être  quand  ces  organes 
s'introduisent  dans  l'estomac  ou  les 
poumons.  Ce  n'est  point  une  re- 
cherche de  ce  genre  que  M.  d'AilVy 
Teut  entreprendre.  Il  observe  seu- 
lement  qu'étant  un  jour  à  manier 
les  cocons  du  Bombix  procesMioïïiea, 
il  sentît  dans  ses  mains  de  fortes 
démangeaisons,  la  peau  s'enflamma , 
surtout  aux  environs  du  pouls,  et 
se  couvrit  de  pustules  blanches  ;  en 
Tingt- quatre  heures   elles   dispa- 
rurent. M.  Van  Hall  éprouva  un 
mal  analogue  aux  mains,  an  men- 
ton et  à  la  gorge ,  après  avoir  manié 
également  des   nids   de   chenilles 
processionnaires  ;    il    fallut   deux 
jours  pour  que  les.  efTets   dispa* 
russent.    M.   Sepp  répéta  l'expé- 
rience *,  il  tira  les  chrysalides  hors 
des  cocons,  mania  ceux-ci  pendant 
plus  de  dix  minutes,  et  n'eut  au- 
cun des  symptômes  indiqués.  Les 
poils  des  chenilles  des  Bombix  chry- 
sorrhœa,  B.  aurijiua,  B,  potatoria, 
ont  le  même  effet  sur  quelques  per- 
sonnes  et   n'en   montrent  pas  du 
tout   sur  d'autres.    L'auteur   croit 
que  cette  diftércncc  d'action  tient 
à  la  plus  ou  moins  grande  chgleur 
de  l'individu ,  et  à  sa  transpiration 
plus  ou  moins  abondante  (f).  Il 

(i)  Daoi  mes  connu  eatoniologiqafis , 
j'ai  touTOit  luis  dans  loi^  boucha  des  cbe- 
BÏlUs  des  B,  potatoria  et  çtiercus ,  et  )e 
les  y  beUotteii  quelques  minâtes ,  ce  qai 
ne  «nanquait  pas  d'épouvanter  en  quelque 
«orte  plttsîeun  de  toM  amii,  qui  croyaient 


joint  à  ces  obaervitioas  œl/aa  ^o^f 
a  laites  sur  des  effets  mmalogacm 
produits  par  les  pkntes.  Son  /«r- 
dinier  cneillait  aana  aedâeat  les 
feuilles  du  Bhiu  toxicodenâmt  ^ 
mais  un  jeune  homme  qui  le  rem- 
plaça ne  pot  le  faire  sans  éprouver 
des    symptômes    ioqniétana  ;     les 
mains,  les  bras  s'enflèrent  jvaqu'anx 
coudes,   se   couvrirent  de   tachea 
rouges,  de  même  que  la  face.  L'op- 
pression et  la  fièvre  devinrent   ai 
fortes,  que  le  malade  fut  obligé  de 
garder  le  lit;  quatre  on  cinq  jonra 
suffirent  pour  le  rétablir.  Zm  mètnc 
chose  arriva  aux  ouvriers  du  jardin 
académique  de  Lejde ,  qui,  par  mé- 
garde,  avaient  tenu  dans  la  bouche 
une  branche  de  cette  plante.   A.ix 
contraire,  M.   Van   Hall,  raconte 
qu'en  octobre  1889,  huit  étudiana 
de  Groningue  manièrent  les  feuilles 
du  même  végétal,  et  plusieurs  s'en 
frottèrent   les    mains-,    sans    rien 
éprouver,  hormis  un  qui  en  ressentit 
l'effet  une  semaine  après.  Les  bou- 
tons qui  se  déclarèrent  à  l'endroit 
frotté  ne  disparurent  qu'an  bout  de 
trois  semaines.  M.  Van  Hall  iai- 
mème  éprouva  le  mai  dix  jours  après 
l'expérience.  VHtlUkortuJoÊiidut^ 
quand  on  en  casse  les  Cruits ,  donne 
aux  sommités  àt9  doigts  une  pesan- 
teur et  une  insensibilité  singulières. 

Ch.  m.  (I) 

aussi,  par  leur  propre  expérience,  eux 
irriUtioBS  dëtef  réaUes  censées  par  Ua  poda 
de  ces  insectes.  Je  n'en  éprouvai  iamais 
d'antre  inconvénient  que  celui  de  devoir 
me  défaire  des  poUs  qui  étaient  tusnfc» 
dans  nu  bouche  »  ce  à  quai  on  vurre  d'eta 

suffisait. 

(i)  Noos  désignerons  par  cca  lettres  »n»- 
iUlas  lea  articles  de  noire  Revae  fw  ao«a 
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M.  U9t  trpmmêMwp  etc.  —  Ls 
TYiirAN  du  BradjrpuM  tridactjrlus 
renflé  extérieurement  ;  par  J.  Vam 
o«&HoBrBN.(Bi)d.  totdeNatuurk. 
Wetenach  D.  V.  at.  I,  p.  98.) 

Le  tympan  du  Pareasenx  à  trois 
doigta  n'est  pas  ^  comme  celui  des 
antres  mammifères,  creux  extérieu- 
rement,  mais  ii  est  au  contraire 
renflé.  Cette  remarque  échappa  aux 
auteurs  les  plus  connus ,  et  M.  Vro- 
lîk  I  à  Groningne  »  confirme  la  dé- 
couverte de  Van  der  Hoeren  sur  un 
autre  indiridu.  Home  avait  observé 
un  fait  analogue  sur  les  baleines. 
Chez  la  taupe  le  tympan  est  plat. 
Cette  structure  ramène  le  Paresseux 
vers  les  oiseaux  avec  lesquels  *il 
offre  déjà  des  rapports  par  rossifi- 
cation  de  ses  cartilages  costaux  que 
représentent  les  côtes  sternales  des 
oiseaux  t  et  peut-être  par  le  plus 
grand  nombre  de  ses  vertèbres  du 
cou.  M.  Vrolik  croit  avoir  remarqué 
que  le  Brad/p,  didaeîylu$  a  le  tym- 
pan creux  extérieurement  :  aussi 
cette  espèce  s*approche-t-elIe  beau- 
coup plus  que  la  première  des  au- 
tres mammifères  par  le  nombre  nor- 
mal de  9t^  vertèbres  cervicales. 

M.  ^anteekeningen.  —  Rxmaxquxs 
sur  Torganisation  interne  du 
Taupe-grillon;  par  J.  Van  dxx 
HoivBM.  (Btjdr.  tôt  de  natur. 
Wetens.  Dcel  V.  st.  I,  p.  W.) 

Le  savant  anatomiste  hollandais 
annonce  dans  ce  travail  que,  dans 

i1ê%ron«  k  l'obligeaar*  de  M.  Morreo,  jeuoe 
•4V«nt  Mff9  «icjÂ  toDOU  (lar  des  travaux 
Ibri  importana  aor  diveriei  branebes  de  la 
•MiogM.  (R.) 


son  ManM  de  zoologie  (Handboek 
derDierkuî/clen  ),  dont  la  troisième 
partie  va  paraître  incessamment, 
on  trouvera  figuré  les  pièces  de  la 
bouche ,  le  canal  intestinal  y  les  or- 
ganes de  la  propagation  er  le  sys- 
tème nerveux  du  taupe-grillon.  Le 
Mémoire'  publié  dans  le  Bijdragen 
renferme  toutefois  des  docuniens 
fort  importans  dont  l'analyse  dé- 
taillée nous  entraînerait  trop  loin. 
Le  canal  intestinal  est  composé 
absolument  comme  l'ont  décrit 
Ramdohr,  Marcel  de  Serres  et 
Gaede  chec  les  Acheta  ^  avec  les- 
quels te  taupe-grillon  a,  quant  à 
cet  ordre  d*organes,  les  plus  grands 
rapports  ;  seulement  l'oesophage  des 
premiers  est  beaucoup  plus  court. 
Il  y  a  dix  stigmates  distincts  de 
chaque  cftté;  les  trous  do  ceux  plus 
problématiques  que  Kidd  croit  exis- 
ter dans  le  voisinage  des  antennes 
caudales  ne  paraissent,  à  M.  Van 
der  Hoeven,  qne  de  simples  points. 
Dans  tous  les  cas ,  le  taupe-griiloh 
fait  certainement  une  exception  à 
ta  règle  générale  que  M.  Srauss  a 
soutenue  encore  récemment;  c'est- 
à-dire  que,  chez  les  Hexapodes-,  il 
n'y  aurait  )amai.H  plus  de  dix-hnit 
de  ces  ouvertures.  Les  organes  de 
la  génération  ont  particulièrement 
fixé  l'attention  de  l'auteur,  htn  fi- 
gures données  par  Kidd  sont  pres- 
que indéchiffrables;  celles  de  Suc- 
kow  entièrement  contraires  à  ce 
que  M.  V.  D.  H.  a  vu.  Deux  ovaires, 
dont  les  œnfs  sont  d'un  bran  pâle 
et  contenus  dans  de  petits  lobes» 
mènent  à  deux  oviductes  fen4ns 
en  haut,  simples  en  bas*  qui  se 
réunissent  en  un  petit  sac,  lequel 
se  lie  avec  un  autre  petit  sac  ova- 
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laire  et  aTeugle,  au  moyen  d'un 
loDg  et  mince  canal.  Deux  teati- 
culea  allongés»  lobés,  ont  un  canal 
déférent    mince ,     singulièrement 
contourné  et  s'implantant  en  tra- 
vers sur  le  fond  de  !a  Terge.  De 
chaque  côté  un  vaisseau  contourné 
se  voit  un  peu  au-dessus  de  cette 
implantation  et  constitue  cer  que 
Suckow  appelle  les  testicules  se- 
condaires,   lie   nom   de   vésicules 
séminales   ne   paraît   pas   pouvoir 
s'appliquer  à  juste  titre  à  des  or- 
ganes qui  probablement  sécrètent 
un  liquide  particulier  :  telles  sont 
les  parties  de  la  génération.  Le  sys- 
tème  nerveux  se  compose  de  dix 
ganglions ,  y  compris  le  cerveau  ; 
le  cinquième  est  le  plus  grand,  le 
dixième  et  le  premier  sont  de  même 
volume,  les  autres  plus  petits.  Du 
second    naissent   deux   paires    de 
nerfs,  du   cinquième  cinq,  et  du 
dixième  six,  du  quatrième  jusqu'au 
neuvième  seulement  deux  paires. 
Les  nerfs  qui  se  rendent  aux  yeux 
sont  les  plus  grands  ;  en  avant  sont 
ceux  des  antennes  ;  en  arrière,  ceui 
des  antennes  caudales  sont  assez 
gros ,  etc.  (i).  Ch.  M. 


(i)  Nous  «aisûsoos  cette  occasion  pour 
recommander  aux  savans  français  la  lec- 
ture du  recueil  périodique  hollandais,  dont 
ces  articles  sont  extraits.  Le  Bi/dn^en 
tôt  de  natuurhauiige  Wetenschaftpen  , 
r^dig^  par  les  aoins  de  MM.  Yan  Hall ,  W. 
Vrolik  et  G.  J.  Mulder,  est  aux  Pays-Bas 
09  que  sont  les  Annales  des  Sciences  natuh' 
relies  k  la  France.  Les  travaux  iniportans 
publia  dans  les  cinq  volumes  qui  ont  paru, 
prouvent  que  la  patrie  des  Svrammerdam , 
des  Lyonnet  et  des  dmpcr,  compta  en- 
core dans  son  sein  des  hommes  capables  de 
soutenir  Tcclat  de  tels  noms.  (  R.) 


SU.  ^anteekeningeM ,  etc.  «»  Rg* 
MJULQvxt  sur  rÀXASOxxxdu  Draco 
Jugent  i  par  le  docteur  A..  A..  Sm- 
BASTiAK    d'Utrechl.  (Bi)4i.  lot  de 
Nat.  Wetena.  ,  t.    V,   part,  l^ 
p.  108. } 

L'établisseatent  de  cette  espèce 
de  léxard  volant  ayant  donné  lien 
à  des  contestations,  et  ses  carmc- 
tères  n'étant  pas  même  présestéa 
partout    identiquement ,    l'anteur 
décrit  d'aboxd  l'individu  aur  lequel 
il  opéra ,  et  qui  provenait  de  Jara* 
Le  devant  de  l'animal  est  d'an  bmir 
clair,  le  derrière   plus  foncé;    mu 
youxtouT  externe  des  aiies  il  y  a  de 
grandes  taches  d'un  brun  foncé  ;  k 
l'iateme  et  sur  le  dos  de  peti.tea 
tacVies  de  la  même  couleur.  Sur  U 
tête  est  une  grande  tache  ronde, 
foncée  ;  sur  ses  c6tés-uiie  ligne  bmne 
qui  s'étend  tzansversalenent  pres- 
que au-dessus  des  yeux.  Les  plus 
f>randes  écailles  sont  sur  le  devant 
de  la  tète,  sur  les  côtés  da   cou, 
sur  le  milieu  de  doa  et  sur  les  côtés 
de  la  queue  et  des  membre  \  Jet 
plus  petites  sur  la  surface  antérieure 
des  ailes  et  sur  la  partie  étendue 
entre  leurs  nervures;  sur  la  face 
postérieure  des  mêmes  organes,  cea 
écailles  semblent  même  naiMpiec 
tout-â-fait,  du  moins  k  l'œil  nu.  La 
poche  gutturale,  d'un  peu  plan  d*Ba 
pouce  et  demi  d'étendue  ;  les  ailes 
attachées   à  la  face  antérieure  des 
parties  supérieures  de  la  cuisse  qui 
se  lie  à  la  jambe  par  un  repli  de 
la  peau ,  lequel  s'étend  plus  bas  que 
ne  l'avait  figuré  Tiedemaun  sur  Je 
Dragon  vert',  la  queue  sillonnée  par 
neuf  rangées  d'écaillés  qui  la  ren* 
dent  anguleuse,  tels  sont  les 
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tèrtê  qui  complètent  la  description 
de  rindividu,  qui  arait  six  ponces 
de  longueur  totale.  Pour  son  ana- 
tomie  f  nous  ne  ferons  mention  que 
des  différences  trouvées  entre  l'ob- 
serTation  et  ce  que  disent  les  au* 
teurs.  Lea  ailes  sont  formées  par  les 
six  piemièrcs  fausses  côtes  qui  se 
prolongent  latéralement  et  se  cou- 
▼rent  de  la  peau;  les  côtes  de- 
viennent donc  des  organes  lo- 
comoteurs ;  déjà  dans  les  serpens 
on  Toît  qu'elles  passent  à  cette 
fonction.  Ce  changement  d'usage 
est  d'autant  moins  étrange  que, 
vice  vêrsây  les  pièces  des  membres 
peurent  remplacer  les  côtes  en  tant 
que  celles-ci  serrent  à  protéger  les 
organes  pectoraux  comme  cbea  les 
poissons  et  les  grenouilles.  Malgré 
que  le  mode  de  locomotion  rap- 
proche ainsi  les  dragons  des  oiseaux, 
il  ne  faut  pas  Jes  placer  pluj  près 
de  ceux-ci  que  certains  autres  rep- 
tiles, de  même  que  les  mammifères 
volans  n'ont  pas  plus  de  droit  que 
d'antres  à  ce  rapprochement.  Lqs 
côtes  alaires  des  dragons  vont  en  di- 
minuant d'avant  en  arrière,  hormis 
la  seconde ,  qui  est  un  peu  plus  lon- 
gue que  la  première,  etc.  Leur  moi- 
tié vertébrale  est  osseuse,  l'autre 
cartilagineuse;  celle-ci  ne  s'étend 
pas  y  comme  dans  le  dragon  vert, 
jusqu'au  bord  externe  des  ailes,  mais 
s*épaissit  et  se  courbe  contre  la 
côte  immédiatement  postérieure  : 
cette  partio  peut  être  considérée 
comme  représentant  les  cartilages 
costaux  ordinaires,  etc.  Outre  les 
muscles  qui  vont  des  vertèbres  aux 
fausses  côtes ,  il  y  en  a  d'autres  plus 
l>etita  dans  l'intervalle  de  deux  côtes 
alaires.  L'auteur  passe  à  leur  des- 


cription  et  entre  dans  beaucoup  de 
détails.  Il  examine  le  mécanisme 
du  vol  dans  ce  singulier  animal. 
Les  muscles  du  ventre  sont  fort 
simples  *,  il  y  en  a  deux  :  un  super- 
ficiel, longitudinal,  un  profond, 
transverse.  Quant  k  l'appareil  de  la 
nutrition,  on  remarque  d'abord  la 
poche  gutturale  qui  se  perd  dans 
l'œsophage,  et  dont  la  membrane 
muqueuse  forme  beaucoup  de  plia 
qui  ne  se  terminent  que  dans  l'es- 
tomac. Cette  poche  a  été  trouvée 
remplie  de  mouches  et  de  fourmis  ; 
elle  offre  ainsi  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  sacs  buccaux  des 
singes,  comme  l'avait  déjà  dit  M. 
Tiedemann ,  et  n'est  point  destinée, 
comme  le  croit  M.  Carns,  à  rece- 
voir simplement  de  l'air.  M.  Sé- 
bastian la  compare  plus  particuliè- 
rement au  gosier  des  oiseaux  de 
proie  diurnes  ou  au  sac  guttural 
de  l'O/it  tarda.  Ce  qu'il  y  a  surtout 
de  remarquable  à  cette  poche,  c'est 
le  pigmtntum  noir  qui  revêt  la 
surface  externe  de  son  enveloppe 
mnsculeuse,  et  dont  l'analogue  a 
été  trouvé  par  MM.  Temminck  et 
Rudolphi  sur  la  poule  nègre,  et 
par  M.  Vrolik  sur  le  caméléon.  Il 
faut  remarquer,  dit  l'auteur,  que  le 
dragon  disséqué  renfermait  trois 
œufs  dans  chaque  oviducte,  cir- 
constance qui  peut  avoir  des  rap- 
ports avec  l'existence  du  pigmen- 
tum  particulier  dont  nous  parlons. 
Il  paraît  qu'il  y  a  une  différence 
entre  le  Dracofuêcuê  et  le  viridU 
pour  la  terminaison  du  canal  in- 
testinal, et  surtout  pour  les  parti- 
cularités d'un  cœcum  qui  se  trouve 
un  peu  avant  d'arriver  à  l'anus.  Ces 
considérations    mènent  l'auteur  à 
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mieui  limiter  les  divisions  en  in- 
testin t  gros  et  gréle.  Enfin,  M.  Sé- 
bastian termine  Aon  travail  par  la 
décourerte  d'un  prolongement  libre 
qui  existe  dans  l'ardcnlarion  du 
coude ,  et  pur  celle ,  dans  l'appareil 
ôcuiaire,  d'un  anneau  formé  de 
pla^e^s  cartilagineuses. 

Gb.  m. 

M.  De  LuHBRtci  TBnaBSTRis  histo- 
ria  natnrali  nec  non  anatomia 
tractatus;  auctore  Ca&olo  F.  A. 
MoRRSK.  —  Un  Tol.  in-4o,  avec 
S8  planches  gravées.  Bruxelles , 
1829.  Prix  :  «S  fr. ,  pris  à  Paris , 
cbez  Baîliière. 

Cet  ouvrage  important  est  divisé 
en  quatre  parties  :  la  première  traite 
de  l'histoire  naturelle  du  Lombric 
terrestre ,  et  sous  ce  titre  l'auteur 
comprend  l'exposé  historique  de  la 
classe  des  Annélides,  l'étude  des 
caractères  de  l'animal ,  celle  de  son 
habitation,  de  ses  mœurs,  de  ses 
habitudes,  usages,  etc.  ;  en  un  mot, 
cette  partie  est  un  résumé  complet 
de  tout  ce  que  les  auteurs  anciens 
on  modernes  ont  écrit  sur  le  yer  de 
terre.  Le  dernier  chapitre  est  con- 
sacré aux  différences  qui  constituent 
les  variétés  de  l'espèce  linnéenne  ; 
car  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
toutes  les  espèces  proposées  par 
M.  de  Savigny  soient  adoptées  par 
les  naturalistes.  Dans  sa  préface , 
M.  Gh.  Morren  croit  encore  que  les 
espèces  déterminées  par  M.  Dugès 
doivent  subir  un  examen  plus  se- 
vère ,  et  surtout  une  plus  longue 
observation ,  puisqu'il  parait  que  les 
circonstances  ont  le  plus  grand  effet 
sur  les  Lombrics  ,  et  les  modifient 


selon  les  saisons,  ieê  âges,  efc.  — 
La  seconde   partie  est  éeadnée  à 
l'anatomie  des  parties  extexnea  ;   la 
considération  des  lignes  aibitraires, 
des  anneaux,  des  organes  de  Wvss- 
tication  et  de  la  déglutition ,  <^ea- 
à-dire ,  dea  lèvres  et  de  leurs  font- 
tions  on  de  la  préhension  dea  ali* 
mens  et  de  la  peribration  des  troos; 
l'étude  dea   organes    respiratoires 
externes  ou  deê  pores,  des  organef 
locomoteurs  on  des  soies  et  de  leors 
mouvemens,  de»  papilles  om.  des 
fissures  transversea ,  du  hèt  on  cli- 
tellum  pour  lequel  Vâuteur  a   i«« 
connu  des  variétés  fort  éirene»  en 
formes  et  en  ^Unnenêiona^  des  or- 
ganes extérieurs  de  la  génératiaii  , 
enfin  de  l'anus  :  tels  sont  les  oîbîets 
de  cette  deuxième  partie.  -» Lia  troi- 
sième est  consacrée  à  l'anatomie 
des  parties  internes  :  c'est  la  plus 
volumineuse  du  livre  ;  elle  est  di- 
visée en  sept  sections.  La  preniière 
ou  la  myologie  renferme  pluaienr^ 
nouvelles  découvertes.  C'est  ainsi 
que ,  parmi  les  muscles  du  coips , 
M.  Morren  a  distingué  Jes  muscles 
annulaires  transversaux  et  ohUqaea^ 
inaperçus  jusqu'à  ce  joar ,  ontie  les 
muscles  droits  et  ceux  propres  aux 
soies.  Parmi  les  muscles  de  la  bou- 
che, il  faut  noter  le  constrictevr, 
le  muscle  propre  de  la  lèvre  supé- 
rieure ,  son  élévateur  et  son  alMis- 
seur;  le  muscle  propre  de  la  lèvre 
inférieure  et  son  rétiactenr;  enfin  ^ 
pour  les  muscles  de  l'anus ,   on  re- 
marque le  radié  et  le  sphincter.  Le 
nombre  total  de  ces  organe  a  est  de 
772.  La  section  seconde  tnâte  dea 
nerfs.  Outre  ce  que  nous  coanaia- 
sons  dé)à  des  nerfs  dn  ver  de  terre, 
l'auteur  a  distingue  des  nerfs  cer- 
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>2C«ui,  pharyiigieita ,  Iftbîaux,  o»o-  | 
pbAgiens,  annulaires  et  intéran^ 
nuUires  ;  il  entre  encuite  dans  les 
détails  sur  les  organes  des  sens. 
La  section  troisième  renferme  la 
description  de  Tappareil  de  la  nu- 
trition }  M.  Cb.  Morren  y  passe  en 
rerue  ce  qui  était  connu  avant  lui , 
discute  les  opinions  reçues  ;  et 
▼ojant  que  rien  de  certain  n'était 
connu  sur  Tusage  de  ce  qu'on  a 
nommé  l'intestin  dans  l'intestin,  et 
sv  la  reine  mésentérique  de  M. 
de  Blainyille,  que  même  il  y  avait 
sur  ces  organes  les  idées  les  plus 
diverses  et  les  plus  étranges,  il 
s'est  cru  obligé  de  les  nommer  y 
l'un  typblosole,  et  l'autre  cblora- 
gogène,  innovation  qui  n'apporte 
pas  de  grands  inconvéniens  dans 
un  traité  spécial ,  mais  qui  en  aurait 
d'asscK  graves  si  on  venait  k  la  gé* 
néraliser;  aussi  croyons-nous  que 
l'auteur  en  a  agi  de  la  sorte  plutôt 
par  amour  pour  la  justesse  des  idées 
et  des  mots ,  que  par  désir  de  créer 
de  nouvelles  dénominations.  L'ap- 
pareil respiratoire  forme  le  sujet 
de  la  quatrième  section.  La  cin- 
quième traite  des  organes  circula- 
toires. Le  vaisseau  dorsal  est  pour 
l'auteur  Tartère,  dont  il  distingue 
les  raroiiications  pharyngiennes  y 
œsophagiennes,  les  artères  coro- 
naires et  lea  ramifications  intesti- 
nalea.  Il  y  a,  en  outre,  une  artère 
ventrale  et  une  artère  nervoso-ven- 
traie;  lea  artères  sont  au  nombre 
de  deux  cent  soixante-trois.  Le  vais- 
seau ventral  principal  est  la  veine 
cave  dont  il  y  a  également  des  ra- 
mifications pour  le  pharynx,  l'cs- 
sopbage ,  l'estouiac  et  l'intestin  \ 
enfin ,  on  distingue  des  reines  pul- 


monaires ;  les  veines  sont  au  nom* 
bre  de  neuf  cent  quatre-vingt-trois. 
Le  cœur  unit  ces  deux  systèmes, 
et  se  compose  de  cinq  ou  six  vais- 
seaux monili formes ,  que  l'auteur 
compare  aux  oreillettes ,  nommant 
ventricules  les  dilatations  médianes. 
L'exposé  du  courant  circulatoire 
justifie  les  dénominations  impo- 
sées. Dans  le  sang,  l'auteur  n'a  point 
trouvé  de  globules  proprement  dits, 
mais  des  bulles  très  ~  nombreu- 
ses, que,  dans  une  note  ajoutée 
à  la  fin  de  l'ouvrage,  il  dit  être  pro- 
pres au  sang  extravasé  seulement. 
La  génération  est  exposée  dans  la 
section  sixième  :  la  description  des 
organes  déjà  désignés  par  les  au- 
teurs sous  le  nom  de  testicules  et 
d'ovaires,  conduit  M.  Ch.  Morren, 
après  avoir  parlé  du  coït,  à  exposer 
les  opinions  si  diverses  sur  le  dé- 
veloppement de  l'embryon.  Il  a  vu 
les  petits  expulsés  vivans  de  l'anus  : 
et,  dans  d'autres  circonstances, 
comme  il  l'apprend  dans  un  eppen- 
dix  spécial ,  il  a  vu  les  grands  œufs 
découverts  par  Ljonnet,  déposés 
dans  la  terre,  donner  naissance  à 
de  jeunes  Lombrics.  En  définitive , 
il  admet  donc  deux  espèces  de  par- 
turition  ,  i'oripare  et  l'ovovivipare; 
ce  qui  se  trouve,  du  reste,  dans  un 
assez  grand  nombre  d'animaux. 
D'ailleurs ,  il  a  suivi  le  développe- 
ment deê  jeunes  lombrics ,  et 
a  constaté  qu'en  huit  mois  un  in- 
dividu de  S  millimètres  avait  déjà 
6  centimètres  de  long.  A  la  fin  de 
cette  section  se  trouve  l'étude  des 
vers  intestinaux,  que  les  Lombrics 
renferment  en  grande  quantité  ;  en- 
fin la  septième  est  consacrée  à  la 
description  des   organes    sécrétoi- 
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res.  ^-  Dans  la  quatrième  partie  , 
Fauteur  parle  de  la  faculté  qu'ont 
lea  liOmlirics  de  reproduire  leurs 
parties  coupées.  Après  quelques 
Tues  théoriques  sur  la  liaison  entre 
l'état  particulier  du  système  ner- 
Teux  et  cette  propriété  singulière, 
M.  Morren  expose  dans  des  tableaux 
le  résultat  de  te»  sayantes  recher- 
ches. La  reproduction  des  parties 
■e  fait  plus  tôt  chez  les  indiridus 
jeunes  |-  les  soies  ,  les  anneaux ,  les 
lèyres,  etc. ,  se  régénèrent;  la  por- 
tion inférieure  du  corps  ne  produit 
jamais  de  Lombric  entier»  pas  plus 
que  la  partie  intermédiaire,  quand 
le  corps  est  coupé  en  trois  ;  le  cer- 
Teau  séparé  en  deux  par  une  section 
longitudinale  ne  donne  pas  nais- 
sance à  deux  têtes  comme  on  l'avait 
prétendu ,  etc.  Enfin ,  on  peut  sou- 


der ensemble  p/nsienn  indiViaos, 
en  unissant  et  en  aflermissant  leê 
bords  des  plaies  Caitea  sur  duurBa 
d'eux. 

Tel  était  le  Mémoire  de  M.  Mor- 
ren, lorsqu'il  fut  couronné  par  tu- 
niyersîté  de  Gand  ;  son  impiKsssioa 
ayant  été  retardée  de  quatre  sus , 
l'auteur  a  cru  conrenable  d'j  laii« 
quelques  corrections  exposéea  dans 
des  notes  et  dans  une  préface  y  on, 
tout  en  rendant  justice  aux  beaux 
travaux  de  MM.  Dngèa  et  DufoBr, 
qui  ont  paru  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles ,  après  Je  dépùt 
de  son  ouvrage,  mais  avant  sa  pn~ 
btication,  il  croit  cependant  pcm- 
Toir  rappeler  quelles  sont  les  dispo- 
sitions   origan iques   sur   lesquelles 
ces  auteurs  se  sont  rencontrés  arec 
se»  propres  recherches. 


SOCIETES  SAVANTES. 


AGADEHIB  DES  SCIENCES. 

Séance  du  8  mai. 

97.  M.  JuLTA  FoNTBNBLLB  adresse 
à  l'Académie  une  Note  sur  des  of«e- 
mens  humains fiuiUt  trouvés  dans 
un  travertin  près  les  Martres  de 
Vayre  en  Auvergne. 

Cette  note  est  renvoyée  à  la  com- 
mission nommée  pour  examiner 
difTérens  Mémoires  relatifs  aux  os- 
semens  humains  fossiles. 

M.  Cvvixa  annonce  que  cette 
commission  est  prête  à  faire  son 
rapport,  et  ne  l'a  tant  différé  que 
parce  qu'elle  aUendait  des  échantil- 
lons qui ,  à  ce  qu'il  paraît ,  n'arri- 
veront point.  On  a  attaché,  pour- 
suit le   savant    académicien ,   une 


grande  importance  à  ces  déconTer- 
tes  d'os  humains  enfouis  dans  le  sol 
des  cavernes;  c'est   faute   d'arcàr 
bien  conçu  ce  qui  avait  tait  Fohfet 
de  la  discussion  entre  les  géolo- 
gues. Il  ne  s'agissait  pas  de  ssTOÎr 
si  l'on  pouvait  trouver  des  os  hu> 
mains  dans  des  formations  sccdden 
telles ,  dans  des  limons  durcis,  etc.; 
on  avait  assez  d'exemples  de    cas 
semblables ,  pour  ne  laiaser  Uea  à 
aucun  doute;  mais,  quant  aux  vé* 
ritables  Anthropolithes,  c'est-à-dire» 
aux  ossemens  humsins  qui  existait 
dans  des  roches  de  formation  lé^* 
lière ,  on  n'en  a  pas  encore  an  sëal 
exemple. 

98.  M.  AiUGO  présente  k  l'Aca- 
démie deux  Jragmens  d^tai  éh€ne^ 
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frappé  du  tonnerre  •  et  qui  offrent 
un  eu  très -remarquable  dca  cfTeta 
mécaniques  de  la  foudre. 

CI  M.  le  duc  de  Ghartrea,  qui  cultive 
lei  sciences  avec  beaucoup  d'ardeur, 
m*a ,  dit-il ,  donné  communication 
de  ce  fait,  et  en  même  temps  m*a 
remis  les  échantillons  que  je  place 
sous  les  yeux  de  l'Académie.  »  L'un 
des  morceaux  présentés  est  long 
d'environ  six  pieds;  il  est  fendu 
en  lattes  de  8  à  10  lignes  de  largeur 
et  de  8  lignes  d'épaisseur;  l'autre, 
de  forme  assez  irrégulière ,  est  di- 
visé en  fragmens  longitudinaux, 
de  manière  à  ressembler  à  un  balai 
usé. 

Le  chêne,  dont  ces  deux  mor- 
ceaux ont  été  détachés,  existait 
dans  la  forêt  de  Dourdan  ;  il  était 
âgé  de  quatre-vingt-seize  ans.  ce  J'a- 
vais pensé  d'alH>rd,  dit  M.  Ajrago , 
que  ce  mode  singulier  de  division 
était  dÂ  à  ce  que  le  fluide  électri- 
que avait  suivi  les  canaux  de  la  sève; 
mais,  on  cherchant  dans  des  recueils 
scientifiques  \t  récit  des  effets  re- 
marquables produits  par  la  foudre, 
j'ai  trouvé  que  la  même  chose  était 
arrivée  pour  des  morceaux  de  bois 
parfaitement  secs.  Ainsi,  en  1676, 
la  foudre  ayant  frappé  l'église  de 
Saint-Médard ,  k  Soissons,  un  vieux 
chevron  de  la  charpente  présentait 
un  effet  semblable.  Plus  récem- 
ment ,  le  même  fait  se  reproduisit  à 
Paris',  ù  l'église  de  Saint-Paul.  I>a- 
voisier,  qui  a  fait  le  rapport  dans  ce 
dernier  cas ,  dit  qu'une  pièce  de 
bois  était  fendue  en  fragmens  lon- 
gitudinaux si  nombreux  et  si  menus 
qu'elle  représentait  ptrfaitement 
une  botte  d'allumettes.  » 

M.  M.    COQUIBCRT  DM  MoMTBAIT 


lit  un  rapport  sur  un  Mémoire  de 
M.  Bernard  Pxnii ,  relatif  à  un 
moyen  d'augmenter  le  produit  en 
laine  des  moutons  sans  augmenter 
U  dépense. 

L'auteur  commence  par  quelques 
considérations  théoriques.  Dans  le 
mouton  abandonné  k  lui-même,  les 
forces  nutritives  se  partagent ,  dit' 
il ,  entre  différens  systèmes  ;  la 
système  musculaire,  le  système  adi* 
peux,  le  système  tégumentaire,  etc. 
On  sait  déjà  que  l'art  peut,  dan» 
certains  cas ,  détruire  l'équilibre  et 
faire  prévaloir  un  de  ces  systèmes. 
Le  système  tégumentaire  ne  fait 
pas  exception,  et  l'on  peut  augmen- 
ter son  activité  de  manière  k  obte- 
nir que  la  peau  produise  une  quan* 
tité  de  poils  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  dans  l'état  normal  ; 
mais  il  est  nécessaire  de  t'y  pren- 
dre k  une  époque  peu  avancée  de 
la  vie  de  l'animal ,  et  lorsque  son 
organisation  peut  encore  obéir  fa- 
cilement aux  influences  venant  de 
l'extérieur. 

M.  Pétri  a  cru  qu'en  tondant  de 
bonne  heure  les  agneaux,  et  les 
tondant  plusieurs  fois  dans  l'année, 
on  obtiendrait  une  toison  plus 
épaisse  et  d'une  plus  belle  qualité  ; 
il  n'a  point  été  trompé  dans  son  at- 
tente, «t  J'ai  obtenu,  dit-il,  d'un 
bélier  mérin'bs ,  seize  livres  de  laine 
en  suint  y  et  huit  k  dix  livres  de 
diverses  brebis.  Les  tondeurs  sa- 
vaient si  bien  distinguer  les  ani- 
maux soumis  k  ce  procédé,  qu'ils 
refusaient  de  les  dépouiller  au  même 
prix  que  les  autres,  parce  que  l'é- 
paisseur de  leur  toison  rendait  cette 
opération  plus  longue  et  plus  diffi- 
cile :  il  est  k  remarquer  qu'il  y  avait 


lélKwition  dtna  la  qnalîté  de  la 
laine  rn  même  temps  que  dans  la 
^«■Btîté. 

M.  Pétri  pense  qi^il  serait  posû- 
dTabienir  une  race  perfection - 
en  ne  choisissant  pour  la  re* 
provinction  qne  les  individus  mâles 
cC  fnaeî'cs  snr  lesquels  les  opéra- 
tk^s  q«ii  propose  auraient  eu  le 
Vk^s  ôe  sacDrs,  et  en  continuant 
c  «T^tr  ce  s«.>iB  pecdant  plusieurs 

"  Le  Me»:  re  Je  M  Pétri  est  écrit 
•«  a..t^&â:^.  11.  Coquebert  de 
M.estirrt  n'a  eu  d'autre  but,  en 
crce  coiBjanmication  y  que 
•dénùe  à  portée  de 
Mcvioire  méritait 
c*èr2Y  tracxi:  eu  entier  :  il  n*j  a  pas 
ccc:&ou  à  cet  égard. 


[.  KsKVf  mxL  it  un  Mémoire 
prooeiié  tiecîro-clum  fqme 
rrîizvff  îe  uMtc^acèse  et  le 
poB:b«àe  cisso.utîous  dans  lesquel- 
les s«  tiocreat  oes  meLanx. 

f#l.  M.  IKnxAr  na  i^  Mjjja  , 
UBembre  de  .*Ac*«i«rmie  des  Inscrip- 
tions ,  lit  na  Hrmoire  sur  le  dêve- 
loppemumt  des  fitculu's  inUlleciMiel- 
Us  des  mnimLaux  sau^f^ses  et  dômes- 
iiqttes.  Ce  Jdeoiotne,  qne  Pauteur 
destine  à  notre  lecueiî,  paraîtra 
dans  un  des  prochains  numéros. 

Se'ance  dm  iQ  mai  18S0. 

102.  L*AcadémJe  re^it  un  Traité 
écrit  en  latin  sur  l*histoire  naturelle 
«t  l'anatomie  du  lombric  terrestre  , 
par  M.  Morren ,  et  un  autre  Traité 
du  mémo  auteur,  également  en 
latin  et  intitulé  :  Biosographie  géné- 
rale^ ou  Ccnsidëralions  sur  Vappa^ 
rilion  des  être»  organisés  à  ta  sur- 
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Jàce  du  gioke.  M.  de  Bhinrilîe  est 
invité  à  faire  an  rapport  rerhat  sur 
ces  deux  ourrages.  ^1) 

iOS.  M.  Bjsltxaxi  adresse  de  non- 
Teanx  manuscrits  mexicains,  taroir  : 
i*  une  feuille  assez  gro«slèrenent 
peinte,  laquelle,  à  en  juger  pai\es 
lignes  bifurquées  qui  nnissc  nt  Us 
différentes  figuies  d*hommes  ,    doit 
représenter    un   tableau    généalo- 
gique ;  2*  nne  collection  de    dix- 
huit  feuilles,  longues  de  huit  k  neuf 
pouces  et  larges  d'autant,   ofiramt 
une    série  de  peintures    hiérogly- 
phiques ,  exécutées  arec  heancoup 
plus  dVlégance  qne  celles    de    la. 
première  feuille,  et  même  que  tou- 
tes celles  qui  ont  été  publiées  dans 
divers  ouvrages. 

lOi.  M.  Magbkdib  fait,  en  son 
nom  et  en  celui  de  M.  Gay-Lussac , 
un  rapport  sur  un  Mémoire  de 
31.  Lxaoux,  pharma^clen  à  Vitry- 
le-Français ,  Mémoire  destiné  à  faire 
connaître  un  nouveau  principe  vé- 
gétal présenté  comme  un  snccc« 
dané  de  la  quinine. 

MNS.  M.  CmriES.  lit,  en  8on  nom  et 
en  celui  de  MM.  Pron/  et  5arart  , 
un  rapport  sur  un  Méoroire  de 
M.  Behxati,  relatif  au  m^conûnte 
de  la  voix  humaine  dans  le  chcau, 
Xous  en  rendrons  compte  dan  a  un 
prochain  numéro. 

IOS.  M.  C6WERCHSL  lit  un  Mé- 
moire sur  les  changemens  qui 
s'opèrent  dans  Us  fruits  pendanl 
leur  maturation.  L*autcur  ,  après 
avoir  rappelé  l'état  cil  était  U 
science  relativement  à  cette  qnes- 


(i)  Noo<  rendons  compte  du  p 
ca  oarragM  imprimëi  dau  /« 
Numéro  de  notre  Revue. 
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tîon  I  à  l'époque  ou  rAcadémie  crut 
devoir  la  proposer  pour  le  concours, 
analyse  les  traraux  du  petit  nombre 
de  physiologistes  qui  s'en  sont  oc- 
cupés. Il  fait  remarquer  en  quoi 
ces  trarauz  s'accordent  avec  les 
siens 9  et  il  expose  ensuite  la  théo- 
rie qu'il  a  déduite  de  nombreuses 
expériences. 

On  doit  distinguer,  suivant  lui , 
deux  époques  dans  l'existence  du 
fruit;  la  première  qui  comprend 
son  développement  et  la  formation 
de»  principes  qui  entrent  dans  sa 
composition  ;  la  seconde  qui  est 
celle  de  la  maturation  proprement 
dite.  Dans  la  première  ,  l'influence 
directe  de  la  plante  sur  le  fruit  est 
indispensable  ;  dans  la  seconde ,  les 
divers  principes  sont  déjà  tout  for- 
més ,  et  c'est  de  leur  réaction  réci- 
proque que  résulte  la  maturation , 
les  acides  favorisés  par  la  chaleur 
transforment  la  gélatine  en  matière 
ancrée.  Les  phénomènes  de  la  se- 
conde époque  sont  donc  purement 
chimiques ,  et  ce  qui  prouve  qu'ils 
sont  complètement  indépendans  de 
ia  vie,  c'est  que  la  plupart  des  fruits 
sont  susceptibles  de  mûrir  après 
avoir  été  détachés  de  l'arbre. 

Cette  théorie  s'accorde  parfai- 
tement aTec  une  série  d'expériences 
comparatives  que  M.  Couverchel  a 
faites  sur  la  transformation  de  la 
fécule  en  sucre.  L'auteur  fait  re- 
marquer l'analogie  que  présentent 
ces  deux  opérations ,  et  soumet  à 
l'Académie  deux  nouveaux  produits 
qu'il  a  obtenus  en  traitant  la  fécule 
par  des  acides  végétaux,  et  en  ne 
variant  dans  l'opération  qui  les  lui 
a  donnés  rien  autre  chose  que  la 
température.  J\  donne ,  au  premier 


produit  qui  se  rapproche  de  la  géla- 
tine végétale,  le  nom  de  ^mme  , 
à  cause  de  ses  caractères  physiques 
et  de  la  propriété  dont  il  jouit ,  de 
donner  de  l'acide  oxalique  quand 
on  la  traite  par  l'acide  nitrique.  Il 
le  désigne  par  le  nom  particulier 
de  gomme  normale ,  par  opposition 
aux  gommes  naturelles  qui,  sui- 
vant lui  et  suivant  plusieurs  autres 
chimistes,  doivent  être  considérées 
comme  composées  de  plusieurs  prin- 
cipes immédiats.  Le  second  produit 
jouit  de  toutes  les  propriétés  phy- 
siques et  chimiques  du  sucre  de 
raisin ,  et  peut  être  facilement  con- 
fondu avec  cette  substance. 

Dans  la  tiansformation  que  subit 
la  fécule  pour  donner  lieu  aux  deux 
produits  dont  nous  venons  de  par- 
ler, il  se  passe ,  dit  l'auteur,  quel- 
que chose  de  très-analogue  à  ce 
qui  a  lieu  dans  l'acte  de  la  matura- 
tion. Dans  les  deux  cas ,  en  effet , 
la  formation  de  la  gélatine  précède 
toujours  celle  de  la  matière  sucrée. 

Les  expériences  que  M.  Cou- 
rerchel  a  faites  sur  les  sucs  des 
fruits,  et  particulièrement  sur  le 
suc  de  raisin ,  paraissent  faire  entre- 
voir la  possibilité  d*améliorer  les 
Tins  de  qualité  inférieure  autrement 
que  par  l'addition  de  substances 
dangereuses  pour  la  santé.  L'auteur 
pense  également  qu'on  pourrait  ob- 
tenir des  vins  susceptibles  de  se 
garder  en  faisant  usage  de  raisins 
qui  n'auraient  pas  atteint  une  matu- 
rité complète ,  ce  qui  saurerait  de 
grandes  pertes  aux  propriétaires  de 
vignobtea  dans  certaines  années  froi- 
des et  pluvieuses,  oii  on  laisse  les 
raisins  pourrir  sur  pied  parce  qu'on 
désespère  pouvoir  en  tirer  parti. 
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107.  M.Lamb  Ut,  en  son  nom  et 
en  celai  de  M.  Cuupeyeon,  un  Mé- 
moire 8VLTlas(didificationparreJroi' 
distement  d'un  globe  liquide*  £n 
particularisant  cette  question  de 
manière  à  la  rendre  abordable  à 
ranalyse  mathématique ,  les  auteurs 
sont  panrenus  à  déterminer  la  loi 
suiyant  laquelle  croîtrait  avec  le 
temps  Tépaisseur  de  la  croûte  so- 
lide ,  et  Texpression  analytique  du 
temps  qui  se  serait  écoulé  depuis 
le  commencement  de  la  solidifi- 
cation. 

MM.  Lamé  et  Clapeyron  ont  eu 
principalement  en  vue  l'application 
que  l'on  pourrait  faire  des  résultats 
de  leur  analyse  aux  lois  du  refroi- 
dissement du  globe  terrestre. 

Séance  du  Î7  mai. 

M.  le  président  annonce  à  l'Aca- 
démie la  perte  qu*elle  rient^de  faire 
de  M.  le  baron  Pourier,  un  de  ses 
secrétaires  perpétuels. 

108.  M.  Gerdy,  professeur  d'ana- 
tomie  9  fait  remarquer  qu*il  a  publié 
des  faits  semblables  à  ceux  que 
M.  Bennati  a  présentés  à  l'Aca- 
démie. Il  adresse  en  même  temps 
les  deux  Mémoires  dans  lesquels 
ces  faits  ont  été  consignés.  Sa  lettre 
est  renvoyée  à  la  commission  qui 
avait  été  nommée  pour  juger  du 
travail  de  M.  Bennati.  M.  le  baron 
Cuvier,  qui  faisait  partie  de  cette 


commission ,  coanenf^  après  âtroir 
lu  les  passages  iadiqnés,  que  plu- 
sieurs des  faits  sont  les  mémem  ,  et 
que  M.  Genly,  les  ayant  publié» 
depuis  prés  d'un  an,  panit  srair 
àea  droits  à  la  priorité. 

109.  MM.  GoxT  et  Fsftamoir 
adressent  à  TAcadémie  une  Mamtk- 
graphie  des  ScarMe*  méiitophile$ , 
ouvrage  sur  lequel  ils  désirent  avoir 
le  jugement  de  TAcadémie  avant 
de  le  livrer  à  l'impression.  MM.  La- 
treille  et  I>uinéril  sont  nommés 
commissaires. 

ilO.  M.  OsLEAU  écrite  l'Académie 
pour  lui  annoncer  le  point  auquel 
a  est  parvenu  dans  Véducation  des 
jeunes  saorda-maets  qui  ont  été 
confiés  à  ses  soins.  La  comnûaaion 
qui  avait  été  nommée  pour  sur- 
veiller cet  établissement  est  invitée 
à  le  visiter,  a.  prendre  connaissance 
de  l'état  des  élèves  et  à  en  rendre 
compte  le  plus  tôt  possible  à  l'Aca- 
démie. M.  Fottrier  fisisait  partie  de 
cette  commission  ;  M.  Frédéric 
Cuvier  est  nommé  pour  l'y  rem- 
placer. 

i  1  i .  M.  DunisKor  Ut  une  Note  sur- 
Us  caractères  particuliers  çue  pré- 
sente le  terrain  de  craie  dans  le  sud 
de  la  France,  et  principaletstent 
dans  les  Pjrrénits» 

MM.  Brongniart  et  Beudant  sont 
chargés  de  faire  un  rapport  sur  ce 
Mémoire. 
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SOCIETES  SAVANTES. 


ilCADDOB  DES  SCIENCES. 


SéMîce  du  24  mai. 


I  objet  les  Crusucés  ;  ils  paraitiont 
dans  les  Annales. 


lis.  M.  le  docteur  Auzoui  pré- 
tente à  PAcadémie  «ne  (ûèce  ana- 
Comiquc  k  l'aide  de  laquelle  on  peut 
apprendre  la  myologie  humaine , 
Tangéiologie  et  la  néyrologîe.  La  | 
pièce  entière  représente  un  homme 
écorché  dont  la  pose  est  celle  de 
l'An  tî  nous. 

Séance  du  ^î  mai. 

IIS.  M.  PoiMsOT  lit  un  Mémoire 
Mur  la  théorie  et  la  détermination 
de  Véquateur  du  sjntéme  solaire. 
L'objet  de  ce  Mémoire  est  la  déter- 
mination du  plan  unique  de  l'aire 
résultant  de  toutes  les  aires  décrites 
par  les  particules  des  corps  célestes 
autour  de  leur  commun  centre  de 
grarité.  C'est  ce  plan  unique  que 
M.  Poînsot  nomme  l'équateur  du 
système  céleste. 

114.  M.  Waluch  de  Calcutta  a 
été  nommé  correspondant  pour  la 
section  de  botanique  ;  M.  Quot, 
pour  la  section  de  zoologie. 

115.  M.   LATasiLLB   a  lu   deux 


Séance  du  'jjuin. 

116.  La  commission  chargée  de 
décerner  le  prix  fondé  par  M.  de 
Montbjon,  pour  les  découvertes 
tendant  à  rendre  un  art  moins  in- 
salubre f  ayant  fait  son  rapport  dans 
le  comité  secret  de  la  dernière 
séance,  on  annonce  qu'un  prix  de 
8)000  fr.  est  décerné  à  M.  Aldimi 
pour  les  appareils  de  son  invention^ 
destinés  à  préserver  les  pompiers 
de  l'action  directe  des  flammes. 

117.  L'Ambassadeur  svbdo»  à 
Paris  adresse  à  l'Académie  une  série 
de  Mémoires  relatifs  à  la  population 
de  la  Suède.  Les  données  de  cet 
ouvrage ,  dit  il  dans  la  lettre  qui 
accompagne  cet  envoi ,  sont  prises 
dans  les  livres  des  paroisses,  car 
c'est  le  clergé  seul  qui  est  chargé 
de  tenir  les  registres  de  l'état  civil  ; 
mais  il  les  tient  sons  une  respon- 
sabilité civile  ù  peu  près  la  même 
que  celle  des  maires  en  France,  et 
avec  une  égale  régularité. 

118.  M.  DE  HvKBOLDT  adresse  un 
Mémoire  sur  ^inclinaison  de  l'ai- 
guille aimantée  dans  le   nord  de 


rapporta  sur    deux   Mémoires    de    r^iiV,  avec  des  observations  cor- 
M.  Milne  Edwards ,  qui  ont  pour  '  respondantes  sur  les  variations  ho* 

""  '»  *'•  ff'n  if rnuh  imic  dos  Se .  naturelles .  l> 
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raires  de  raiguille  dans  diiTérentes 
parties  du  monde.  Ce  Mémoire  est 
réserré  pour  être  lu  dans  une  des 
prochaines  séances. 

ii9.  M.  Bbltrami  met  à  la  dis- 
position de  rAcadémie  un  herbier 
qu'il  a  rapporté  du  Mexique ,  et  qui 
contient  environ  500  plantes. 

ISO.  M.GEOFFaOY-SAINT-HiLAiRE 

présente  un  ourrage  intitulé  :  Prin- 
cipes de  philosophie  zoologique, 
discutés  en  mars  18S0.  C'est  un 
exposé  de  la  discussion  engagée  par 
M.  Cuvier  et  lui ,  relativement  à  ia 
théorie  des  analogues  ;  l'auteur  y  a 
joint  une  dernière  réplique. 

ISI.  M.  Chevallier  adresse  à 
l'Académie  un  Mémoire  sur  le  char- 
bon, et  sur  son  emploi  dans  l'as- 
sainissement des  eaux  et  dans  divers 
usages  économiques. 

122.  On  procède  à  l'élection  d'un 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
dans  la  section  de  mathématiques , 
en  remplacement  de  M.  Pourrie  r. 
Les  trois  candidats  présentés  par 
la  commission  sont  MM.  Ailago  » 
Puissant  et  Becquerel.  Le  nom- 
bre total  des  membres  de  l'Aca- 
démie est  de  soixante  six,  il  y  a 
quarante-quatre  votans.  îM.  Arago 
obtient  trente-neuf  suffrages,  MM. 
Poinsot,  Beudant,  Puissant,  Mo- 
lard  et  Biot,  en  obtiennent  cha- 
cun un.  M.  Arago  est  proclamé  élu. 
Sa  nomination  sera  soumise  à  l'ap- 
probation du  Roi. 

128.  M.  PoiNsoT  continue  la  lec- 
ture de  son  Mémoire  sur  Véquateur 
solaire, 

Séënee  du  iAJuin, 

124.  M.  Auguste  Saint-Hilaire 
écrit  à  l'Académie  pour  la  remercier 


de  l'honnenr  qn'elie  lai  m  Ait  de  le 
choisir  ponr  un  de  tes  membres.  Il 
annonce  que  l'eut  de  sa  sanC^   ne 
lui  permet  pas  encore  de  ae  rencire 
au  milieu  d'eux.  M.  Gixmrd  donne 
quelques    détails    wat    la    ma\a^ 
qui  retient  à  Monlpellier  M.  Saint- 
Hilaire. 

i2tf.  M.  BLUMEirBAoi,  nommé  as- 
sodé  étranger,  adresse  à  TAcadé^ 
mie  une  lettre  de  remei^emens. 

126.  M.  SouBsxRAir  adresse  à  l'A.- 
cadémie  on  Mémoire  manuscrit  sur 
la  précipitation  des  sels  métalliques 
par  les  carbonates  alcalins. 

127.  M.  HilLOH  D>  ynJLEFOSSB  ûit 

ou  rapport  rerbaJ  sur   un  ourrage 
écrit  en  Aiïemand  ,  par  M.  ie  colo- 
nel Moller.  C'est  une  description 
historique  et  technique  des  înon« 
listions  extraordinaires  qui  eurent 
lieu  le  2  et  \e  4  (éyrier  4825 ,    sur 
les  bords  de  la  mer  du  liord  et  sur 
ceux  des  fleuves  qui  s*j  jettent. 
Tous  les  pays  entre  Anvers  et  Lu- 
beclL,  c'est-à'diiG )  dans  uno  lon- 
gueur de  côtes  de  cent  vingt  lieueiy 
eurent  plus  ou  moins  à  wontinr  de 
1  inondation.  On  sait  que  Japlnpiart 
des   terres  f   dans  tonte  cette  par- 
tie, sont  protégées  des  invasions 
de  la  mer,  seulement  par  les  ttairaux 
de  l'homme.  Les  polders ,  ou  ter- 
rains endigués^  sont  entourés  de 
manière  à  être  à  l'abri  des  inoo- 
dations  dans  les  plus  hautes   ma- 
rées ,  mais  non  d'événemeos  comme 
ceux  dont  nous  parlons,  dont  rien 
ne  peut  faire  prévoir  d'avance  l'é- 
poque ,  ni  calculer  le  degré  de  vio- 
lence. Ces  accidens  se  répéteat  à 
des  intervalles  inégaux,  plusieurs 
fois  dans  chaque  siècle ,  et  sont 
cause  de  malheurs  plus  ou  moins 
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grands.  L'auteur  rappelle  les  prin« 
cipanx  dont  on  ait  conservé  le  sou- 
Tenir  dans  les  cinq  ou  six  derniers 
siècles.  Celui  du  S  janvier  t82tt  fut 
plus  terrible  qu'aucun  de  cent  du 
dix-huitième  siècle.  M.  le  colonel 
MuUer  fut  chargé  par  le  gouverne- 1 
ment  de  Hanovre ,  de  recueillir  des 
détails  sur  ce  malheureux  événe- 
ment ,  sur  les  causes  qui  en  avaient 
aggravé  les  résultats  y  et  sur  les 
moyens  que  l'expérience  semblait 
indiquer   pour    rendre   à    l'avenir 
moins  funestes  les  effets  de  sem- 
blables inondations.  Son  livre  offre 
tout  ce  que  l'on  peut  désirer  sur 
ces  différons  points. 

La  haute  mer  des  5  et  4  février, 
qui  causa  ces  terribles  inondations, 
avait  été  annoncée  par  l'apparition 
de  météores  qui  précèdent  commu* 
nément  les  tempêtes.  Le  thermo- 
mètre, qui  avait  été  pendant  plu- 
sieurs jours  à  Oo,  monta  tout-à-coup 
à  2  ou  5  degrés;  le  baromètre,  qui 
se  soutenait  à  la  hauteur  habituelle 
de  28  pouces,  tomba  à  26  pouces 
18  lignes.  On  vit  enfin  voler  des 
oies  sauvages  dont  l'apparition  était 
extraordinaire  à  cette  époque  de 
l'année. 

Le  vent  qui  souffla  constamment, 
«le  manière  à  pousser  la  mer  contre 
la  côte,  fut  la  cause  principale  de 
l'inondation.  Ou  remarqua  que  les 
rivières,  dont  la  direction  était 
diamétralement  opposée  à  celle  du 
veut,  furent  plus  gonflées  à  une 
certaine  distance  de  leur  embou- 
chure qu'à  cette  embouchure  môme. 
La  rapidité  avec  laquelle  l'eau 
montait  était  véritablement  ef- 
frayante, et,  dans  le  principe,  elle 
s'élevait  d'un  pied  par  qumt  d'heure. 


Les  vagues,  en  plntienrs  endrcdts , 
passaient  de  douie  pieds  an-dessut 
des  digues  et  rejetident  dans  l'in- 
térieur des  terres  de  gros  poissons, 
des  phoques  et  jusqu'à  des  embar- 
cations. 

L'auteur  du  mémoire ,  en  obser- 
vant quelles  étaient  les  digues  qui 
avaient  résisté  et  celles  qui  avaient 
été  détruites,  a  vu  quel  était   le 
meilleur  système  de  construction, 
et  en  a  tiré  des  règles  qui  peuvent 
être  utiles  pour  l'avenir.  Il  indique 
de  plus  les  différens  moyens  qu'on 
a  employés  pour  s'opposer  à  la  rup- 
ture des  digues,  moyens  qui  ont 
été  quelquefois  couronnés  de  suc- 
cès.   Il  discute   les  diverses   mé- 
thodes de  réparation  qu'on  a  pro'- 
posées  dans  le  cas  de  rupture  de 
ces  digues,  et  entre  à  ce  sujet  dans 
de  trèn- grands  détails.  Son  ouvrage 
a  excité  beaucoup  l'attention  dans 
les  pays  exposés  aux  inondations; 
et  nous  nous  sommes  attachés  à  en 
rendre  compte  dans  ce  recueil,  à 
cause  de  l'intérêt  qu'ont  pour  les 
théories  géologiques  les  phénomè- 
nes bien  observés,  et  qui  ont  lieu 
de  nos  jours  sur  divers  points  du 
globe. 

128.  M.  COQUBBKRT  DE  MONTBRST 

fait,  au  nom  de  la  commission  nom- 
mée pour  décerner  le  prix  de  sta- 
tistique fondé  par  M.  deMonthyon, 
un  rapport  sur  les  difTércns  ou- 
vrages présentés  au  concours. 

Deux  ouvrages  présentés  par  M. 
Marcel  DE  Serres  ont  été  jugés  par 
la  commission  appartenir  à  la  géo- 
logie ,  et  ne  pouvoir  être  considérés 
comme  deu  travaux  de  statistique, 

Difîérens  Mémoires,  présentés 
par  M.   ViLLSRMB ,  ont  attiré  l'at- 
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tention  de  la  commÎMion ,  qui  en* 
gage  M.  Villermé  à  les  réunir  en 
un  corps  d'ouvrage,  et  à  les  pré- 
senter pour  un  des  concours  sui« 
Tans. 

La  commission  a  tu  aussi  avec 
intérêt  une  description  statistique 
du  canton  de  NivilJiers,  faite  par 
M.  GnAYES,  ciief  de  division  à  la 
préfecture  de  l*Oise  ^  déjà  connu 
par  d'excellentes  descriptions  de 
plusieurs  cantons  de  ce  départe* 
ment. 

Une  description  statistique  du 
département  des  Pjrénées-Orien- 
taies  y  et  une  notice  statistique  sur 
le  département  de  l'Ain,  ont  fixé 
plus  particulièrement  l'attention 
des  commissaires.  Le  premier  ou- 
vrage est  rédigé  avec  beaucoup 
d'ordre,  et  contient  des  faits  nom- 
breux ;  mais  comme  l'auteur  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  se  nommer,  on  ne 
sait  pas  quel  degré  de  confiance  on 
peut  accorder  à  ses  chiffres,  d'au- 
tant qu'il  avoue  qu'on  a  refusé  à  la 
préfecture  de  ce  département  de 
lui  donner  certains  renseignemens 
dont  il  avait  besoin ,  parce  que  l'ad- 
ministration réservait  ses  matériaux 
pour  M.  Jaubert  de  Passa,  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences, 
et  qui  avait  entrepris  un  travail  sur 
le  même  sujet. 

L'auteur  de  la  notice  statistique 
sur  le  département  de  l'Ain  est 
M.  Puvis,  ancien  officier  d'artille- 
rie ,  membre  du  conseil  général  de 
ce  département,  et  secrétaire  de  la 
Société  d'agriculture;  c'est  un  vo« 
lume  in-8^,  imprimé  à  Bourg. 

M.  Puvis  n'a  pas  entendu  faire 
une  statistique  complète  de  son  dé- 
partement *,  il  déclare,  au  contraire, 


adopter  pleinement  rounmge  que 
le  ministère  de  l*iatérieBr  a  pobiié 
en   1806,  ouvnge  dont  les  maté- 
riaux furent  foumia  par  VL  Bosai, 
alors  préfet  de  l'Ain,  et  misettoidre 
par  M.  Marchetti,  son  «ecfétaîm 
intime.  L'auteur  s'est  proposé  dait 
son  travail  un  dooble  but,  Je  pre- 
mier, de  constater  l'état   présent 
des   choses,   pour  comparer  à  ce 
qu'il  était  il  y  a  vingt  ans>  le  se- 
cond ,  de  chercher  les  améiionitions 
dont  chaque  partie  est  susceptible. 
Son  ouvrage  se  divise  en  dix-neuf 
chapitres,  dans   lesquels  il    traite 
successivement  de  la  météorologie , 
de  la  nsture  des  terrains,  de  la  po- 
pulation, de  l'instruction ,  du  nom- 
bre des  accusés;  et  en  comparant, 
pour  ses  deux  derniers  chefs ,  l'état 
présent  avec  l'état   passé,    il  fait 
remarquer  qu?a  mesure  que  le  nom- 
bre des  gens  qui  recevaient  de  l'in- 
struction augmentait,    le   nombre 
d'hommes  poursuivis  pour  crimes 
allait  en  diminuant.  Au  nombre  des 
divers  établissemens  destinés  à  l'in- 
struction ,  l'auteur  s'arrête  sur  l'é- 
cole pour  le»  sageS'femmes ,  école 
dont  l'heureuse  influence  b^cêI  àé\k 
fait  sentir  de  la  manière  la  plua 
marquée   dans    la  diminution   des 
accouchemens  malheureux.  M.  Pu- 
vis  s'occupe   ensuite  de  l'agricul- 
ture, de  rindustrie  manufacturière 
dans  ses  différentes  branches,  des 
mines,  des  carrières,  de  la  navi- 
gation, des  routes,  enfin  du  prix 
des  terres  dans  les  différens  can- 
tons. 

M.  Puvis  présente,  d'une  ma- 
nière très-satisfaisante,  le  tsbîeaia 
des  améliorations  qui  te  sont  faites 
depuis  vingt  ans  dans  Je  départe- 
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mrnt  de  l'Ain,  et  l'indicalion 
celle*  qui  «ont  encore  ii  ftïre-  La 
n  juge  K>n  ouTrage  digne 


Séance  du  SI  Juin. 
m.  H.  GioTfmoT  fait  en  soi 
nom ,  et  en  celui  de  M.  Snmi*,  m 
Rapport  tur  une  JiUe  bicéphaU 
née  le  IS  mai  IBW ,  dans  l'arron 
ilîuementde  Saint-<^ron.  Cet  en' 
fani  naquit  aani  Tic ,  et  fut  cnlerri 
BD  bon  t  de  Irèa-peu  d'heurei.M.  li 
marqnia  de  Caatenac,  aont-préfei 
de  Saint-Giron  ,  ajant  en  connaïa- 
iance  du  Tait ,  ordonna  que  l'enfant 
fdt  eibumi  et  louriiia  k  l'examen 
de  troia  m^decina  ;  le  corpi  fut  en 
effet  tiré  de  la  terie ,  aprùa  y  être 
reMé  troia  jonra.  Le  procii-Terbal 
de  l'antopsie ,  qui  fnt  faite  pnt  lea 
troia  médecina ,  a  été  euToyi!  k 
M.  te  préfi-t  de  t'Arriége;  maîa 
cette  piicF  n'est  paa  encore  parre- 
nne  k  Paria,  et  l'Académie  n  arait 
qu'un  Hémoire  Jcrii  pluaienra  moia 
■prêt  l'ér-nement,  par  M.  [e  doc- 
teur Durand,  loraqneM.  Saintenat, 
pharmacien,  qui  «Tait  fait  de  l'en- 
fant bicéphale  une  momie  trài-par- 
Ikite.l'a  apportée  àPoria:  M- le 
tapportenr  1*  met  toui  lea  yeux  dea 
académiciona.  On  *oit  que,  chez 
ce  aujet,  le  câté  droit  était  plus 
déreloppé  (jue  le  gauclic,  ce  qui 
est  le  caa  contraire  de  ta  bicépliale 
de  SaToie ,  Rila-Criatina.  On  ac 
rappelle  que,  dans  cette  dernière, 
lea  deux  cmuri  étaient  unin  dnna 
un  seul  péricarde  ;  dans  la  bicéphale 
de»  Pyrénées,  les  deux  cœur*,  an 
contraire,  étaient  bien  aéparél  et 
renferméi  chacun  daiia  leur  péri- 


La  momie  préparée  par  M.  Un- 
lenal  préiente  k  U  partie  poaté- 
rieure  du  bauin  un  prolongement 
Tertniculoire  de  deux  poucei  de 
longueur  enriron,  et  qui  aimnle 
nae  quene.  On  pourrait  croire  qua 
ce  prolongement  est  nu  reate  de 
cordon  omlùlical ,  si  on  ne  aarait 
que,  dans  tona  ces  monstrei  dou- 
bles ,  BU  seul  cordon  auflit  à  la  nn- 
trition;  d'ail lenra ,  l'emplacement 
ne  permet  point  qu'on  s'arrête  à 
cette  supposition.  Ce  bicéphala 
n'eit  png  le  seul  qui  ait  prélenlé 
cette  eicroiuin ce.  Dans  une  figure 
publiée  par  'VÏ'Blter ,  et  qui  re- 
présente un  cas  de  monatruosité 
parfaitement  identique,  on  voit  cet 
appendice  clairement  exprimé , 
quoique  l'auteur  ait  oublié  >i'en  faire 
mention  dana  le  texte  qui  accom- 
pagne Bon  dessin.  On  voit  un  troî- 
aième  caa  tout  «emblable  danB  une 
dea  ptanclieB  coloriées  d'une  col- 
lection publiée  sous  te  titre  d'£- 
eorti  if«  la  naturt,  et  [f  prolonge- 
ment rermiculaire  s'y  ninntre  éga- 
lement. Rila-Crislina,  il  est  rrai , 
n'oTait  point  cet  appendice;  maia 
elle  portait ,  an  lieu  où  il  eût  dtt  se 
trouTer,  une  cicatrice  que  ses  pa- 
rena  disaient  être  te  résultat  d'une 
blesaure,  maia  qui  était  p]ul6t  le 
n' au Itat  d'une  ablation  Tolonuire; 
probablement  ces  pauTrea  gens  au- 
raient craintqu'on  ne  mil  leur  enfant 

M,  Serres,  en  Toyant  cette  cica- 
trice, aoupfonna  sur-Ic-cbamp  l'a- 
blation, et,  dans  l'autopsie  qu'il  fit 
de  la  jeune  fille ,  il  reconnut  en 
•ffet  des  nerft  et  de*  Taïtaeau  ay- 
métrîqnes  venant  aboutir  ù  ta  cica- 
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trice,  et  qoe,  malgré  leur  petitesse, 
il  reconnut  pour  être  ceux  qui 
étaient  destinés  aux  membres  infé- 
rieurs  manquans.   Dans  la   figure 


perpétuel     pour    U     $ection     de» 
sciences  matkéaatiqiies. 

ISS.  M.  AB.A60  Ut  ua  Mémoire 
envoyé  par  M.  de  HaniboV^et  qui 


citée  des  Ecarts  de  la  nature,  la  I  a  pour  titre  :   De  tinclinciaan  de 


protubérance  est  plus  considérable, 
et  Von  peut  distinguer  même  assez 
bien  les  têtes  des  deux  fémurs  qui 
y  foni^ent  saillie.  Dans  les  quatre 
ca9  analogues ,  il  existait  donc  un 
Testige  des  jambes  manquante» 9  et 
il  est  pr6bable  qu  une  fois  aTerti , 
OU'  xeconnsdtra  que  cela  se  passe 
toujours  ainsi  dans  ce  degré  de 
monstruosité. 

^.  .Durand  ,  dans  le  Mémoire 
qu'il  a  adressé  à  l'Académie ,  s'est 
occupé  beaucoup  plus  d'iiypotbèsea 
que  d'observations  ,  et  plusieurs  de 
ses  idées  seront  trouvées  plus  in- 
génieuses que  solides  ;  on  lui  doit 
cependant  de  la  reconnaissance  pour 
le  aèle  qu'il  a  mis  à  communiquer 
à  l'Académie  un  fait  aussi  curieux. 
MM.  les  commissaires  demandent 
donc  qu'il  soit  aclressé  des  r0morci* 
mens  à  ce  médecin,  à  M.  Sainte- 
naty  et  enfin  à  M.  le  marquis  de 
Castenac ,  sous -préfet  de  Saint-Gi- 
ron. Ces  conclusions  sont  adopté  es. 

iSO.  M.  AuDoum  lit  des  observa- 
tions sur  un  nid  d'araignée  con- 
struit en  terre ,  et  remarquable  par 
ane  grande  perfection  de  travail. 

L'extrait  de  ce  Mémoire  paraîtra 
dans  un  des  prochains  numéros  des 
Annales. 

Séance  du  iBjuin. 

181,  S.  Exa  le  Ibïinistre  de  l'inte- 
rieur  adresse  à  l'Académie  l'ordon- 
nance du  Roi*  qu^  confirme  l'élec- 
tion de  M*  Arftgo  comme  lecrétaire- 


Vaiguille  aimantée  dans  le  nord  ée 
l'Asie,  H  des-  okeervaiiofU  carres- 
pondantee  dt  variatûms  horaires 
f ailes  ^en  di/g^ntee  pmrtiee  de  la 
terreé 

Ce  Mémoire  contient  le  résultat 
dea  recherches  sur  Je  magnétisme , 
qu'a  faites  l'auteur  depuis  son  dé- 
part de  Paris.  Un  premier  tableau 
présente   les  inclinaisons  de    l'ai- 
guiUe  observées  pendant  tin  Tojra^ 
aux  montagnes  de  l'Ouni  et    de 
l'Atlas ,  aux  frontières  de  la  Tsoo^ 
gaiie  ciiiooisey   et  à  la  mec   Cas- 
pienne. Poux  pouvoir  inger  du  de- 
gré de  précision  c^ui  a  été  obtenu 
en  employant  deux  aigniVles  dont 
les. pôles  ont  chaque  fois  été  re- 
tournés^ l'auteur  a  ajouté  les  résul- 
tats partiels.  L'erreur  moyenne  de 
toutes  les  pbsetrations  a  été  de  l',7, 
ce  qui  montre  W  supériorité  des 
instrnmcaisdont  on  se  sert  aujour- 
d'hui sur  ceux  dont  on  se  servait 
il  7  a  quinze  ans.  M.  àc  Humboldt 
a  fait  en  général  ses  observa^onn 
dans  dea  lieux  dont  il  avùt  déter- 
miné la  posîition  astronomique  et  U 
hauteur  au-dessus  dn  nÎTean  de  la 
mer,  et  a  pris  en  un  mot  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour    que 
les  réauluts .fussent  libres  d'erreurs 
provenant  d'infinences  étrangères. 
Se^  propres  observations  lui  per- 
mettent de  comparer  les  diCTéreas 
systèmes  de  forces  sous  réqnatenr 
magnétique  au  Pérou  ,  à  Paris,  à 
Naples,  à  Berlin ,  à  Moscou,  à  To- 
bolsk  et  aux  rirea  de  l'Obi.  M.  de 
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Huixiboldt  a ,  dans  J'espace  4e  dix 
mois,  parcouru  plus  de  9,400  Jîenes 
de  France ,  et  cette  rapidité  est  de 
quelque  importance  poux  la  théorie 
du  magnétisme.  Xes  obserrations 
du  même  genre  ont  été  faites,  très- 
peu  de  temps  auparavant,  par  MM. 
Hanstein  et  Erman  fils  dans  l'Asie 
boréale,  et  offrent  un  grand  accord 
arec  les  siennes. 

Le  mouyement  progressif  des 
nœuds  ou  points  d'intersection  de 
l'équateur  magnétique  arec  Téqua- 
teur  terrestre,  mouTement  dirigé 
de  Test  à  l'ouest,  a  été  découvert 
par  M.  Arago  sva  la  comparaison 
des  observations  de  Cook  et  Duper- 
roy,  dcVanCouver  et  de  Freycinet  ; 
il  se  manifeste  dans  les  deux  hé* 
misphères.  Le  changement  de  lati- 
tude magnétique ,  qui  est  le  résultat 
de  ce  mouvement  de  translation , 
change  en  même  temps  riuclînai- 
son;  mais  le  dernier  changiement 
est  modiiié  par  la  forme  de  la  courbe 
qui  représente  réqvateur  magnéti- 
que, M.  de  Uumboldt,  ayant  depuis 
long-temps  fait  des  observations 
avec  un  excellent  instrument,  s'est 
retrouvé  en  état  de  déterminer  , 
outre  de  certaines  Umites,  les  chan- 
gera en  s  annuels  d'inclinaison,  avec 
unoprécision  de  quelques  fractions 
de  minutes. 

Pour  agrandir  le  champ  des  re- 
cherches magnétiques,  M.  de  Hum* 
boldt  a  obtenu  qu'un  certain  nom- 
bre de  fois  chaque  année ,  et  à  des 
époques  déterminées  d'avance,  des 
observations  simultanées  fussent 
faites  en  différons  points  du  globe 
d'heure  en  heure,  et  continuées 
ainsi  pendant  trente-huit  heures, 
San»  interruption.  Des  observations 


seront  ainsi  faites  dani  l'intérieur 
des  mines  de  Freyberg ,  à  une  pto- 
fondeur  où  la  température  est  cm* 
stante  *,  à  Kasan ,  où  rAcadéasieim»- 
pénale  russe  a  fait  constnûre ,  pour 
M.  Simonoff,  un  observatoiae  ma^ 
gnétique  *,  à  Saint-Pétesabourg,  par 
M  jMpier ;  à Moacon) à âttna v sur 
la  cdte  nord-ouest'  de  ^'Améviqné'., 
par  M.  le  baron  de  Wnmgelvà 
Pélûn,  dans  la  msiaon  dés^missioi^ 
naires  ,  russes  ;    à  lArcbangel,.  ^ar 
M.  Rciveni;  à  Nicoloy«lf ,  en  Gri- 
mée, dans  un  observatoire  idoAi  Ve- 
rnirai Greigh  a  ordonné  la  constmc- 
tiou;  enfin,  à  Mannato,  «dans*  la 
Colombie,   par   M.    Bou.«s^ngfUU. 
Du  méridien  de  ce  lieu  à  celui  •dt 
Kasan  ,  il  n'y  a  pas  moins^  de  45Mlt 
en  longitude.  r   s.*. 

155.  M.  Maxcbl  db  Skiuu^  .écrit 
à  l'Académie  pour  lui  annoncer  l'e^ 
woi  des  pièces  fossiles  relati.vea;a«IS 
diiférens  Mémoires  de  géoEkqgie 
qu'il  a  adressés  depuis  quelque 
temps ,  et  sur  lesquels  on  n'a  pop 
encore  fait  de  rapport.  Sa  lettre 
contient  des  réflexions  sur  Pesdo* 
tence  des  ossemens  humains  dans 
ien  cairerncs  à  diluvium  et  sur  Ica 
animaux  dont  len  débris  se  troavent 
mêlés  avec  ceux  de  l'homma^  ^^ 
manière  à  lui  indiquer  que  les  uns 
et  les  autres  ont  vécu  dans  un  w^me 
temps.  Cependant  plua&sursde  oea 
débris  d'onimauK  appartiennent  à 
des  espèces  perdues  ,  et  on  ne  penf 
leur  donner  le  nom  d'os  fossiles,  à 
moins  qu'on  ne  le  donne  en  mémo 
temps  aux  ossemens  humains  qu'oa 
trou%'e  dans  les  mêmes  couches. 
M.  Marcel  de  Serres  croit  que  ies 
géologues  ont  porté  iosqu'ici  trop 
peu  d'exactitude  dons  Tapplication 
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de  ce  mot  fosaile ,  qui  detmt  être 
réserré  anx  débris  que  Ton  trouve 
d«M  les  stratifications  régulières; 
ety  par  conséquent,  il  faudrait  rem- 
-pla^r  par  un  autre  le  nom  de/ôs- 
sUe  qu'on  a  donné  à  une  espèce 
-pgerdiie  d'hyène  f  dont  les  os  ne  se 
-ftreuTent  que  dans  le  dilurium.  M. 
Alarcel  de  Serres  se  lirre  ensuite  à 
quelques  considérations  sur  Pépo- 
-qae  de  la  formation  de  ce  diluTÎum, 
qafil^ro^t  antérieure  à  ceUe  dn  son- 
-lèremcQt  de.  plusieurs  des  chaînes 
<ié  montagnes  de  l'Europe.  Si  cet 
-ordre de  formation  était  constant, 
il  en  faudrait  conclure  que  des  ré- 
.Yolutions  très-considérables  ont  eu 
lieu-  sur  la  surface  du  globe,  depuis 
l^pparition  de  Fhomme. 

iS4.  M.  Arago  donne  les  élémens 
de  la  dernière  comète,  tels  qu'ils 
ont  été  calculés  par  M.  Walz  de 
Nhnes. 

$9».  M.  Arago  lit  des  extraits 
'4*ttne  lettre  qui  lui  a  été  adressée 
'par  M.  Larire  y  de  Génère.  Le  pre- 
'mier  a  rapport  k  l'action  de  l*acide 
•aïklfurique  sur  le  zinc;  le  second 
<«ttr  les  cairses  productrices  de  l'é- 
lectricité. (Voyez  les  Annales  de 
Chimie  et  de  Physique.^ 

186.  M.  Gmou  sb  BozARsrMGUBs, 
^corxvspottdant,  lit  un  Mémoire  sur 
rBtMfueJbrt^  tes  caues,  $es/romageêf 
et  l'agriculture  de  ses  ent^irwis. 
•    Roquefort  est  un  rillage  de  l'ar- 
M>ndissement  de  Sainte-Afrique,  dé- 
partement de  l'Areyron,  situé  sur 
le  rerers  septentrional  d'une  col- 
Hne,  à  trois  lieues  de  Millac,  et  à 
MX  cents  toises  euTiron  au-dessus 
du  nireau  de  la  mer.  On  y  compte 
trois  cents  habitans  en  Uirer  et  qua- 
tre cents  en  été^  dans  la  belle  sai- 


son ou  pendant  1^  temps  de  U  ma  - 
nipuiation  des  fromages,  fi  y  a  dim. 
caves  à  fVomage;  cinq  seulement 
ont  des  sùttpiraux  par  o4l  e\Ve&  re- 
çoivent nn  air  extraordinûrenent 
frais,  auquel  on  rapporte  en  parue 
la  qualité  des  meilleur»  fromages. 

M.  Gtrou- entre  ici  dans  nne  des- 
cription fort  détaillée  de  la  colline 
sur  laquelle  le  village  de  Roquefort 
est  situé;  cette  colline,  composée 
en  grande  partie  d'argile,  B*eBt  di- 
visée en  deux  parties,  et  le  village 
occupe  la  partie  nord.  L'existence 
de  la  séparation  en  entonnoir  quf 
est  entre  cea  deux   parties,   est, 
d'après  M.  de  fiuzaieingnes,  la  cause 
principale  de  /a  fraîcheur  des  caves 
qui  communiquent  arec  elles. 

Cette  colline  est  intérieurement 
composée  d'immenses  fragmens  de 
rochers  qui ,  dans  l'affûssement ,  se 
sont  écartés  les  uns  des  autres,  et 
forment  des  cavités  ourertes  sar  le 
plateau  supérieur  et  ouvertes  éga- 
lement sur  le  flanc  sud  du  côté  de 
l'entonnoir,   et  sur  le  flanc    nord 
vers  les  deux  tiers  de  la  hauteur 
totale;  c'est  de  ces  dernières  que 
souffle  l'air  froid  des  caves  ;  elles 
en  sont  les  soupiraux.  Les  caTea 
sont  la  plupart  petites  et  étroites. 
Ce  ne  sont  point  des  grottes  sou- 
terraines, mais  des  bâtisses  ados- 
sées au  rocher  qui  fournit  lears 
soupiraux  ;  elles   sont  divisées  de 
haut  en  bas  par  des  planches  en 
étage  destinées  à  recevoir  lea  fro- 
mages, et  n'ont  rien  de  remarqmable 
que   leur  extrême   fraichenr.  Au- 
dessous  du  village  de  Roquefort  eft 
la  fontaine  publique  dont  l'eau ,  as- 
sez abondante ,  est  bien  pins  fniche 
que  celle  des  fontaines  ordinaire  a 
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qui  sou  relent  k  la  màme  bauteur. 
Sa  température  est  en  e(îet  de  6  à 
7  degrés,  tandis  que  celle  d*une 
source  voisine  y  mais  qui  ne  sort 
point  de  la  colline,  est  de  li  de- 
grés; cette  extrême  Iraicheur  est 
due  k  la  vaporisation  de  Teau  qui 
découle  de  la  voûte,  et  forme  le 
filet  qui  alimente  la  fontaine.  Cest 
à  une  même  cause  quVst  due  éga- 
lement la  fraîcheur  des  caves. 

On  prépare  annuellement  à  Ro- 
quefort, de  huit  à  neuf  mille  kil. 
de  fromage  ;  on  y  évalue  à  huit  ou 
neuf  kil.  la  moyenne  du  fromage 
fourni  par  chaque  brebis,  d*où  il 
suit  qu'il  y  a  au  moins  cent  mille 
brebis  portières  sur  le  Larzac,  grand 
plateau  calcaire  de  sept  à  huit  lieues 
de  diamètre,  élevé  d^nviron  sept 
cent  cinquante  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  qui  entoure 
presque  Roquefort. 

Nulle  part,  en  France,  l'éduca- 
tion des  moutons  n*est  mieux  en- 
tendue ni  faite  avec  plus  d'économie 
qu'à  Larzac. 

Les  brebis  de  Larsac  ont  la  laine 
plus  fine  que  celles  des  autres  par- 
ties dn  département  4e  l'Avejron. 
Elles  ont  la  forme  et  la  taille  du 
mérinos ,  et  semblent  en  provenir. 
Leur  laine ,  en  ce  cas ,  aurait  per- 
du beaucoup  de  sa  finesse  primi- 
tive ;  peut-être  cette  similitude  des 
Cormes  n'est -elle  due  qu'à  une 
analogie  d'habitudes* 

Ces  brebis  ont  de  grandes  ma- 
melles et  donnent  beancoup  de  lait. 
Les  agneaux  naissent  an  commen- 
cement de  mars.  On  ne  garde  que 
les  agnelettes  nécessaires  à  l'entre- 
tien des  troupeaux  et  un  petit  nom- 
bre de  mAles.  Le  reste  est  vendu 


pour  la  boucherie,  à  l'âge  de  quinze 
jours  ou  trois  semaines,  au  prix 
moyen  de  S  fr.  l'agnean. 

La  manière  de  traire  le  lait  des 
brebis  dans  le  Larzac  est  remar- 
quable; elle  est,  pense  l'auteur,  la 
principale  cause  de  l'ampleur  des 
mamelles,  et   contribue  spéciale- 
ment à  la  qualité  du  fromage.  Qua- 
torze ou  quinze  hommes  sont  em- 
ployéSy  matin  et  soir,  à  traire  un 
troupeau  de  quatre  ou  cinq  cents 
brebis ,  tandis  qu'ailleurs  on  n'em- 
ploie à  ce  travail  que  quatre  per- 
sonnes; ils  expriment  le  lait  avec 
force ,  et  lorsqu'ils  ne  peuvent  plus 
en  obtenir  par  l'expression ,  ils  frap- 
pent sans  ménsçement  les  mamelles 
du  revers  de  la  main ,  en  répétant 
cette  opération  à  plusieurs  reprises, 
jusqu'à  ce  qu'ils  n'obtiennent  plus 
rien.  Les  étrangers,  témoins  pour 
la  première  fois  de  cette  rigoureuse 
mulsion,  en  sont  alarmés  pour  la 
santé  des  brebis ,  qui  n'en  reçoit 
cependant  aucun  dommage. 

L'auteur  du  Mémoire  s'est  assuré, 
par  des  expériences  directes,  que 
ce  procédé  donnait  un  lait  plus  bu* 
tirenz.  Recueillant  en  effet  dans 
deux  vases  distincts  le  lait  prove- 
nant du  commencement  de  la  traitSi 
et  celui  provenant  de  la  fin  de  l'opé- 
ration ,  trente-deux  livres  du  pre* 
mier  lui  ont  donné  deux  livres  cinq 
onces  de  beurre,  tandis  qu'une  même 
quantité  du  lait  de  la  seconde  qua- 
lité n'en  a  donné  que  deux  livres 
cinq  onces*  D'une  antre  part,  ce 
même  lait  a  donné  sept  livres  neuf 
onces  de  fromage,  tandis  que  celui 
qui  avait  fourni  le  plus  de  beurre 
n'en  a  donné  que  six  livres  douze 
onces* 


k 
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Le  lait  dea  brebis  de  Laraac  donne 
communément  ringt  pour  cent  de 
fromage  prêt  à  être  livré  au  com- 
merce; le  lait  des  vaches,  dons  les 
pays  voisins ,  n'en  donne  que  quinze 
pour  cent. 

On  trait  les  brebis  pendant  quatre 
ou  cinq  mois. 

On  enlère quelquefois,  au  moyen 
du  chauffage^  une  partie  dn  beurre 
m  lait  qu'on  recueille  le  soir,  et 
qu'on  mêle  après  cela  au  lait  du 
matin.  Les  fromages  faits  dans  les 
fermes  de  cultivation  passent,  au 
bout  de  trois  semaines,  dans  les 
caves  de  Roquefort ,  où  on  les  frotte 
de  sel ,  puis  on  les  empile  par  cinq. 
Au  bout  d'une  semaine  on  les  frotte, 
puis  on  les  retourne  après  y  avoir 
mis  un  peu  de  sel  ;  quelque  temps 
après  on  les  racle  ,  et  cette  r&clure 
se  vend  de  1«  à  20  fr.  les  cent  livres. 
On  sépare  alors  les  fromages  qu'on 
place  de  champ  et  séparés ,  et  on 
les  frotte  k  diverses  reprises  pour 
leur  enlever  la  moisissure. 

Pour  que  les  fromages  devinssent 
naturellement  bleus  et  persillés,  il 
leur  faudrait  six  mois  de  cave  ;  mais, 
pour  hâter  ce  moment,  on  mêle 
souvent  à  la  pâte  du  pain  moisi  ré- 
duit en  poudre,  ce  qui  altère  un 
peu  la  qualité.  Par  ce  procédé,  après 
quatre  mois  et  demi  de  séjour  en 
^ve,  les  fromages,  qui  ont  éprouvé 
un  déchet  d'environ  im  quart ,  sont 
Hvrés  au  commerce  à  un  prix  moyen 
de  00  à  TS  fr.  les  KO  kilogrammes , 
tous  les  frais  non  compris.  Les  ftêis 
de  cave  se  montent  à  40  ou  4S  fr., 
le  bénéfice  serait  donc  très-consi- 
dérable, si  le  capital  employé  k 
l'acquisition  des  caves  n'était  pas 
énorme.  Un  particulier,  qui  possède  I 


à  peu  près  la  muntié  des  cmreêf  en 
a  acquis  la  propriété  pou  r  une  soxnme 
de  SSO,000  fr.  Ce  sont  les  soupiivaz 
mêmes  qu'on  achète  k  ce  haut  prix, 
car  la  construction  des  plus  belles 
caves  ne  coàte  pas  M,000  fr. 


obcbruss    sr  noposss  par. 
l'institut  nx  jnjjKcm, 

Prix  nicxairÉs  par  PAcadémie  des 
Sciences  dans  sa  séance  annuelle 
de  flSSO. 

157.    Grand  prix  des  Sciences 

L'Académie  avait  proposé ,  pour 
le  sujet  du  grand  prix  de  Physique 
de  cette   année,   une  descrîptioii 
anatomique  des  nerfs  des  poissons, 
embrassant  leur  origine  et  leur  dis- 
tribution ,  et  elle  avait  désiré  que 
cette  description  portât  au  moins 
sur  tro's  espèces   choisies,    l'une 
parmi  les  Acanthoptërygîens  tho> 
raciques ,  nne  autre  parmi  les  Bla- 
lacoptérygiens  abdominaux ,  et  nne 
troisième  parmi  les  Chondroptéry- 
giens. 

Elle  n'a  reçu  qu'un  seul  JHémoire, 
rédigé  en  latin  ,  portant  pour  ë^» 
graphe  : 

Quiilquid    in    occttlto   est,    in    apricua 
proferel  stas^ 

et  accompafçné  de  dessins  do  fini 
le  plus  précieux ,  qui  représentent 
\at  distribution  àen  nerfs  dans  le 
Sandre  (Perealueicpsrcaf  L*.  ),  te 
Brochet  (  jEltox  locii»,  I*.)»  ^^ 
Lamproie  (Petromàan  nmràmsp. 
L.). 

Ce  Mémoire  contient  àt»  obêer- 
▼ntioAs  exceOentea  ^  et  noe  hktoùnc 


prciquc  aosii  complùte  qu'il  était 
puuible  (laraltenilreikl  ncrridei 
(Icui  preniïèreicapècus;iutiis L-eire 
biitoiie  est  bMucoBp  niaiiii  par- 
faite  po«r  la  troiii^ineeipècG,ain«i 
qui!  1c  nïitaeteiir  tui-méne  le  tc- 
connajt.  Il  aurait  auui  été  déiira- 
Lle ,  aamme  le  programme  te  de- 
maniUdl,  qu'il  se  flkt  danntage 
occvpj  (lei  leclterchei  ini  l'ori^no 
des  priBcipnles  paire»,  et  aur  lu 
véritable  analogie  de  quclqnei-nnea 
de  cei  paires,  qui  est  encore  con' 
teatéc.Kéanmoini  l'Académie,  daat 
JB  Tne  de  contribaer  au  peifection- 
nemeiit  de  ce  traTail  et  ■  ra  pitbli' 
cation.  In  accorde,  s  litre  d'en- 
couragement, la  somma  cntiùre 
coniacrie  ao  prix  prnpoié. 

Cet  ouTrage  eit  le  récoltât  ilu 
trarnl  cominan  de  HM.  Edouard 
d'ALTOK  ,  doctenr  en  médecine , 
chargé  de  l'enseignement  ilc  l'ana- 
tomie  à  l'Académie  dea  Beaui-Arta 
de  Berlin,  et  Frédéric  Schlemm  , 
profeMenr  et  profecieur  à  l'Unirer- 
lité  de  ta  même  lille. 

138.   Pau  DE   PnVslOUKlIB   SIFÉKl- 

M ENTALB ,  fondé  par  M.  te  baron 

Dl  MOMTBTON. 

L'Académie,  tout  en  regrettant 
de  ne  pai  avoir  trouié  cette  année 
de  travanx  de  pb^aiologie  expéri- 
mentale proprement  dite  qui  lui 
aient  parunérltcr  une  récompense, 
accorde  ce  prii  k  l'ouvrage  de  M. 
Lkon  DurouH,  inlituié  :  Jttchtrvhti 
analomiquet  «t  phjriiologiquei  lur 
Ut  Himiptirti ,  aecampagnéii  dt 
Coasidirvtiani  rtlativti  à  l'kittoirt 
nalurtUv  et  A  la  claiiification  dt 
CM  imtctei ,  mne  atiat,  en  conù- 
diration  du  grand  nombre  de  faita 


nouToaux  et  précieux  pour  Ja  phy- 
■iologie  giSnérale  et  poar  la  loolo- 
gic,  qu'il  contient. 

L'Académie  accorde  une  mention 
bonorabie  i.  l'ouTrage  de  M.  Fouft- 
clvD,  intitnlé:  Lait  de  l'organitm* 
vivant,  ou  jéppUeation  dei  loia 
phjtiao-ehwii^utM  â  la  phjtiologU. 

Pbix  pTopoaéa  par  l'Académie  des 


IB8.  Grand  prix  det  Scieaett  natu- 
rtUtt  pour  1B3I. 
L'Académie  a  remis  l'année  der- 
nière,  pour  lu  tioisiàme  fois,  au 
concours  le  aujet  suivant  i 

Faire  connaftre,  par  det  rtchtr- 
chti  arialomiifuet  et  à  l'aide  defi- 
guret  txactet,  l'ordre  dam  leijuel 
t'opère  h  divtlopptment  dei  vait- 
leaux,  aiiui  que  Itt  principaux 
ckangenieni  qu'éprouvent  en  géné- 
ral lei  organet  destinèt  à  la  circu- 
lation du  sang  eh«%  ht  animaux 
vertébrét,  avant  et  aprèt  leur  nait- 
laitce ,  et  dont  tei  divertet  époqutt 

Foui  indiquer  l'importance  qae 
l'Académie  iloit  mcif  rc  à  la  lolution 
de  celte  question,  il  snfTira  derap- 
peter  les  faits  *ui*aii*  ; 

On  a  suiii  le  développement  des 
Taisseaux  veineux  et  artériels  dans 
les  œuf^  des  oiseaux  fécondés  et 
soumis  ù  l'incubation  ;  on  a  décrit 
l'ordre  successif  dana  lequel  ces 
canaux  se  manifestent,  les  révolu- 
tions que  inbissent  les  uns  en  s'o- 
blïtérant,  ies  antres  en  ae  produi- 
sant en  même  lem|>s  que  les  orga- 
nes destinés  ù  la  respiration  et  aux 
diverses  sécrétions. 
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On  a  reconnu  aussi  que,  chez  les 
embryons  des  Mammifères,  Tarran- 
gement  des  parties  destinées  à  Ja 
circulation  est  modifié  par  des  dis- 
positions transitoires  qui  8*effiicent 
presque  complètement  dans  Tàge 
adulte  ;  que ,  dans  cette  classe  d'a- 
nimaux,  le  foie,  les  poumons  et 
d'autres  organes  encore  se  dérelop- 
pant  plus  ou  moins  tardivement,  et 
Tariant  suiTant  les  âges ,  et  même 
d'après  la  manière  de  vivre  de  quel- 
ques espèces,  chacune  de  ces  cir- 
constances avait  nécessité  un  tout 
antre  mode  de  circulation. 

Ces  modifications  ont  été  surtout 
reconnues  et  appréciées  dans  ces 
derniers  temps  chez  quelques  rep- 
tiles, comme  les  Batraciens,  dont 
l'existence  et  l'organisation  avec 
telle  ou  telle  forme  pouvaient  se 
prolonger  ou  s'abréger,  sous  l'in- 
fluence de  certaines  conditions  qui 
entraînent  la  permanence  ou  l'obli- 
tération des  organes  destinés  à 
leurs  modes  successifs  de  respira- 
tion et  de  circulation. 

On  a  même  annoncé  tout  récem- 
ment avoir  retrouvé  des  traces  de 
changemens  analogues  dans  les 
embryons  des  animaux  à  sang 
chaud. 

Enfin,  on  a  peu  de  notions  sur 
les  faits  que  pourra  offrir  à  la  science 
l'organisation  des  poissons,  étudiés 
sous  les  rapports  que  demande  le 
programme. 

En  appliquant  donc  à  une  on  à 
plusieurs  espèces  de  chacune  des 
classes  établies  parmi  les  animaux 
vertébrés  les  recherches  que  l'Aca- 
démie sollicite,  les  concurrens  four- 
niront des  faits  précieux  pour  la 
science  de  l'organisation. 


Le  prix   accordé  à  Vaateax   du 
meilleur  Mémoire  sur  ce  sa  jet,  actw, 
une  médaille  d'or  de  U  valeur  de 
quatrt  mille  francê,  qui  «oa  dé- 
cernée dans  Ja  séance  pubUqae'du 
mois  de  juin  de  l'année  illSt. 

Les  Mémoires,  écrits  en  fnmçma 
on  en  latin,  devront  être  remis  au 
secrétariat  de  Flnstitut  avant  le  !•« 
janvier  de  la  même  année.  Les  con' 
cnrrens  se  soumettront  d'aiUenra  à 
toutes  les  conditions  exigées ,  sa^ 
voir  :  d'adresser  franc  de  port  lenc 
Mémoire,  avec  une  épigraphe  ré- 
pétée sur  une  enveloppe  cachetée 
qui   contiendra  leur  nom,  et  de 
faire  l'abandon  de  leur  manuscrit , 
dont  ils  auront  cependant  la  liberté 
de  fkire  prendre  des  copies. 

140.  Paix  fondé  par  fen  M.  AzAvv- 
BERT,  pour  1851. 

Feu  M.  Alhnmbert  ayant  légué 
une  rente  annuelle  pour  être  em- 
ployée aux  pn^rès  des  sciences  et 
des  arts ,  le  Roi  a  autorisé  l'Acadé- 
mie des  Sciences  et  celle  des  Beaux- 
Arts  à  décerner  ce  prix  aitematire- 
ment  chaque  année. 

L'Académie  avait  proposé  ta  qne  y  - 
tion  suivante  : 

Exposer  dCunt  manière  complète, 
et  aj^ec  des  figures ,  Us  changemens 
qu'éprouvent  le  squelette  et  le*  mus- 
cles des  grenouilles  et  des  soiaman- 
dres  dans  Us  différente*  époques 
de  Uur  vie. 

Aucun  Mémoire  n'ayant  été  cou- 
ronné ,  l'Académie  soumet  de  nos- 
veau  la  même  question  aux  lecfrer- 
dics  des  anatomistes;  eilt  a  cru 
devoir  prolonger  ie  temps  accordé 
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aux  ooncurrens,  et  réantr  en  an 
Mul  prix  les  arrénges  du  legs  de 
M.  Alhumbert.  On  expose  ici  quel- 
ques-uns des  motifs  qui  peuvent 
exciter  le  zèle  et  le  talent  de  Tob- 
senration  dans  ces  sortes  de  recher- 
ches. 

Tous  les  animaux  qui  ont  des 
Tertèbrer  éprouvent  |  pendant  la 
durée  de  leur  existence»  des  chan- 
gemens  notables  dans  leur  configu- 
ration et  dans  la  plupart  de  leurs 
organes  destinés  aux  sensations, 
aux  mouremens  y  à  la  nutrition  j  à 
la  circulation  y  à  la  respiration*, 
mais  ces  transformations  ont  lien  le 
pins  souvent  lorsqu'ils  sont  encore 
renfermés  dans  Tœuf ,  et  alors  leur 
état  de  mollesse ,  et  la  difficulté  de 
les  obserrer»  apportent  de  grands 
obstacles  aux  recherches. 

Parmi  ces  animaux  à  vertèbres , 
un  ordre  entier  de  la  classe  des 
Reptiles  y  celui  qui  comprend  les 
grenouilles  et  les  salamandres,  pré- 
sente un  mode  de  développement 
analogue  »  mais  beaucoup  plus  cu- 
rieux et  plus  facile  à  suivre,  parce 
qu*it  s'opère  assex  lentement,  et 
sous  nos  yeux.  Cest  une  sorte  de 
métamorphose  plus  ou  moins  ana- 
logue à  celle  qu'éprouvent  les  in- 
sectes. L'animal  qui  sort  de  la  coque 
molle,  déposée  dans  l*eau  où  son 
germe  a  été  fécondé  après  la  ponte, 
se  trouve  dans  le  cas  de  tous  les 
poissons.  Forcé  de  vivre  dans  un 
milieu  liquide ,  il  J  respire  par  des 
branchies ,  il  s'y  meut  à  l'aide  d'une 
longue  échine ,  comprimée  en  une 
seule  nageoire  verticale  que  meu- 
vent des  muscles  latéraux,  et  tout 
son  squelette  est  approprié  à  ce 
genre  de  vie.  Les  organes  des  seof 


sont   situés,    disposés    autrement 
qu'ils  ne  le  seront  par  la  suite  ;  car 
la  bouche,    les  viscères,    auront 
une  autre  position,  d'autres  formes, 
des  dimensions  tout-à-fait  diffé.  en- 
tes. A.  une  époque  déterminée  dn 
développement  ,    l'animal    change 
successivement  de  formes ,  d'habi- 
tudes, de  genre  de  vie  ;  d'aquatique 
qu'il  était,  il  devient  aérien;  car 
ses  appareils  respiratoires,  qui  font 
partie  du  squelette ,  sont  tout^-fait 
modifiés  dans  leurs  pièces  mécani- 
ques et  dans  les  faisceaux  de  fibres 
musculaires    destinés  à  les   mou- 
voir.   L'animal    perd   souvent    sa 
queue  de  poisson ,  ainsi  que  les 
muscles  qui  la  faisaient  agir  comme 
une  rame  ;  il  prend  des  membres 
articulés ,  composés  de  pièces  os- 
seuses que  l'on  voit  se  former ,  se 
régénérer  même  à  volonté,  ainsi 
que  les  autres  organes  destinés  à 
produire  un  mode  de  locomotion 
tont-à-fait  différent. 

L'animal ,  sans  cesser  d'être  lui , 
a  tout-à-fait  changé  de  forme,  d'or- 
ganisation ,  de  facultés,  de  mœurë. 
Il  offre  donc,  par  une  réunion  de 
circonstances  les  plus  heureuses, 
une  sorte  d'expérience  toute  faite , 
pour  nous  apprendre  comment  nn 
poisson ,  forcé  de  vivre  dans  l'eau, 
d'y  respirer  et  de  s'y  mouvoir, 
pourra  devenir  un  quadrupède  aé- 
rien ,  dont  les  sens ,  les  habitudes, 
la  manière  de  vivre,  et  surtout 
(et  c'est  le  seul  point  sur  lequel 
l'Académie  demandera  des  détails  ) 
comment  le  mécanisme  des  mouve- 
mens  a  pu  changer  d'une  manière 
si  notable  ;  car,  sous  ce  rapport,  un 
même  animal  nous  offre  deux  or- 
ganisations diverses  et  successives, 
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pendant  lesquelles  on  peut  obaer-  |  leurâ  mu$cUs ,  ks  JUpiiUM  haitra' 


Ter  une  désorganisation  partielle  et 
ane  surorganisation. 

D'après  ces  considérations,  l'Aca- 
démie propose  au  concours  an  prts 
de  i,tfOO  francs,  lequel  sera  décerné, 
dans  la  séance  publique  du  mois  de 
)uin  1851,  au  meilleur  Mémoire  sur 
la  question  suirante  : 

Jféterminer  à  Vaide  cTohserva-^ 
tions,  et  démontrer ^  par  des  pré- 
patationsanatomiques  et  des  dessins 
exacts  y  les  modifications  que  pré- 
sentent ,  dans  leur  squelette  et  dans 


ciens^  teU  4fue  Us  prénom  Mes  et  ie* 
salamandriMf  en  passent  £0  tétaU 
de  larve  à  celui  dtaûmak  pas^ÔMt» 

Le  prix  consistera  ea  ane  mé- 
daille d^or  de  la  valeur  de  qtàioe 
cents  franco. 

Les  Mémoires  devront  9tre  remis 
au  secrétariat  de  ^Institut  avAnt  le 
f  arril  iSSl  :  les  mmis  des  auteurs 
dans  des  billets  cachetés ,  comme  à 
l'ordinaive^ 

Ije  terme  est  de  rigueur. 


GORBESPONDAJVCE. 


Nouvelles  des  voyageurs 
naturalistes. 

141.  M.  Gav.  —  Ce  jeune  savant, 
qui  a  quitté  la  France  il  y  a  une  cou- 
ple d'années  pour  remplir  une  place 
de  professeur  de  chimie  et  de  ma- 
thématiques au  collège  Santiago, 
au  Chili,  se  livre  avec  un  zèle  ex- 
trême, et  malgré  les  difficultés 
que  causent  les  révolutions  de  ce 
pays,  aux  recherches  d'histoire  na- 
turelle de  tous  les  genres  ;  les 
deux  extraits  suivans  de  lettres  en 
date  de  Santiago  le  8  décembre 
i829,  adressées  à  MM.  Alexandre 
e$,  Adolphe  Brongniart,  feront  con- 
naître quelques-uns  des  résultats 
de  ses  recherches. 

«c  Conformément  à  mes  promes** 
ses,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser 
la  collection  presque  complète  des 
roches  de  Santiago.  Depuis  sept 
mois  que  j'habite  cette  ville,  je  me 


suis   occupé  d'une  manière   assez 
suivie  de  la  g6o\ogîe  de  ses   envi- 
rons ,  et  malgré  que  mes  occupa- 
tions particulières ,   et  surtout  les 
guerres  intestines  qui  Tourmentent 
ce  malheureux  pays,  aient  mis  obs- 
Ucle  à.  mes  «oursea,  je  possède 
néanmoins  une  bonne  tnite  d'ob- 
servations qui  sofitront  pour  /sire 
connaître  cette  contrée  si  peu  visi* 
îéeparles  naturalistes. 

«  D'après  la  collection  de  rocbes, 
vofis   verrez   que  c'est  un  terrain 
entièrement  pyrogène  et  composé 
d'une   grande   variété  de    roches^ 
parmi  lesquelles  on  remarque  plus 
particulièrement  le  basahe,  le mî- 
mophire ,  le  trachyte ,  iee  bvèrhes 
en  général,  etc.,  etc.;  je  n'ai  pas 
encore  pu  voir  sur  quel  terrmin  iis 
reposent  ;  mais  je  présume  qve  c'«sr 
sur   ie  primitif  et  surtout  sur  Ja 
pegmatite,  roche  la  plus  abondante 
que  j'aie  rencontrée,  smtau  nord  , 
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soit  «tt  sud  de  cette  contrée;  au 
reate,  je  ne  pourraU  affirmer  cette 
prëtoniption  que  dans  trois  ou  qua- 
tre mois,  époque  où  les  racances 
me  permettront  de  parcourir  et 
dTétudier  plus^n  détail  ce  terrain 
d^ailleurs  si  intéressant  pour  le 
géologue.  Je  me  suis  aussi  occupé 
à  mesurer  la  hauteur  de  plusieuis 
montagnes,  non  arec  le  baromètre, 
mais  par  dea  opérations  trigonomé- 
triques  ;  et ,  quoique  ce  mode 
d'obserration  soit  quelquefois  plus 
commode^  )e  ne  puis  me  passer  d'un 
baromètre  que  j'espère  recevoir  de 
France  incessamment. 

«  J*ai  eu  le  plaisir  de  tous  adres- 
ser, dès  mon  arrivée  à  Valparaiso , 
plusieurs    paquets  ,de    plantes   de 
Rio-Janeiro  et  de  Montevideo,  et 
aujourd'hui  je  tou^  envoie  celles 
que  j'ai  pu  rencontrer  aux  environs 
de  Santiago,  et  celles  qu'un  voyage 
fait  à  la  bâte  ma  permis  de  récolter , 
aoit  sur  le  bord  de  la  mer,  soit  au 
sommet   des    Cordillères.   Malgré 
tout  le  zèle  et  route  la  passion  que 
j'ai  pour  cette  partie  de  l'histoire 
naturelle,   il  m'a  été   totalement 
impossible  de  faire  plus  ,  habitant 
un  pays  où  tout  est  extrêmement 
cher ,  et  mes  moyens  ne  me  per- 
mettant pas  de  voyager  avec  toutes 
les  facilités  qu'^fxigerait  ce  genre 
d'occupation  *,  j'ai  eu  le  malheur  de 
perdre  des  objets  qui  certainement 
vous  eussent  été  très  -  précieux  -, 
nftia  enfin,    malgré   ces  grandes 
pertes,  je  ne  suis  pas  très-mécon- 
tent  de  mes  récoltes ,  puisque  dans 
un  printemps  seulement  le  nombre 
des  espèces  en  botanique   et  en 


zoologie  qui  font  partie  de  ma  col- 
lection se  monte  à  prés  de  deux 
mille.  Vous  ne  devez  point  douter 
que  parmi  ces  objets  il  y  en  a  un 
grand  nombre  tout-à-fait  nouveaux. 
Parmi  les  plantes  surtout ,  je  crois 
avoir  trou  ré  quelques  beaux  gei^'es 
qui  feront  partie  de  la  tribu  des 
Perdiciées,  tribu  qui  caractérise  la 
géographie  botanique  de  cette  con- 
trée, tant  le  nombre  des  eppècea 
et  des  individus  en  est  grand.  Parmi 
les  autres  familles  et  genres  vous 
remarquerez  plus  particulièrement 
les  Ccdceolaria  ,  dont  plusieurs  es- 
pèces sont  nouvelles ,  les  Baukarù , 
les  Dioicorea ,  BawUêia ,  £uremo- 
carpus ,  Hoitzia  ,  Du^ana ,  Kage- 
neckia,  Hoffmanseggia ,  Flaveria^ 
Ifemimeris,  Krigia,  Chœttmtherap 
Grinœlia^  et  une  infinité  d'autres 
que  vous  trouverez  dans  l'herbier 
que  j'ai  le  plaisir  de  vous  envoyer. 

Je  me  suis  imposé  le  devoir  de  ne 
classer  dans  me«  collections  aucune 
plante  sans  préalablement  lui  avoir 
mis  une  étiquette  portant  son  nom 
botanique  ,  lorsque  je  puis,  le  sa- 
voir, son  nom  vulgaire,  le  numéro 
de  mon  journal ,  la  localité,  la  cou- 
leur de  la  fleur  et  l'époque  de  la 
£euraison. 

n  Indépendamment  de  la  botani- 
que ,  je  me  suis  livré  ù  plusieurs 
antres  branches  de  l'histoire  nata- 
relle,  et  principalement  à  la  géolo- 
gie et  ù  l'anatomie  comparée  ;  cette 
dernière  surtout  occupera  une  par- 
tie de  mon  temp» ,  et  les  dissec* 
tions  que  j*ai  déjà  faites  me  prou* 
vest  que  ce  genre  de  travail  ne  sera 
pas  sans  résultat. 
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féS.  Extrait  de  deux  LdnTB.BS  de 
M.  DY>RBiGKY,  voyageur  du  Jar- 
din da  Roi  j  adreasées  aux  adml- 
DÎatrateura  de  cet  établiaaement. 

Bu^iMM-Ayres ,  6  disce0*bre  ida^ 

n  J*ai  appris  hier  qu'il  devait  par- 
tir UB  navire  nisae  de  Monte  -Video 
pour  Valparaûo  ;  afin  de  ne  pas  man- 

3uer  ce  navire ,  je  partirai  après 
emain  pour  ce  port ,  et  d'ici  à  deux 
mois  je  serai  enfin  sur  un  nouveau 
théâtre  d'observations.  Si  les  révo- 
lutions ne  s'y  opposent  pas,  ie  par- 
«^  AA^JLiî    j«^..c.  n.^u: 


les  tmntières  de  U province  de  Me- 
togrosso,  du  Brésil,  et  touB  les  bias 
de  lÎTière  ^ni  servent  k  former  le 
Rio  dei  Amazones*,  enfin  seu/emenc 
des  psjs  vierges  encore  pour  rbia- 
toire  natorelë. 

ff  A  mon  retour,  |si  le  C^i&  eat 

Èlas  tranquille  ,  je  le  parcouxra^ou 
ten  les  environs  de  Lima  et  de 
Guayaquil. 

«Je  vais  chasser  aux  environs  àt 
Valparaiso  avant  de  partir  pour  ie 
Pérou.  Je  vous  expédierai  DÎentdt 
un  squelette  et  un  individu  préparé 
d'une  belle  espèce  de  Delphinop- 
tére  k  dos  noir  et  ventre  blanc,  et 
de  beaucoup  de  dents  :  il  fut 
aux   environs  de  la  Terre  de 


dans  mon  passage.  Je  via  éga* 
M.  D'Orbigny  termine  cette  lettre    lêment  cinq  espèces  curieuses  de 
en  annonçant  qu'ils  remisa  un  ar-    Dauphin;    mais  ils    s'échappèrent 
mateur  de  Bnénos-Âyres sept  cais- /toujours  dea  hûi^na  :  je   Tes   vis 
ses  et  trois  barils,  à  l'adresse  da  ^seulement  assez  pour  décrire  leurs 


Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
Paris .  Ces  objets  ne  sont  pas  encore 
arrivés  à  leur  destination. 

Yftlparmûo,  ao  fémer  i85o. 


couleurs  tranchées  de  noir  et  de 
blanc;  l'une  d'elles  est  presque 
toute  blanche:  »  *  .* 


a  Arrivé  au  Chili  après  un  voyage 
assez  heureux,  quoique  long,  je 
comptais  enfin  n  être  plus  entravé 
par  des  révolutions  sans  fin  ,  où  ma 
vie  se  trouvait  continuellement  en 
danger  j  mais  la  contagion  politiaue, 
qui  avait  respecté  le  Chili  penaant 
quelque  temps ,  vient  de  se  décla- 
rer avec  des  symptômes  on  ne  peut 
plus  efTrayans.  Tout  fait  craindre 

a  ne  ce  pays  ne  soit  long-temps  le 
[léAtre  des  guerres  civiles.  Les 
vovages  ne  peuvent  plus  se  faire 
qu'avec  les  plus  erands  risques  ,  et 
pour  ce  moment  u  faut  entièrement 
renoncer  au  Chili,  parce  qu'au  nord 
et  au  sud  les  mêmes  souièvemens 
existent. 
Je  vais  parcourir  le  haut  Pérou , 
odoptant  l'itinéraire  suivant.  Je 


en 


me  rendrai  au  port  de  Quilca ,  de  là 
à  Arequipa ,  ensuite  sur  les  boids 
du  fameux  lac  de  Titicaca ,  que  je 
compte  suivre  avec  soin  ;  de  là  ie  me 
rendrai  à  la  Paz,  puis  à  Cocnam- 
bamba,  à  Santa-Cruz  de  ia  Sierra,  et 
reviendrai  par  Pomabanba,  Potosi  et 
Arica. 
«  Dans  ce  voyage ,  je  parcourrai 


%4S.  Extrait  d'une  Ijrtrs  de  M. 
Dbsi  ASLDiva,  datée  de  TUe  Maurice 
(  autrefois  21e  de  France  ) ,  adres- 
sée aux  Rédacteurs. 

«  Le  goAt  des  sciences  exactes, 
et  particulièrement  de  l'histoire  na< 
turelle  ,  se  répand  tons  les  jours 
davantage  parmi  nous ,  et  c'est  cou- 
jours  vers  notre  andenne  natrû  que 
nous  tournons  nos  regaras  ^ar  y 
puiser  les  moyens  d^û}ottter  a  notre 
mstruction.  Nous  recevons  exacte- 
ment les  Annales  de  Chimie  et  les 
Annales  des  Sciences  naturelles,  et 
ces  précieux  recueils  nous  mettent 
parlaitement  au  courant  dea  progrèi 
des  sciences.  L'étude  de  la  natoxe  a 
fait  ici  de  tels  progrès  que  nous 
nous  trouvons  aujourd'hui  a&ses 
nombreux  pour  fonder  dans  notre 
ile  une  Sociii^  n'HisToiax  nati- 
RBLLB.  Cette  Société  a  tenu  sa  |»re- 
mière  séance  le  tl  août  dernier, 
jour  de  la  naissance  de  votre  savant 
illustre,  le  baron  Cuvier,  et  désor- 
mais elle  célébrera  à  la  même  èpo- 
âue  l'anniversaire  de  son  installa- 
on.  Je  vous  tiendrai  au  courant  de 
ce  qui  sera  fait  à  nos  réunions,  m 
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Septeu«6xe^   1830. 


MINERALOGIE,  GÉOLOGIE, 

ET  CORPS  ORGANISAS  FOSSILES* 


144.  Discov&A  sur  les  Révolutions 
de  la  surface  du  globe ,  et  sur  les 
Changemens  qu'elles  ont  pro- 
duits dans  le  règne  animal  ;  par 
M.  le  baron  Cuvibr.  —  Sixième 
édition ,  rerue  et  augmentée.  — 
Paris,  Edmond  d'Ocagne.  iSSO. 
I  vol.  in-8%  avec  cinq  planches. 
Prix,»(r.  KOc. 

La  réputation  de  cet  ouTrage  est 
telle ,  qu'il  suffit  d'annoncer  la  pu- 
blication de  cette  nouvelle  édition  : 
ce  que  nous  pourrions  en  dire  n'a- 
joutcraitrien  à  ce  que  tout  le  monde 
«ait  déjà  sur  Timportancc  et  J'inté- 


t  rèt  du  sujet  qui  y  est  traité  avec 
un  talent  si  généralement  admiré. 
Sans  changer  rien  au  plan ,  ni 
même  à  l'ensemble  de  la  rédaction , 
M.  Guyier  a  introduit  soit  <lans  le 
texte  ^  soit  dans  des  notes,  tous  les 
faits  nouveaux,  importans  pour  le 
sujet  qu'il  traitait ,  qui  ont  été  ob- 
servés depuis  la  publication  de  la 
dernière  édition.  Les  résultats  des 
recherches  des  antiquaires  et  des 
découvertes  des  voyageurs  ont  été 
également  mis  à,  contribtition  pour 
enrichir  et  compléter  cet  ouvrage , 
qui  est  ainsi  mis  au  niveau  de  l'état 

I  do  In  science  en  1850. 


BOTANIQUE, 

ABATOMIB   ET    PHTSIOLOGIB  VÉGÉTALES. 


I4tt.  PnoDROMUS systematis  natura-  rare,   contient  plusieurs    familles 


lis  rcgni  vegetabilis  *,  auctore  À. 
P.  Dk  Candolls.  Pars  quarta 
sistens  calyciflorarum  ordines  X. 
—  Porisiis,  Treuttel  et  Wurtz, 
1880. 

Ce  nouveau  volume  de  l'impor- 
tant ouvrage  que  M.  De  Candollc 
continue  avec  une  persévérance  si 


d*un  grand  intérêt,  et  particulière- 
ment celles  des  Ombellifères  et  des 
Rubiacées»  La  première  avait  déiii 
été  l'obiet  d'une  dissertation  »  pu- 
bliée il  y  a  un  an  par  M^  De  Can- 
dolle,  et  <lans  laquelle  ce  savant  bo- 
taniste avait  exposé  les  principes  et 
les  bases  de  la  classification  qu'il  a 
adoptée.  Nous  cn.avoos  déjà  rendu 


He%mc  bibliographique  îles  Se.  naturelles. 
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de  Ja  CoUdcdon  de  Mémoire* 
pour  aerrir  à  l'histoire  du  règne 
régécal.'  Paria,  dute  Tteutei  et 
Wnrts,  laSO.  Avec  domse  pi.  *— 
Prix ,  10  fr. 

Cette  fasmlle,  long-temps  con- 
fondue avec  les  Gaprifoliacées,  s'en 
distingue  pur  plnaîenrt  caractères 
essentiels ,  et  par  le  parasitisme  de 
presque  toutes  les  espèces.  EtabH 
d'abord  par  MM.  de  Jussien  et  Bi» 
cliaid,  eue  fut  mieux  définie  par  M. 
Brown.  Elle  ne  comprenait  ancien - 
nement  que  tingt-une  espèces  ;  il  y 
a  90  ans,  ce  nombre  n'était  que  de 
quarante-quatre,  et  les  recherches 
•.és  Tojageurs  modernes  Tiennent, 
en  quelques  années ,  de  le  porter  à 
trois  cent  vingt  environ.  Toutes 
ces  espèces  ont  été  classées ,  jus- 
que dans  ces  derniers  temps ,  dans 
les  deux  genres  yUcum  et  Lofûn- 
thtu,  auxquels  M.  De  Candollead* 
joint  les  genres  peu  connus  M^rtO' 
denâron  et  Sehmpfia.  Les  Viseum 
sont  peu  susceptibles  de  subdivi- 
sions génériques,  et  les  soixante- 
dix  espèces  connues  restent  géné- 
ralement réunies.  Les  M^mnihuë 
comprenant  environ  deux  cent  cin- 
quante espèces  de  formes  très-di- 
verses ,  on  s  tenté  plusieurs  fois , 
dnns  ces  demièfes  Années ,  de  les 
diviser  en  plusieurs  genres;  MM» 
Cbamisso  et  Schlecbtendsl  ont  fon- 
dé les  sections  de  ce  genre  sur  la 
forme  des  étamines;  M.  Blume  a 
séparé  du  Loranthug  trois  genres 
fondés  sur  les  espèces  des  Molu> 
ques  ;  enfin,  depuis  l'impression  du 
Mémoire  de  M.  De  GandoUe,  M. 
fiiartitta  a  établi,  d'après  l'étude  des 
espèces  du  Brésil  principalement. 


six  genres  distincts.  M.  De  Can- 
doUe,'  tout  en  reconnaissant  la  né- 
cessité de  diviser  un  genre  aussi 
nombreux  et  aussi  varié ,  croit  que 
les  matériaux  des  herbiers  ne  sont 
pas  encore  suifisans  pour  le  faire 
d'une  manière    définitive  ;   il    ne 
donne  donc  les  divisions  qu'il  ad- 
met que  comme  des  sections  qu'on 
élèvera  au  rang  de  genres  lorsqu'on 
connaîtra  mieux  toutes  les  espèces 
qui  s*y  rapportent  :  elles  sont  fon- 
dées sur  le  mode  d'insertion  des 
anthères  sur  les  ûletSy  et  sur  les 
divers  degrés  d'union  des  pétales 
entre  eux,  qui  donnent  lieu  à  la 
formation  de  quatre  tribus  subdivi- 
sées en  plusieurs  sous-sections. 

Cette  partie,  relative  à  la  classifi- 
cation, est  précédée  de  remarques 
fort  intéressantes  sur  les  divers  mo- 
des de  parasitisme ,  et  sur  celui  des 
plantes  de  cette  famille  en  parti- 
culier. Ce  chapitre  mérite  l'atten- 
tion des  physiologistes,  auxquels 
il  indique  des  observations  à  faire, 
qui,  sans  aucun  doute,  éclairciront 
cette  question,  et  la  physiologie 
en  général. 

147.  Db  celluUs  antherarum  fibrosis 
necnon  de  granorum  pollinarum 
commcntatio  phjrtotomica  ;  auc- 
tore  J.  £.  PuxxiirjE,  M.-D.  Acce- 
dunt  tabulas  lithographies»  xvin. 
—  Breslau,  flSSO.  Fasc.  in-f*. 
tt8  pages.  Prix ,  14  fr. 

Meyen ,  dans  une  dissertation  sur 
la  structure  du  tissu  cellulaire,  pu- 
bliée en  1828,  avait  déjà  noté  la 
structure  singulière  que  présente  le 
tissu  cellulaire  Aea  anthères  dans 
besucoup  de  plantes,  et  qui  consiste 
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à  offrir,  soit  dans  l'inténùear  des 
cellules,  soit  sur  la  memjirfuie  qui 
les  constitue,  des  fibres  di;ver8eaieat 
disposées ,  mais  il  n'ayait  .dit  que 
quelques  mots  ma  ses  obseirations 
à  cet  égard ,  se  con^ntant  de  com- 
parer cette  organisation  à  celle  des 
cellules  du  bois  de  l'If,  et  des  ra- 
cines aériennes  des  PothoB  et  ^des 
Epidendron. 

L'auteur  de  la  dissertation  que 
nous  annonçons  s*était  déjà  occupé 
de  ce  sujet  avant  la  publication  du 
Mémoire  de  M.  Meyen ,  et  il  en  n 
fait  le  sujet  de  recherches  spéciales 
et  fort  étendues.  Il  en  résulte  que 
les  parois  des  loges  des  anthères , 
recouvertes  en  dehors  par  une  mem- 
brane qui  fait  suite  à  l'épiderme 
général  de  l'étamine,  et  qui  en  olîre 
la  structure,  sont  tapissées  inté- 
rieurement par  une  couche  de  tissu 
cellulaire  spécial ,  qu'il  nomme  en- 
dothèque ,  et  qui  pénètre  plus  ou 
moins  profondément  dans  le  paren- 
chyme même  de  Panthère. 

Cet  endothèque  est  composé  de 
cellules  de  formes  très-diverses  , 
suivant  les  plantes  dans  lesquelles 
on  Tétudie ,  mais  qui  présentent  ce 
caractère  spédal,  d'offrir  à  Leur  sur- 
face des  linéamens  diversement 
disposés,  fort  souvent  en  spirales 
ou  en  lignes  transversales,  que  l'au- 
teur considère  comme  des  fibres  tu- 
buleuses ,  appliquées  sur  la  mem- 
brane de  ces  cellules,  ou  quelque* 
fois  'dans  leur  intérieur  :  c*est  par 
cette  raison  qu'il  nomme  ces  cellu-  { 


les  d£S  cel  laies  fSbmustn,  Il  décrit 
avec  soin  ,  et  donne  <le«  Bgare» 
asses  nettes  des  nombreuses  modi- 
fications de  ces  cellules ,  qai  ont  la 
plus  grande  analogie  avec  ce  qu'on 
observe  sur  les  cellules  allong|fecs  , 
qui  forme  les  fausses  trachées  ,  Us 
vaisseaux  annelés ,  néticnlécy  etc. 

Vautenr  considèie  ces  fibres 
comme  tiibvleasea|;  et,  dans  quel- 
ques cas  ,  il  parait  même  les  regar- 
der comme  des  espaces  vides  entre 
des  cellules  juzta  -  posées  ;  enfin, 
quelquefois  ia  membrane  de  la  cel- 
lule parait  se  détruire ,  et  les  fibies 
seules  persistent. 

Quant  aux  fonctions  de  ces  cel- 
lules d'une  structures!  particnJière, 
l'auteur  pense  qu'elles  doivent  agir 
par  leur  élasticité  pour  déterminer 
la  déhiscence  des  loges  de  l'anthère. 
Il  remarque  y  k  Vappui  de  cette  opi- 
nion, que  ces  £bres  ne  sont  pas 
distinctes  sur  les  cellules  dans  l'an- 
thère jeune,  et  que  c'est  lorsque 
l'époque  de  sa  déhiscence  approche 
qu'elles  acquièrent  tout  leur  déve- 
loppement. 

Le  reste  de  cette  dissertation  a 
pour  objet  les  formes  des  grains  de 
pollen,  et  leur  rapport  avec  les  fa- 
milles naturelles.  L'auteur  ne  cite 
dans  cette  partie  ancun  des  travaux 
déjà  faits  sur  co  sujet;  il  ne  pumit 
a^oir  aucune  connaissance  de  l'ex- 
cellent Mémoire  de  M.  Guillemin , 
sur  le  même  objet»  qui  n  pana  en 
1824. 
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ZOOLOGIE, 

AMATOMIIS    ET   VBYSIOLOGIE    ANIMALES* 


148.  Madasik  de  Conchyliologie; 
par  M.  F.  £.  Guiain,  Membre 
de  la  Société  d'Histoire  naturelle 
de  Paris;  auteur  de  Tlconogra- 
phie  du  Règne  animal  de  M.  le 
baron  Cnvier,  etc.  —  In  -  8«.  A 
Paris,  chez  Lequien,  me  du  Bat- 
toir, n«  80. 

ProêptctUê, 

Le  besoin  de  l'ouvrage  que  nous 
publions  était  TiTement  senti  par 
tous  les  naturalistes  qui  se  lirrent 
À  l'étude  des  Mollusques,  et  nous 
ne  faisons  que  nous  rendre  aux  sol- 
licitations d'un  grand  nombre  d'en- 
tre eux  en  le  mettant  au  jour. 

En  effet ,  combien  de  conchylio- 
logistes  n'ont  pas  souvent  senti  avec 
regret  l'impossibilité  où  ils  étaient 
de  faire  connaître  des  Mollusques 
nouveaux  pour  la  science  !  Combien 
en  existe- t<il,  surtout  en  province, 
qui  n'auraient  ni  le  temps  de  rédi- 
ger un  Mémoire  ou  une  Monogra- 
phie ,  ni  la  faculté  de  les  foire  in- 
sérer dans  un  recueil  scientifique  ! 
A  l'aide  de  l'ouvrage  que  nous  an- 
nonçons ,  ils  pourront  se  borner  à 
nous  envoyer  la  description  et  la 
figure  d'une  espèce  nouvelle,  ou 
mémo  seulement  la  description  avec 
rindividu  lui-même,  qu'on  leur  ren- 
verra exactement,  et  leurs  obser- 
vation* seront  ainsi  constatées  sans 
que  cette  publication  leur  coûte  au- 
cune dépense. 


C6  sont  de  pareilles  facilités  que 
nous  offrons  aux  amateurs  de  Mol- 
lusques, en  publiant 'notre  recueil'. 
Nous  donnerons  un  grand  nombre 
d'excès  et  de  genres  inédits '; 
mais  tout  conchyliologiste  qui  aura 
souscrit  à  notre  ouvrage,  sera  ad- 
mis à  y  insérer  la  description  et  la 
figure  des  espèces  qu'il  voudra  faire 
connaître:  il  signera  la  description 
qu'il  nous  enverra  ;  et  le  nom  assi- 
gné par  lui  à  une  espèce,  on  à  un 
genre ,  sera  ainsi  consacré  dans  la 
science ,  et  restera  la  propriété  de 
son  auteur,  en  sorte  qu'il  pourra 
toujours  faire  entrer  les  espèces 
qu'il  aura  ainsi  publiées  dans  un 
ouvrage  spécial  et  étendu ,  s'il  le 
désirait  par  là  suite. 

On  sent  de  quel  avantage  sera 
notre  Magasin  pour  établir  des  re- 
lations entre  les  conchyliologistes 
de  tous  les  pays.  Formant  le  com- 
plément de  tous  les  traités  sur  les 
Mollusques,  il  les  mettra  continuel- 
lement au  courant  de  la  science  ;  le 
conchyliologiste  y  trouvera  par  la 
suite  les  types  de  pivsque  tous  les 
genres;  enfin,  il  sera  de  la  plus 
grande  utilité  pour  les  personnes 
qui  s'occupent  de  géologie,  et  aux- 
quelles la  connaissance  des  coquil- 
les fossiles  est  indispensable,  puis- 
que beaucoup  d'entre  elles  caracté- 
risent des  terrains  en  indiquant  leur 
origine  marine  ou  lacustre. 

Chaque  ptauchc,  gravée  avec  la 
plus  grande  exactitude  de  formes  f 
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Depréstfnteni  une  espèce  accompa- 
gnée  des  détails  nécessaires  à  sa  dé- 
termination exacte  :  la  figure  prin- 
cipale  sera  toujours  coloriée  arec  le 
plus  grand  soin  ;  les  détails  seuls 
resteront  an  trait.  Le  numérotage 
des  planches  formera  une  série  con- 
tinue :  ainsi  on  pourra  toujours  nous 
citer  facilement,  et  nos  souscri- 
pteurs seront  libres  de  classer  leurs 
planches  d'après  la  méthode  qu'ils 
préféreront. 

lia  description  de  chaque  espèce 
sera  imprimée  en  regaxd.de  la  plan- 
che  où  elle  sera  représentée.  Cette 
description  sera  assez  étendue  pour 
qu'on  puisse  faire  connaître  la  co- 
quille dont  on  parlera  :  elle  sera 
accompagnée  d'une  note  sur  son 
habitat ,  sur  les  mœurs  de  son  ani- 
mal y  si  on  les  connaît ,  etc.  Cha- 
que description  de  coquille  fossile 
sera  en  outre  terminée  par  des  ren- 
seignemens  sur  la  nature  géologi- 
que du  terrain ,  ou  sur  le  gisement 
de  la  roche  d'oà  elle  proTient. 

A  la  fin  de  chaque  liTraison  nous 
donnerons  une  feuille  supplémen- 
taire ,  dans  laquelle  nous  indique- 
rons d'une  manière  abrégée  ce  qui 
aura  paru  dans  le  mois  sur  les  Mol- 
lusques, soit  dans  les  recueils  scien- 
tifiques de  la  France ,  soit  dans 
ceux  des  autres  pays ,  afin  de  tenir 
nos  souscripteurs  au  courant  de  la 
science ,  et  de  leur  faire  connaître 
les  sources  oii  ils  pourront  puiser. 

La  fr*  et  la  S*  liyraisons  ont  pa- 
ra (i).  Nous  en  rendrons  bientôt 
compte. 

(i)  commoRC  db  la  Movcmimoii. 

C«haq«e  livraiion  sera  compotéa  im  huit 
pUncbe»  graWm  «t  colériëci  cvac  k  pliu 


149.  MAOAsor  entomologie,    on 
Description  et  figures  d'insectes 
inédits  ou  non  encore  Cgnrëa; 
par  M.  £.  F.  GciuB.—  \n-«*.  A 
Paris ,  chez  Leqaien. 

Protpeetusn 

Ce  recueil,  traité  sur  le  même 
plan  et  dans  le  même  esprit  qœ  le 
précédent  ,  présentera  de  grands 
avantages  aux  personnes  qui  s*oc- 
cupent  d'entomologie,  en  leur  of- 
frant un  mojen  prompt  de  publier 
un  grand  nombre  d*insectes  nou- 
veaux et  de  genres  inédits,  qui  res- 
tent inconnus  dans  ieurs  collec- 
tions, et  que  d'autres  entomolo- 
gistes pnbh'ent  dans  des  ouvrages 
générsux,  sans  que  ceux  qui  les  ont 
observés  les  premiers  puissent  être 
cités. 

Les  conditions  de  la  souscription 
sont  les  mêmes,  et  nous  ferons  pa- 
raître tous  les  mois  une  livraisoir 
composée  de  8  planches,  coloriées 
avec  le  plus  grand  soin ,  et  accom- 
pagnées d'un  texte  donnant  la  des- 
cription des  espèces  figurées. 

La  V*  et  la  !■  Irrrusons  ont  |MI- 
ru  (2). 

graod  MMn ,  «t  aecompigatfM  de  Um  !««%•. 
o    Prix  de  clu<{ue  Uvniioa.         a  Cr.  5o  c. 

n  pariflre  nam  lirraûoa  par  nok. 

(2)  Prix  de  chaque  lirrawoa.    S  fr.  5o  c. 

Chaque  souscripteur  qui  aura  iusér»  des 
articles  dans  le  Magasin,  aura  le  droit  d'eu 
demander  uu  tirage  k  part  qui  ne  sera  pes 
moindre  de  vingt-cinq  eiemplaires  ,  et  qui 
ne  dépassera  pas  cinquante.  Ce  tirage  acra 
t'ait  k  u»  frais  ,  et  îl  devra  en  consigner  Je 
montant  en  en  faisant  la  demaude ,  et  eu 
même  tempi  qu*il  fera  renvoi  de  sa 

Prii  de  5o  exemplaires  tirÀ  h  part 
la  phacke  eoleriée.  io  fr. 

Prix  de  aS  exemplaires         —  6  fr. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES^ 


ACADnm  M»  flaiMCBS. 
Séance  du  î%  juilUt, 

180.  M.  A&Aoo  donne  lecture  du' 
programme  de  la  commission  obar- 
gée  de  proposer  le  sujet  dn  prix  de 
mâlfliématiques'  pour  Tannée  flIM. 

La  commission  demande  une  ex- 
plication de  la  fonnatibn  de  la 
grêle  dans  les  hautes  régions  de 
l'atmosphère.  EDe  pense  que  les 
progrès  irécens  de  la  physique  four- 
niront les  moyens  de  donner,  du 
phénomène  en  question ,  une  théo- 
rie plus  précise  que  celles  qu'on  a 
proposées  fusquMcf.  L'Académie 
demande  que  cette  théorie  soit  fbn* 
déé  sur  des  expériences  posîtires , 
faites  autant  que  possihie  dans  la 
légion  même  où  se  forme  la  grêle. 

Illl.  M.  Cuvian  lit  une  Note  ntr 
^uetjuet  at$0m0nê  ^ui  paraissent 
apparienir  à  une  espèce  perdue 
seuiement  depuis  deux  siècles. 

hee  HoUandasiy  qui  abordèrent 
lea  premiers  à  llle^de-Pinace,  alors 
déserte  y  j  Tirent  un  oisean  d'une 
trèa*grande  taille ,  et  d'une  forme 
singulière.  Son  corpa  était  gros  et 
ramassé ,  ses  ailes  petites  ^  et  gar- 
nies seulement  d'un  bouquet  de 
plumes  frisées ,  asses  semblablca  à 
celles  de  l'autruche ,  et  tout«^-iait 
incapables  de  soutenir  l'oiaeaa  dans 
l'acte  d'un  toI  tant  soit  peu  pro- 
longé. Les  pattes  étaient  courtes 
fortes ,  et  munies  de  quatre  doigts  \ 
le  bec  était  grand  et  fort ,  renflé,  et 
recourbé  à  aa  pointe.  Plusieurs  na- 
turalisies  du  commoncement  dndtx- 


I  septième  siècle  donnèrent  de#11gn- 
res  de  èet  6iseau,  d'après  les  des- 
ériptions  et  l'es  dessins  '  des  Toya- 
geurs;  ils  firent  conntffttt'  ausai 
quelques  particularités  sur  son  oi** 
gairisction  intérieure.  Son  estctoat 
cottienait  habitnellenfent  des-pier^ 
res  t  coukme  le  gésier  dtë  Gl^lina- 
céea  ;  sa  chair ,  noirâtre  ^et  graîMe , 
était  d'un'  goût  ptou  agréable.  On 
donna  à  ttt  oiseau  'lé  teotti'  de 
DreiMè  et  de  XMo,  qui  irtippeâe 
sa  pesanteur. 

BnttMv'le  Droiftto  erâttiit  èn« 
coseà  i'lle-de»Prance  y  etHerbêtt 
en  parie  comme  l'ayant  vu'-à-oMie 
époque  \  mais,  peu  de^teiKps  uprès^ 
son .  espèce  disparut  '  entièremoni 
des  lies  de  France  et  de  «Bontbon  \ 
oà  les  Européens  firent  des  établia- 
semens  considérables,  On  cqnfbk 
faciiement  c<mmept«oe«  oôieatf  peu 
agile,  et  trop  Toiuainouxipottr  pou- 
▼oîr  se  cacher  facilemetit,  >n'a'pu 
échapper  ans  poursuites  de  i'hom«- 
me  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'oac 
que,  malgré  lea  recherdies  trèâ^ac» 
tÎTcs  faites  par  les  naturalistes,  anr- 
tout  dans  le  dernier  siècle,  oa»^ 
pn  se  procurer  aucun  #enieî|HBe- 
ment  à  son  égard.  Queique^atttétfn 
ont  été  même  )usqu'à  préfendro  que 
le  dronte  n'avait  Jamais  existé ,  et 
que  les  descriptions  qui  en  araieilt 
été  données  se  rapportaient  au 
Manchot  et  au  Pingouin  ;  mai*  cette 
opinion  était  tout-à-fait  insoutena- 
ble \  car,  outre  les  figures  du  Dronte 
dont  nous  avons  parlé,  il  existait 
quelques  restes  de  cet  animal.  Le 
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Miuéiim  britannique  possède   un  I  inédit ,  dont  il  «t  quelques  pian- 
de  ses  pieds,  et  celui  d'OiLford  j  clies  «ous  les  yeox  de  J'Acadéinie , 


un  auti«  pied,  arec  une  tète  en 
assez  mauvais  état.  Depuis  long- 
temps, on  dése^éndt  d'obtenir  au- 
cun nouyeau  renseignement  si^r  le 
Dronte  ;  nuiis  les  .ousemens  dont 
s'occupe  aujpurd'hui  M.  Cnfiei;ont 
donné  de  uouTc^es  connaisasiAces 
bien  plus  précisas  sur  cet  t^^s(M^l. 
Ces  ossemens  fiûsaietit  partie  dHine 
collection   de    débris    organiques 
trouvés  k  nierde-France  >  sons  une 
couche  de  laves,   et  envoyés  au 
Musiéani  d'Histoire  naturelle  par 
M.  JDesjar^ins*  |a  presque  totalité 
de  ces  débris  appartenait  à  de  gran- 
des espèces  4e  la  Tortue  éa  terre, 
désignées  sons  le  nom  de  Testudo 
indicaf  mais  parmi  enz  se  trou- 
vaient deadébns  d'oiseaux ,  consis- 
tant en  un  sternum ,  une  tète ,  un 
humérus  et  un  cubitus*  Toutes  ces 
parties  ontvété  reconnues  par  M ,  Cu- 
vier  pour«ppartenir  au  Dronte,  et 
l'ont  convaincu  quecet  oiseau  devait 
être  rangé  parmi  les  Gallinacées. 

lift  c^joène  du  sternum  est  sail- 
Jante'de  près  dedeus  pouces,  et  son 
■ogle  antérieur  obtns ,  comme  chez 
les  Gallinacées.  Le  crâne,  large  de 
trois  pouces,  présente  aussi  les 
fondes,  qiui  appartiennent  à  cette 
famille.  Le  tarse  se  termine  par 
d«s  apophyses  qui  indiquent  Texis- 
tenoe  de  trois  doigta  et  d'un  pouce. 
L'huméjrus  et  le  cubitus  sont  courts. 
Tout  cela  s'accorde,  comme  on  voit, 
avec  la  description  que  les  premiers 
observateurs  hollandais  firent  du 
Dronte. 

M.  ssfiLAïKYiLUt  qui  t'est  occupé 
spécialement  du  Dronte ,  et  qui  a 
composé  sur  cet  oiseau  un  ouvrage 


ne  partage  point  l'opinion  de   M. 
Cuvier   sur  sa  détermination  :    il 
pense  qu«  cet  oiaesn  doit  être  rap- 
porté au  genre  des  vautours.  Rela- 
tivement à  la  carène  épaisse   qui 
fait  saillie  sur  Je  sternum  envoyé 
par  M^ Desjardins,  M.  deBlainville 
pense  qu'elle  offre  un  motif  de  croire 
que  ce  stemnm  n'appartenait  point 
à  un  gallinacée.  U  semble  en  eflet 
qu'une  pareille  carène  suppose  un 
oiseau  dont  les  mnsclcs  moteurs  des 
ailes  soient-  très-pnissans,  et  par 
conséquent  très-différens  des  Gai- 
Unacées.  M.  Cuvier  réplique  que  , 
sans  entrer  dana  une  discnasion  anr 
les  conséquences  généralea  qu'on 
peut  tirer  de  la  saillie  de  la  carène 
pou  déterminet  le  genre  d'un  oi- 
seau ,  on  peut  assurer  que,  dans  le 
cas  présent,  le  Dronte  ne  volait  pas, 
et  que  cependant  il  avait  dea  mus- 
cles très-épais  sur  la  poitrine.  L'im* 
possibilité  dans  laquelle  il  était  de 
voler  est  attestée  par  tous  les  roy- 
geurs  qui  l'ont  vu  à  l'Ile -de-Finnce; 
et  ces  mêmes  observateurs  nous 
font  savoir  combien  la  poitrine  de 
cet  oiseau  était  couverte  de  mus- 
cles, en  nous  apprenant  que  sa  chair 
fournisssit  abondamment  seule  à  vu 
repas  de  vingt-cinq  personnes. 

ittS.  M.  Gbuby  comosence  la  lec- 
ture d'un  Mémoire  sur  le  mécanisme 
de  la  voix, 

f  ttS.  La  présentation  de  l'onvrsige 
de  M.  Lippi ,  qui  a  été  couronné  l'an- 
née dernière  par  l'Académie,  donne 
lieu  à  M.  Cuvier  de  faire  remarqaer 
qu'il  serait  convenable  que  l'auteur, 
en  annon^nt  le  succès  qu'il  a  ob- 
I  tenu,  Ht  connaître  quelle  est  la  par- 
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lie  <le  Mf  sedierchos  ù  laquelle  l'A* 
cadémie  a  accordé  son  approbation. 
Pour  TonTiage  en  qucation»  par 
exemple*  il  a  été  bien  positirement 
annoncé  qne  ce  sont  Jea  expérien- 
cea  à  Taide  desquellea  l'anteui:  a  mia 
on  évidence  que  ica  glandea  con- 
f^lobéea  communiquent  directement 
aTec  lea  veinea ,  qui  ont  paru  avoir 
contribué  aux  progrèa  de  la  acience^ 
en  établiaatnt  enfin  une  vérité  jus- 
qu'ici controversée.  Du  reste  ^  la 
commission  a  pensé  que  l'ouvrage 
de  M.  Lippi  contmalt  dea  erreurs; 
elle  n'a  pu,  en  particttlier,  approu- 
ver ce  qu'il  dit  de  la  communica- 
tion directe  de  groa  vaisseaux  lym- 
pbatiquea  avec  lea  veines. 

M.  Osovf&OT  SAiiiT-Hti.AmB  (ait 
obaerver  que  si,  conformément  à  la 
demande  qu'en  firent  pluaieurs 
membres  de  la  commissioni  on  avait 
imprimé  le  rapport  en  question, 
on  ne  serait  pas  exposé  aujourd'hui 
à  voir  le  public  induit  en  erreur  aur 
lea  motifa  qui  ont  déterminé  le  jn* 
gement  de  l'Académie.  Sur  la  de- 
mande de  M*  de  BlainviUe ,  l'Aca- 
démie a'occupera  de  la  queation  de 
savoir  ai  on  ne  doit  paa  adopter 
comme  mesure  générale  que  tous 
lea  rapporta  relatifs  aux  prix  Mon- 
thjron  aeront  imprimés. 

Séance  du  10  juillet, 

IIU.  M.  BimiATi  prie  l'Académie 
de  anspendre  son  jugement  sur  la 
queation  de  priorité  élevée  entre  lui 
et  M.  Gerdy.  Il  espère  prouver 
d'une  manière  irrécusable  que»  dès 
Tannée  flSSS ,  il  avait  posé  les  bases 
de  son  travail  sur  le  mécanisme  de 
la  voix  dans  les  sons  aigus. 

M*  Gay-Lusiac  communi- 


que une  lettre  du  MmisTun  db  l'in- 
anivcnoN  pubuqvB|  qui  demande 
l'interprétalion  d'un  passage  de  l'in- 
struction aur  les  paratonnerres.  Il 
désirerait  qu'on  déterminât  d'une 
manière  positive  la  distance  qu'on 
doit  laisser  entre  les  tiges  élevées 
sur  un  même  bâtiment.  M.  Gay- 
Luasac  fait  connaître  immédiate- 
ment que  l'expérience  a  appris  que 
la  distance  en  question  doit  être 
égale  au  double  de  la  hauteur  de  la 
tige.  Cependant  la  section  de  phy- 
sique est  chargée  de  répondre  au 
ministre. 

IM.  M.  le  docteur  Fortakillb 
envoie  deux  insectes  sortis  du  corps 
d'un  individu  y  à  la  auite  de  l'ad- 
miniatration  de  pilules  écossai- 
ses. Ces  insectes  paraissent  être  des 
chenilles  prêtes  k  se  métamorpho- 
ser en  chrysalides.  M.  Duméril , 
commissaire. 

IK7.  M.  DB  Blaiwvillb  fait  en  aon 
nom  y  et  au  nom  de  M.  Cuvibr,  un 
rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Du- 
gès,  relatif  aux  Planaires. 

Lea  commissaires  approuvent  l'é- 
tablissement qu*a  fait  Tautour  tiii 
genre  Prostome  pour  les  Planaires 
dont  le  canal  intestinal  est  complet. 
Tons  lea  individua  de  ce  nouveau 
genre  ont  réellement  entre  eux  une 
grande  ressemblance;  d'un  autre 
côté,  lea  commissaires  élèvent  quel- 
ques doutes  quant  à  la  disposition 
des  ovaires  chez  les  Prosternes. 

M.  Dngès  pense  que  la  reproduc- 
tion des  Planaires  peut  se  faire  par 
bourgeons.  MM.  les  commissaires, 
tout  en  faisant  remarquer  que  les 
animaux  en  question  ont  des  par- 
ties analogues  aux  organes  sexuels, 
adoptent  sur  ce  point  l'opinion  de 
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l*auteiir;  mais  ils  supposent  qu'ila  |  une  étamine,  StU*  mùn&ndra ,  mut 
pu  se  tromper  dans  l'obsernition  de  |  lequel  il  est  le  plus  tvantageoac  d'o- 
pérer. M.  Lerou,  qui  avait  déjk 
feit  usage  da  Stâix  monondra ,  ▼«- 
riété  Hélix  y  en  avait  retiré  beauooiup 


deux  des  faits  que  contient  son 
Mémoire.  L'un  de  ces  faits  est  re- 
latif k  une  partie  que  M.  Dugès 
regarde  comme  yascnlaire.  Il  devait 
être  difficile  de  déterminer  la  na- 
ture de  cette  partie  sur  les  indivi- 
dus que  M.  Dugès  a  eus  à  sa  dispo- 
sition ;  mais  MM.  Quoy  et  Gaimard 
ayant  vu  des  individus  beaucoup 
plus  volumineux ,  prétendent  avoir 
constaté  ches  eux  que  la  partie  en 
question  était  nerveuse.  L'autre  fait, 
qui  paraît  douteux  aux  commissai- 
res, est  celui  de  la  comouxnication 
directe  que  l'auteur,  a  cm  observer 
cheK  les  Planaires  y  entre  le  système 
circulatoire  et  les  organes  de  la  cir- 
culation. (  V.  le  travail  de  M.  Dugès, 
imprimé  dans  le  présent  N*.  ) 

Séance  du  S  août. 

ftS8.  M.  Becquerbl  lit  une  note 
sur  un  travail  de  M.  Peschier,  phar- 
macien de  Genève ,  relatif  à  la  fii- 
brication  de  lasalicine.  L'auteur  de 
ce  travail  s'est  proposé  !•  d'exami- 
ner comparativement  les  diverses 
espèces  de  saule  pour  déterminer 
celle  qui  contient  la  plus  grande 
quantité  de  substance  active  ;  2«  de 
découvrir  un  procédé  à  la  fois  sim- 
ple et  économique,  susceptible  d'ê- 
tre appliqué  à  la  fabrication  en 
grand  de  la  salicine* 

De  tous  les  saules  examinés  par 
M.  Peschier,  celui  qui  paraît  con- 
tenir le  plus  de  salicine,  c'est  le 
saule  à  feuilles  étroites.  Mais  l'a- 
bondance des  principes  mucilagi- 
neux  et  colorans  rend  difficile  Tex- 
traction  de  la  salicine  cristalUsable  \ 
de  sorte  que  c'est  encore  le  saule  à 


de  salicine  ;  M.  Pescfaier  en  a  dé- 
tenu moins  ;  mais  il  présume  que 
cette  différence  tient  à  ce  qu'il  a 
employé  seulement  des  ponsaca  de 
l'année,  tandis  que  M.  Leroux  avait 
eu  à  sa  disposition  des  bnmcbea  de 
deux,  trois  et  quatre  ans. 

Le  procédé  employé  par  M.  Pes- 
chier  consiste  à  traiter  d'abord  par 
l'eau  bouillante  l'écorce  conetÈBaée  ; 
à  verser  dana  la  liqueur  au.  aoaa- 
mcétate  de  plomb  liquide,  qui  y  pro- 
duit  un  précipité  dont  on  se  débnr* 
rasse  en  filtrant  ;  à  traiter  de  nou- 
veau la  liqueur  par  le  carbonate  de 
cbaux,  pour  dècompoter  l'acétate 
de  plomb  en  excès ,  et  saturer  l'a- 
cide acétique  ;  à  faire  évaporer  après 
décantation  ;  enfin  à  reprendre  par 
l'alcool ,  dans  la  liqueur  réduite  è 
consistance  d'extrait,  la  salicine, 
qu'on  en  dégage  après,  en  soumet- 
tant cette  teinture  k  \a  distiiJaHoii. 

La  salicine  obtenue  par  ce  noyen 
a  été  administrée  par  pluitenra 
médecins  de  Genève  dans  dea  cras 
de  fièvres  intermittentes,  à  la  dose 
de  Itt  à  18  grains  dans  llnterralle 
des  accès.  Elle  a  complètement 
réussi. 

Séance  du  •  août, 

I1S9.  M.  H.  Càssm  fait  un  rap- 
port sur  une  Monographie  des  Cam 
panulées  ,  présentée  par  M.  Adol- 
phe De  CandoUe  fils.  Ce  traraii, 
très-étendu,  mérite  beaucoup  d'é- 
loges. 

i<IO.M.  GxosvmoY$Ai3«T-UiiJas£ 
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fait  ttoe  communication  relative  à 
un  cas  de  Téri table  hermftpbro- 
disme  obaenré  sur  une  chérre  au 
Jardin  du  Roi.  Presque  tons  Jes 
individus  donnés  comme  herma- 
phrodites ne  sont  en  réalité  que  des 
mâles  ou  des  femelles  dont  les  or 
ganes  de  la  génération  présentent 
dans  leurs  formes  quelques  anoma- 
lies susceptibles  de  faire  illusion  au 
premier  coup  d'œil.  Il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  chèvre  en  question. 
Les  organes  extérieurs  de  la  géné- 
ration sont  bien  évidemment  chez 
elle  ceux  d'une  femelle,  tandis  qu'à 
l'intérieur  elle  avait  de  véritables 
organes  mâles. 

Les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Dijon  contiennent  la  description 
d'un  cas  tout-à-fait  semblable  ob- 
servé chez  IMiomme,  sur  un  indi- 
vidu mort  en  1767,  à  l'âge  de  dix- 
sept  ans.  Cette  observation  a  été 
recueillie  par  M.  Maret,  père  du 
duc  de  Bassano.  En  général ,  pour- 
tant, c'est  un  cas  très-rare  que  celui 
de  l'hermaphrodisme  chez  les  ver- 
tébrés. 

La  conclusion  théorique  que  tire 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  des  deux 
observations  qu'il  rappelle  *  est  que 
Jes  organes  externes  de  la  généra- 
tion sont  indépendans  des  organes 
internes. 

161.  M.  Stiunss  lit  quelques  par- 
ties d'un  travail  intitulé  :  Monogra- 
phie anaîomiquê  dtë  insectes  H/' 
ménoptèrts ,  en  prenant  le  Frelon 
pour  spécimen. 

Nous  ne  pouvons  donner  aucune 
idée  de  ce  nouveau  travail  de  pa- 
tience, qui  est  rempli  de  détails 
qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'a- 
nalyse ;  l'auteur  s'att«clie,  comme 


Lyonnct,  2k  compter  le  nombre  des 
pièces  anatomiqaes  qui  entrent  dans 
la  composition  des  insectes.  Les 
Coléoptères  fournissent  285  pièces 
solides  et  246  muscles.  Le  Frelon , 
que  M.  Strauss  a  pris  pour  spéci- 
men des  Hyménoptères ,  a  267  piè- 
ces solides  et  268  muscles. 

M.  Strauss  se  propose  d'étudier 
successivement  les  différentes  clas- 
ses d'insectes.  L'étude  des  Hymé- 
noptères, qui  sont  à  la  fois  broyeurs 
et  suceurs ,  lui  permettra  de  passer 
à  celle  des  animaux  broyeurs,  dont 
il  s'occupera  dans  un  prochain  tra- 
vail. 

162.  M.  MALPjaoNB  lit  un  Mé- 
moire sur  la  théorie  de  la  vision. 
Son  travail  se  composera  de  deux 
parties  :  la  première,  la  seule  qui 
ait  été  lue ,  contient  un  historique 
des  opinions  admises  sur  ce  sujet , 
depuis  les  temps  historiques  jusqu'à 
nos  jours ,  et  une  réfutation  de  ces 
opinions.  La  seconde  sera  desHnée 
à  développer  l'hypothèse  de  l'au- 
teur. Suivant  lui,  les  rajrons  lancés 
par  les  objets  extérieurs  sont  réflé- 
chis par  la  rétine ,  comme  par  un 
miroir,  etjbrmenthors  de  l'œil  une 
image  ijui  est  celle  <fue  nous 
vojronsj  etc.,  etc. 

Séance  du  16  août, 

168.  M.  GxormoT  SAiMT-HiLiimB 
fait,  en  son  nom  et  en  celui  de 
M.  Serres ,  un  rapport  sur  un  Mé- 
moire relatif  k  un  veau  bicéphale 
né  dans  les  montagnes  du  Cantal. 
L'auteur  de  ce  Mémoire  est  M. 
Courbebez,  vétérinaire  à  Aurillac. 
Il  a  joint  à  son  travail  une  excel- 
lente figure.  MM.  les  rapporteurs 
sont  d'avis  que  cette  figure  devra 


(  »o8) 


tre  gardée,  pour  être  annexée  à 
leur  rapport,  tlans  les  Mémoires  de 
l'Académie.  Ces  conclusions  sont 
adoptées. 

164.  M.  Dumas  lit  une  Note  sur 
la  composition  de  Vurée.  Ce  chimiste 
a  reconnu  que  Purée  ^  sous  Pin- 
fluencc  de  l*aclde  sulfurîque  et  de 
la  potaase  sèche ,  se  transforme  en 
acide  carbonique  et  en  ammonia- 
que, en  décomposant  près  de  50 pour 
100  d'eau.  Une  substance  nouyelle- 
ment  découverte  par  M.  Dumasi  et 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'oxa- 
mide,  présente  dans  des  circonstan- 
ces semblables  un  phénomène  ana- 
logue ,  et  donne  lieu  à  la  formation 
d'ammoniaque  et  d'acide  oxalique. 
Cette  décomposition  de  l'eau,  qui, 
dans  les  deux  cas,  résulte  de  la  réac- 
tion de  la  potasse  ou  de  l'acide  sulfu- 
rique  sur  des  matières  animales,  est 
un  fait  très-important  ù  constater. 

tOtf.  M.  Lbcanu  lit  un  Mémoire 
sur  l'hématosine  ou  matière  colo- 
rante du  sang.  Cette  matière ,  sui- 
vant lui,  est,  de  même  que  l'albu- 
mine, susceptible  de  se  présenter 
sous  deux  formes  différentes,  solu- 
ble  dans  Tune,  et  insoluble  dans 
l'autre,  ce  qui  expliquerait  les  di- 
vergences d'opinions  des  chimistes 
sur  ce  point. 

M.  Lecann ,  de  plus ,  pense  que 
la  substance  connue  jusqu'ici  sous 
le  nom  d'bématosine  n'est  point  un 
principe  animal  immédiat,  mais  une 
combinaison  d*albumine  avec  une 
autre  substance  qu'il  nomme  glo- 
buline ,  substance  qui  se  trouve  à 
l'état  libre  dans  te  sang  de  l'hom- 
me, tandis  que,  dans  le  sang  de 
boeuf  et  de  mouton,  clic  est  unie  à 
l'albumine. 


La  globulinr  <!ifff'rc  tic   rhénui- 
tosine  en  ce  ^*cUe  contient  plus 
de  fer,  qu'elle  est  soAubW  dans  /<-s 
alcalis  et  les  acides ,  et  quWk  est 
susceptible  de  former  avec  Tacidc 
hjdrochlorîquc  un  composé  soiubW 
dans  l'alcool.  On  a  &ît  obscncr  avec 
raison  à  M.  Lecann  que  la  globulînc 
ne  justifie  en  rien  son  nom.  Il  con- 
viendrait   mieux   de   lui   appliquer 
celui  d'bématosine. 

Séance  du  ts  août. 

106.  M.  SsRuuJLM  fait,  en  son  nom 
et  an  nom  de  M.  Thénan!,  un  np- 
port  sur  un  Mémoire  de  MM.  Ro- 
biqnetet  Boutron-Charlard,  relatif 
aux  amandes  améres  et  à  l'huile  es  - 
tentielU  volatile  gu  elles  Joumis- 
ient,  * 

Ces  deux  chimistes  y  ont  reconnu 
nne  substance  particulière ,  qui  se 
présente  sons  forme  de    cristaux 
d'un  blanc  nacré,  et  dont  la  sareor 
est  analogue  à  celle  des  amandes 
amèrea  ;  Ils  ont  donné  à  cette  sub- 
stance le  nom  d'amjgdaiine.  Us  ont 
également  découvert  dans  la  mémo 
graine    une    substance    qui    )ouît 
de  la  propriété  remarquable  de  se 
transformer  en  acide  benxoîque  par 
l'action  combinée  de  l'oxigène  et 
l'humidité. 

167.  M.  PussoN  lit,  en  son  nom 
et  au  nom  de  M.  Henry  fils,  une 
Monographie  de  l'asparaginc.  MM. 
Chevreul  et  Sémllas  sont  chargés 
de  faire  un  rapport  sur  ce  travail. 

Séance  du  80  aût, 

168.  M.  Laurxy  présente  un 
aperçu  chirurgical  sur  les  jt^urncr» 
de  juillet  1880. 
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Il  fait  remflrqtier  que  la  nature  (  lécs  soit  au  milieu  de  feuilles  tic 


insolite  des  armes  dont  se  serTaient- 
les  citoyens  a  donné  heu  à  des  bles- 
sujws  ûrrégulières  et  pins  compli- 
quées, que  celles  qui  se  présentent 
habitueUemeui  sur  les  champs  de 
bataille.  Cependant,  sur  un  nombre 
de  près  de  cinq  l^ents  blessés  entrés 
à  r  hôpital  militaire  du  Val-de-6rà- 
ce 9  sept  seulement  ont  succombé. 
M.  JLarrey  attribue  un  succès  aussi 
marqué  à  l'excellente  situation  de 
Th^ul,  aux  soins  dont  les  mala- 
des, ont  été  entourés,  et  aussi  k 
remploi  «le  certaines  méliodes  de 
traitement,  recommandées  depuis 
long -temps  par  lui  dans  ses  écrits 
sur  la  chirurgie  militaire,  et  dont 
rutÀiîté  se  fait  chaque  jour  mieux 
apprécier. 

168.  M.  DB  Bi«àiNVlLLB  fait  un 
rapport  sur  un  Mémoire  de  M. 
Deshajesy  relatif  à  i*aiiatoniie  du 
genre  Ambrette. 

Les  recherches  de  M.  Deshajes 
justifient  parfaitement  l'opinion  de 
Drapamaud  ,  qui  avait  séparé  ce 
Mollusque  des  Limaces  ^  et  avait 
établi  pour  lui  le  genre  Succinia, 

€70.  M.  DuKBaiL  fait  un  rapport 
sur  deux  larves  d'insectes  envoyées 
par  M,  le  docteur  Fontanille. 

Ces  larves  ont  été  randues  par 
une  dame  qui  avait  fait  nssge  de 
pilules  purgatives  pour  combattre 
une  constipation  opiniâtre»  accom- 
pagnée d*un  sentiment  d'érosion 
vers  la  région  de  l'ombilic.  Les  dé- 
bris de  ces  deux  lorvcs,  o Itérées  par 
l'action  de  la  digestion ,  sont  pour- 
tant encore  assez  rcconnaissables , 
et  M.  Duméril  croit  pouvoir  affir- 
mer qu'ils  appartunaient  à  des  lar- 
ves de  M  octuvllcs,  et  ont  été  aya- 


salade ,  soit   dans  quelque   racine 
potagère. 

171.  M.  DE  BLAINYILI.E  lit  Un  Mé- 
moire sur  le  Dronte  ou  Dodo. 

Après  avoir  examiné  les  récits 
des  voyageurs  qui  ont  vu  cet  oi- 
seau, et  les  opinions  des  natura- 
listes ;  après  avoir  fait  connaître 
l'origine  des  peintui'es  et  dessins 
qui  en  ont  été  faits ,  et  fait  l'his- 
toire des  parties  de  cet  animal  qui 
existent  encore  en  Europe  y  l'ho- 
norable académicien  arrive  aux  con- 
clusions suivantes  : 

l**.  Que  rien  ne  prouve  que  le 
Dodo  ait  vécu  k  l'iie  de  Bourbon, 
comme  les  naturalistes  l'admettent 
généralement  ; 

2«.  Qu'il  n'est  pas  certain  que 
cette  espèce  soit  éteinte ,  puisque 
i'ile  de  Madagascar,  dont  les  pro- 
ductions ressemblent  en  tant  de 
points  à  celles  de  l'Ilo-de-Francc , 
n'a  pas  été  assez  explorée  pour 
qu'on  puisse  assurer  que  le  Dronte 
ne  i^y  trouve  pas  ; 

8».  Que  le  Dodo  de  i'Ile-de- 
France  parait  être  un  oiseau  très- 
voisin  des  vautours  ; 

4«.  Que  les  os  présentés  par  M. 
Guvier  semblant ,  d'après  de  non* 
vcUes  informations  ,  provenir  do 
Pile  de  Juan-Fernandez,  et  non  de 
l'Ile-do-Francc,  pourraient  bien  ne 
pas  appartenir  au  Dodo,  mais  à 
l'oiseau  que  des  voyageurs  ont  dé  • 
signé  sous  le  nom  de  solitaire. 

M.  CuviXR  annonce  qu'ayant 
eu  occasion  de  comparer  en  Angle- 
terre la  tète  conservée  au  Muséum 
«rOxford ,  uvL'c  la  peinture  ii  l'huile 
faite  sur  un  Dodo  apporté  ^i.ant  en 
Hollande ,  il  a  été  conduit  à  croire 


(  "o) 


qu*on  flrait  réuni  soua  le  même  nom 
deux  espèces  distinctes.  La  compa- 
raison des  deux  pieds  conservés  à 
Londres  et  à  Oxford  conduirait 
seule  y  quoique  d*une  manière  moins 
frappante ,  à  tirer  la  même  conclu- 
sion. 

îT^.  M.  Satailt  lit  une  Note  sur 
la  sensibilité  de  Porgane  de  l*ouîe. 
On  sait  que,  quand  un  corps  sonore 
mis  en  mouvement  fait  moins  de 
trente-deux  oscillations  dans  une 
seconde  y  il  n'y  a  point  de  son  per- 
ceptible. A  mesure  que  le  nombre 
des  vibrations  augmente,  le  son  de- 
vient de  plus  en  plus  aigu,   et  il 
arrive  un  moment  où  il  cesse  d'être 
perceptible.    Les    physiciens    n'é- 
taient pas  d'accord  sur  le  nombre 
des  vibrations  qui  correspondent  à 
cette    limite    supérieure.    Sauveur 
pensait  qu'à  la  limite  il  y  avait  douze 
mille  oscillations ,  M.  Biot  un  peu 
plus  de  huit  mille  ;  d'autres  savans 
donnaient  encore  des  nombres  dif- 
férens .  M.  Savart  a  cherché  à  re- 
connaître d'où  provenait  cette  di- 
vergence d'opinion ,    et  il   a    cru 
remarquer  que  cela  tenait  surtout 
à  ce  que  jusque-là  on  avait  employé 
des  appareils  tels  que  l'intensité  du 
son  diminuait  nécessairement  à  me- 
sure que  le  nombre  des  oscillations 
augmentait.  Au  moyen  d'une  dispo- 
sition fort  ingénieuse ,  M.  Savart  a 
trouvé  moyen  de  parer  à  cet  incon- 
vénient ,    et   d'évaluer   en    même 
temps  avec  une  grande  exactitude 
le  nombre  des  vibrations  excitées. 
Il  est  parvenu  à  produire  des  sons 
appréciables,  résultant  de  quarante- 
huit  mille  vibrations  dans  une  se- 
conde. 


Séance  du  0  MeptemAre, 


iW,  M.  GAT-LussAcanniMice  ^ue 
M.  Bracoanot  vient  de  âécourrîr, 
dans  l'écorce  dn  peuplier,  \^%dieine 
et  une  autre  substance  qu'U  regicde 
comme  noarelle,  et  qu'il  désigie 
sous  le  nom  de  popuihte. 

i74.  M.  QpvtnsKvnxMGXa  annonce 
qu'il  a  découvert,  dans  la  coque  du 
Levant,  une  substance  noarelle.  H 
fait  connaître  le  procédé  au  moyen 
duquel  il  l'a  obtenue,  et  aàrtmMe  un 
flacon  qui  en  contient  une  certaine 
quantité.  MM,  SéruUaa  et  Chevreul 
sont  chargés  de  l'examiner. 

175.  M.  Cimxn  fait,  en  son  nom 
et  en  celui  de  M.  JhiméiH^  un  rap- 
port sur  un  Mémoire  de  M.  Bres- 
chet,  relatif  à  l'organe  de  randition 
des  poissons.  (  Nous  arons  imprimé 
ce  rapport  dans  le  N»  d'ao&t.  ) 

«e.  M.  Geovf&ot  SAiMT-Hxuknin 
présente  un  enfant  mâle,  qni  est  né 
avec  un  double  train  de  derrière  (i;. 

Séance  du  tS  septembre. 

177.  M.  Ricon-MAnuorA ,  animr 
de   la    Toxicologie   des  Antiflas, 
adresse  à  l'Académie  son  Histciro 
naturelle  des  poissons  toxicophores 
des  Antilles.  M.  Duméril  fera  un 
rapport  sur  cet  ouvrage. 

178.  M.  CAGNrjkRn-LAToim.  lit  on 
Mémoire  sur  le  son  produit  par  les 
corps  qui  tournent  très  -  rapide- 
ment. 

Séance  du  20  septembre* 
170.  M.  BsNMATi  lit  un  Mémoire 
sur  quelques  maladies  du  gosier  cm 
altèrent  la  voix,  considérées 


(i)  Co  Mémoire  paraîtra  daiu  oa   des 
procbaioc  Numeroi  de  ooe  Annale». 
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ctpalement  chez  les  chanteurs ,  les 
comédiens,  les  orateurs ,  et  toutes 
les  pevsonnes  obligées  de  parler  en 
pablic. 

L*accneil  favorable  qa'a  fait  PA- 
cadémie  an  travail  de  AI.  Bennati, 
sur  le  ipécanisme  de  la  toîx  dans 
le  chant  y  lui  ayant  donné  aux  yeux 
du  public  une  sorte  de  spécialité 
pour  ce  qui  a  rapport  aux  organes 
▼ocaux,  il  a  eu  de  nombreuses  oc- 
casions d*en  étudier  les  maladies. 
Celles  dont  il  s'occupe  spécialement 
dans  ce  Mémoire  iont  le  gonflement 
des  amygdales  t  la  difficulté  des 
moutwnens  dans  les  muscles  dont 
se  composent  l'isthme  du  gosier  et 
U  prolongement  organique  de  la 
luette-  M.  Benuati  regarde  les  mé- 
thodes de  traitement  employées 
communément  contre  ces  maladies 
comme  incertaines,  mais  surtout 
comme  ayant  le  très-grand  désa- 
rantage  de  ne  point  rétablir  la  toîx, 
même  lorsqu'elles  ont  fait  disparais 
tre  la  gène.  Avec  les  moyens  qu*il 
emploie ,  au  contraire ,  la  voix  est 
non-seulement  ramenée  à  son  état 
normal,  mais,  dans  certains  cas 
même ,  elle  augmente  d*étendue. 

Commissaires  :  MM.  Boyer  et 
Magendie. 

180.  M.  Lathsillb  lit  un  rapport 
sur  une  Monographie  des  Insectes 
mélitophiles  *,  par  MM.  Percheron 
et  Gaury. 

lai.  M.  Frédéric  Cuvixr  lit  un 
Mi'moire  intitulé  :  £ssai  de  Clas- 
sification des  Fespertilionsy  et  Des- 
criptions de  plusieurs  espèces  nou- 
velles. 


NECROLOGIE. 


18S.  NoncB  sur  Joseph  Raddi,  bo- 
taniste italien.  •—  Florence,  1850. 
In-4«. 

Cette  Notice  est  consacrée  à  la 
Mémoire  d'un  des  botanistes  les  plus 
distingués  de  l'Italie.  Elle  présente 
d'abord  un  Catalogue  des  ouvrages 
et  Mémoires  publiés  par  ce  savant, 
au  nombre  de  vingt-trois  ;  plusieurs 
ont  pour  objet  les  Cryptogames  de 
la  Toscane^  dans  l'étude  desquelles 
Raddi  avait  suivi  les  traces  du  cé- 
lèbre Micheli,  son  compatriote; 
d'autres  sont  destinés  à  faire  con- 
naître les  résultats  de  son  voyage 
au  Brésil  ;  quelques-uns  ont  rapport 
à  la  zoologie.  Plusieurs  de  ces  Mé- 
moires étant  peu  connus  dans  les 
pays  étrangers ,  nous  croyons  être 
utile  aux  savans,  en  en  donnant 
l'énumération  à  la  suite  de  cet  ar- 
ticle. 

A  la  suite  de  ce  Catalogue  est 
consignée  la  décision  prise  par  plu- 
sieurs des  compatriotes  de  Raddi, 
d'élever  un  monument  à  la  mé- 
moire de  ce  savant  modeste.  Une 
planche  représente  ce  monument 
et  son  inscription. 

Une  courte  Notice  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  ce  savant ,  et  l'énu- 
mération des  plantes  qu'il  avait  re- 
cueillies en  Egypte,  dans  le  dernier 
voyage  qu'il  avait  entrepris ,  et  aux 
fatigues  duquel  il  a  succombé  à 
Rhodes  ,  le  8  septembre  1889,  ter- 
minent ce  recueil. 

Ce  dernier  article  est  de  M.  Savi, 
professeur  de  botanique  à  Pise,  et 
renferme  plusieurs  notes  sur  les 
plantes  d'Egypte,  qui  peuvent  in- 
téresser les  botanistes. 


(  «»^) 


Liite  des  ouurages  et  Mémoires  de  | 
J,  Raddi. 

ff.  Sur  de  nouvelles  espèces  de 
Cbampiguons  trouvées  aux  envi- 
rons ae  Florence,  et  non  inscrites 
dans  le  Sysîema Naiurœde Linné, 
éilit.  xiii.  (  Inséré  dans  le  t.  XIII 
des  Actes  ae  la  Soc,  ital»  des  5c. 
Modène ,  1806  ;  avec  S  planches 
coloriées.  ) 

5.  Sur  quelques  espèces  nouvelles 
et  rares  de  plantes  cryptogames 
trouvées  aux  environs  de  Flo- 
rence. (  Actes  de  VAcad.  des  Se. 
de  Sienne  y  t.  IX,  p.  28Q.  1808. 
In-4o;  avec  4  planches.  ) 

8.  Novas  spedes  cryptogamarum 
inventce  in  Florentinis  suburba- 
nitatibus,  et  descriptœ  in  quadam 
Memoria  inserta  in  volumineÀca- 
demisB  Sinensis  ,  anno  1808.  In- 
fo ;  avec  les  mêmes  planches  que 
le  précédent. 

4.  Novarum  vcl  rarionim  excrypto- 
gamiâ  stirpium  in  agro  Florentino 
coUectarum  décades  duse.  Bono- 
nlae,  typis  Annesii  de  Nobilibus. 
1808.  In-4o  ;  avec  2  planches  ,  et 
dans  les  Opuscules  de  Bologne, 
t.  II ,  p.  489. 

8.  Synopsis  Filicum  Brasiliensium. 
Bononîœ,  1819  ln-^^\  avec  2  pi. 
(Opusc.  Scientifici  di  Bologna, 
t.  ni ,  p.  279.  ) 

6.  Sur  quelques  plantes  alimentai- 
res du  Brésil,  et  particulièrement 
sur  une  nouvelle  espèce  ùe  Sola- 
num  à  fruit  comestible.  (Insérô 
dans  la  Continuation  des  Actes 
de  la  Société  des  GéorgophUes  de 
Florence^  t.  II,  p.  887.  1819.) 

7.  Jungermannograj)hia  etrusca. 
(  Aui  délia  Acad.  ital,  délie  Se, 
t.  Xni,p.  14.  €818.) 

8.  Sur  quelques  nouvelles  espèces 
de  reptiles  et  de  plantes  du  Bré- 
sil. {Ibid.  t.  XVni,  p.  5iS-,  avec 
4  pi.  coloriées.  ) 

9..  Quarante  plantes  nouvelles  du 
Brésil.  {Ibid.,  t.  XVIII,  p.  «82. 
1820  ;  avec  une  planche.  ) 

10.  Notice  sur  la  vie  et  les  trayaux 


du  docrcnr  G.  Okrraûon.  (Mbid, 

t.  XX,  p.  1.) 

11.  Observations  succinctes  mtr  l*?l^ 
de  Madère,  (^nto^pa»  tome  U, 
p.  289. 1821  ;aTeciue  pkncfae  /i- 
t'hog.)  *^^ 

12.  Sur  quelques  espèce*  de  ?ti- 
dium.  (OpUMC.  §c.  di  Bolfigna, 
t.  IV,  p.  281.   1825;  avec   lu» 

pi.) 

18.  A^ostographia  Brasilienaîa. 
{Atti  délia  reaie  Academia  lue- 
chese  di  Scienxe,  etc. ,  tome  n , 
p.  899.  Lncca,    1828;  avec  une 

planche.  ) 

14.  Cryptogames  du  Brésil.  (Aui 
délia  Socteta  italiana  deUe  Se.  • 
t.  XIX,  p.  27.  1828.) 

18.  Supplément  anx  Crjptaeamen 
du  Brésil.  (I6td. ,  t.  XX,  p.  4S. 

1827.) 

16.  ContinuBtion  de  U  Deacriptîotx 
des  reptiles  du  Brésil.  (  ibid,  p 
t.XIX,p.  88.  1821.) 

i7.  Description  d*nne  nouvelle  Or- 
chidée du  Brénl.  (  Ibid.,  t.  XIX, 
p.  219.1825.) 

18.  Rapport  sur  les  Chrysalides  de 
quelques  insectes  nuisibles  an 
grain.  ^Dans  la  Continuation  des 
Actes  ae  VAaui,  des  Géorgopki' 
les  y  t.  m,  p.  585.  1825.) 

19.  Piantarnm  Brasiliensium    nora 
gênera,  et  Species  noraa  rel  mi- 
nus cognitae.  Pars  1  {FUiee»). 
FiorentiaBf  1828.  1  vol.  in4bi.  « 
avec  97  pi.  lithog. 

20.  Sur  l'Araucaria  du  Brésil.  CCow  - 
tinuation  AeA  Actes  de  VAcad, 
des  Géorvophiles  y  t.  V,  p.  18». 
1827.) 

21.  Enumération  des  espèces  de 
Piper  recueillies  au,  Brésil  par  J. 
Raddi.  (  Nuot^.  Giorn.  de'  letu- 
rati,  t.  XVII,  p.  3.  Pise,  1828.^ 

22.  Description  d'une  nouvelle  es- 

Sèce  d'Ëlettari  <m  Cardamomnm 
u  Brésil.  {Jbid.^  t.  XVH,  p.  15. 

25.  Mélastoroes  du  Brésil.  (  Am 
délia  Soc.  italiana  délie  ScieMae, 
t.  XX|  9. 5. 1828;  avec  6  pUttctee 

lithog.) 
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€)ctoSte;    eiw  ^o^^eu^ëxe;   1830. 


MINERALOGIE,  GEOLOGIE, 

ET   COHPS   OBGAMIsés    FOSSILES. 


Ot^er  dên  betrtkkelifken..,  — 
Sur  l'âge  relatif  des  Movlbs  m- 
TBBjjnrat  dis  Mollvsqubs  et  autres 
mnisuiuz  fossiles  ;  par  M.  Charles 
MouLxx.  (Bijdr.  tôt  de  nat.  we- 
UnM.,  vol.  rV,  n«  t.) 

Beaucoup  de  fossiles  d'animaux 
mollusques,  qui  se  trouvent  dans  le 
calcaire  grossier  du  Brabant  méri- 
dional, ne  sont  que  des  moules  inté- 
rieurs de  coquilles,  de  Serpules,  etc. 
Parfois  il  existe  un  vide  entre  le 
moule  et  la  substance  envelop- 
pante ;  ce  vide  était  occupé  par  le 
test,  qu'une  cause  inconnue  a  fait 
disparaître  *,  d'autres  fois  ce  vide 
est  rempli  d'une  maàère  pseudo- 
morphique,  siliceuse ,  qui  presque 
toujours  est  de  la  calcédoine.  Les 
moules  intérieurs  entourés  de  cette 
matière ,  et  à  l'eut  libre ,  sont  fort 
nombreux  dans  quelques  localités 
du  Brabant.  Il  s'agissait  de  déter- 
miner l'âge  de  ces  nioules  relati- 
vement aux  roches  qui  les  envelop- 
pent. Les  auteurs  ont  cru,  et  c'était 
en  effet  une  chose  fort  naturelle, 
que  les  moules  étaient  toujours 
d'une  formation  postérieure  k  leur 
enfouissement.  Cependant  i'adlié- 
rence  qu'ont  contractée  sur  quel- 


ques-uns d^entre  eux  des  Polypiers, 
des  Serpules ,  etc. ,  et  notamment 
le  Fluêtra  ccnuxta  de  Goldfuss  et 
une  espèce  de  Foiigite,  a  fait  voir 
que  quelques  moules  devaient  avoir 
été  formés  antérieurement  à  leur 
adhérence.  L'auteur  rapporte  les 
faits  observés ,  et  il  en  conclut  que 
les  moules  intérieurs  doivent  être 
quelquefois  considérés  comme  ayant 
été  formés  dans  Tintérieur  des  co- 
quilles antérieurement  à  la  grande 
catastrophe  qui  a  tout  anéanti,  et  à 
laquelle  les  terrains  se  sont  dépo- 
sés ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'ad- 
mettre que  la  majeure  partie  des 
•moules  ne  se  soit  formée  posté* 
rieurement  à  la  même  époque. 

IM .  AanUchêningtn  oi^r, . .  —  Re- 
marques sur  la  Formation  dis 
PssnDOMOXPBosis,  et  sur  l'origine 
des  silex  cornés  ;  par  M.  Charles 
Mox&xii*,  avec  une  PI.  {Bijdr,, 
ibidem,  ) 

Dans  ce  Mémoire,  l'auteur  a  re- 
cherché  quel  a  été  le  mode  de  for- 
mation des  Pseudoniorphoses.  11 
les  distingue  en  deux  classée,  celles 
où  la  matière  pscudômorphique  est 
de  la  même  nature  que  la  masse 
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enveloppante 9   et    celles  où  cette 
matière  est  d'une  nature  différente. 
Le  Mémoire  n'a  pour  objet  que  l'é- 
tude de  celles  où  la  matière  est  sili- 
ceuse :  elles  sont  propres  an  cal* 
caire  grossier  du  Brabant.  Les  pre- 
mières observations  portent  sur  les 
silex  cornés  dont  la  structure  doit 
être  étudiée  avant  d'entrer  dans  les 
détails  sur  les  Peusodomorghoses. 
L'auteur  remarque  que  les  petits 
cailloux  noirs  et  verts ,  les  dents  de 
Squales,  les  Bufonites,  les  coquilles, 
implantés  dans  le  silex^  le  sont  plu- 
tôt vers  la  surface  que  dans  leur 
masse.  Le  plus  souvent  une  partie 
de  la  coquille  est  dans  le  silex,  une 
autre  à  la  surface  ;  il  y  a  ainsi  une 
couche   de   calcédoine  qui   va   de 
l'extérieur  à  l'intérieur.  Cette  cou- 
che s'arrête  à  quelque  distance  de 
Ja  surface ,  ce  qui  prouve  ou  qu'elle 
s'y  est  détruite,  ou  qu'elle  n'y  a 
jamais  existé.  En  général  donc,  les 
moules  siliceux  des  corps  organi- 
sés   sont  excentriques.   Qu'arrive- 
t-il  cependant  quand  ils  sont  dans  le 
milieu  des  masses  de  silex*!  L'auteur 
s'est  assuré  que  si  Ton  fait  des  cou- 
pes dans  tous  les  sens ,  on  recon- 
naît l'existence  d'un  canal  qui  mène 
de  la  massie  «enveloppante  dans  la 
partie  incrustée  de  silex  :  il  figure 
cette  disposition  dans  un  moule  de 
Buccin.  Ce  canal ,  qui  existe ,  n'est 
pas  k  la' terminaison  de  la  spire  ,  ni 
à  celle  de  l'ouverture,  mais  il  abou- 
tit à  la  partie  convexe  du  dernier 
tour.  Un  fait  analogue  a  été  observé 
sur   les   Oursins   fossiles  ,  par  M* 
Gillet-Laumont ,  et  l'on  s'est  perdu 
en  conjectures  pour   en   expliquer 
l'origine.  La  plupart  des  auteurs  ont 
cru  que  cVtait  à  la  décomposition 


des  matières  anxawiea  qu'il  fmlJmit 
attribuer  ces  espèces  d'excroûsan* 
ces  siliceuses  qui    sortent   de    la 
masse.  M.  Morren  estWin  d'adop- 
ter  cette  opinion  ;    tenleneal   il 
cherche  à  déterminer  si  le  canal  ^ 
communication  est   un  canal  d'é- 
coulement ou  d'entrée.  La  poaitîon 
des  silex  et  ses  rapports  avc^c  la  di- 
rection des  canaux,  le  font  pencher 
vers  la  première  idée.  Ces  conaidé> 
rations  le  mènent  naturellement  à 
penser  que  les  silex  ne  sont  pas  des 
productions  animales,  comme  beau- 
coup de  géologues  i'ont  dit.   Du 
reste,  il   est  incontestable  que   ia 
matière  silicense  a  été  fluide ,  et  lat 
matière   a  dû.   couler  iong-tempa 
après  la  disparition  des  téta  de  Mol- 
lusques et  autres  productions  orga- 
nisèes ,  comme  toutes  les  observa- 
tions le  prouvent.  Ce  p^iénomène 
ne  s'explique  pas  du  tout  dans  la 
théorie  où  l'on  admet  que  lea  silex 
et  les  couches  de  calcaire  ont  été 
déposés   en  même  temps,   et  que 
les  premiers  sont  dus  à  la  réunion 
par  voie  chimique  d'une  foule  de 
petites  particules  siliceuses  Jigiu- 
des.  Enfin  y  la  transmutation  de  la 
chaux  en   silice  n'est  pas  admisaî- 
ble  ici  ;  ce  que  pourtant  les  recher- 
ches de  M.  Vauquelin  avaient  fait 
penser     à     quelques    natuxaliates. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  le  dép<Vt  des  silex  al- 
ternant avec  celui  des  bancs  de  cal- 
caires. L'auteur  tire  quelques  cim- 
clusions  do   ces   icm^rquca   aur    le 
temps  qu*îl  a  fallu  k  ces  dépôts  |K>ar 
se  former,  sur  les  circonstances  foi 
ont  maintenu  les  matières  siliceuses 
à  Tétat  de  semi-fiuidité ,  et  sur  \e% 
compressions  qu'elles  ont  dû  suUir. 
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Cette  théorie  s'accorde  arec  les  faits 
obserréSy  et  explique  d'ailleitri,  sui- 
vant lui  y  d'une  manière  fort  satis- 


faisante, les  canaux  d'écoulement 
dont  l'auteur  a  parlé  au  commen- 
cement de  son  tniTail. 


BOTANIQUE, 

AIVÀTOMIB    ET    PHYSIOLOGIR   VÉGÉTALES. 


UNI.  Ca».  LtHVBy  Gênera  Planta-  |  créé  un  genre,  mais  qu'il  eût  indi- 


rum  /  edit.  nona  curenfe  CiruTio 
Spubhoel,  t.  I  (classes  1-18). 
GottingflSy  1880,  f  roi.  in-8«, 
4fSp. 


Ce  noureau   Gênera  Planiarum 
formera  probablement  deux  à  trois 
Tolumcs  ,  et  donnera  un  tableau 
linnéen  assez  complet  des  genres  du 
régne  végétal.  Il  parait  générale- 
ment bien   présenter  les  résultats 
des  travaux  récens  ;  mais  il  laisse 
encore  bien  k  désirer  sous  beaucoup 
de  rapporta,  et  les  reproches  qu'on 
peut  lui  adresser   sont  du   même 
genre  y  quoique  moins  nombreux, 
que  ceux  qu'on  a  faits  ûuSjrstema  du 
même  auteur.  Un  travail  du  genre 
de  celui  que  nous  annonçons  est 
nécessairement   eu  grande   partie 
une  compilation  ;  ce  n'est  donc  pas 
sur  la  nature  que  les  caractères  des 
genres  sont  tracés,  mais  d'après  un 
ou   plusieurs    auteurs.    Si  ,    après 
chaque  caractère,  Tauteur  du  Ge- 
nera  avait  cité  ainsi  la  source  à  la- 
quelle il  avoit  puLsé  sa  diSfinition 
(  Cit.  «X  R.  Bx.,  ProU.,  p.  ...  Càx. 

et  KoMTfl,  Nov.   Gcn.,  vol , 

p.  ...) ,  uu  bien  Cax.  ex  autàptid 
pour  ceux  qu'il  aurait  tracés  d'après 
ses  propres  observations;  si,  en 
outre ,   il  ne   s'était  pas  contcqté 

de  citer  le  nom  de  l'auteur  qui  a 


que  le  lieu  où  il  l'a^décrit ,  il  aurait 
'donné  à  cet  ouvrage  une  valeur 
beaucoup  plus  grande.   Nous  re- 
grettons l'absence  de  ces  citations , 
qui  ôtent  aux  caractères  des  genres 
l'importance  qu'ils  auraient  eue  si 
on  avait  su  où  ils  avaient  été  puisés; 
mois  nous  devons  dire  que  les  gen- 
res  sont   en  général  classés  plus 
méthodiquement  que  dans  les  ou- 
vrages linnéens,  l'auteur  ayant  en 
l'attention  de  rapprocher  dana  cba* 
que  ordre  les  genres  qui  appartien- 
nent A  une  même  famille,  et  de 
citer,  après  ceux  qui  se  trouvent 
isolés,  la  famille  à  laquelle  ils  ont 
été  rapportés. 

Cet  ouvrage  étant  le  seul  Gênera 
récent  et  complet ,  sera  sans  aucun 
doute  fort  utile ,  et  il  est  à  désirer 
que  les  volumes  qui  doivent  le  ter- 
miner paraissent  promptement. 


ise.  Flora  alitAtca  ,  «crîpsft  Car. 
FniD.  a  Lbdibour,  ad)utoribus 
Car.  Art.  Mryrr  et  Al.  aBvKoi, 
tomus  II.  Berolini ,  1880.  1  vol. 
in-8e.  484  p. 

Ce  second  volume ,  rédigé  sur  le 
même  plan  que  le  premier,  que 
nous  avons  déj.^  annoncé,  comprend 
les  classes  vi  k  xiv  du  système  Un- 
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néctt  »  c^est-à^ûc ,  de  l'hexandrie  à 
la  didynamie. 

Il  offre  le  môme  intérêt  sous  le 
rapport  de  la  géographie  botanique, 
en  continuant  à  faire  connaître  la 
Flore  du  centre  de  l'ancien  conti- 
nent. Le  premier  Tolume  renfer- 
mait 48S  espèces  ;  celui-ci  «comprend 
Jusqu'au  numéro  961  :  beaucoup 
étaient  déjà  décrites  \  mais  un  assez 
grand  nombre  cependant  sont  nou- 
velles. Quelques  genres  ont  été 
constitués  sur  des  espèces  déjà  con- 
nues ;  tels  sont  :  f o  N^cTAaoBo- 
TRRivM  pour  Vjinthencum  seroti- 
numf  8«  Calliakthbmum  pour  le 
Jtanunculus  rutoefblius  ^  8<>  Ers- 
KOSTACHYS ,  fondé  sur  le  Molucella 
tuberota  ,  Pall. ,  et  le  Phlonis  laci- 
niata,  Lînn.,  et  comprenant  encore 
deux  espèces  nouyelles. 

flSt.  Ferhandilingf  etc.— MiMoms 
•or  le  Téritable  mode  de  progres- 
•ion  des  Orchidées  à  racines  didy- 
mes  I  et  détermination  de  la  for- 
me naturelle  qu'elles  prendraient, 
si  elles  n'étaient  pas  soumises  à 
un  avoitement  constant  ;  précédé 
de  quelques  Remarques  êni  la 
▼aleur  dn  caractère  tiré  de  la  lo- 
comotion dans  la  distinction  des 
deiuc  règnes  de  la  nature  organi- 
que *,  par  Gh.  F. -A.  Monaui. 
(  Bijdragisn  tôt  de  nat.  wetênsek,, 
partie  IV,  p.  4.  ) 


L'auteur  ayait  fait  voir,  dans  une 
dissertation  couronnée  par  l'Uni- 
Tersité  de  Gand ,  et  qui  avait  pour 
objet  l'anatomie  de  VOrchis  lati/b- 
lia  f  que  la  faculté  locomotive  attri- 
buée par  les  auteurs  aux  plantes  de 
ce  genrc>  en  supposant  même  qu'elle 


existât  comme  iJs  leentrent^  ce  qni 
est  loin  d'être,  ne  derait  point  «e 
considérer  comne  une  progression 
individuelle ,  puisqu'elle  appartsenc 
à  nne  série  d'individus  tuccessifa. 
Dans  ce  même  travail,  il  avait  prou- 
vé ,  pour  l'Qrchîs  à  larges  feuilles , 
que  la  chose  se  passe  dans  la  na- 
ture tout  autrement  que  dans  les 
livres.  Bosc  avait  admis  que  lea  Or- 
chis  marchent,  et   des  personnes 
avaient  assuré  que  ces  végétaux  ne 
8e  tiennent  jamais  oà  oo  Jea  plante, 
mais  qu'ils  se  promènent;  on  avait 
mesuré  leur  marche ,  et  calculé  la 
longueur  d'un  voji^e  qu'ils  sunûen  c 
Ciit,  par  exemple,  eo  un  siècle,  etc. 
Toutes  ces  3péculmtionM  n'ont  pas 
coûté  besnooup  de  peine  à  leurs 
auteais  ;  la  nature  n'avait  pas  été 
consultée.  Or,  quand  on  vient   à 
voir  ce  qui  eu  est  réellement,  on 
trouve  que  toujours ,  sur  les  raciaes 
did  jmes  de  ces  végétaux ,  le  bulbe 
développé  cette  année ,  et  qui  doit 
donner  l'année  prochaine  la  plante 
nouvelle  •  te  trouve  pxécsaémentdu 
même  côté  que  la  matrice  du  boibe 
de  l'année  passée;  de  sorte  que 
l'Orchis  sera,  dans  an  an,  oè  il 
était  il  y  a  un  an  passé^  dans  deux* 
où  il  est  aujourd'hui;  dans  trois  » 
oà  il  était  il  y  a  an  su  passé  »  eic 
Cest  une  oscillation ,  et  non  une 
progression.  Ce  que  M.  Ch.  Morren 
svait  prouvé  en  isav,  pour  VOrchiê 
lati/blta,  il  le  démontre  aujourd'hui 
pour  VOrch.  morio^  VOreh,  miitta^ 
riSf  VOrch.  bifiUa^  VOrch.  mtocu- 
latai  de  sorte  que  U  structure  dont 
nous  venons  de  parler  se  trouve 
répartie  également  aux  racines  tes- 
ticulées,  aux  racines  didymes  fu- 
siformes ,  et  aux  racines  pahnèes. 
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Dans  VOrchis  bifoiia^  l'oscillation 
se  fait  de  telle  manière»  que,  par  la , 
(lériation  dn  point  d'attache  pdur 
le  bulbe  nouTean  y  la  série  des  in- 
dÎTidnaquî  naissent  dans  l'espace  de 
quelques  années  fait  une  rérolution 
complète  autour  d'un  point,  et  sur 
elle-même.  D'i^rès  ce  que  nous  ve- 
nons de  dir6|  le  bnlbenouvean  ne  se 
déreloppe  que  d'un  côté  ;  est-ce  là 
une  raison  pour  que  de  l'autre  il 
n'j  en  ait  pas  1  Non  ;  la  loi  de  sy- 
métrie se  vérifie  partout.  Il  y  a  deux 
bulbes  qui  Tiennent  chaque  année 
au-dessus  de  l'ancien ,  mais  un  seul 
croit  en  volume  ;  l'autre  reste  sta- 
tionnaire  et  fort  petit.  Aussi ,  d'a- 
près cette  structure  y  le  savant  bo- 
taniste M.  Van  Hall ,  qui  a  ajouté 
une  note  au  travail  de  M.  Morren , 
croit  que  ce  troisième  bulbe  rudi- 
mentaire  pourrait  eu  cas  de  malhenr 
remplacer  le  second  »  surtout  si 
l'on  considère  que  les  Orchis  vien- 
vent  difficilement  de  graines,  et 
que  la  nature  a'est  sans  doute  mé- 
nagé ce  mode  supplémentaire  d« 
reproduction.  Quoi  qu*ii  en  soit, 
Tobservation  principale  n*est  citée 
nulle  part  à  notre  connaissance.  Ce 
Mémoire  eat  précédé  de  quelques 
rensarques  sur  la  théorie  de  la  lo- 
comotion dans  les  deux  régnes; 
l'auteur  y  fait  voir  l'inconvénient 
des  coractèrea  que  M.  Bory  a  don- 
nés à  ses  Psycodiaires.  A  prendre 
au  mot  sa  définition,  la  yialitsnena 
êpinUiê  appartiendrait  aussi  à  ce 
règne  tle  transition ,  et  personne 
sur  ce  ix>xnt  ne  se  fait  illusion.  M. 


Morren  attribue  d'ailleurs  le  mou- 
vement des  Zoocarpes  à  Teffet  du 
dégagement  électrique  que  des  cir- 
constances particulières  provoquent 
avec  plus  d'énergie  dans  certains 
cas  que  dans  d'autres. 

188.  Etat  oéxéuAL  des  Végétaux 
originaires,  ou  Moyen  pour  ju- 
ger, même  de  son  cabinet ,  de  la 
salubrité  de  l'atmosphère,  de  la 
fertilité  du  «ol,  et  de  la  propriété 
des  habitans  dans  tentas  les  loca- 
lités de  l'univers  ;  par  le  docteur 
Jean  Lavt,  Membre  de  la  Société 
de  Médecine  de  Turin,  etc.  -~ 
Un  vol.  in -8».  Paris,,  BailBèfe. 
1810.  ~  Prix ,  7  fr.  80  c. 

Nous  ne  donnons  le  titre  de  cet 
ouvrage  que  pour  prévenir  nos  lec- 
teurs qu'ils  n'y  trouveront  que  des 
catalogues  incomplets,  extraita  pro- 
bablement des  citations  de  quelque 
Specit»  on  Dictionnaire ,  qui ,  bien 
loin  d'être  des  flores  de  diverses 
localités ,  n'indiquent  que  quelquea 
plantes  de  ces  pays,  présentHles  sans 
ordre  et  sans  critique.  L'auteur  croit 
que  ces  listes  de  plantes  peuTeut 
faire  )uger  la  nature  du  cKmat,  «t, 
qui  plus  est ,  le  caractère  et  les 
mœurs  des  hommes  qui  l'habitent , 
et  il  annonce  qu'avec  une  pei- 
gnée de  foin  recueillie  dans  un 
pays ,  et  dont  les  plantes  aeiont  dé- 
terminées par  un  bs^niste,  on 
pourra  juger  les  qualités  et  les  dé- 
fauts de  SCS  babiiann  ! 
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zoologie; 

AKATOMIE    ET   PHYSIOLOGIE    AHIKILKS 


189.  Paumb  FHAXfçAzsB,  OU  Histoixo 
naturelle  générale  et  particulière 
des  animaux  qui  se  trouvent  en 
France.  2««,  2«l»,  a6«,  27*  livraison. 
Paris ,  chez  Lcvrault. 

Cet  ouvrage,  dont  nous  avons 
déjà  annoncé  la  publication ,  se 
poursuit  avec  assez  d'activité.  X«es 
quatre  dernières  livraisons  qui  ont 
paru  appartiennent  à  l'entomologie. 
La  8i«  et  la  27«  sont  de  M.  de  Ser- 
ville  ;  elles  traitent  des  Coléoptères 
carnassiers,  et  nous  conduisent  jus- 
qu'au genre  Harpale.  La  2H«  livrai- 
son est  de  M.  de  Saint-Fargeau  :  elle 
comprend  un  supplément  aux  Lé- 
pidoptères diurnes  et  Crépuscu- 
laires y  et  le  commencement  des 
Noctnmes.  Dans  la  S6«  Urraisony 
par  M.  Walckenaër,  on  troure  la 
continuation  des  Arachnides. 

Les  planches  continuent  d'être 
exécutées  avec  soin  ;  mais  les  exem- 
plaires coloriés  n'ont  pas  toujours 
été  retouchés  suffisamment. 

190.  Description  on  the  species.  — 
Dbscrifteom  des  Tortues  de  i'A- 
xnérique  du  Nord;  par  M.  Lb- 
coNTs.  (JUin.  ofLjrc,  ofrwt.  hist» 
ofWew-Yorky  février  i850,  nu- 
méros 8  et  4.  ) 

Jjtn  espèces  que  l'auteur  décrit 
dans  ce  travail  général,  et  dont  plu- 
sieurs sont  nouvelles ,  appartien- 
nent aux  deux  genres  Trionyx  et 


Ttttudo.  Les  espèces  de  Trianjx 
sont  au  nombre  de  trois  ;  savoir  : 
Tr.ftroxy  mtoieus^  Bartrami.  Le 
genre  Tortue  proprement   dit    en 
renferme  seize  ;  ce  sont  les  Testmdo 
carolina,floridana,  rubriventris , 
reticulata ,  serrata ,  concinna,  geo- 
graphiea,  insculpta,  palustns,  pic- 
ta,  punctata,  MuhUnBergit,  pen- 
sylvanica,  odorata,  clausa,  serpen- 
tina.  La  descrip^on  de  ces  espèces 
est  précédée  de  ia  synonymie.  Au- 
cune figure  n'accompagne  ce  tra- 
vail. 

£91.  Koncs  sfim.  quiia^usi  akimacx 
élevés  etapprivoisés;  par  M.  Cbas- 
SAY,  lieutenant  -  colonel  en  rt^ 
traite.  Brochure  in -8o  de  Stt  p.iges, 
imprimée  à  Bayeux*  ^  Cbes  l'au- 
teur. ) 

L*autettr  a  pris  phâaÎT  à  spprîvot- 
ser  un  épetvier,  one  ana^neV,  un 
cochon  sauvage,  dea  crapoMtd*  .  un 
hup  et  un  coq.  Ce  qyU  a  fait, 
et  comment  il  s'y  est  pris,  l'aBDeur 
le  dit  av«c  nue  cmdité  et  une  sim- 
plicité de  langage  ^  font  tableau, 
et  qui  Je  mou  tient  dans  un  état  voi- 
sin de  l'ej^tascy  plus  occupé  de  ses 
élèves,  les  animaux,  que  de  Bom 
lecteur.  Son  loup,  qui  a  vécu  de  tSfl 
à  1829  à  la  ménagerie  du  Jardin  dm 
Roi,  excita  un  certain  intérêt. 

M.  le  commandant  Chaaasy  parait 
persuadé  que  la  nature  l'a  donc  de 
facultés  ad  hoc ,  d'un  point  de  m£r^ 
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juste,  et  d'un  tact  tout  particulier 
pour  l'«ducation  «les  animaux.  Aux 
questions  comment  il  t?j  prend ,  il 
répond  :  Je  Us  regarde  d'ahordtu^e 
des  yeux  remplis  d'^un  sentiment 
vif  de  bienveilioMice  }  j'étudie  leurs 
besoins,  j'y  ^^aurvoie  :  aucun  ne 
résiste  à  des  caresses,  d  de  tendres 
soins.  Tel  est  le  précis  de  set  ré- 
fionflcs.  Son  secret,  c'est  d*aimer 
pour  être  aimé  ù  son  tour. 

M.  Cliassay  conclut  de  se%  expé- 
riences qu'il  est  ainsi  possible  de 
changer  le  naturel  des  animanx. 
Mais  si  leurs  habitudes  d*aujoiir« 
d'hui  n'étaient  que  le  résultat  d'une 
contrainte  qui  les  aurait  ancien- 
nement modifiées,  si  elles  ne  for- 
maient  que  des  habitudes  Tidées 
par  rinterrention  et  la  multiplica- 
tion d'une  -espèce  qui  combat  avec 
la  toute-puissance  de  son  état  social 
pour  fasciner  et  asserrir  tout  ce  qui 
existe  autour  d'elle ,  les  expériences 
de  M.  Cliussaj  ne  prouveraient  que 
le  fait  d'un  retour  à  l'ancien  ordre 
des  clu>ses;' 

GXOFFROT  S.-HlLAIRX. 

lus.  DissBRTATio  de  Goleoptero- 
rum  gencre  Passalus^  auct.  Fr. 
EscnscHOLTZ.  {Nouveaux  Mém. 
de  la  Société  impériale  des  natu- 
ralistes  de  Moscou,  t.  l«,  p.  its. 
1829.)  --2  -        >-  •    '  -^ 

■Cétre  dissertation  n'est  pnVcédée 
d*é«cunetontidération  générale  sur 
le  gcnrt^  Passale;  l'auteur  se  borne 
simplement  à  faire  savoir  qu'il  va 
décrire  celles  qu'il  possède  «laiis  sa 
collectioti ,  et  qui  sont  au  nombre 
de  dix-huit.  Nous  f(*ron»  connaître 
aux  entomologistes,  dans  le  corps 


des  Annales,  les  espèces  et  les  ca- 
ractères qui  leur  sont  asKîgnéa. 

m.     OrTHO^TBUL  .    BnOUHBHSIA  , 

Diavertatio  inanguralis  ;  âuct6rc 
Rud..  Amaudus  Paiurn.  In-4o. 
Beroliniy  1880.  48  pages;  arec  2 
pi.  color. 

Après  avoir  fait  savoir  au  lecteur 
qu'il  a  choisi  de  préférence  les  Or- 
thoptères comme  sujet  de  disserta- 
tion, parce  que  les  insc>ctes  de  cet 
ordre  ont  été  généralement  négli- 
gés ,  et  après  avoir  témoigné  sa  re- 
connaissance à  MM.  Klug,  Ruthc 
et  Bouché,  qui  l'ont  aidé  de  leurs 
conseils,  de  leur  bibliotlic-quc  ou 
de  leur  collection,  l'auteur  entre  en 
matière,  en  donnant  d'abord  les 
caractères  de  l'orcLrc  des  Orthoptè- 
res ,  puis  un  tableau  des  divisions 
de  cet  ordre  en  sections ,  familles 
et  genres.  Pour  ces  dirisions,  il 
suit  exactement  celles  de  M.  La- 
treille  ,  ilmiê  neê  Familles  naturelles 
du  Jtègne  animal.  Abordant  sncces- 
sîrement  chaque  famille  et  chaque 
genre ,  il  donne  avec  d'assez  longs 
déyel6)>pemen8  les  caractères  de 
chacun  d'cnx  ;  it  ne  sépare  {ma  les 
Forficules  des  Orthoptères ,  et  n'é- 
tablit aucun  nouveau  genre.  Il  dé- 
crit deu  espèces  nouvelles,  l'une 
*pam<î  \è8Lààiita,  L,  bicolor,  l'au- 
tre parmi  le»  Grjrllus,  son  Gr.pul- 
lut;  dont  ît  n'a  connu  que  le  uiàle, 
et  qui  a  pou»  caractères  :  Masjttsco- 
brunneusf  thorace  cruciato  ;  elytris 
ovatis,  abdominis  longitudine,  ano 
tuprày  tibiisque  posticis  lœtê  ru- 
bris.  Les  deux  planches  litiiogra- 
pillées  et  coloriées  jointes  à  cette 
dissertation    re]nrésentent ,  la  pre- 
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mière,  des  Lociutai  safoir:  L.gÊa'^ 
bra,Juiea»  varia 9  iesiêllata,  ai-, 
colorf  brtvipennUf  donaia  /  la  se- 
conde» des  GrxUm:  le  Gr.  tuMr- 
culatuê ,  àalicus ,  paraUéUu»  dor- 
mtMÊ,  crucia$m*9  bicolor,  apicarius, 

19t.  De  génère  EuPHoUiiS  y  pneser- 
tim  de  «ingttJari  cannles  intesti- 
nalis  stmctnra  in  hooce  avimn 
gesere;  luictore  Dr.  Peter  Wii* 
hein  LmiD.  Haynice,  I8S9.  Si  p. 

La  classe  des  oiseaux  présente, 
comme  on  le.  sait,  moins  de  diffé- 
Moces  dans  le  plan  gépénl  de  Tor- 
ganîsation  que  les  autres  classes 
du  vègne  animal.  Au  petit  nombre 
de  celles  que  l'on  connaît,  le  Mé- 
•  moire  que  nous  aTon  s  9om^  les  yeux 
rient  d'en  ajouter  une  nouTeile. 
L'auteur  a  trouTé  dans  Tordre  dea 
Passeneaux  un  petit  groupe  d'oi- 
seaux propres  à  l'Amêriqne  méri- 
dionale,qui,  par  la  structure  d'une 
.jiartie  du  système  digestif,  s'éloi- 
gnflnt  noutseulemcut  des  genres 


bien  déTelqppé,  et  qmif  noammé- 
ment  dans  l'ordie  des  Paasereaux , 
a  acquis  un  rslame  et  une  force 
considémWe    pat   Vépsûseur    Uea 
muscles  dont  ses  p^m  sont  fanns, 
a  disparu  tout-à^fiut,  et  ce  n'ctt 
qu'«n  iiésitant  qne  1  on  croit  ea  rr* 
connaître  iea  tmces.  lies   oiaeanx 
qui   présentent  cette  partic«tasité 
d'organtmtion  étaient   placés    par 
Linné  dans  aoa  genre  Tanagra.  Des 
naturalistes  modernes   en   avaient 
fait  une  section  et  même  un  genre 
particulier,  sous  le  nom  d^Euphonef 
mais ,  en  leur  associant  deê  espè- 
ces de  formes  et  de  mosnis  bien  dif- 
férentes, Ub  araient  mai  étendu  lea 
limites  du  genre.  L'auteur,  aprèa 
avoir  donné  quelques  renseigne- 
mens  sarles  mœurs  des  oiseaux  de 
la  famille  des  Tongorat  en  {>énéral, 
et  de  ceux  du  genre  Bnpbone  en 
particulier,  finit  par  restreindre  ce 
genre  dans  ses  limites  naturelles  p 
en  y  rspportant  les  espèces  suivan- 
tes :  £,  vwlaceapcUorotieot  Cmyen- 
fieruù,  rufiverUris ,  mKtica,  n^ff*- 
coUis,  otfreatc. 


ennronnans,  mais  même,  du  typej      Une  Planche,  montrant  ia  dispo- 
normal  des  oiseaux.  L'esrpmacpro- 1  sition  du  canal  intestinal,  est  jointe 
proment  dit ,  on  le  ventricule,  qui,    k  cette  brochure  inténssante. 
cheales  oiseaux  en  général,  se  trouye  | 


$OCIÉTÉS  SAVANTES. 

fiip/^n^zi^in  HES  SCIEKCBS.         |  cation  naUtnlU  dêê  vupertUionM  , 


fïn  de  la  téance  du  90  septembre, 

ittt.  CtAssincATiOH    nxs 
VBSPKaTrUroiiJ». 

M.  Frédéric  Cutibu  lit  un  Mé- 
moire intitulé  :  Eêtai  d'une  ciassifi- 


et  description  de  ffuelquee  eepicte 
nouvelles. 

Lorsque  MM.  Guner  et  GeofTroy 
entreprirent    de  soumettre    à    ua 
ordre  naturel  \e9  vesperiiUonu  de 
Linnasus ,  qui  comprennent  slors 
toutes  les  espèces  de  rhaa?o«>ttrU 
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connnef  9  iewt  Tetpertiiiont  pi«|»e- 
meat  diu  étaient  eo  ai  petit  nombre 
qu'ils  ne  sentiment  poînl  la  nécesaîté 
de  ies  claMer.  Depuis  cette  époque^ 
\eê  rechorc^ea  dea  natiiraiiatea  ont 
lait  connaître  une  grande  quantité 
d'espècea  nourellea ,  de  aorte  que, 
quoiqu'on  ait  aéparé  du  genre  ton- 
tea  lea  eapècea  qui  ne  portent  que 
deux  iaciaivea  k  la  m&cboire  an- 
périeure  et  lea  oreillarda ,  lea  ea- 
pèces  reataatea  août  encore  en  nom- 
hrm  fort  oonaidérable  et  ae  prêtent 
diCii<ilement  à  une  claaaifiqitîon. 
£n  effet,  lea  différencea  dana  lea 
caractérea  apédfiquea  aont  peu  aen- 
aiblea,  et  iea  difTérenoea  dana  ïeB 
caractérea  génériqueay  qui  aont 
trèa-grandea ,  ont  été  preaque  tou- 
{oura  négUgéea  par  lea  auteura  qui 
ont  donné  dea  deacriptiona.  Le 
genre  veapertilion,  tel  qu'on  Tadmet 
aujourd'hui ,  eat  donc  un  dea  plua 
irréguUers  et  dea  plua  difficilea  à 
étudier  de  toute  la  zooI<^;ie« 

£n  examinant  riaportance  rela» 
tive  des  caractérea  aur  lesquels  on 
peut  espérer  de  fonder  une  bonne 
oJasaification  des  Teapertiliona^  on 
reconnaît  d'abord  que  lea  dénia  ne 
peuvent  être  preaque  d'aucun  ae- 
cours,  car  lea  différencea  qu'ellea 
présentent  d'une  espèce  à  l'anti» 
aont  tt  peine  aenaibles.  On  en  peut 
dire  autant  dea  organes  du  mou» 
vement,  dont  la  disposition ,  étant 
M  peu  près  la  même  dana  tous  les 
▼eapertiUons ,  ne  peut  les  faire  dis- 
tinguer les,  uns  des  autrea. 

Après  le  ajaténie  doutaire.  et  ce- 
lui de%  orgfines  du  mouyemeut ,  se 
présentaient,  comme  caractères  diS' 
tinctifs ,  les  formes  générales  do  la 
tète  et  les  organes  dea  acns.  £n  con  • 


sidérant  I  ioua  le  premier  rapport, 
les  TeapertiUoAS ,  on  aperçoit  qu'ils 
présentent  au  moins  trois  types  bien 
distincts  et  ae  rangent  ainsi  natu- 
rellement en  troia  groupée  êérùti- 
nouUê,  nocttUtHtU»  et  murincUdes, 
dont  lea  tétea  osseuses  présentent 
des  différences  anaai  marquéea  que 
cellea  qui  distinguent  la  tête  des 
chiens  de  celle  des  chata ,  et  l'une 
et  l'autre  de  celle  dea  martea  ou 
dea  oura. 

Dans  la  tête  dea  sérotinoideSy 
l'^icéphale  eat  comiHÎmé ,  lea 
mazillairea  sont  courte,  élargie  et 
releréa  à  l'extrémité;  dana  celle 
dea  noctuloides,  l'encéphale  est 
élevé,  les  maxillairea  aont  auasi 
courts  et  larges,  mais  comprimés  à 
leur  extrémité;  l'angle  facial  est 
de  4S* ,  c'est-à-dire,  un  tiers  plus 
gxand  que  dans  les  sérotinoides. 
Dans  les  murinotdes,  enfin,  la  tête 
eat  caractériaée  par  an  encéphale 
bombé ,  lequel  est  séparé  par  une 
dépression  sensible  des  maxillaire* 
qui  aont  étroite  et  allongés* 

Si  de  la  oonaidération  de  la  tête 
osseuse  on  paaae  à  celle  4es  orga- 
nes des  sens,  pour  y  chercber 
des  caractérea  propres  à  classer  Iw 
espèces ,  on  roit  que  le  développe- 
ment de  ces  organes  est  propor- 
tionné à  l'importance  qu'ont  dana 
lea  vespertilions  les  sens  auxquela 
ila  correspondent.  Ainsi  ches  les 
chauve -souris  la  vue  semble  peu 
nécessaire ,  puisqu'on  n'aperçoit 
pour  aiuffi  «lire  aucune  différence 
dans  leur  manière  d'être  apréa 
qu'on  lea  a  privéeade  ce  sens.  Aussi 
chea  elles  l'oeil  est  petit ,  peu  appa- 
rent et  peu  propre  à  fournir  le»  ca- 
ractères   disdnctifs.    Le    sens    du 
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toucher  avait  été  regardé  par  quel- 
ques naturalistes  comme  suppléant 
celui  de  la  vue  pour  aider  l'animal 
à  se  diriger;  mais  les  expériences 
de  Spallanzani  ont  prouré  que  cette 
opinion  était  erronée  ^  et  que  la 
chaure-souris  se  dirigeait  encore 
parfaitement  après  qu'on  avait  en- 
levé au  sens  du  toucher  presque 
toute  sa  délicatesse.  Ce  sens  n'a 
donc  pas  l'importance  qu'on  lui 
ayait  attrihuée.  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  l'organe  de  l'ouîe ,  et  on 
est  généralement  d^ccord  au  jour* 
d'hui  pour  attribuer  principalement 
à  son  oreille  la  faculté  si  remarqua- 
ble qu'elle  a  de  juger  du  voisinage 
des^orps  contre  lesquels  elle  pour- 
rait se  heurter  dans  ses  monvelnens 
irrégulîers  et  rapides.  L'oreille  est 
donc  l'organe  du  -  sens  dominant 
chex  les  vespertilions,  et  les  mo- 
difications qu'elle  '  présente  étant 
indubitablement  en  inppoit  avec 
leur  maniée  d'être ,  on  est  fondé 
à  en  faire  usage  comme  de  carac» 
tères  subordonnés  à  ceux  que  pré^ 
sente  la  structure  ^ê  téree.    ' 

Les  modifications  de  l'oreille 
s^observent  principalement  dans 
les  formes  et  la  direction  de  la 
conque  externe  et  de  l'oreillon  y 
petit  appendice  libre ,  qui  se  trouve 
placé  ail  devant  du  titm  auditif.    * 

La  conque ,  dans  les  espèces  con- 
nues jusqu'à  présetit ,  se  peut  pré" 
senter  sous  sept  formes  différentes  s 
I«  échancrée ,  2<*  obtuse ,  8<»  en  ca- 
puchon ,  4»  en  <:omet ,  Ko  en  en- 
tonnoir ,  6«  évasée ,  7»  ovale. 

L'oreillon  se  présente  aussi  sous 
des  fonnes  diverses  :  en  alêne  y  en 
couteau  y  en  massue»  en  pétale  ,  en 
<tcmi-cœur» 


On  voit  qa'aa  moyen  de  œa  deux 
séries  d'élément,  lesquels  se  com- 
bânent  deux  à  deux»  on  pevt  fixer 
nettement  les  carsctèiet  des  espè- 
ces pour  les  classer  natureUcvent. 

A  des  diifférences  dans  Vorgaaî- 
sation  j  aussi  considérables  que  cel- 
les '  qui  ont  été  signalées  entre  les 
noctuloîdes ,  les  sérotinoides  et  les 
murinoïdeSy   on   doit  s'attendre  à 
voir  correspondre   des  différences 
marquées  daoa  les  mceicrs  ;  msds  la 
vie  de  ces  animaux»  qui  se  passe 
presque  tout  entière  dans  l'obscu- 
rité ,  nous  est  encore  trop  peu  con- 
nue. Cependant ,  dans  le  petit  nom- 
bre d'observations  que  la  sdence 
possède  y  on  voit  déjà  «siet  claire- 
ment que  ia  dilfétence  d'un  groupe 
à  l'autre  se  marqne  par  les  habi- 
tudes de  même  que  par  ies  formes. 
Ainsi»  pour  ne  parler  que  dea  es- 
pèces qui  nous  sont  le  plus  fami- 
lières y  la  sérotine  paraît  tomber  ea 
hiver  dans  un  sommeil  beaucoap 
plus  profond  que  celui  de^  la  noc- 
tule  on  du  muiin,  ne  paraissant 
que  besucoup  plus  tard  au  pria- 
temps;  en  été,  elle  ne  sort  de  sa 
retraite  qu'après  le  coucber  du  so- 
leil,  et  elle  vit  par  paire»  retirée 
dans  iea  creux  des  vieux  nrhiea.  La 
Boctule  au  contraire' se  montre  éèê 
les  premiers  beaux  jours  de  la  ûa 
de-iliiver»  et  elle  pourvoit  à   se» 
besoins  long-temps  avant  le    cou- 
cher du  soleil.  D'abord  son  vol  er. 
très  élevé ,  mais  elle  se  rapproche 
de  la  terre  à  mesure  que    le   jour 
baisse  ;  et,  quand  le  soleil  reparaj':, 
elle  rentre  dans  sa  retraite  y  c'e«. -à- 
dire  dans  la  partie  obscare  det  Weil- 
les  tours  ou   le  creux  de  viena.  ar- 
bres :  cette  espèce  forme  des  trou- 
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pes  «le  dis  «  TÎDgt  indivûtus  de  tout 
sexe.  Les  marina  paraissent  lirre 
solitaires ,  mais  ils  te  retirent  aussi 
pendant  le  jour  dans  les  viens  édi- 
iicea  et  les  arbres  creux.  Le  Mé- 
moire eat  terminé  par  la  deaciip- 
tion  de  dix  espèces  nouvelles  de 
vespertilions,  dont  six  appartien- 
nent k  TAmérique  septentrionale, 
et  quatre  aux  Indes  orientales. 

Séance  du  ST. 

f  M.  Circulation  oxs  yicirAnx. 

Ni.  de  MlBJiXL  lit  ,  en  son 
nom  et  au  nom  de  M.  Cassini ,  un 
rapport  sur  nne  lettre  adressée  par 
M.  Schnits  ;  lettre  relatire  à  un  mou- 
remcnt  circulatoire  découvert  par 
lui  dans  un  certain  ordre  de  vais- 
seaux des  plantes  phanérogames. 
(Nous  publierons  dans  le  N»  de 
janyier  ce  travail,  qui  est  accom- 
pagné de  figures  coloriées.  ) 

M.  Àrago  rapporte  un  fait  re- 
latif A  la  découverte  de  M.  Schultz, 
et  dout  les  rapporteurs  ne  sem- 
blent pas  avoir  tn  connaissance. 
U.  Schttlts  ayant  apporté  à  l'Obser- 
vatoire un  fragment  de  plante  pour  j 
faire  voir  la  circulation,  cette  partie 
soumise  au  microscope  ne  présenta 
aucun  inouTement  dans  le  latex 
ou  suc  vital.  M.  Schultz  annonça 
que  cette  stagnation  tenait  à  l'é- 
branlement communiqué  à  la  feuille 
par  la  voiture  dons  laquelle  il  Pa- 
vait apportée,  et  quo  le  même  effet, 
tenant  à  la  même  can^e,  s'était  déjà 
présenté  à  lui.  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps  la  circulation  reprit , 
mats  plus  Irnte  qu'on  ne  l'ob«orvc 
commvnément. 


MM.  les  commissaires  ayant  dit 
dans  leur  rapport  que  la  circulatioa 
observée  par  M.  Schultx  dans  les 
Taisseaux  ritaux  semblait  analogue 
à  celle  que  présentent  les  animaux , 
M.  Magendie  fait  observer  que  ces 
deux  circulations  présentent  une 
différence  essentielle,  en  ce  qne 
dans  les  animaux  il  existe  une 
cause  connue  d'impulsion  dans  les 
contractions  du  cœur ,  et  que  rien 
de  semblable  n'expUque  le  dépla- 
cement du  suc  dans  les  plantes. 

M.  Duméril  dit  qu'il  existe 
dans  l'économie  animale  des  circu- 
lations sans  agent  métoÊÊIfAe  visi- 
ble d'impulsion ,  et  que  le  système 
de  la  veine -porte  en  o(M  fta 
exemple. 

M.  Guvier  fait  remarquer  qu'une 
circulation  très-évidente  s'observe 
dans  une  foule  d'animaux  qui  n'ont 
point  de  cœur  ;  que  cet  organe 
n'est  qu'un  appendice  accidentel 
des  systèmes  circulatoires ,  et  qu'en- 
fin dans  les  insectes,  la  circula- 
tion semble  même  tout-à-fiiit  ana- 
logue k  celle  qu'on  a  observée 
clans  des  plantes ,  dans  les  Chara , 
par  exemple. 

M.  Serres  ajoute  que»  dans 
le  poulet  le  mouvement  circula- 
toire préexiste  k  la  formation  du 
cœur,  et  que  l'analogie  porte  à 
croire  qu'il  en  est  pour  les  fœtus 
des  mammîfèi'es  comme  pour  ceux 
des  oiseaux. 

197.  MOUVBMIMT  DV  SAXO  DAKS   feBS 
▼BIXBS. 

M.  de  Poisenille  lit  un  Mémoire 
sur  les  causes  du  mouvement  du 
sang  dans  les  veines. 
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Au  noyen  d'un  «ppareii  sembla- 
ble à  celui  qu'il  a  déjà  employé 
pour  mesurer  la  force  dn  ceenr  aor« 
tique  y  Tanteor  cherche  à  apprécier 
Teffet  qu*oiit  sur  le  mouTement  du 
•ang  yeineuK  la  dilatation  de  la 
poitrine  et  celle  des  cayités  droites 
du  onnr.  Il  conchit  de  set  expé* 
xiencesy  contre  l'opinion  de  J9AM*  Ru- 
genbuhler  et  Barry,  que  ces  deux 
dilatations  ne  sont  pas  la  cause 
principale  du  mouTement  du  sang 
dans  les  veines,  mais  seulement 
des  causes  «cceasoires. 

Séofm  due  octobre  fSSO. 
196.  SioLonuM  DB  LA  c6tx  s'Axabu. 

M.  GoumBU  communique  à  l'A- 
cadémie, de  la  part  de  M.  Roset, 
ingénieur-géographe  à  Alger,  des 
détails  géologiques  sur  la  partie  de 
la  côte  occupée  par  Tarmée  fran- 
çaise, depuis  Sidi-Fermch,  jusqu'à 
trois  lieues  à  l'ouest  d'Alger.  Cette 
partie  de  la  côte  était  jusqu'ici  in- 
connue aux  géologues. 

Le  même  membre  présente,  au 
nom  de  la  société  d'histoire  natu- 
relle de  Strasbourg,  le  premier  to- 
lumedes  Mémoires  de  cette  société; 
il  contient  des  travaux  d'un  grand 
intérêt. 


VOLCAVS    BXS    MOXTAOIIXS 

d'Asib. 


M.    AUEXAKimX    DB    HVMBOLDVi 

présent  à  la  séance ,  offre  à  l'acadé- 
mie un  Mémoire  et  une  carte ,  sur 
la  direction  des  chaînes  de  mon- 
tagnes de  l'Asie ,  et  sur  les  rolcans 
ouverts  au  milieu  de  ces  monta- 


gnes. MM.  Abei  Remuât  et  KJa- 
proth  ont  les  premiers ,  d'uprétf  Ac3 
manuscrits  chmols  et  îapouaia ,  rtf* 
▼élé  l'existence  de  ces  volcans  éloi- 
gnés de  4  à  100  lieues  de  la  mer. 
M.  de  Humboldt  lui-même  a  re> 
connu  ,  d'après  d'autres   itinérai- 
res, l'exiatence  de  volcana  situés  de 
7  ou  8  degrée  de  plus  au  nord.  lies 
géologues  ont,  depuis  long-temps, 
signalé   cette  particularité  remar- 
quable ,  que  tona lo»  rolcans  connus 
jusqu'à  la    fin    du    dernier    aiècle 
étaient  situés  à  peu  de  distance  de 
la  mer.  Ce  fait,  qu'on  croyait  géné- 
ral, était  de  nature  à  fiure  présamer 
que  le  voisinage  de  la  mer  exerçait 
une  influence  puissante  (qu<n(|u*il 
ait  été,  jusqu'ici,  tmposaible  d^en 
déterminer  la  nature)  anr  la  pn>- 
duction  et  VenXreûen  dea  volcans. 

Ceux  dont  parle  M .  de  Humboldt 
sont  les  premiers  qu'on  connaisse 
an  centre  d'un  aussi  vaste  conti- 
nent, et  à  une  grande  distance  de 
toute  masse  d*cau  considérable. 
(Ce  Mémoire,  et  la  carte  qui  rac- 
compagne, seront  publiés  inces- 
samment dans  les  Annales.) 

La  cartedeM.  de  Humboldt  incU- 
que  l'élévation  des  chaînes  de  mon- 
tagnes dont  elle  présente  le  tableau. 

9D0w  DiAMAHs  nss  jiovts  Oubals. 

M.  BB  HuMBOUrr  annonce  aussi 
à  l'Académie  que  de  nouveaux  dia- 
mens  ont  été   récemment  trouvés 
dans  les  monts  Ouials.  M.  Smith  et 
ses  compagnons  de  voyage  dans  l'ex- 
pédition aux  monuOurals,  avuîeaf 
trouvé  huit  dîamans  dans  le  gùe- 
ment  qui  contient  l'or  et  le  platine. 
Depuis  on  en  a  rencontré  sept  au- 
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très.  Il  est  naturel  d'espérer  qu'on 
pourra  A  l'avenir  en  recueillir  en* 
core  à  cause  île  la  siuiilitUAle  qu'of- 
fre les  gisemena  de  ces  corps  pré* 
cienx  dans  les  monts  Ourais  et  au 
Brésil. 

loi.  RBPnLBS  VOSSXLBS. 

M.  GBOTFaoT  Saint -UiLAiiLS  lit 
un  Mémoire  sur  de  grands  saU' 
rUm  vr9U¥éM\à  l'état  fouiU  sur  le* 
cdUâ  de  ia  Beuse-NormandU 9  ita- 
Uiâsant  deux  genres ,  celui  de  Tb- 
LsosAu&us  et  celui  des  SmiBosAn- 
aus  (  animaux  désignés  jusqu'ici 
par  les  noms  de  crocodiles  de  Caen 
et  de  Honfleur). 

M.  Gaomox  Samt  -  HiLAina 
commence  par  rappeler  ses  travaux 
antérieurs  sur  les  crocodiles,  tra- 
vaux pour  lesquels  il  a  été  si  heu- 
reusement placé  lors  de  sa  campa- 
gne en  Égjrpte. 

Autrefois,  les  naturalistes  regar- 
daient les  crocodiles  comme  appar- 
tenant au  genre  des  lézards ,  dont 
on  croyait  qu'ils  ne  différaient  que 
par  la  taille.  Depuis  on  en  a  fait  nn 
genre  à  part. 

M.  de  Blainville ,  considérant 
que  diet  les  crocodiles  ,  l'oreille 
osseuse  »  articulée  avec  la  ma* 
choire»  n'était  point  faite  comme 
celle  des  vrais  sauriens»  où  elle 
avait  un  degré  de  mobilité  asses 
marqué ,  crut  sur  ce  caractère 
qu'on  devait  voir  dans  les  croco- 
diles pina  qa*na  genre  »  et  qu'il 
j  avait  lieu  de  les  considérer 
comme  formant  à  eux  seuis  un  or- 
dre à  piirt  «nqucl  il  donna  le  Jiom 
d^emido'HUÊrmi,  pçnr  nontftr  qu'on 
devait  le  considérer  comme  inler> 


médiaire  entre  celui  des  léisards  et 
et  celui  des  tortues. 

Cependant  M.  Geoffroy  Saint- 
Uilaire  ne  pense  pas  qu'on  doive 
Chercher  dans  la  soudure  de  l'o- 
reille osseuse»  les  caisses  auditives 
immobiles ,  le  caractère  dominant 
des  Sanriens  y  il  est  convaincu  que 
c'est  le  canal  nasal  qui  loarnit  ce 
caractère.  En  effet,  l'étendue  de 
ce  canal  varie  par  des  degrés  re- 
marquables dans  les  différentes  clas- 
ses d'aninaanx^Chesles  poissons,  il 
n'existe  pas  ;  ches  les  reptiles  il  tra- 
verse la  face  de  champ  et  débouche 
en  avant  des  os  palatins.  Ches  les 
mammifères  son  étendue  est  plus 
considérable ,  et  il  ne  s'ouvre  qu'en 
arrière  de  ces  mêmes  os.  Chez  lea 
crocodiles  enfin  son  étendue  aug- 
mente encore,  puisque  son  ouver- 
ture postérieure  est  pratiquée  der- 
rière les  os  très-développés  chea  ces 
animaux,  que  M.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  désigne  sous  le  nom  d'iW- 
risséaux,  du  nom  du  naturaliate 
qui  les  a  décrits  le  premier  (  Héris- 
sant). 

Quand  M.  Geoffroy  Sant-Hi* 
laire  obseiva  les  premières  tétee 
des  animaux  fossiles ,  désignés  sons 
les  noms  de  crocodiles  de  Honfleur 
et  de  crocodiles  de  Coên^  il  fut 
frappé  de  voir  que  Vhérisséal  de  cea 
animaux  était  beaucoup  moins  dé- 
veloppé que  celui  du  crocodile  ^  et 
qu'il  présentait  beaucoup  de  rea- 
semblance  avec  celui  des  mammi- 
fères. U  résultait  de  cette  partiou- 
lisrité  anatomique  que  le  canal  pa- 
latin ,  chea  cea  animaux,  se  prolon- 
geait moins  que  chea  lea  crocodiles 
'  ordinaires  *,  qn^il  a'ommit  à  nn  point 
plaa  antérieur  à  i^garéde  la  basedn 
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crâne.  Les  premiers  échantUlona  sur 
lesquels  M.  GeoiYroy  Saint-Hilaire 
put  faire  ses  observations  n'étaient 
pas  asses  bien  conserrés  pour  le 
satisfaire  complètement.  Il  n'hésita 
pas  cependant  y  sur  ce  qu'il  avait  pu 
constater,  à  désigner  l'animal  de 
Caen  sous  le  nom  de  teleoêou- 
rut  f  voulant  indiquer  par  ce  nom , 
qu'il  le  considérait  comme  un  san- 
rien  parvenu,  dans  l'échelle  loolo- 
gique,  à  un  degré  de  perfection 
plus  élevé  que  les  crocodiles  ac- 
tuellement vivans. 

Dans  le  voyage  qu'il  vient  de 
faire  en  Normandie  ,  M.  Geof- 
froy a  eu  occasion  de  confirmer 
toutes  ses  observations  sur  une 
tête  très-bien  conservée,  dont  il 
doit  la  communication  à  M.  Eudes 
Deslongschamps  ,  professeur  à 
Caen.  Une  modification  aussi  im- 
portante que  celle  dont  il  s'agit  ne 
pouvait  exister  dans  un  animal  sans 
en  entraîner  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  d'autres.  Ainsi  la  forme  des 
dents  s'est  trouvée  plus  rapprochée 
de  celle  des  mammifères,  chez  le 
ieieataarusj  qu'on  ne  l'avait  d'abord 
supposé;  on  ne  peut  douter  que 
chez  lui  les  dents  ne  fussent  re- 
couvertes de  lèvres  mobiles.  Son 
corps  est  couvert  d'écaîlles  comme 
celui  du  crocodile  ;  mais  elles  sont 
plus  épaisses,  plus  larges,  et  su- 
perposées comme  chez  \%  pangolin, 
de  manière  à  cuirasser  la  peau  plus 
fortement  que  ne  l'est  celle  du  cro- 
codile ,  chez  lequel  les  écailles  plus 
fines  et  moins  larges  sont  d'ailleura 
simplement  )uxta-posées.  11  y  a 
toute  raison  de  croire  que  les  or- 
ganes du  mouvement  éprouvaient 
chez  le  teleoêoMÊrus  des  modifi^a»* 


tions  analoguef  k  ceil^  que  nous 
venons  de  signaler;  mais  il  m.  été 
impossible  de  se  procurer  jusqu'ici 
les  moyens  de  vécî&et  cette  con- 
jecture. Cependant  un  bloc,  dans 
lequel  sont  enfermés  un  nombre 
considérable  d'ossemens  de  teleo- 
sauruSy  pourra  jeter  sur  ce  sujet 
une  grande  lumière.  Déjà  la  sim- 
ple inspection  des  tégnmens  porte 
à  présumer  aujourd'hui  que  l'animal 
était  pourvu,  non  de  grîiTes  ,  mais 
d'une  sorte  de  nageoires. 

Séance  du  ii  octoSy^. 

SOS.  LiCBBVt. 

MM.  Hsinu  Cassxvi  et  Mx&bkl 

font  un  rapport  sur  un  Mémoire 
de  M.  Fia,  relatif  au  genre  T'ripe- 
theritan ,  appartenant  à  la  famille 
des  Lichens.  Ce  genre,  formé  pri* 
mitivement  par  Acharius ,  ne  com- 
prenait d'abord  que  huit  espèces. 
Les  travaux  des  botanistes  mo- 
dernes, et  de  M.  Fée  en  portîca- 
lier,  ont  porté  ce  nombre  k  vingt- 
deux.  Le  Mémoire  de  M.  Fée 
présente  un  recueil  d'observations 
exactes  sans  aucun  mélange  d'idées 
systématiques.  L'Académie  accorde 
son  approbation  k  ce  travail  utile. 
(  Il  sera  publié  incessamment  daii« 
.  les  Annnles.  ) 

205.  (/STÉOLOOIB  DS9  CROCODILES. 

M.  GsoFra.0T  Saixt  -  Hilairb  lit 
un  Mémmre  intitulé  :  Delaëpéei*' 
lité  desjbrmeê  de  Farriere  -cr^te 
chez  U»  croc^dilet ,  et  de  Vidfntizé 
des  métne»  condiiionê  wgemiqne» 
chez  Us  Tklsosaviivs. 


(  1^7  ) 


Cbes  les  mammifères,  les  deux 
os  qai  forment  la  caisse  désignée 
sous  le  nom  de  rocher  sont  placés 
au-dessous  du  crâne,  et  sont  main- 
tenus à  une  certaine  distance  de 
leurs  congénères  :  chez  les  croco- 
diles ,  au  contraire  »  l'un  de  ces 
deux  os  est  placé  au  -dessus  du  crftne 
et  la  paire  congénère  supérieure 
l*est  de  manière  à  se  joindre.  Une 
monstruosité  humaine  a  présenté  à 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  une  dis- 
position analogue.  L'individu  qui 
en  était  affecté  arait  deux  os  du 
rocher  joints  ensemble  ;  à  la  rérité, 
c'était  au  dessons  du  crâne,  et  non 
an-dessus.  La  position  des  rochers 
supérieurs ,  chez  le  crocodile ,  en- 
traîne celle  de  plusieurs  autres  os  ; 
et  en  effet  toutes  les  parties  de 
l*arrière-crâne  et  du  ccnrelet  lui  sont 
soumises. 

Or  le  telcosaurus  présente  , 
quant  à  la  disposition  et  l'étendue 
des  rochers ,  le  caractère  des  cro- 
codiles. Ce  sont,  au  contraire,  les 
palatins  qui  chez  lui  se  montrent 
tout-à-fait  semblables  à  ceux  des 
mammifères  :  de  là  la  raison  de 
regarder  cet  animal  ancien  comme 
ayant  occupé  un  rang  intermédiaire 
entre  ces  derniers  et  les  crocodiles. 

Il  existe  un  animal  vivant  qui 
présente  une  particularité  analo- 
gue ,  celle  de  ressembler  au  croco- 
dile par  un  point  de  l'organisation 
de  la  tète  et  aux  mammifères  par 
l'autre.  Cet  animal  est  le  tamanoir 
(  myrmecophega  jubata  )  ;  mais  chez 
lui  c'est  le  canal  nasal  qui  se  pro- 
longe comme  chez  le  crocodile, 
tandis  que  son  système  auriculaire 
appartient  aux  mammifères  :  on 
pourrait  donc  le  considérer  sous  ce 


rapport,  comme  étant  aussi,  quoi- 
qn'à  d'autres  titres  que  le  teleoaan- 
rus ,  intermédiaire  entre  lea  croco- 
diles et  les  mammifères. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  ayant , 
dans  le  cours  de  son  Mémoire  y  an- 
noncé que  chez  le  crocodile  le  ro- 
cher supérieur  contenait  la  totalité 
du  labyrinthe  ,  et  ayant  ajouté  que 
M.  Cuvier  n'avait  pas  connu  la  vé- 
ritable anatomie  de  cet  os  chez  le 
crocodile ,  M.  Cuvier  a  déclaré  ne 
pouvoir  laisser  sans  réponse  cette 
assertion,  n  II  ne  tenait,  dit  il,  qu'à 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  de  s'assu- 
rer, par  l'inspection  de  mes  prépara- 
tions anatomîques,  dont  l'exposi- 
tion équivaut  à  une  publication, 
si  j*ai  ou  non  connu  cette  partie.  » 
Le  teleosaurus  offre ,  comme  nous 
l'avons  vu,  des  caractères  qui  lu 
tplacent  dans  une  position  intermé- 
diaire entre  les  crocodiles  et  les 
mammifères ,  de  telle  sorte'  cepen- 
dant qu'il  se  rapprocherait  beau- 
coup plus  de  la  classe  de  ces  der- 
niers animaux  que  de  celle  des 
reptiles.  Une  lacune  fort  étendue 
semblerait  donc  exister  entre  le 
teleosaurus  et  les  crocoililcs.  Mais 
l'intervalle  qui  les  sépare  est  pour 
ainsi  dire  comblé  par  un  animal  qui 
tient  le  milieu  entre  eux,  le  stenêo- 
saurusy  dont  M.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  se  propose  de  traiter  dans 
un  Mémoire  â  part. 

M.  Geoffroy  fait  remarquer  com- 
bien la  découverte  de  ces  animaux , 
qui  comblent  les  lacunes  qui  sem* 
blent  exister  dans  la  chaîne  dea 
êtres  quand  on  ne  considère  que 
la  nature  vivante,  est  intéressante. 
Il  regarde  l'ancienne  existence  des 
espèces  perdues  comme  propre   à 


(  ia8  ) 


(tare  adopter  l*opmion  de  la  transfor* 
mation  snccesaive  des  êtres  bous  Via' 
fluence  des  modifications  atmosphé- 
riques et  autres,  que  notre  globe  a 
subies  dans  le  cours  des  réTolu- 
tions  auxquelles  il  a  été  soumis  de- 
puis le  commencement  des  choses. 

M4.  Akimaux  infusoulss. 

M.  SB  HncBOuiT  présente  plu- 
sieurs ourrages  d'un  grand  intérêt , 
parmi  lesquels  on  remarque  surtout 
un  traité  de  M.  Ehrenberg  sur 
Torganisation  et  la  classification  des  J 


aaimanx  inlîisoîrBS.C  Cet  imporrcnt 
ouTiuge  ponltia  dans  les  Annales. , 

SOK.  RncHiaunas  siim>  ia  unouAt 


M.  CuTUBS.  fait  un  rapport  (a- 
Yorabie  sur  trois  Mémoires  de 
MM.  Audouin  et  Miine  Edwards  , 
relatifs  à  la  snite  de  leurs  recher- 
ches sur  l'histoire  naturelle  du  lit- 
toral de  la  France.  (  Vojes  ce  rap- 
port dans  le  nnméfo  de  novembre 
des  Annales. } 


COBBESPONDANGE. 


i06.  AvasNNBs  coiiOHiss  njJioisBs 
nu  Groenland. 

Suivant  une  lettre  qui  nous  est 
adressée  .par  un  de  nos  corres* 
pondans  de  Copenhague,  en  date 
du  12  octobre ,  on  rient  de  retrou- 
ver la  côte  orientale  du  Groenland , 
où  étaient  situées  les  anciennes 
colonies  danoises.  Le  gouvernement 
danois,  croyant  devoir  mettre  à 
profit  le  grand  changement  qui  s*é- 
tait  opéré  depuis  deux  ans  dans  le 
Hhnat  de  ces  parages  boréales,  avait 
armé  une  expédition  dans  ce  but, 
et  il  a  été  réservé  à  M.  Graae,  lieu- 
tenant de  la  marine,  de  faire  une 
découveite  qui  avait  été  l'objet  de 
tant  de  vains  efforts  de  plusieurs 


siècles.  Après  avoir  lutté  contre 
des  fatigues  et  des  dangers  innom- 
brables, qui  déterminèrent  la  plu- 
part de  ses  compagnons  à  rebrousser 
chemin ,  il  parvint  à  gagner  la  côte. 
Il  j  trouva  un  peuple  qui  y  depuis 
un  temps  immémorial,  avait  été 
séparé  du  monde  civilisé  y  qui  par* 
I  lait  une  langue  inconnue  aux  Groen- 
landais  qui  l'accompagnaient ,  et 
qui  avait  une  espèce  de  culte  ca* 
thoUque. 

Le  rapport  officiel,  nous  ^t  notre 
correspondant,  a  été  envoyé  hier 
au  gouvernement.  Nous  attendons 
avec  impatience  des  informations 
plus  détaillées  aur  ce  sujet  intéres- 
sant. 


(  ï*»»  ) 
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sur  la  gcmiinatîoii  d/es  graines  à 
la  surface  du  mercure  selon  M.  Fi- 
not  ;  par  le  professeur  Nicola^ 
Mvij>Btiyk  iPraneker  {Bjrdr.  t.d^ 
not.  w.  |iag.  itS.  4  yol.  N»  ÇV, 


•  '.! 


^7.  ^anteekening^  etc.  Rbxarquk    elles  poussaienX  leur^  nidjiCMlp8,^p|^ 
*  •    --•        .  -       -•        •     voyait  ces  dernières  ri^Aip^c,  9)Uf  l<f 

surface^ du  mercure  ;  aan^  p^n^t^ 
If»  nioips  <lu  monde  diina  ;ii^  pnçyTqi!: 

ijeui;.  On  eut  «i^Wt'^P  je«t|;eVi<î(Fîl 
pent  en  forpar  de^ifilet;  et,,nJB^e 
pjin  les  extrémité^  ^ea .  rf^icvlA» 
PF^  f<<ri»aieff,t  j^ur  1^  j^t^^^..}^ 
ris?  petite  «xcavatipn,  4  la^  .ftf^ 
d?oct()brc  cet  état ^i^'araijK. pas  chai^; 
fi^;!»/r9^  AW^^uç,  pQnciut,qu4î,;ç^ 
grpi^e?  de>arw^fn  fl'oçtjPV  Hflfi 
f j>f  ce^cnninaUf  15,  a^M^jçii^^BP^ 

C^e  oUefT«t49ii,faî^.pç,xa(af,.4,^, 

MmM^,  q^!pK  poim^it.,,^:,^ttfl 

ipaiy^W»  évaluer  ]^  forces  gt^/ç^i 
natives  de  tous  lea  T/^gél^Xj^^jif 

rç?»fi^^«  .  P9»K  ..l*^ricul^iffft..  M 
SÇlP9»W«Wff «i  4;<^j,^br<f  l^a  ^; 

4'eji.viïpn  »  po.u<?f^,  ^.h?êà.9m 
dVntr^.cUcs  avaîpnt  ^Çurf^,ff^iSN|^? 
plus  ou  moins  fofonçées^çl^^^  îf 
mprcure  ; .  les  autres  ,  quç^cme  if^ifn 
^QH^s  4ëyeloppé,çs,,  |es^iîçiçnt>  j^ 

(^«^pendre  d^un  flér^pgemcpt  des 
graines  souvent  occasionné  ij^ar  le 
moindre   moutement    du   liauide. 


On  connaît  les  intéressantes  qb^ 
servations  sur  la  germinat^op,  ^ue 
M.  3,  Pînot  a  communiquées  à  TA- 
cadémic  des  Sciences,  ù  Paris,  le 
IS  févnor  1829.  Ces  recherches  ne 
pouvaient   manquer  d*a' tirer  l*flt- 
tcntion  des  savaus.  M.  Multleri  à 
franeker,  vient  de  les  repéteravec 
aoin,  et  voici  ce  qu'à  ce  sujet  il  con- 
signe de  plus  remarquable  dan^ .un 
article  plein  o^mtérét.  Le  96  sep^. 
fvS9,  Il  pnt  quatre  ve;Tcs  a  Dierrc 
de  i  pbnces  de  haut  et  âe  V  environ 
cfe  diamètre,  ^uH  remplit  de  mcr- 
'cun*'^  dans' chacun  d'eui^  il  mit  4 
graines  de  ï^ctajaha ,  mtnihtâf  ra- 
moIMes  et  montrant  déjà  le  comtncn- 
cement  d  une  gt*rminarion.  Le  qua- 
trième' verre  fftt  parsemé  de  grai- 
nes  du  Poljfgonum  figop/rti^,  X*c 
Lendemain ,  les  graines   du    ricùi 
avaient  poussé  leurs  radicules  dans 
le  mercure;  celles  du  sarrasin  se 


développèrent  moins  j,  mais  quand  II  Pour    parer   a  cet .  incony|énient^ 

Hvyue  bibliographique  des  5c.  nafurolles*  9 


(  tîo  ) 


i'auteur  implante  cinq  petites  fèves 


dont  les  radicales  étaient  les  pins    dans  l*eaa.  Les  tiges  se  dévelop- 
droites,  dana  autant  da'^j^êtttsftrouâ^  yliWfc  ft»tt  bien.  Une  senle   fère 


\ 


percés  dans  une  lamelle  de  liège 
qui  nageait  sur  le  liquide.  AllUimil 
de  ces  graines  furent  placées  dans 
un  autre  vase  dans  le  but  de  s'as- 
surer si  elles  se  soutie)^di^e(l|  ès| 
ses  pour  continuer  à  srandir  sans 
se  déranger*  Xe  StB  oct.  1  auteur  lit 
les  remarques  suirantes. 

i;  Les  petites  plantes  de  l*appa- 
mi  'Aé'\Uy  ^Vkiènt^  la  plupart  des 
l4cltî^ff  Vsm'éuiiéâ  /  d'oui  ïea  'Kljres 
qui  Aahkàl^hi  fé^iàs  pV^k  pbMible 
ftt  inyilHiati^dir  vblTe  ^*é^6iit  dtbtl^ 

mfé  aè"»  a  'Y'if^e^x°<^«'i^f<^''<i^ 

^\iAié  «fes'pâys.fitis*)',  etitî«  là 
{JàVH'tevêVfc  et  i^  ih'^ic^uÂî:  Df^aui 
ïtes^'i'&iM  iierm  Ui^ifël^stii  dii 

ivigë^  s'étaiëi^f  ^ifèh^hiefc  sUè  wi'; 

Vtti^'lèt^Té  116^^;'  et'  jildtigëaletft 
aaiis  !è  bèfhi^e'dê  i\rs%Âéâf;%n 
-V6ifléNflHft'  rk^'lâWiétté'  'ab  li'^ge ,'  i>il 
TÎ>W'Vl*e"fe  i^W^àft'dfes'iBffehtki 

^'MeièireV'fiîif:  (Vài^  d^'ûtfes 

«éin<'ttiigii\àl;y  """'■  '"'  •"="•" 
»">lo7îî3rjitrt  fé"TèVrë''trti'ê«iictft  ïèé 
«i^  anWri'pëtttiés  fèréif,  oti  retbiif ^ 
^'ak'ft^oîi  'flSrerf'  i^dScùUifeif'qùi 
i>ïdëtii''i)e^c'i*  eJiiré'Iér  yëiVé'et  fè 
hté^cÛT^:  Lè^'  ]rToIt>ngeiÊnëflâ'  x^2- 
Ulfac'Wrincïpàui  S'étaient  ptteSqué 
'i6ùi<^iïfs.''(<ôuk'1>és  V^^ès  dé'  l'éiir'ôrîl 
già'e  éV  ké^'^(^t6\iriiaiém'8ili'  èiit- 
in^n&<^^'»^l'  i'éHù  \ki  coiiVlrâit  fi 
•mé^tiiyei  'ÎLëutt  rAkëkiik'  s»tih^iî- 
mÂieht  uii  pétt  dltns  lè  inétftt  èïs'é- 
Mèàiéiàftêèq^é  lloiiu>Ataremëtit{ 
CCS  iéA'AicâUk  sont  tioirfttrés  ;  d^kutt^S  ; 
Hibre^'  bràAchktres  sortaient  de  la 


racine  principale,  mais  sealcntcnt 


placée  prêt  de  la  pann  du  Terre 
tifftft  poussé  aa  radne  entre  ceUe-ci 
et  le  mercure;  sa  partie  submer- 
gée arait  plua  de  2  poucea  de  long, 
fixtJ^  ikiJk»   d'esTiron   an   demi 
jppnçe  ,s'éti|i|sB(   repliés   et    plon- 
geaient dana  le  mercnte;  d'antres 
ramuscnlea  plongeaient  également 
dans  le  métal  et  deux  s'étendaient 
^ns  I^cau,  etc.  LVuteur  conctut  de 
kcB  recherches  qu'effectiTement  il 
y  à  une  Jbrcè  intérieure  qui  pousse 
léè  rskcines  en  ftaSf  (brcc  qui  peut 
VëbA  Se  liiôdjiîeV  par  les  arconsutn- 
tes  etténeuresy  maïs  de  peut  ja- 
mais s'anéantir.  G.  MoauEN . 

m.'^À  6enera  fml  specîcs  of 
'ÔTttiî4eous  plants  by  John  t«iKD- 
Ik^/  iTTus'trated  bj  drawfiijgs  on 
'  stônë  trQdi  the  sketcbes  ot  Fb^am- 
cts  Bauér,  Part.  I ,  in 'folio  y  avec 
tô  plancbe$.  PAt  en  coulieur  ^ 
kè'fr.  '>-  en  noir^  19  fr.  Londres. 

■■"*èrt.:  ••  •  '  ■  ■  ■■ 

Cette  belle'  coliection  '  de  plati  - 
cbba^  (aites  d'après  les  adtnir^b^es 
dessins  4^  I^bjlkcis  Baueb.  ,  a  pour 
bt)jêt  de  mieux  (aire  connaître  la 
structure  d*ilne  des  familles  les  plus 
remarquables  dui'ègne  régétaf.  Elle 
comprendra  enrh-on  êO  planches 
dont  les  nnea  représenteront  la 
s'tracturê  anatomiqae  des  organes 
reproducteurs  dh  ces  yégétaax  ,  et 
ieh  àiitrei-,  iés  ÀtbdSJicAtions  que  ces 
organes  subissent  dans  les  princ/- 
\>aux  genres.  Tous  ces  dessins  ont 
été  faits  d'après  nature,  en  couleur 
et  âiâr  une  fort  grande  échelle;  la 


<*3t) 


^hip«rt  remonte  4  une  époque  re- 
culée, et  on  TOit,  d'après  leur  daté, 
que  leur  auteur,  aussi  If^ofottd  ob- 
selrmtenr  que  peintre  habile ,  aTait 
précédé  ,  ^nant  aux  da^s ,  les  sia- 
Tans  qui  oAt  le  mleniL  étudié  la 
stnictttre  mnbmale  de  ces  plantes 
tk  tes  Était  surpassés  quant  k  i*èzac- 
âtode  des  détails.  Une  seule  ana- 
lyse anatotaiiqne  des  organes  re- 
producteurs de  VOrchis  tmtsctdag 
faite  en  IM ,  prouve  tette  priorité 
^  f  dû  reste,  en  établissant  la  sa- 
^gadté  4e  H.  Bauer ,  n'ôte  rien  an 
niérité  de  ceux  qui  ont  déTÎmcé  là 
t»aUicaâ6i&  de  ses  obteriations. 

Ce  bet  ohTrage  est  un  dérelop- 
penient  nëcesskire  de  fourrage  sut 
leé  genMé  et  les  espèces  d'orcfai- 
dées  de  M.  Lindlej,  que  nous  isVonS 
<léfà  annoncé,  et  nous  deronè  dire 
que  leé  eekeiki^lidreS  eu  couleur, 
dana  lesqvela  tontes  les  parties  clé 
déè  orgMnea  bixairres  se  distingueitt 
iaeiltaient  leâ  olieft  des  aÉti«a,  Stmt 
inAïAiiieiiC.  inpérleots  Mx  «iffm» 
plëiirek  en  noir  dans  le«4toéli  te  1i^ 
thogni^Me  taiist  tm  pete  wlé  coti'-^ 
ftUkMk. 

.    Dx  floribus    et  éffiAiUtibaft 
BAUUittxtAlkM,  «cripeit  iéAintEa 


Eoxpsx.  BasileiB,  1886,  in4*.  fO 
pages. 

Quoique  dé  petit  Mtrage  ait  pour 
but  spédàl  de  TBiêix  jftfie-^Aïkbidtre 
là  strttcttti^  àtê  BtasaxAin^cs,  ik  Ac 
déterminer,  au  mili^  de  ritré)^- 
larité  de  lèniii  tténté ,  le  type-anquèl 
elles  se  attachent',  cependant  11 
comprend  en  m'èmé  temps  d^i'V)ii- 
serrations  nombreuses  sur  les'^ti'- 
ports  des  dÎTcrses  parties  de  la 
fleur  en  génértd'^  et  Sttr  la  symétrie 
de  ces  parties ,  dans  les  familles 
Toisines  des  Bolsaminées,  telles  que 
lea  GeianiacëeSf  h»  OfcaGdées,  les 
Linées  et  leSi^ropéoIéeÉ.Xes  Mai- 
pigbiacéeé,  les'SapSAdacécs  'etléli 
Polygalées  ne  '  «ont  même  pas 
étrangères  aux  récherchés  ingé^ 
nieuses  de  Fauteur. 

L'auteur,  ^pàr  t^éVJMé  A^s  rapports 
de  position  des  parties  de  la  fleur 
dans  les  BalsamlnéeS ,  prouré  que 
le  nombre  cinq  est  réellement  pro- 
pre à  toutes  ces  parties;  mais  que  la 
soudure  des  péuâes'  latéraux,  deux 
pét  deux ,  ei'faToiteméikt  de  deux 
dëàséptlikk'fi&iàt  en  if»|>aré\l\ié  teb 
enTéHot^t^  âbtilek  uà  itàftsUiré  ïtstk 
iiAfé. 
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AOUNOnE   M8BCIÉNG»* 

Séance  du  18  oc  o^.     ,  . 

■ 

M.  Comuisa.  conidMHiiqvt  une 
note  de  M.  Villiam  Fox ,  l'un  des 
piiâeipalui  intérewés-d)es  «liimi  de 


l'CohiôuaiilesV  Mr  lés  ràppon)^  d& 
tl'arHittgemènf  des  fiions  métalliques 
aVec  !^êlectr^ché. 


Mt.  SALrêrirx. 

M.  GAY-LirasAc  dépose   sur  le 
burMA,  de  là  part  dé  M.  Leroux, 


.(.^3^) 


lifiamaciea^  qui  a,4^sc«iiTert  la  fia- 
licine,  un  paquet  cacheté  de  ce 
fébiifuge,  contenant  un  nouveau 
jfgQcédéf  plut,sijnple.<|/D^c  ccjui  qu*iJ 
apubf^^'ppnr  prépajçer  cette  sub- 
stance.. G9  paquet  eat  aoçoi^p«gné 
d'un  bocal  qui  en  contient  une  cer- 
tj^ne  quantité,  ^e  U^c^etie,  paquet, 
conformément  à  Ja  demande  de 
ija^t^T^r^  9ff^t  dépoaéa  au  sécréta* 


■  ( 


)• 


Itf .  FiaeBi^  c9mmence  la  lecture 
d* up  mémoire,  s u^ ,  )^  .détermination 
de  quelques  organes  accessoires  de 
l'encéphale  y  la  glande  pinéale^  la 
^IàR{!epituitaire,etc. 

. .  i. 

SIS.  AffAREIL  yiSNJI^BVX   DES 

....  '  •       ',  J 

JM.  DvyERKOY^  profe^ieur  à  TA; 
çadjimie  ;de,  Sirasbpûrg  ,.  Jit  un 
Mémoire^  sur .  Us  -,  ç€ffv<^èiyif  ^  q,uf 
Joumit  Voii^Umît  pour  distinguer 
ies  serpens  venimeux  des  serpens 
non  venimeux. 

Depuis  plusieurs   années   difTé- 


Fallait-il  croire    qtic  les    cnsntcM 
des  naturels   étaient  sana    fonde- 
ment,   ou   deTsit-on    reconnaître 
qu^  les   caractères   admis  comme 
propres  à  fair^  distinguer  les  es- 
pèces dangereuses  de  celles  qui  ne 
le  sont  pas  n'avaient  pas  autant  de 
valeur  qu'on    Tavait  d'abord  sup- 
posé |  hsL  solution  de  cette  ques- 
tion  n'importait  pas    moins  à    Is 
science  qu'à  l'humanité.  M.  Duver- 
noy  a  lait  dans  ce  but  un  grand 
nombre  de  recherches,  non-seule- 
ment sur  les  serpens  qu'il  a  eus  à 
sa  disposition  dans  la  belle  collec- 
tion du:  musée  de  Strasbourg ,  mais 
encore  sur  ceux  de  la  galerie  d  a- 
natomie  comparée  que  JBi.  Cuvier 
a  bien  tooIk  lui  permettre  d'exa- 
miner. 

On  confond  otses  généralemeiit 
les  glandes  vemmenses  avec  les 
glandes  s^ivaires.  M.  DuveniQj  a 
pensé  que  deux  humeurs  aussi  dif- 
férenijies  que  le  veaia  et  la  aalive 
df^vaient  être  prépaxiées  par  disa  or» 
gSEn«s  di^flîjscts-,  et,  pour  les  bien 
rqcQnn^tce  ies  uns  des  aatma,  il 
s'est  appliqué  à  étudier  la  structnre 
des  glandes  salivaires  ches  les  ser* 
papa'VfBÙmeux* 

Jit9,  glande  .lacrymi^e  da.  inèsie 
avait  été  prise  par  Charas ,  et  ré- 


rens  voysgeurs  rapportaient  qu'aux  cemment  par  DesmouUns ,  pour  la 
Indes,  au  BrésiVJ^tff^ToqA/^^t  glandé  veiùoiâmS,  et  par  Fontana 
tains  serpens  étaient  regardés 
como^e,  très  ^nuisibles,,  -quqiq^e. 
les,  naturalistes,  lef  .(considéraient^ 
comme  innocens, .  jci^, raison  de 
l'absence  de  ces  longs  crochets  mo- 
biles que  pr^co^nt  pp^  avant  du 
palais  les  vipères,  les  serpens  à 
sonnettes .  et  Ips  autres  serpena  à 
venin  qp'on  avait  le  plus  étudiéfo 


pour  une  glande  lymphstiqne   o«t 
salivfiff  )  t|;2mppia|it  daoc  é^f  dé- 
terminer la  forme ,  Im,  structure  et 
-les  rapporta  de  poslticm  qoe  pré- 
i  sente  c^tte  glande  dans  lea  difTë- 
rens    serpens,    et  c'est    ce    dcMic 
M.  .Umr^tmoj  t'est  ég^mant  «c- 
ciipé.  ' 
.'AfMéfr*iaya&r>  asaigné  aox  t&iffé- 
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lentei  glande*  Im  CBractùraa  qui 
le*  dintingueni ,  il  refait  à  ezi- 
miner  lei  diiTérence*  qne  pr^n- 
teat  dsDi  les  ilenti,  dam  Ici  mi- 
dioire*  M  dam  1«  mniclea  qui  le* 
menrent,  lei  leq)»*  Tenimens  et 
cens  qui  ne  le  loni  pu.  Pltuienn 
de  ce*  poinu  Bimient  été  déjà  diMu- 
léiperdei  anatomislet  tUstiiigaâ*; 


lei  trait  ennaagé*  danalcnr  enaem 
ble,  de  manière  à  en.poiiTtùr  tirei 
dea  conaiqnenCM  par  rapport  k  li 
Tonction  ;  ancan  anaii  n'afoit  étendu 
aei  reclierchet  à  autant  d'eap^tx* 
qne  l'a  fait  M.  DsTeinojt,  ai  pré* 
•enté  nn  travail  accompagoé  de  dea- 
aina  a>aai  nombreux  et  anaai  i 

Dam  le*  nWDbrenaea  diaaectisna 
qu-'exige  un  pareil  traTail,  on  i 
lonvent  espoiâ  à  ae  piquer  arec 
înitmnicnt  imprégné  de  Tenin ,  et 
il  importe  de  aaroir  inaqn'L  qnel 
point  la  blci«vre  paot  étie  dange- 
renao.  M.  [>B*enioj  s'en  est  «acur^ 
par  l'eipéricnee,  et  il  ■  reconnu 
qu'il  n'existe  aucun  danger-quand 
lea  aerpem  inr  teiqnela  on  opii 
ont  été  quelque  temps  conierr^ 
dau*  l'etprit-de-Tin. 

Les  concluaiona  aaxqueliea  M.  On- 
Tetaoj  a  été  conduit  par  les  m- 
dierches  sont  : 

■•  Que  Ica  aetpens  à   crochets 
antélienrs,     Tipirea,     serpens 
sonnettes     (croups),   serpens 
lunettes  (nof'a),    élopa,  trigoi 
cjphales,  bongaresj  hjdrea,  eti 
ontrappareH  le  plus  dangereux  et 
te  nietiK  oi^siié  pour  Cure 
plaie  et  pont  j  faire  couler  le 

t>  Qu'il  ;  H  beaucoup  d'antre* 
9orpen«  venimeux  non  -  seulement 


parmi  Ici  genres  dipta*  de  I^u- 
renti  et  etrbtrui  de  Cnrier ,  ainsi 
qne  Tout  d^i  annoncé  les  natara- 
liatca  hollandais  Beinwaidt ,  Boiii 
et  SchlcDget,  mai*  eucora  qa'it  eu 
eiiste  plnateor*  espèce*  qoe  )na- 
qn'id  on  a  mal  k  propoa  comptUe* 
dana  le  genre  couleuvre  ; 

S*  Qao  les  aèipem  venimenx  de 
cette  aecondeaétie,  ^esl-à-dii« qni 
sont  dépoums  de  orocheta  nnté- 
rieois ,  ont  des  crochets  venimeux 
placés  en  sirière  dn  pdais  ;  que 
CGI  CTOcbeti  sont  généralement 
plus  petita  ;  qu'an  lien  d'au  canal 
intériour  pour  conduire- le  venin, 
il*  n'ont  qu'an  ailloit  tracé  kla sur- 
face ;  qne  leur  glande  venimeuse 
est  en  général  plu*  petite ,  et  sous- 
traite en  totalité  ou  en  partie  k 
('action  du  mnacte  crotaphite  anté- 
lîenr,  qui  dans  le*  serpens  de  la 
première  série,  comprime  la  glande 
et  chasse  le  venin  dam  la  plaie. 

L'appareil  venimeux  de*  serpens 
k  crochet*  postérieur*  est  donc  sons 
tous  les  rapports  beaucoup  moins 
parfait  que  celni  des  serpens  k  cro- 
chets antérieurs.  Lea  premiers  en 
outre  ne  peuvent  guère  blesser  la 
proie  qu'en  moment  oùiJs  l'avalent  -, 
le*  autres  la  blessent  et  la  tacnt 
'  avant  de  l'avaler. 


M.  Pekson  lil  un  Méiiiuîre  sur 
un  galmnamitre  de  ion  mPtit- 
lion,  au  mnjen  duquel  on  peut  re- 
connaître l'existence  Ui^s  courans 
ih^-(liib!es  et  de  Irès-courie  durée. 
Une    d»    première*    application* 


1 
\ 
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«le  boite  Que  Tnçtiv^»  4«i  Tciectri- 1  Cûpie/ilo  •Hxoat  apprécier  d'uliprii 
cité  sur  les  nerfs   doit  être  provi- [  t««te  J'utili^^.  P«r  le«r«  iciiM  4«s 


soiremcnt  assimilfîe  à;  ccUe  dea  ptî» 
inulans  mécaiiiqHeA  ou  chimique». 

Il  est  yrai  que  les  expériences  de 
WaUh,  de  IIW.  df^  Iiiup1)oUt, 
G4jr-IiU8s«Ct  Falilbfrg,  «iç.^  ne 
permettent  pas  de  douter  qi|e  le 
commoiiom  donnée  par  la  forpUle 
et  le  gymnote  ne  soit  due  ii  Tûlec- 
Micild  \  vk$à%  si  l'orgeva  particulier 
à  ces  poissons  produit  le  fluide  élec- 
trique I  on  ne  pcHt  paa  an  conclure 
que  le  système  nerreux  rcmpliase  la 
même  fonct^n^.  puisqu'il  a  une  or- 
ganisafÎQn  touta  difTéreitte. 

Le  nouT^  instrument  proposé 
par  M.  Fersen  écl#ircit  pluaieurs 
poinu  de  l'histoire  dea  poissons' 
électriques.  Il  fait  TCHr,  pur  exenn- 
plcy  pourquoi  l'^n  re^it  la  commo- 
tion quand  on  porte  la  torpille  sur 
la  main  nue,  tandis  qu*on  ne  la 
reçoit  plna  ai  on  porte  l^animal  aur 
un  plateau  «aétâllique,  Pourquoi 
Oury  a  pu  rec^Toir  à  tcayera  le 
f^alrànomètre  4a  Sctweigar  d^ 
convulsions  ressenties  jusqu'à  V^- 
paule  y  sans  qu'il  y  ait  eu  dans  Pai-  ' 
gui  lie  la  moindre  défiaUon  ^  etc. 

^anee  du  8  novembr$. 

2HL  TunajcQi^ETBjt  oe  Gauuu^.    i 


M.    LiBU  lit   un  Mémoire  «ur 
la    détermination  de  l'écbellçs   dv« 
tliermomùtre    de    l'Acadéniic    ^fl 
Cimento. 

Le  thermomètre  inventé  par  Ga- 
lilée ,   perfectionné  par   Sagrcdo  ,  \ 


un  instrument  météorologique  dont 


oUsenatioua  suivÎM  fiunant  entre- 
prises en>dMTérenleapastie9 de  Vl- 
t«lie  et  pvîucipalemei|ii..daaa  les 
convena*  Les  registrea  étaient  te- 
nus .evec  régularité-,  c|t  l'on  ^tait 
fondiS  à  altendre-  loi  fé^uUaM  les 
plus  liefipeux  de  cf  t  enaemlde  d'ob- 
4<Mrfation«  i|iétéoro>logiqHas,  quapd 
Léopold  do  m^di^âf  |.  tout  ami  qu'il 
étaif  des  fciences  et.dfis  M^ann,  st|- 

crifia  TAcndéinie  $^  um^ti^vf^^t 
dvs  papea  »  qui  ,poi|rauiT#ipia  ou- 
c<^c  ■  Galiléf^  4m*  .  f^*  difdplea. 
Pluaienss  écrits  de  C^  grand  hoauue 
furent  livrés  «kil  flammes  i  d'autres 
n'échi^pèrent  à  f;e  sort  que  parce 
qu'on  lea  dcstipa  à  des  usagea  do- 
uiestiques,  heu  archives  de  l'Aca- 
démie y  les  docuqiens  qu'elle  avait 
réupiS|  des  travaux  ipi^ita  d^  plu- 
sieurs d^  ses  membres  ^  furent  de 
même  détruits  ou  dispersés. 

Après  un  tepaps  ^B^etk  long ,  on  a 
retrouvé  quelquea-uncs  des  pièces 
qu^  avaient  été  épargnées,  soit  à 
dessein  y  soit  par  l'effet  du  hasard  ; 
de  ce  nombre  étaient  quelques-uns 
des  regiat^f  (^'observations  tUer- 
mométriquea  :  mais  ces  observatioi^s 
semblèrent  d'abord  inutiles ,  parce 
queleatlieraio^^éii;esfi'8lorSj  quoi- 
que comparable  eptre  eux ,  étaient 
construits  sur  une  ^lelJc  diffc^rentc 
de  la  n^tre  et  que  l'on  ne  confifis- 
sait  plus,  ^^  inatru^çns  .ei^pt^yi^s 
pquf  ,^ps  ob8ef.y|il49ua  avaient  dis- 
paru eu  même  temps  que  les  aichi- 
Yçs  ;  op  loê  supposait  fi^truii^  ,  et 
l'on  jti'avai;  plus  que  quelques  ins- 


(ierint  lâbns  les  maiua  de  VÎTÎani  ;  truueîis  de  fj^plc;  parade ,  et  sur 


Icail^caciUvl^d^sq^els  ^.ifp  pou- 


les   membres  de  l'Académie  .  dtl  \  vait  compter ^|i(l..|,4,bfi  ue  dé^c^pcra 
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qM«  TMitemr  «»  a  Cût^t  a  eu  pcMir 
W  die  r«0aii»dlra  n  Utâ^ciritité, 
qui  agit  sS  piiiaMMuneiit  apré»  Ja 
oiort  pour  produire  itr^ciellenent 
dpB  conjuAêiiw»  9  ne  serait  paa  l'a- 
gent eopioyé  par  k  nttufe  pour 
pr^uioa.  lt%  ■vouTemana  réguiiera 
de  la  TÎe.  Depuis  la  découTeit»  de 
Galvani  en  1799»  une  foule  do  phy- 
«iaitnt  «a  aont  efiBofcét  de  ckwaei 
lu  théorie  du  af  atème  nerreux  oon- 
iîdécé  conuue  ui»  ^pareil  éleotvi* 
f  ue  y  aueuo  n'y  a  féuaai.  Gependunt 
lu  tké«ri#  intente  de  MM.  Pteroit 
et  Duaiut  a  paru  ««  ing^eua^,  que 
l'opiniou  qui  aduiet  deaa  lea  ucaft 
dea  couruua  électriquea^  a  depuia 
Whx  Iruveil  ecquia  beaucoup  do  par- 
ti«ana»  C'ait  peur  artiTet  à  une  ao- 
lutÎQu  fof iUre  de  lu  queatien ,  que 
M*  Feraon  a  entrepris  une  aéij^t 
d^espérîencea  nur  lea  animaux  vi- 
funa»  qu'il  a  nwrîéea  d'une  foule  de 
manières  ;  il  laîsait  usage  d'instru- 
ment d'une  délicaiesse  entoéme^ 
el  prepres  à. indigner  dea  courans 
d'une  duréeiniiniwent  courte.  Bans 
quelques  cas  même  il  aTfîl  engmeu- 
téi  f  pur  l'usage  de  la  noix ,  l'irrita- 
llîHté  musculaire  des  animaux  sou- 
mit  à  l'expérience»  à  tB&  point  que 
le  moindre,  contact  déterminait  une 
contraction  tétanique  t  cependant 
en  aucun  cas  il  n'obtint  le  moindre 
signe  d'électricilé. 

Un  pa^il  résultat  «  porté  M.  Fer- 
son  à  regarder  comme  dénuée  de 
fondcmeos  l'hypothèse  des  cou- 
rans électriques  dans  les  nerfs, 
enii  doime  ù  l'sppnsde  son  oinnion 
les  raisons  suivantes  : 

On  n'a  )amaiff  pu  constater  le 
moÎAdre  indice  d'électriciité  dans 
UJi  point  quelconque  du  système 


nerrewx  ;  et  cepeaJant  Jn»  maymÈm 
de  necbpirthes  avnôeat  dû  réuaeîr  , 
puiaqu'il  e^  dànontié  pet  IVzpé- 
rience  que  les  connna  Âectnqnen  , 
s'ils  existaient,  paaaeraient  èie 
necfa  dans  lea  aadiaux»  qui  eonu  de 
meillenra  conducfeeum. 

L^expérîence  laisasit  Toir^qne  lea 
nerfii  ne  aons  pas  pour  l^ébctiicitd 
de  meilleurs  conducteuia  que  lea 
nraaoiea ,  on^  conçoit  fo^un  ooonrat 
ne  peut  reas^r  dons  lea  oerfa  qu'un* 
tant  qne  \emx  enveloppe  est  na  eorps 
iankmt;  or  une  fouk- d^expéiiencea 
proure  que  le  uéTrilème  eaf  incu« 
pable  d'^aolec  }m  coaians  lue  plus 
faiUea;  de  sorte  qu'un  couiunc  en* 
gagé  dna  un  nerf,  ou  lieu  de  ani» 
▼re  ses  mmifiaationay  paaae  duua  les 
muscfea  dès  que  ceux-ci  lui  offrent 
un  ck«mim|l^fi  court.  Gelu  explique 
toute  irrégularité  qu'on  obeeive 
dons  ka  expériences  galvaniques. 

Locsqu'on   pnoe,  kxaqn'oa  ti- 
niliey  ioraqu'on  cautérisa  ni»  aerf 
du  mosn^emtnty  leu  muecVea  eux- 
qnek  il  Sf  distribue  entrent  en  coa» 
Tukiott  V  un  courant  agit  de  même 
sana  ancoîr  besosn  de  parcourir  Im 
longueur  du  nerf;  les  contracôons 
«ut  lieu  y  quelque  petite  qjoe  aoit 
l'étendue  sustunt  lamelle  le  neuâ'' 
est  traversé;    seulement ,  comme 
l'électrîdté  ne  détiuit  pûM  iWgune^ 
l'efTet  poit  être  lepsoduif  un  grand 
nombre  de  fbia.  fitsIîiW  s'en  tieat 
aux  Késulmtn  de  l'axiiérie&oe  »  on 
reconnattsa  qu'un  nerf  d»  m^i^ve- 
ment  pendent  la  vie  et  pendant  le 
tempe  que»  dure  l'irrimbilMy  est 
dons  une  condition  tcàle  que  tout 
ce  qui  change  brusquement  Is  po* 
sillon   rektife  de    sus  inoléculea 
peut  oocasioner  «ue  coniraction  ; 
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mais  qui  du  moini  établiiMÛent 
incontestablement  l'insuffisance  de 
nos  données  anatomiqnes  à  Téganl 
de  ces  animaux.  Comme  dans  tootet 
mes  recherches,  fanais  mis  dans 
ce  trarail  la  bonne  foi  qui  fait  le 
caractère  principal  de  mes  écrits  : 
îe  n'avais  paa  hésité  de  taxer  moi- 
même  mes  vues  d'alors  du  nom 
d'idées  systématiques  r  et,  en-efVét, 
je  n'entendais  point  conclure  an 
fond,  mais  présenter  toutes  les  fa- 
ces de  mon  sn)et  sous  la  forme 
d'An  problème  où  beaucoiip  étût  k 
cherclier  et  à  résoudre.  J'ai  dit 
alors  avoir  pour  but  de  m'adresser 
aux  penonnes  éclairées  qui,  aux 
Indes  et  en  Amérique ,  pourraient 
suivre  quelques-unes  «le  ces  recher- 
ches :  je  leur  demandais  de  vouloir 
bien  prendre  la  peine  de  s'en  occu- 
per. 

Je  ne  reçus  point  de  réponse,  et 
cela  devait  être  ainsi.  C'est  que 
dans  toutes  les  questions  difficiles, 
il  n'est  guère  possible  qu'à  celui 
qui  en  a  nettement  compris  les 
points  diflicnltueux ,  qui  sait  préci- 
sément où  est  une  lacune  et  en  quoi 
elle  consiste,  d'y  pourvoir  efficace- 
ment. Mettre  bien  un  problème  en 
équation,  c'est  avoir  déjà  beaucoup 
fait  pour  sa  solution. 

Avant  moi ,  on  avait  donc  beau- 
coup disséqué  des  femelles  d'ani- 
maux à  bourse;  mais  comme  on  n'y 
avait  guère  cherché  que  ce  qui  est 
dans  les  organes  sexuels  des  autres 
mammifères,  en  portant  son  atten- 
tion seulement  sur  iadilTciencc  ap- 
parente de  chaque  partie,  c'est  à- 


ntéms  et  de  lenri  vagins,  on  en 
était  venu  à  tenir  lea  animaux  à 
bourse  sans  grande  dilTérence  de 
ce  que  présentaient  plusieurs  autres 
de  leurs  congénères. 

J'étais  resté  mécontent  d'un  tel 
résultat  :  car  toutes  les  fonctions 
s'annonçaient  comme  placées  sous 
les  plus  étranges  anomalies.  Une 
bourse  est  au-dehors  du  ventre; 
c'est  un  faux  ventre,  dit  Pennant  ; 
c'est  un  second  utérus  et  le  plus 
utile  des  deux ,  dit  Barton  :  les  pe- 
tits y  naissent  informes,  commen- 
çant par  une  bosse  translucide, 
ovoïde  et  adhérente  à  la  tétine. 

Pour  des  cfTcts  aussi  différons , 
il  fallait  vers  les  principales  sources 
du  système  vascuiairc  des  causes 
non  moins  singulières;  déjà  j'avais 
anciennement  découvert  que  l'ar- 
tère mésentérique  inférieure  man- 
quait chez  les  animaux  à  bourse,  et 
que  l'artère  épigastrique  y  était 
d'autant  plus  développée,  que  l'uté- 
rine l'était  peu.  Mais,  nonobstant 
de  telles  informations,  l'on  avait 
continué  de  dire  l'organisation  des 
parties  intérieures  nne  répétition 
assez  uniforme  des  appareils  sexuels 
propres  à  tons  les  mammifères.  Il 
était  donc  évident  que  Ton  n'avait 
encore  traité  ce  sujet  que  superfi- 
ciellement ;  et  je  ne  m'accortlais  pas 
alors  un  â  priori  par  trop  déraison- 
nable ,  en  admettant ,  dans  cette 
structure  organique.  In  nécessité 
d'une  modification,  qui  fût  assez 
restreinte  pour  ne  pns  trop  sortir 
du  fond  commun  ou  analogique,  et 
eu  même  temps  assez  étondiic  |M>ur 


dire  qu'on  n'y  avait  constaté  que  les  I  servir  de  bstsc  à  une  explication 
(bnnes  dilTérentielles  et  purement  1  de  naissance  prénuturée,  de  trans- 
oculains  de  leun  ovaires,  de  leurs  |  formations  d'osganes,  qui  ne  s'exé- 
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çnuûim^  pto  Mi>  d»éam  »  miiia  en 
4e^Oî8  d09  gangues  mitera^Uei, 

Occupé  de  cette  idée,  et  l'etpnt 
d*eîUeiue  ft«ppé  d'un  Cei«  contenu 
dans  le  lÎTre  des  Lectures  amete-i 
mîqveft  de  sis  BTerfaafd  Home,  le- 
quel aviit  eppria  de  l'un  de  9éM 
eortespondens  à  la  NonTelle*HaI- 
lende  j  que  l*intérienr  des  orgfines 
sesaele  était ,  chea  les  femellea, 
lislgué  dVIr  atmosphérique,  je  lé- 
elaupai  l'assistance  de  mon  ami  M. 
le  docteur  Martin  de  Saint-Ange. 
Oe  Att  le  second  jour  de  mon  tin- 
Tail  de  dissection  ,  {osqne-Ià  com- 
mencé comme  à  l'ordinaire  avec 
mon  aide*nattimHste ,  M.  Florent 
Prévost. 

M.  Martin  de  Si^nc-Ange  répon- 
dit à  ma  provocation  de  tyouver 
dens  le  luingurou  des  cananc  péiî- 
tonéaux,  c'est-àdife  i»ê  canaux 
onmme  eeux  que  lui  et  mon.  ils 
(Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaiin ) 
avaient  eu  le  bonheur  de  découvrir 
chen  le  crocoitile'  et  ckea  la  tortue. 
M.  Martin  ne  chercha  pas  long- 
temps, et  les  tfpnva  ouverts  au 
fond  de  l'utérus,  en  dedans  de  deux 
boutons,  en  quoi  consistent  les  cols 
utérins  des  deux  ad-uténuns  s  ces 
canaux  débouchent  dans  l'abdo- 
men, prés  et  au  c6té  interne  des 
radiies  de  chaque  ad-ntérum. 

▲u  total,  oe  sont  quaUe  nouveaux 
faîcs,  que  fait  connaître  la  modifia 
cation  dans  la  struistnre  anatomique 
que  Vavais  pressenti  devoir  être. 
Un  peu  de  poésie  dans  la  science 
n'est  donc  pas  tou)Ours  inutile,  si 
c'est  par  un  tel  mot  que  l'on  doi?e 
caractériser  quelques  inspirations-, 
lesquelles,  si  On  leur  rendait  une 
justice  complète,  ne  «ont  jaoMis 


que  dtn  déductions  de  Ihifa  gémé- 
raux,  que  dei  jugcMiia  nlinnt 
pfendve  leurs  sMtifa  dau  dea  rm- 
cine»  eafopcéee  ptoConàéae^t. 

iinti,  i«t  î*ei  découvert  des  onn- 
4uicn   umenant  IW  Insque  dans 
l'abdomen^ et,  oenaidénstûa  a*ttBe 
grande  importUBoe,  l'ameauBe  anr 
les  ovmiea. 

>*  J*ai   vu  dci  otflîvei 
comme  ceux  d«i  oiseeu^i 
lea  en  trés^petit  nomfaiei  anaia  gros 
alora,  des  ovnJes  de  toute  taille  ci 
le  denier  plua  gmnd  et  en  outre 
boutonné,  oimune  est  l'ovale  dee 
mammifères  oedinaires  ^    qvjnd  , 
dans  J*nténis,  il  est  parvenu  à  aoa 
degté  de  maturité,  et  prêt  à  fofumir 
nu  premier  état  d'embryon. 

S«  J'ai  trouvé,  à  bica  diatingaer, 
les  ad»utémm«  du   ooc|ia   utérin 
central  :  ceux-\kont  une  membrane 
•  noire  qui  en  tapiase  l'intérieur. 
I    M  J'ai  uperfu  une  bouffée  près  et 
,un  peu  eik  dedaes  de  la  marge  de 
l'unuB  I  laquelle  est   entièrement 
semblable  à  cette  bonite  singulière 
,que  Fabrice  d'Aqnapeudente  avait 
le  premier  apecçue  cbes  les  oiseanx 
et  que  les  auieum  qui  en  ont  écrii 
après  lui  ont  appelée  de  aen  noas 
Imrta  FtdtriuL  JBn  nôson  de  aon 
ampleur,  on  lui  a  cherohé  un  usage 
important.   Ge   n'est  aalre   clu>se 
qu'une  répétition  de  la  beuae  pré- 
>utiale  du  pénis  des  mèVi^  iè 
vrai  qu'elle  |présenie  oiflte 
tance  biaarre,  qu'elle  nerte  vol< 
neuse  alors  même,  ^t  c*<«t  ainsi 
dans  notre  kangurou,  que  le  clito- 
ris est  extrèmepien^  petit.  Dana  te 
cas,  cette  bourse  est  réduite  4  joia- 
rire  le  fluide  qui  sort  de  na  roacbe 
glanduleuse  à  tona  les  sairet  U- 


Tu  '  ~      I 
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$4^H^  4u  19  iMcfJiiAre. 

S 17.   COLLKTtONl  D*HIST01RB  XATU- 

RBLU  OB  M.  DussvMMBa. 
M.  le  baron  Cutxxr  fait  un  rap- 


I4aiaten$»l  cat^cf.  aaaen  àm  celte 
modification  ponr  expliquer  t<ma 
lea  phé^oipànea  ei^traorUiqaiiet 
foe  préaenient  (as  naîtaancea  wuh 

malei  de»  éurea  marsnpituxî  Oni,  1  portwlea'coliectiôn.  rapportées 
je nVndoatepa.t et dece moment,  |  ^  ,,  „^^  ^^,  ,„^^,  ^  j^  U^^. 

mfer,  de  Bordeaux.  (Vojez  ce  rap> 
port  dans  le  K*  de  décembre  des 
Annales.  ) 

fit.  OufB  Dt  SnAftu. 

M.  AmmuI  MioBAirx ,  correspon- 
dant, lit  un  Mémoire  snr  le  Belkoa 
ou  Muiena  ereiMfa,  arbre  forestier 
originaire  éà»  bords  de  la  mer  Cas** 
pienne  et  de  k  mer  Noire,  connu 
Tulgaîrement  sons  le  nom  d*Orme 
de  Mérie.  8ur  sa  demande,  il  eat 
nomuié  une  commiaaion  pour  eu 
rendre  compte}  elle  est  composée 
de  MM.  DesfSoniaines  et  Mirbel. 
(  KouA  fefons  eonnalire  le  rapport.) 

ftl9.   ^TUOriUB  nBMAnQ17ASLB   DV 
XU9.CLSS* 

M.  liAniisYdonne  quelques  détails 
relatifs  &  un  homme  dit  le  Squelttu 
vivant  p,  qui  avait  été  présenté  k 
l'académie  dans  la  précédente 
séance. 

Cet  homme  i  n^  aux  Etats^ 
Unis  4  et  (^vd  est  Agé  de  qua- 
rante-deux ans  ,  est  dans  un  état 
d*émadation  telle  qu*on  s*en  ferait 
diCGcilement  une  idée:  sans  Taroir 
TU.  Sa  peau  sèche  s'oppHque  sur 
les  os  de  manière  à  en  dessiner 
tous  les  contours ,  et  ce  n'est  qu'en 
quelques  points  qu'on  distingue ,  à 


l'usage  dSB  ea  asufvupiaux  est  trou 
Té.  Il  se  rapporte  à  l'entrée  de  l'air 
qu*il  fkTorise  rers  le  méat  anal ,  en 
grandissant  la  capacité  de  l'abdo- 
men. LeTide  fcit  par  ces  os ,  jouant 
en  ce  Heu  le  rôle  d'un  sternum,  fait 
que  l'air  pénètre  dans  les  organes 
sexuels  et  dans  l'abdomen ,  par  le 
ressort  de  son  élasticité  propre. 

J'ai  pu  croire  que ,  comme  chez 
lea  tortues  et  chez  les  crocodiles, 
les  canaux  péritonéaux  se  rencon- 
treraient dans  les  deux  sexes  :  mais 
an  moment  de  mon  truTalI  sur  la 
femelle,  son  mâle,  dans  le  déses- 
pdr  de  sa  perte ,  s'est  mis  à  gam- 
bader et  à  aller  se  frapper  si  rude- 
ment contre  les  parois  de  sa  loge 
quM  a  suîtI  de  près  cette  même 
femelle.  M.  Martin  de  $ainuAnge 
et  moi,  nous  nous  sommes  aussitôt 
liTréa  à  l'iuTesti^aioii  U  plus  atten- 
tÎTe  pour  trourer  aasti  lea  mêmes 
canaux  ches  ce  mUe  :  et,  bien  qu# 
nous  aussiou«  où  il«  existant  ches 
les  reptiles ,  wm  mu  uCtou  »e 
noue  ont  rien  fait  upevçeTcâr*. 

^t  me  léeecre  de  donner  plus 
tard  les  conséquences  de  cea  aou- 
TeUfs  obseiTTutioM  anatomiquem 
|f*aUons  point  TÎte  :  point  uop  de 
noésie  surtout  j  oui,  gardons -nous 
d'oublier  qu'il  faut  d'abord  des  fiiits 
d'anatomie  bien  étudiés  «  aTsnt  de 
nous  porter  sur  leoii  conséquences 
physiologiques. 

G*  S.-H. 
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la  vue,  les  muscles  qui  sé'f^résen- 
tent  comme  des  cordons  aplatis , 
et  qui  ne  sont  environnés  d'aucun 
tissu  cellulaire  appréciable.  Le 
poids  de  cet  homme,  il  y  a  huit 
ans ,  était  de  8tf  livres  :  il  est  main- 
tenant réduit  d  tt8.  Sa  taille  dans 
cet  intervalle  est  aussi  diminuée; 
elle  est  aujourd'hui  d'environ  deux 
pouces  et  demi  moindre  qu'elle 
n'était  autrefois  Le  cœur  a  eu  part 
à  l'émaciatioa  générale,  et  mutant 
qu'on  en  peut  juger,  son  volume 
ne  doit  guère  être  supérieur  à  ce- 
lui d'un  cœur  de  chat.    . 

L'atrophie  commença  à  se  mani- 
fester il  7  a  environ  sept  ans  ;  après 
avoir  joui  d'une  santé  asses  bonne, 
l'individu  fut  blessé  à  l'arméie  »  et 
raate  troia  jours  sur  un  champ  de 
bataille  humide.  Relevé  et  porté 
en  un  lieu  où  on  prit  soin  de  lui , 
il  resta  trois  mois  dans  un  sommeil 
presque  continuait  et  l'amaigrisse- 
ment,  qui  commença  dès  lors,  se 
continua  jusqu'à  famener  au  point 
où  on  le  voit  maintenant.  La  quan- 
tité de  ses  alimens  et  de  ses  bols- 
sons  n'a  pas  été  pour  cela  diminuée; 
ses  excrémens  se  font  aussi  avec 
facilité  et  avec  une  régularité  plus 
qu'ordinaire.  Les  mouvemens  de 
locomotion  sont  libres  chez  lui,  et 
plusieurs  des  personnes  présentes 
ont  reconnu  à  l'essai  qu'il  pouvait 
presser  assez  fortement  la  main,  ut 
soulever  un  homme  d'un  poids  ordi- 
naire. Sa  peau  est  âpre  et  rugueuse, 
ses  cheveux  sont  secs  et  presque 
blancs*  ses  mâchoires  presque  entiè- 
rement dépourvues  de  dents ,  les 
yeux  souffrent  d*une  ophtalmie 
chronique  )  du  reste  tous  ses  sens 


font  bien  lems  Gnictiont ,  et  l'inrcf 
ligence  psrait  être  intacte.  Depuis 
IHnrasion  de  h  maladie  cet  hoifiine 
a  eu,  dit-on,  quatre  eB&n  d'un 
volume  ordinaire,  et  dont  tcoia  sont 
Tivans  et  bien  portans. 

SSO.  AxiMAx.  nx  LA  axLaouTS. 

M.  de  Buuxviux  présente  y  de  la 
part  de  M.  Henry  de  Perpignan^  un 
travail  sur  le  mollusque  auquel  ap- 
partient  ia  béiemnite.  M.  Henry  a 
trouvé  dans  Ja  commune  de  Saint - 
Michel  de  Vas  ,  département  du 
Tarn,  un  terrain  dans  lequel  on 
trouve  avec  le  corps  connu  soum  le 
nom  de  béiemnite  toutes  les  parties 
du  fossile.  U  adresse  a  racadémie 
quelques  morceaux  des  roches  où 
ces  restes  sont  contenus ,  et  des 
dessins  plus  complets  qu'il  avait 
faits  sur  les  lieux  mêmes.  Il  y  joint 
une  carte  géologique  de  ce  canton. 
MM.  de  Blainville  et  Brongniart 
sont  chargés  d'examiner  ce  travail. 

221.  Jauu*  2>U  MSXIQVX» 

M.  DBsroifTAxsBs  communique' 
une  note  relative  à  deux  espèces  de 
)alap  qui  lui  ont  été  remises  par 
M.  de  Humboldt,  et  qui  diffèrent 
du  eonvoWuUtM  jtdapa  commun. 

Ces  deux  nouvelles  espèce*  ont 
été  adressées  à  M.  de  Humbolclt  par 
un  pharmacien  fnmfais,  M.  Le  Da* 
nois,  établi  À  Orizaba,  république 
du  Mexique.  L'une  d'elles ,  connue 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  }alap 
mâle ,  fournit  un  très-bon  pnrgatr/* 
qui  n'a  pas  l'icreté  dn  jabp  opAi- 
naire.  M.  Le  Danois  Ta  administré 
plusieurs  fois  arec  succès. 


\ 
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ftS2.  Capsule  lachymalb  obs 
Geckos. 

M.  Jean  Mvu.be,  professeur  à 
rUnWersitÔ  de  Bonn  et  auquel  l'a* 
natomie  est  redevable  de  si  impor- 
tans  travaux,  uous  annonce  «  qu'il 
«t  a  olïserré  dernièrement  que  l'œil 
<i  des  Geckos  étsdt  pourvu  en  avant 
«  de  cette  même  capsule  lacrymale 
n  que  M.  Jules  Cloquet  a  décrite 
««  chei  les  Serpens.  Les  Geckos 
Cl  sont  les  seuls  qui,  parmi  les  Sau* 
<t  riens  y  offrent  jusqu'à  présent  ce 
n  caractère,  a» 

•  I 

£xtrattê  de  diverse»  Lettre»  ,de 
M,.  JviASH  DnsjABJïiNSy  adre»»ée» 
de  V Ile-de-France  (lie  Maurice) 
aux  RédocUun, 

SSS.  Os  DE  Tortues  possilbs. 

M  Votre  N*  de  décembre  (t.  X, 
p.  814,  et  V\,  10)  contient  une  note 
sur  les  os  fossiles  de  notre  fie.  Les 
renseignemens  que  M.'  le  docteur 
Guet  a  donnés  à  MM.  Dubreuil  et 
Marcel  de  Serres  sobt  exacts  ;  j'a} 
eu  davantage  ici  de  connaître  ce 
médecin ,  qui  était  sur  la  corvette 
de'S.'M.  T.  C.  la  Pomone ,  alors  en 
réparation  dans  notre  port,  en  juil- 
let Iftfttt.  II  psraît  qu'il  n'avait  pu 
M  procurer  beaucoup  d'échantillons 
d'os  de  Tortues  fossiles.  Je  suis 
bien  aise  de  vous  en  avoir  envoyé 
des  vertèbres  et  des  os  des  cxtrc- 
mités  et  du  bassin  par  mon  frère, 


l'année  dernière,  tandis  que  les  au- 
teurs de  cette  note  n'ont  eu  que 
quelques  débris  de  sternum  e%  un 
humérus  brisé.  Il  est  vrai que.^e  seul 
endroit  connu  pour  contenu  de  cqs 
os,  <^t  d'où  proviennent  cçux  du 
docteur  Guet  et  ceux  de  mon  pre- 
mier envoi,  est  un  calcaire, très-dur^ 
et  il  est  presque  impossible  d'avoir 
les  os  entiers ,  tandis  que  dçns  le 
nouvel  endroit  que  j'ai  découvert, 
il  ne  s'.agii  que  de  fouiller  avec  Ja 
main  dans  la  boue ,  ou  de  gratter 
cette  marne  blanchâtre^  pour  les 
trouver  quelquefois  entiers  et  im- 
prégnés d'eau.  Tai'fait  ^ir  cet  en- 
droit à. MM.  Quoj  e|  Gaimard.,  Il  y 
a  tout  auprès  un  pedt  cratère  éteint. 
L'île  Rodrigue  contient  aussi  des 
os  fossiles  de  tortues  et  d'oiseauxl 
MM.  Quoy  et  Gain^ard  ont  ptisdans 
niOji  cabinet  des  dessins  de  quel- 
ques-uns de  ces  os ,  trouvas  dans 
une  caverne  de  cette  ile  Hodriaue, 
en  1787.  Vous  trouverez  ci  -  inclus 
des  dessins  et  une  note  descriptive 
de  deux  de  ces  os.  Je  possède  du 
même  animal  deux  morceaux  clii 
plastron,  d'une  assez  grande  dimen- 
sion. Tous  ces  os  sont  tellement 
couverts  d'un  dépôt  pierreux,  qu'ils 
sont  presque  défigurés,  et  qu'ils 
sonnent  comme  de  là  porçcïaijie. 
Vous  verrez  que  Je»,  trous  orbitai- 
fes  sont  presque  bouchés.  'i>     * 


iW.  Physalks: 
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n  Dans  une  excursion  faite  sur  les 
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bords  de  la  mer  »  il  y  a  pins  d^un 
mois  f  f  ai  trouré  f  dans  la  partie  de 
notre  île  qui  porte  le  àoàl  dé'j^âdl*' 
tter  du  Grand-Port^  le  rivage  cou- 
yert,  dans  une  étendue  de  plusieurs 
Inilles^  dé  Physâles,  Vélelies,  Jan- 
tliiheSy  Spîtules,  Glaùcus,  etc.,  etcb, 
toiaik  ^ea  de  ceé  derniers.  Une  dé 
teé  PhyêèUè  in*ëtatit  tombée  Bùx  la 
faiéin,  te^a  fotcè,  pat  la  douleur 
^tiVlle  m^à  occasîotïée ,  dé  quitter 
la  pinttîe.  Oèt^t  le  matSn  :  j^ai  souf- 
hitt  ju»4u*k U  nuit,  et  le  leiidemaSn 
)e  A'efi  tiéssehhiiMeiioorë,  tnaîs  sur- 
ifOiit  pendant  leé  deux  Cèdres  qui 
but  Skivi  i*âtttouclleinettt  de  ce  ra- 
iiiairé,  j'éptôûvais  nûé  tWe  douleat 
dans  tout  lé  l^ràs ,  tï  parttcUliète- 
inènt  aiix  glande^  axlllatïes.  a 

a  Parmi  les^^ânthines,  fai  trouvé 
les  deux  espèces  décrites  dans  l>a- 
marck,  et  une  que  je  erois  t)îen  être 
fane  espèce  distincte.  Je  sais  que  JUL 
ËhkinYÏlIe  en  a  décrit  plusieurs  que 
▼oui  n^ad'mettez  dans  votre  Dict. 
class.  que  comine  des  t;arîMs. Void 
la  d^sciiption  de  celle  que  )'aî  trou- 
vée eh  assez  petite  quantité  :  il  est 
▼rai  que  ce  n^est  qu^au  retour  de 
inon  excuisio'n  que  fai  distingué 
cette  troisième  espèce  y  quoiqu'on 
lés  ramassant  sur  le  rivage  leur^- 
cies  m^eÀt  frappé.  Je  transcris  ici 
la  désèription  ^ue  f  en  ai  faite  dans 
ma  Ptmfie  mànnsciite  de  Maurice. 

Janikinè  Mauritienne ,  Nob.  i^ 
prends  sur  niôi  de  doAner  un  nom  à 
cette  espèce ,  qui  se  distingue  par- 
ticulièrement des  deux  déjà  citées 
par  les  caiiactères  suivans  :  I^a  co- 
lamelle ,  au  lieu  detlépasser  le  bord 
droit  de  i'ouTerlure,  est  au  con- 


traire plna  comte,  et  la  base  àe 
TouTerture  quiraroisine  est  un  poo 
râiiâ<ftifc  ià  dbbors  -,  rouvert  lire  est 
presque  ovale,  édiancrèe  au  bord 
droit  ;  la  spire  arron^  Corme  une 
suture  plus  profonde:  la  couleur 
violette  occupe  toujours  la  partie  ia- 
férieure,  maia  elle  ne  se  détache  pai 
si  brusquement  de  la  partie  inco- 
lore !  au  Contraire,  eîle  se  fond  in- 
sensiblement. Sans  cette  couleur 
tîolette  et  la  localité,  je  raurals 
prise  paur  la  Lymnée  auriculaire  y 
liamk.  ;  mais  ranimai,  qui  était  en- 
core en  partie  dans  la  coquille,  m*a 
fait  reconnaître  de  suite  ce  genre 
s!  bleu  caractérisé.  Dana  cei7e-ci  la 
longueur  dé  la  coquiOe  surpasse 
son  diamètre. 

Trouvé  à  la  fin  de  mai  i829,  à  la 
Pomte-cu^'FeuUUM  (tle  Maurice  ;. 

Longueur  df*un  individu,  •  mîl- 
îim.  Longueur  d^un  autre  individu, 
12  xnilllm.  M 

SM.  ALBATHOaSB. 

fi  Une  trouvaille  asses  intéreaaante 
que  j'ai  faite  dans  cette  excnraion  a 
la  Pointe-du-BamboU|  eat  celle  d*UTi 
Albatrosse,  le  Diomedeajuligino- 
sa  «  Lina.  y  qui  était  mourant  aur  le 
sable,  et  dont  je  me  suia  emparé.  Ce 
lieau  pélagien ,  le  mème«  je  crois , 
que  Cook  et  Forster  ont  trouvé  près 
du  cercle  polaire  antarctique,  arxive 
bien  rarement  jusqu'au  tropique.  Il 
faisait  depuis  quelques  joura  une 
brise  extrèmeàient  fotte  du  5.*£., 
et  il  était  probablement  malade.  Son 
estomac  était  rempli  d'une  inul&> 
tude  de  petits  Aacsuddes  d'un  poacc 
de  long,  pàloi  avec  quelques  nuan- 
ces rougeàtres;   ;'/  îrotLytLX   aussi 


tm 
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dMt  maildîlMite»  i»l  tt^mx  criMvIKnè 
de  ^éulpc^.  Personne,  dans  VUe,  ne 
se  rappelle  aroir  jamaia  tu  cette 
«apèca  |i*AftbatiD#aae.  » 

tS7.  Socixri  o*HÏ9Tûxrb  NATua&x.Li 


«  tt  ipémbres  composent  Ta  société 
fowiée  à  Maurice.  M.  Cbarlfs  Tel^ 
fVilf  jr  |>téaMe.  Bile  eomptb  n  Wé^ 
préèîdèns,  SIM.  Delisse  et  Bojer, 

il  MU  ae<ppétaiie9  M.  Julie»  Dea^ 
fanMiiav  Vfit  réanîbn  ttieitMtelh^a 
Kea  pour  lire  des  Méàioircs ,  des 
Diaaertations  o«  4c«  N«t^  aur  les 
pt«<hKtidi«a  iiiëigd«éal  Le  biif  de 
la  âocféfé  elt  de  pouvoir  offrir  uii 
|oiu  aim  amia  4e$  aciencea  naUr 
réItCM  lin  «italoy^e  raisontiè  de 
toils  létf  objets  Variés  répandus  avec 
tAAt  4e  magini&c«»Qe  auf  nos  moft* 
t»pté9  f  ^aot  noa  ferêla  et  aur  noi 
Hra^eà^'  Sôii  baiu  uhèrieur  ék^  Aé 
Cure  qpa  4aa<rip(i4Mi  pl^ysliiue  4le 
lïlia»  aana  néi^Ugar  les  attélk^riK 
ïltonà  MaiiveM  II  I*agrf Cttttoré ,  a 
Técoiipniie  rurale.  «^  M.  le  préai- 
dfliit  y  M.  Bouton  y  et  Je  secntoalve 
ottt  la  8  Dfaçbiirir  dins  la  pfeiniérë 
aéanèa ,  et  M.  Dffliaae  père  un  M^- 
moire  sur  rintrodaetion  de  kl  CéH- 
Wtf  iJHàà  iàini  itùtTÎè  Ae  et  inr  leâ 
pfOi^piétéé  (dis  catae  planta.  T^lgai- 
VMDsafi.  coanm  aalM  lo-^fm»  He 
CàhfiMg,  C^af  M ,  cbmme  il  noil^ 
Ta  lait  coiinf^itre»  q^,  l»  premier, 
l'aftât  ImeHiet  ébm  nota  ooloiile. 
•^  M.  I>ellase  ftll  a  lir  une  descri^. 
tioa  f^iMi  ppiaaôn  <k>nt  lea'  fâpéc#a 
aoBt  tféÉ-HpandaaadaBa  «oa  mara  *, 
H  en  «  t^l^fité  à  lli  abciëté  nn  des- 
ain  au  lavis  ;  c'est  un  Chéiodàn  re- 
marquable par  set  couleura. 

\ 


Cette  p^eoûèra  aéanc»|  oià  Ton  a 

remarqué  un  tréi-grand  «èle  dans 
tous  lea  membres»  )uatiiie  l'espoir 
que  cette  société ,  la  pitomière  de  ce 
genre  établie  dans  rite ,  jouira  dVne 
longue  proapéritéy.  etae  Cera  re«- 
marquer  pur  dea  travaux,  dont  lea 
résultats  aurotit  àMt  à  Pintérèt 
ptt|)Iic.  Bile. compte  apéc^leaient 
aur  l'activité  de  M.  lu  présidaiit  et 
sur  ées  Connaissances  étendues. 

La  seconde  séance  de  cette  ao- 
ciété  a  eu  iseA  )o  il  du  mess  dea^ 
nier,  chec  Ib  président:  4  motceanx 
j  ont  été  luf  dana  Tondre  aui- 
VBua  I  !•  M.  le  peqfeaauur  Bajuv, 
k  tfài  atteigne  branche  des  scietf- 
ces  naturelles  n*esft  éttaagj&re  »  a 
In  uno  intioducliataî  à  Téfeude  de 
l*briiftholog|iê\  et  afin  de  ikcittter 
cette  étude  aux  î^unes  geps  de  la 
uodélié  et  mémd  à  cauu  qui  n'en 
font  j^aa  jpartie ,  t!  )p  ^menté  nn 
£içan4  tableau  ,de  j(a  çt^sification 
do  ccé  éeré  aifag«UaBS«f  làam  àequel 
U  a  déretopt^^  k  falde  de  beau- 
coup de  ïgurea  .faites,  avec  soîn  et 
exactitude ,  les  dilTérens  carUotârea 
des  titûtek  et  ÎHéïÊ  fliAlfiléS  ^uf  tém- 
posent  cettc^  classe ,  4'aniraaux,  •« 
t*  M.  Bosrton.a  lu  un  Ménaikte 
sur  la  répartiliov  Oit  i^ttif^t  la  dia- 
tribution  dea  v,égétai||k*  dans  notre 
Ile;  il  a  fait  un  exposé  intéres. 
Éàûi  dtê  différentes  ftimilles  de 
piailles  qui  crdUaent  a  des  hauteurs 
plus  ou  moins  considdhal^loa }  îA  a 
parlé  de  celles  qui  se  plaisent  sur 
les  bOftds  msidréporiq^i^  de  nos  ri- 
vages et  de  ^èllea  qui  ue^ourisawu 
qu4i  aur  nos  sommets  basaltiques. 
»■  Mi  Julian  Oeafardina  m  fvésanté 
à  la  aociété  une  couleuvre  priée  vi- 
I  vante  dans  notre  ville,  le  iO  du 
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mois  dernier.  lift  4]e9criptîoii;j(le>ce 
reptile  était  précédée  d'une  intro- 
duction dans  laquelle  il  a  fait  con- 
naître commetft  elle  avait  étéprifie» 
et  quelle  «et  ^  métliDde  dt».iia(u* 
ralisîes  pour  la  «lassilication  de  ces 
animaux.    C'est  à    Caudan   qu'un 
Noir  s'est  enïparé  tle  cteM»  côuieu- 
jrue  :«»  ' .  préaeace  do .  pliiaieura .  té* 
jnoins;eUe^  été  conservée,  en,  yiç 
pendant  S6  heures.'  Sa  loiiêueu^.est 
Mie  «9*  pottcfes  'et  Ûèinî.  Cest  titté 
«6pèc6:toà%i»kioceiite  et.€omtoiiuie 
dans  r^pdç.ll  est  prob£d)le,que  çettç 
couleuvre  nous  a  été  apportée,  de 
l*Indepilrmi  des  panne! le»  die  sang- 
«itea ,  tir  y  b»  isiAdron  fi  «nsi  Une  pa* 
rcille  découverte  est  intéressante  k 
connaître  ;  et ,  sans  rexistence  de 
la  Société  dUSétoirt  natttt^lle,  on 
attirait  ignoré  ^pi«  notre  ^e,  poiurlm 

Sreuiière  ibi&^  a  recelé  .d^9.  sem^nfi 
é  la  presqu'île  cLe  Vinde ,  et  il  est 
1)ien  'ppôTTVé  qAè  notre  soî  ir'â  rien 
«qui  leur  'soit 'ftiiioete.  ikê  peuvent 
jaifUiplie;r,  ici  po^pme  «illcura  ;  ils 
y  trouvent  ce  qui  leur  sert  d'ali- 
ment; et c'estf îuàteàrferit  Jiôtircelâ 
•ou^il  oqnmiidDait  ^'on  «nipèchàt 
Jl'intjç^ïducfipn  aeces^^iipaux  ^pf 
notre  île.  La  V  lecture  à  été  faite 
paV '  M. '  îiéil^rd'  'caifet  ,  '  "siir  rm 
mqU«isi|He<lu«oîiPe  dca  Doiabdleâ^ 
qu'il  a  trouvé  a  l'île  aux  Tonneliers 
en  assez' grande  quantité.  II  a  fait 
lirttf  descrtptioil  ifétaillée  dé.  cet 
wnïUÈtà'i   »  "I  '■»'••  •  ■  ''••'1  . 

Xi^s  mçmkfi^Pr  ^ui  <^^'  pré^e&té 
des  objets  d'iistoire  naturelle  sont 
TWM'.'I.îénarï  père ,  'Liénard  aîné 
•J>m9f<,  i  Xemaisé  ,  .JohDKèh  dt 
docteur i(lpb,]^ga^..f>  .       ,.  ,.. 


te 


'Aakrm, 


At  Coquille  cmnpnméef  rslree  smh- 
striées;  les  pfus  craiidcs  pom- 
t faces  de  chaque  coté. 

Cette  cogmlle,  qui  a  ânq  Tafvrs, 

est  beaucoup  plus  aUon|^ée  que  irs 
espèces  connues. Les  deux  grandes 
îaives    sont   trapézoïdes ',   et,   de 
même  que  sftr  toutes  les  autres  v ai- 
res, on  aperçoit  les  lignes  d'accroc- 
sèment  qui  forment  «les  espécca  rfe 
stries.  On   voir  en   outre ,  sur  tt-^ 
deûx'YalYea,  d'antr**  stries   ob^i- 
quea  partant  de  Taxi^ie  antérieur  d« 
la  ba^  des  graodnfr  vaiveSy  et  m 
réunissant  à  *te  «caubLahles  slri^^, 
fpïi  Sont  sur  Ica  dois  raines  moyen- 
nes :  une  ligixe  SàMtmee  4e  points  en- 
foncés se  iaui  r<niiarquer  sur  chaque 
grande  valve  ;  elle  suit  la  même  di- 
rection qae  lec  atriea  dont  \e  viecs 
de  parier,^  et  eat  pllu  ou  moias  ap- 
parente dans  certains  individus.  La 
valve  dorsale  dépasse  ta  baie  d'en- 
viron une  ligne  «fana  lea'  gittmK  in- 
(Evidus,  et  forme  à  c<et  endroit, 
c'est-ji-dire  à  son  cxtrémilé,  un  p^- 
tit  crochet.  Les  valvèa   moyennes 
sont'sitbtrîangnlaireâ»  et  cii>nquéc> 

'   e.f^ui  atteiui 
ceuiinièirii 
18  niilli 

liièttiiB}  dé  largeur,  tfapa»  9  lïyinti 
4*é|>aisaeur.  Lea  valves  aont  tUt- 
ches  loi^sque  Tanimal  est  mort,  n 
elles  cloivent  avoir  une  légère  teiTiie 
tiolette  lorsqu*il  est  yfvant.  Le  pe- 
cVoncnle,  d'une  belle  couleuTy  ùun 
roujge  cramoisif  &  I.  pouoe  et p  m* 
de  longueur.  C^st  par  cette  paiiif 
que  l'animal  «lit  fontïmeut  aitachi 
AUX  pièces  de  >  boia.  '  V . 
,  C'est  Je  2i  octpUre  laaa^  quVtjn' 
2^' parcourir  iè  littoral 'duquarlitri'- 
Pkvq  '(ite  Mtturîbè)  entre  ié  po5t. 
iH  leaiQuatre^ocoat  le'trouTiù  »«( 


«Vous  recevrez  ciTJpint. la  detctir 
ptioii  d'un  Aiiatife^  et,  dans  urieU  jg  pUgè  i^blonnçiisc  iM|e ..pièce  i>r 
petite  boîte  ,'pltt8Î(î'*r^indWduir'dfej|  y^Q^g  «ue  la  mer  y  avait  transpom^ 
cette  coquille.   .     *  .  d  ^  k"^  ^^  cdUVeHë  -de  ces  Anar 

I  tir«ai.ellcfl  étaient  toofea  moitex» 

■I 


A^arife  cW Mauri^^^        Nobis-, 

A.   Tsita  tompttsta,  vaWis  sub'\ 
«  striaîisi  majores  UUtimqut  puncr^ 


desséchées,. Il  y  V^*^'  des  .enurop 
de  ce  morceau  de  bois  où  vi.^ 
étaient  entassées  le^  utiea  sur  ii> 
.antraapaa  centaines;  leur»  bras  u-a- 
taculaires  ciliés  étaient  dehors iJi^t 
quelques-uns  j  et  desséchés.  » 
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